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NOTICE 

SUft 

FRODOARD. 


Après  les  Mémoires  que  nous  avons  déjà  publiés , 
il  est  inutile,  je  pense,  d'insister  ici  sur  les  moti& 
qui  nous  ont  déterminés  à  insérer  dans  notre  col- 
lection ï Histoire  de  l'Église  de  Bheims  de  Fro- 
doard.  Quiconque  a  lu  Grégoire  de  Tours,  Frédé* 
gaire ,  la  Vie  de  saint  Léger,  les  Annales  de  saint 
Bertin^  sait  que,  du  vi®  au  xe  siècle,  la  véritable, 
histoire  de  la  société  est  dans  celle  des  églises.  Là 
seulement  on  apprend  à  connaître  Tékat  du  peu- 
ple ,  ses  sentimens,  ses  idées,  les  influences  qui  le 
dominaient,  les  habitudes  de  la  vie  commune, 
tout  ce  oplom  chercherait  vainement  dans  les  chro- 
niques consacrées  au  récit  des  guerres  et  de  la  vie 
«les  rois.  Queb  ne  seraient  pas  les  transports,  non 
seulement  des  érudits ,  mais  de  tous  les  hommes 
éclairés  et  curieux,  si  quelque  histoire  des  tem* 
pies  de  Delphes  ou  d'Éphèse  venait  à  se  découvrir 
aujourd'hui?  Avec  quelle  avidité  on  y  lirait  les 
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miracles  d'Apollon  ou  de  Diane,  les  descriptions 

des  cérémonies  religieuses,  les  aventures  de  la  dé- 
votion populaire,  tous  les  détails  réels  et  vivans 
de  cette  mythologie  que  nous  ne  connaissons 
guère  que  par  les  poètes  et  les  philosophes  !  A 
part  toute  assimilation  profene,  c'est  sur  notre 
propre  religion  que  nous  possédons  de  tels  mo- 
numens;  et  l'ouvrage  de  Frodoard  est  sans  con- 
tredit le  plus  instructif  de  tous,  car  c'est  l'histoire 
la  plus  détaillée  de  l'église  la  plus  importante  de 
l'ancienne  France;  c'est  la  vie  des  plus  illustres 
évéques  de  cette  époque,  écrite  par  le  mieux  in- 
formé et  le  plus  soigneux  des  chroniqueurs. 

Frodoard  ou  Flodoard,car  les  manuscrits  va- 
rient sur  son  nom  *,  naquit  en  894  à  Épemai; 
le  célèbre  Ilincmar,  mort  douze  ans  auj)aravant, 
avait  i*endu  au  siège  de  Rheims  tout  l'éclat  dont  il 
avait  brillé ,  à  la  fin  du  siècle,  sous  le  gouverne- 
ment de  saint  Remi.  Nulle  part  les  écoles  n'étaient 
plus  florissantes;  nulle  église  n'était  plus  intime- 
ment associée  aux  affaires  de  l'État.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Rheims,  Frodoard  obtint  succes- 

I  On  le  trouvft  désigné  sous  les  noms  de  Frodoard,  Flodoard, 
Flohard,  Floard  et  Fiavald.  Contre  l'opimon  de  Couveniery 
le  meilleur  de  ses  éditears,  nous  avons  adopté  le  nom  de 
Frodoard ,  parce  qu'il  est  plus  conforme  à  l'idiome  germa- 
nique, et  que  tout  nous  porte  à  croire  que  Frodoard  était 
germain  d'origine. 
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Mveamnt  ïe^tm^  et  U  confiance  4es  archevêque» 
Hérivée,  Séulphe  et  Artaud.  P'abord  garde  des 
archives  de  la^ cathédrale,  ensuite  chanoine, puis 
curé  de  Canoiey.,  à  trois  lieues  de  Rheims  ;  plus 
tard  ahhé  d'un  monastère  situé  dans  le  même  dio- 
cèse, mais  dont  le  ncmi  est  incertain  enfin  élu 
en  gSi  à  l'évéché  de  Noyon ,  siège  qu'emporta  sur 
lui,  malgré  l'élection  populaire  et  par  la  laveur 
de  Louis  d'Outre-mer,  son  compétiteur  Foucher, 
moine  de  Saiut-Mèdard  de  Soissons,  il  fut  mêlé, 
dans  le  cours  d^une  longue  vie,  aux  plus  hnpor- 
tantes  intrigues  du  siècle,  connut  la  plupart 
des  hommes  qui  y  jouèrent  un  rôle,  et  eut  à  sa 
disposition ,  tant  sur  le  passé  que  sur  son  propre 
temps ,  tous  les  moyens  de  se  bien  instruire.  Des 
voyages  lui  Ibumirent  même  de  nouvelles  occa- 
sions d'étendre  ses  connaissances  et  ses  idées  ;  en 
936,  l'archevêque  Artaud  l'envoya  en  Italie,  où  sa 
réputation  avait  déjà  pénétré,  et  il  y  reçut  du 
pape  Léon  vu  le  plus  gracieux  accueil;  en  947  et 
948  il  accompagna  le  même  prélat  aux  conciles 
de  Verdun,  de  Mouzon,  d'Ingelheim  et  de  Trêves. 
Tout  indique  que,  dans  ces  diverses  missions,  sa 
capacité  reconnue  lui  valut  plus  d'influence  que 
son  rang  dans  TÉgUse  ne  semblait  lui  en  attri- 

I  On  hésite  entre  les  monastères  de  Saint-Remi,  SatiU-<- 
Thierri ,  Saini-Basie,  Orbay  et  Uaui-Vil|ien. 
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buer  ;  et  sa  constante  fidélité  à  Tarchevéque  Ar» 
taud ,  dans  les  querelles  de  celui-ci  avec  son  com- 
pétiteur Hugues,  donne  lieu  de  bien  présumer  de 
son  caractère,  car  elle  lui  attira  des  persécutions, 
et  même  en  940  un  emprisonnement ,  qui  ne  pu- 
r^t  rébranler.  Il  paraît  qu'à  dater  de  l'an  954  9 
lâs  d'une  vie  si  agitée^  il  ne  songea  plus,  comme 
£aLisaient  alors  la  plupart  des  hommes  distingués, 
qu'à  se  livrer,  dans  le  monastère  qu'il  dirigeait, 
aux  soins  de  Tétude  et  de  la  piété.  Il  se  démit 
même  en  963  de  la  charge d'aU)é,  et  son  neveu, 
,  de  même  nom  que  lui ,  fut  élu  à  sa  place.  Après 
trois  ans  d'une  retraite  absolue,  le  a8  mars  966, 
Frodoard  mourut,  laissant  la  réputation  de  Tun 
des  plus  savans  hommes  et  des  meilleurs  prêtres 
de  son  temps;  c'est  ce  qu'atteste,  outre  le  témoi- 
gnage de  tous  ses  contemporains,  une  épitaphe  en 
vieux  vers  français,  dont  la  date  précise  ne  sau- 
rait être  assignée ,  mais  qui  est  à  coup  sûr  d'une 
haute  antiquité,  car  George  Couveuicr,  le  dernier 
éditeur  de  Y  Histoire  de  l'Église  de  Bheims^  l'a 
trouvée  dans  un  des  plus  anciens  manuscrits;  elle 
porte  : 

Si  fci  v«u  de  Rein  scavoir  li  evesqoe 
Lye  le  temporaire  de  Flodoon  le  Saige. 
*  Yl  es  mor  du  tam  d'Odalry  evesque 

Et  fu  d'Ëspcrnay  né  par  p^reutai^^c. 
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Vesqait  caste  cleroy  bon  moine ,  mëllea  abbé , 

Et  d'Agapit  ly  romain  fu  aube. 

Par  son  histoire  maintes  nouvelles  scauras, 

Et  en  iUe  toute  antiquité  auras. 

Quoique  l'ifûtoiiv  de  V Église  de  Bheims  ne  con- 
tienne pas,  comme  dit  l'épitaphe ,  toute  Vmitiquité , 
elle  n'en  est  pas  moins  un  des  ouvrages  les  plus 
curieux  que  nous  ait  transmis  le  x«  siècle;  elle  est 
divisée  en  quatre  livres  d'importance  fort  inégale  et 
d'un  genre  d'intérêt  absolument  différent.  Les  deux 
derniers  sont  le  récit  le  plus  circonstancié  et  le 
plus  exact  que  ixo\}&  possédions  de  la  vie  d'Hiuc- 
mar, de  toutes  les  affidres où  il  intervint,  et  des  dis- 
sensions qui  agitèrent  l'État  et  l'Église  sous  Tépi- 
scopat  de  ses  successeurs  Hérivée,  Séulphe  et  Ar- 
taud. Durant  toute  cette  époque,  Frodoard  a  bien 
su  les  événemens,  bien  recueilli  les  souvenirs, 
bien  démêlé  les  intrigues;  et  sa  narration,  à  la- 
quelle il  a  joint  beaucoup  de  lettres  et  de  pièces, 
ne  manque  ni  de  clarté  ni  d'impartialité  ;  c'est 
vraiment  de  i'iiistoire,  telle  du  moins  qu'on  peut 
l'attendre  d'un  siècle  barbare.  Quant  aux  deux 
premiers  livres,  beaucoup  de  gens  en  ont  paiié 
avec  mépris,  et  c'est  en  effet  du  mépris  qu'ils  mé~ 
ritent,  si  c'est  de  l'histoire  proprement  dite  qu'on 
y  cbercbe.  Mais  il  y  a  dans  l'histoire  quelque 
cbose  de  plus  que  les  événemens  ;  les  mœurs  et 
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les  croj'auces  natioDaies  valent  aussi  la  peine  d'être 
connues;  et  c'est  aussi  de  Thistoire  que  cette  série 
de  miracles,  ces  innombrables  aventures  religieu- 
ses, ces  détails  de  pratiques  dévotes  qui  parlaient  si 
vivement  alors  à  l'imagination  des  peuples.  On  di- 
rait vraiment  y  à  voir  la  colère  avec  laquelle  les  tra- 
ditions de  ce  genre  sont  quelquefois  repoussées , 
qu'on  nous  demande  encore  d'y  croire  ;  il  n'en  est 
rien,  et  personne  aujoiml'hui  n*est  tenu  de  pren- 
dre au  sérieux  de  tels  récits;  mais,  si  l'intérêt 
comme  la  vérité  historique  leur  manque,  ils  con- 
servent un  intérêt  moral  et  poétique  qui  n'est  pas 
de  moindre  valeur.  Les  philosophes  du  siècle  de 
Périclès  pouvaient  sourire  aussi  en  lisant  le  com* 
bal  du  Xanthe  contre  Achille,  et  de  Vulcain  contre 
le  Xànthe^  ces  souvenirs  de  la  mythologie  des 
Grecs  n'en  tenaient  pas  moins  leur  place  dans 
l'histoire  de  leur  civilisation.  Les  miracles  que 
Frodoard  attribue  aux  premiers  archevêques  de 
ilheims  ne  sont  pas  racontés  avec  le  génie  d'ilo- 
mère;  cependant  ils  ont  aussi  excité  l'enthou- 
siasme populaire  ;  ils  ont  aussi  été  admis  et  trans- 
mis de  bouche  en  bouche  avec  une  foi  fervente; 
et  le  tableau  de  saint  Remi  chassant  devant  lui , 
de  rue  en  rue,  l'incendie  qui  consumait  la  ville 
de  RheimSy  n'est  dépourvu  ni  d'énergie  ni  d'éclat. 
Plusieurs  autres  narrations  de  même  sorte  sont 
gracieuses  et  naïves;  on  y  trouve  ce  qui  ne  se 
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rencontre  point  ailleurs ,  des  émotions  vives,  des 
sentimens  élevés  ou  tendres,  la.iiiami6station  enfin 
de  la  nature  morale  de  Iliomme,  qui,  à  cette  épo- 
que »  était  partout  étouffée  et  abrutie,  si  ce  n'est 
au  sein  des  églises  et  dans  ses  rapports  avec  la 
religion.  Considérés  sous  ce  point  de  vue,  les  deux 
premiers  livres  de  ÏHùtoire  de  Bheùns  méritent 
toute  Tattention  et  saisiront  même  plus  d'une  fois 
Timaginatioa  du  lecteur. 

Le  second  ouvrage  historique  de  Frodoard  est 
une  Chronique  qui  s'étend,  de  Tan  919  à  Tan  966 
inclusivement,  et  nous  a  appris  à  peu  près  tout 
ce  que  nous  savons  sur  les  règnes  de  Charles-le- 
Simpie,  de  Louis  d'Outre-mer,  et  une  paitie  de. 
celui  de  son  fils  Lothaire.  Il  paraît  qu'elle  remon- 
tait plus  haut  et  commençait  en  877;  mais,  sauf 
un  premier  paragraphe ,  tonte  la  narration  de  l'an 
Ô77  à  l'an  919  a  été  perdue.  Quelques  renseigne- 
mens  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Gotto- 
nienne  ont  même  donné  à  croire  que  Frodoard 
avait  écrit  l'histoire  depuis  le  règne  de  l'empereur 
Auguste  ;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  manuscrit 
contienne  un  ouvrage  de  Frodoard.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  qui  nous  reste  de  cette  Chronique  en  est  à 
ooup  sûr  la  portion  la  plus  importante,  car  c'e&tl'his- 
toire  contemporaine  de  Tauteur.  Peu  d'annales 
de  ce  genre  sont  aussi  riches  en  faits  et  écrites 
avec  autant  d'exactitude  et  de  simplicité.  Nous 
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donnerons  la  Chronique  de  Frodoard  dans  une 
prochaine  hvraison. 

Il  avait  écrit  deux  antres  ouvrages ,  dont  Tun 
na  jamais  été  publié  en  entier^  et  l'autre  n'est  pas 
venu  jusqu'à  nous.  Le  premier,  qui  comprend  en 
tout  trente- trois  Uvres,  est  en  quelque  sorte  une 
grande  histoire  ecclésiastique  en  vers  qui  com^ 
mence  à  Jésus-Christ,  célèbre  la  gloire  des  saints, 
des  martyrs  et  des  confesseurs ,  notamment  de 
ceux  dltalie,  et  finit  par  une  série  de  vies  ou  plu- 
tôt d'éloges  de  tous  les  papes,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  Léon'vn,  mort  en  939.  Quoique  com- 
plètement dénué  de  mérite  poétique,  à  en  juger 
du  moins  par  les  longs  fiiigmens  qu'en'  a  publiés 
Mabillon ,  ce  recueil  n'est  pas  sans  importance  his- 
torique, car  on  y  trouve  sur  certains  papes  quel- 
ques renseîgnemens  qui  manquent  ailleurs.  L'on* 
vrage  perdu  de  Frodoard  était  ime  histoire ,  aussi 
en  vers,  des  miracles  opérés  dans  la  cathédrale  de 
Rbeims. 

Avant  que  le  texte  de  ÏHistoire  de  VÉglise  de 
Rheims  eût  été  imprimé,  Nicolas  Chesneau ,  doyen 
et  chanoine  de  Saint-Symphorien  de  Rheims ,  en 
publia  une  traduction  française  à  Rheims  «n  i58o. 
Mais  cette  traduction,  extrêmement  fautive,  avait 
d'ailleurs  été  &ite  sur  un  manuscrit  incomplets 
En  161 1,  le'père  Sirmond  publia  à  Paris  l'origi- 
nal; et  en  1617,  George  Gouverner,  chancelier 
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de  l'université  de  Douai ,  après  avoir  coUationné 
sept  nouveaux  manuscrits,  en  donna  une  nou- 
velle édition  plus  étendue,  plus  exacte,  et  y  joi- 
gnit des  notes  assez  insignifiantes.  C'est  sur  cette 
édition  qu'a  été  Ëdte  notre  traduction. 

F.  G. 
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L  ÉGLISE  DE  RHEIMS. 

IlIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  I". 

> 

Fondation  de  la  ville  de  Rheims. 

ffitANT  d*autre  dessein  ipie  d^ëcrire  rhistoire  de 

rëtablissement  de  notre  foi  et  de  raconter  la  "vie  des 
pères  de  notre  église ,  il  ne  me  semble  pas  nécessaire 
de  rechercher  les  auteurs  on  fondateurs  de  notre  ville, 
pniscpi'ib  n'ont  rien  fait  pour  notre  salut  éternel,  et 
qu  au  contraire  ils  nous  ont  laissé  gravées  sur  la  pierre 
*  les  traces  de  leurs  erreurs.  Je  ne  crois  pas  non  plw^ 
devoir  approuver  en  tous  points  Topinion  commune 
sur  l'origine  et  fondation  de  Rheims  :  on  croit  généra- 
lement que  Remus ,  frère  de  Romulus,  en  a  été  le  fon- 
dateur, et  lui  a  donné  son  nom.  ^ous  lisons  an  con- 
traire, dans  des  écrivains  d'une  atitorité  incontestable^ 
qu'après  la  fondation  de  Rome  par  ces  deux  frères, 
Rémus  périt  assassiné  par  les  soldats  de  Romulus,  et 
nous  ne  voyons  pas  que  Rémus  se  soit  jamais  séparé 
de  son  frère  auparavant.  Nés  de  la  même  couche, 
élevÀ  ensemble  parmi  des  bergers,  pratiquant  en* 
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semblé  le  brigandage  /ils  fondent  ensemble  une  ville  ; 
une  querelle  survient ,  Rëmus  y  pérît  ^  et  Romulus 
donne  son  nom  à  la  ville  :  c'est  le  récit  de  Tite-Live. 

Il  est  donc  plus  probable  que  les  soldats  de  Remus , 
obligés  de  fuir  leur  patrie  après  sa  mort,  ont  fonde 
notre  ville,  et  donné  ainsi  commencement  à  la  na- 
tion des  Rhémoisi,  car  nos  murs  portent  les  emblèmes 
de  la  religion  romaine,  et  la  plus  élevée  de  nos  portes 
a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  porte  de  Mars , 
qni,  selon  Topinion  des  anciens ,  était  le  père  des  Ro- 
mains. Sur  la  voûte  à  droite  en  sortant  est  représentée 
,1a  louve  allaitant  Romulus  et  Rémus;  au  milieu  ,  les 
douze  mois,  selon  Tordre  établi  par  les  Romains^ 
enfin  à  gaûche,  des  cygnes  et  des  oies.  Or  nous  savons 
que  le  eygne  est  pour  les  matelots  un  oiseau  de  bon 
augure,  comme  dit  le  poète  i£milius , 

Cycmis  m  tiBpîciis  semper  laetissoMU  aies  ; 
HuBC  optant  nautae ,  quia  se  non  mergit  in  uudas  * . 

Les  oies  veillent  la  nuit,  comme  le  prouvent  leur» 
cris  continuels,  et  l'histoire  dit  quelles  ont  sauvé  le 
Gapitole  de  k  surprise  des  Gaulois. 

Au  reste  il  ne  &ut  pas  s^étonner  de  Pobscnrîté  qui 
couvre  l'origine  de  notre  ville,  puis([ue,  si  nous  en 
croyons  Isidore,  celle  de  Rome  elle-même,  la  maîtresse 
du  monde,  n*est  pas  à  Tabrî  des  contestations  ;  on  ne 
mt  tien  au  juste  sur  ses  commencemens.  Salluste 
croit  qu  elle  a  été  fondée  et  d  abord  habitt^e  par  les 
Troyens,  qui  erraient  de  pays  en  pays  sous  la  conduite 

1  cy^ne  est  dans  les  auspices  1  oisean  dn  ]>Ius  agréable  augure; 
c'est  celui  que  soubaittat  les  nalelois ,  parce  qu'il  ne  se  plonge  pas 
dans  les  ondes. 
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d'£née  '  -,  d'autres  lui  donnent  Evandre  pour  fonda- 
teur, et  Vii^ile  a  suivi  cette  tradition  : 

Tune  m  Evandras  rottitt»  conditor  arcis. 

Enfin  Eutrope  dans  son  histoire  s'exprime  ainsi  : 

«Romulus,  qui  vivait  de  brigandage  au  milieu 
c  des  bergers ,  à  prine  âgé  de  dix-huit  ans ,  fonda  sur 
«  le  mont  Palatin  une  petite  ville  qu'il  appelh  Rome', 
«  de  son  propre  nom.  Après  lui  Tullus  Hostilius  Fa^ 
K  grandit  en  y  ajoutant  le  mont  Cœlius  »  et  dans  la 
«  suite  d^utres  princes  à  différentes  époques  Tout 
«  étendue  et  embellie,  n 

Quant  à  Rheims ,  César  lui  donna  le  nom  de  Dufo^ 
cortorum  * ,  et  il  raconte,  au  sixième  livre  de  son  His- 
toire, qu*aprë8  avoir  ravagé  le  pajs  il  ramena  son 
armée  à  thiroeorêorum  JOiemorumftiiii  il  cmivoquâ 
une  assemblée  des  cités  de  la  Gaule ,  pour  poursuivre 
et  punir  la  conjuration  des  Sënonois  et  des  gens  de 
Chartres* 

On  lit  aussi  dans  la  Cosmographie  dFiEthiens  '  :  ^  De 

«  Milan  k  Vienne,  par  les  Alpes  Cottiennes  ,  409,000 
«  pas;  devienne  à  Rheims (fiwrocortorum)  333,ooo 
«  pas;  ce  qui  fait  aat  lieues;  de  même  de  Rheims  à 
K  Met£6«,odo  pas;  de  même  de  Rheims  àMetzpar  xm 

«  autre  chemin,  88,000  pasj  de  Rheims  à  Trêves  99 

K  lieues;  de  Bavay  à  Rheims  53,ooo  pas.  » 

« 

*  «  Urbem  liontam ,  sicuti  ego  accepif  condidere  atque  habitavere 
«  initio  Trojani,  <jiU  jEnea  duce,  sedUius  incertis  vagabantur.»  (Sal- 

•  De  Bell,  GaUic.,  liv.  vi,  chap.  44. 

3iEihicus,  ditbter,  Yiyait  au  4*^  siècle,  cl  esl  probablement,  outre 
aa  CoHDOgraphie ,  rautaur  des  Itinéraires  ditt  Itinéraires  d'AïUonin. 
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CHAPITRE  IL 
De  l'amitié  des  Romains  et  des  Ehémois. 

Il  est  certain  que  dans  les  temps  anciens  le  peuple 

des  Romains  et  celui  des  Rhe^mois  étaient  liés  de  la  plus 
.étroite  amitié^  TUistoire  de  Jules  Cësar,  déjà  citée, 
nous  apprend  comment  ils  s^unirenl  par  des  traités 
Il  est  certain  aussi  que  lesRhëmois  avaient  jadis  le  pre- 
mier rang  parmi  leurs  voisins  ;  ils  le  conservèrent  sous 
les  Romains  y  et  même  virent  croître  alors  leurs  hon- 
neurs et  leur  puissance;  car  dans  toutes  les  guerres 
ils  étaient  demeurés  fidèles  à  Rome.  Lorsque  presque 
tous  les  peuples  de  la  Gaule  conspirèrent  contre  les 
Romains  et  tinrent  Içur  assemblée  à  Autun,  les  Rhé- 
mois  ne  voulurent  y  prendre  aucune  part.  On  .  voit 
aussi  dans  César  *  qu'en  dâ  temps  de  détresse  ih 
nourrirent  les  troupes  des  Romains.  Orose  nous  ap- 
prend en  outre  ^  qu'ils  combattirent,  et  jusqu'à  la 
mort,  pour  le  salut  des  Romains  ;  car  dans  la  bataille 
que  livrèrent  à  ceux-ci  les  gens  du  pays  de  Beauvais, 
après  la  défaite  des  autres  Gaulois  révoltés ,  périt  une 
nombreuse  troupe  de  Rhémois  auxiliaires  des  Romains. 
Enfin  on  sait  que  les  Rhémois  étaient  vaillans,  habiles 
à  lancer  le  javelot;  et  Luoain  ^  atteste  que,  sur  Tin- 
Station  de  César,  ils  marchèrent  à  sa  suite  pour  pren- 
dre part  aux  guerrês  civiles  où  Pompée  fut  vaincu,  et 
qui  procurèrent  à  César  Tempire* 

>  De  Bell.  Gall.f  L  H,""  in  initia,  1.  in  ,  v  ,  vi,  etc.        »'L,  T. 
•«>  3  On».  htML  1.  Tt,  e.  9.  —  4 Zl«  Bell»  Cùnl, ,  L  t. 
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CHAPITRE  m. 

Des  premîm  évéques  de  BlAîins. 

Ce  n*e8t  pas  senlemeat  auprès  de»  païens  que  te 

peuple  de  Rheims  a  ëtë  en  grande  estime  en  ces  temps 
anciens  :  les  premiers  prédicateurs  de  TEglise  de  Dieu, 
et  nos  pères  en  Jésus -Christ,  par  la  grâce  du  saint 
Évangile,  ont  toujours  honoré  les  évéques  de  notré 
siège,  le  premier  de  cette  province.  Le  bienheureut 
apôtre  saint  Pierre ,  prince  de  l'Église  de  Jésus-Christ, 
ayant  ordonné  saint  Sixte  archevêque  de  notre  ville, 
et  sentant  le  heaoin  de  le  &ire  assister  par  des  suffra^ 
gans,  lui  donna  pour  compagnons  et  assesseurs  dans 
la  province  saiiit  Sinice ,  d  abord  éveque  de  Soissons, 
et  ensuite  de  Rheims,  ainsi  que  saintMemme,  pasteur 
de  Ghâlons.  Aussi  saint  Sixte,  premier  évéque  de 
Rheims,  est-il  regf^ràé  comme  le  fondateur  de  Fëglise 
de  Soissons,  où  il  établit  saint  Sinice  pour  son  coad- 
juteur  ^  et  celuin^,  après  la  mort  de  saint  Sixte,  laissa 
le  siège  de  Soissons  à  son  neveu  Divitien,  et  vint  occu- 
per la  chaire  archiépiscopale  de  Rheims,  parce'  que 
cette  église ,  nouvellement  instituée,  ne  nourrissait  en- 
core que  des.enians  trop  tendres  et  trop  faibles  pour 
porter  le  pdds  du  ministère  pontifical.  Là  il  travailla 
avec  tant- de  zèle  au  salut  des  ames,  et  rendit  de'sî 
utiles  et  vertueux  combats,  qu'il  mérita  de  partager 
sur  la*  terre  comme  au  ciel  la  couronne  de  sou  prédé- 
cesseur,  et.de  reposer  aveclui  dans  le  méaie  temple 
et  le  mdme  tombeau.  Par  le  mérite  de  ces  deux  grands 
:>aints,  leur  basilique  a  été  long temps  illustrée  par 


6  frodoabd; 
d'insignes  miracles ,  dotée  d'oârandes  magnifiques» eor 
richies  de  terres^maisons  et  vignes,  et  desservie  par  un 
chapitre  nombreux»  On  y  a  compté  tantôt  douze ,  tan* 
tôt  dix  chanoines,  comme  sous  le  pontificat  de  rëvé- 
que  Sonnât)  mais  depuis,  par  la  succession  des  temps, 
Finiquité  ajanl  prévalu  et  la  dbarité  s^ëtant  refioidie , 
qette  ëgliae  n'est  plus  qit'un  mi|de  presbytère.  Aussi 
les  corps  des  deux  saints  ont -ils  été  dernièrement 
transportés  et  déposés  dans  Téglise  de  Saint* Rémi» 
denrière  Tautd  de  Sainvfierre^  kurontlre»  Au  reste» 
ovtre  eesprâats  et  saints  fondateurs  qu'elle  a  reçus  de 
Rome ,  l'église  de  Rheiras  a  été  parée  de  la  gloire  des 
iSiart^refti  ^  consacrée  par  leur  sang  et  leurs  triom- 
phes^ sons  k  penécntion  de  rempcrenr  Këiuiu 


CHAPITRE  IV. 
freuiMn.  anrtyrs  de  la  ville  do  Rbein». 

Saint  Timotbée^  venu  des  contrées  de  TOrienidans 
la  de  Rheims ,  ne  craignit  point  de  prédier  pu- 
Uiquement  la  vérité  de  notre  Seigneur  Jénia-Ghriit» 
Lampade,  qui  était  alors  gouverneur  du  pays,  le  fit 
arrêter  et  mettre  aux  fers ,  comme  coupable  de  pro- 
pager parmi  le  peuple  la  nouvelle  loi»  On  enqplojni 
contre  lui  tantôt  ka  menaoea  de  la  c«dère  des  empe*^ 
reurs,  tantôt  la  sévérité  des  lois,  tantôt  la  tentation 
des  richesses*,  mais  il  eut  le  courage  de  £ûre  la  même 
lëfonse  que  le  prince  delÉg^ise,  le  grand  apôtre ,  fit 
*  im  jour  au  méchant  qui  marcbandaîtla  gidce  de  Dieu: 
«  Que  tes  ricbesses  aillent  avec  toi  en  perdition,  dit-il; 
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«  tu  îmmcdlesmifea  ëttnielf  carnumaeignear 

«  Jësus-Chmty  ]»  &i  de  Dieu,  sera  ton  juge.  » 

Alors  le  gouverneur,  transporté  de  colère ,  le  fit  ap- 
pbquer  k  la  torture.  Au  milieu  des  supplices,  il  lie 
eeaaitdeconfeaser  Jésoft-Glmsty  et,  mtre  antrâ  pa* 
rôles  y  il  répétait  an  gouverneur  qne  ceux  qu'il  croyait 
faire  périr  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  le  jugeraient 
et  le  puniraient  un  jour.  «  £h  bien!  reprit  le  gouver» 
c  nenr,  ta  seras  donc  inonjoge,  car  je  te  ferai  mo«rrr; 
t  et  qnî  f  arrachera  de  mes  inains?"*-«Le  Seigneur  mon 
«  Dieu,  auquel  je  crois,  peut  me  délivrer,  répondit 
*  Timiothëe  ;  et  c'est  lui  qui  te  punira  comme  tu  le 
c  mérites,  w  Souana  à  de  nonvelles  tortures,  il  disait 
k  son  juge  :  «  Phis  tu  me  feras  souffrir  de  tonrmens, 
«  plus  douce  sera  la  récompense  que  me  prépare  mon 
«  Dieu ,  auquel  je  crois.  »  Au  moment  où  les  bour- 
reaux leiKittaient  de  veiges,  il  s'écria  k  Haute  voix  : 
«  Regarde  9  6  mon  Seigneur,  vois  les  tourment  que  le 
«  diable  inflige  à  ton  serviteur  :  ne  m'abandonne  pas, 
ft  afin  que  les  hommes  ne  puissent  dire,  Où  est  donc 
«  son  Dieu?  )•  £nûn  le  gouverneur  fit  oindre  ses 
plaies  avéc  de  la  chaux  vive  et  du  vinaigre  :  «  Je  te 
«  remercie,  ô  mou  Dieu,  sécria-t-il,  de  ce  que  tu 
«  m'as  donné  le  courage  de  souffrir  :  c'est  comme  si 
«  on  me  frottait  le  corps  avec  de  Thuile.  n 
'  Un  de  ceux  qui  le  battaient  de  v#ges,  nommé 
Apollinaire ,  vit  deux  anges  debout  à  ses  côtés,  et  qui 
lui  disaient  :  «  Courage ,  TimoLhée  ;  nous  sommes  en- 
<«  voyës«vers  toi  pour  te  montrer  le  Semeur  Jësus- 
«  Christian  nomduquel  tu  souffres  le  martyre,  etpour 
<  te  faire  voir  ce  qui  se  passe  dans  les  cieux.  Lève  la 
«  téte  et  regarde.  »  Saint  1  imothée  regarde ,  et  il  voit 
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les  deux  ouverte,  et  à  kdroite  du  Père,  Jésas  tenant 
une  couronne  de  pierres  précieuses,  qui  lui  disait: 

«  Vois,  Timothée,  voilà  ta  couronne;  dans  trois  jours 
H  tu  la  recevras  de  mes  mains.  —  Courage,  Timo- 
-«  thëe,  »  lui  dirent  encore  les  anges,  et  ils  remon* 
tèrènt  dans  les  deux.  A  cette  vue ,  Apollinaire  tombe 
à  ses  pieds,  et  s'écrie  :  a  Seigneur  Timothëe,  priez  pour 
tt  moi  :  je  suis  prêt  à  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus- 
«  Christ.  J'ai  vu  deux  hommes  brillans  de  lumière  qui 
«  parlaient  avec  vous,  et  disaient  les  mervdlles  du 
«  Dieu  qui  règne  dans  les  deux.  —  Qu'on  arrête 
Cl  Apollinaire,  s'ëcrie  le  gouverneur,  furieux  de  se  voir 
a  confondu^  vite  du  plomb  bouillant ,  et  versez-le-lui 
«  dans  la  bouche,  afin  que  je  ne  Teutende  plus  pro< 
ic  férer  de  telles  paroles.  »  On  apporte  le  plomb ,  on 
le  verse  bouillant  dans  la  bouche  d'Apollinaire  ;  il  y 
devient  ùoià  comme  la  glace.  A  la  vue  de  ce  miracle, 
beaucoup  crurent  à  Jésu8*Christ.  «  Conduisez-les  en 
«  prison ,  dit  le  gouverneur  plein  de  rage  et  de  con- 
«  fusion;  je  verrai  de  quel  supplice  je  dois  les  faire 
«  mourir.  ^)  Pendant  qu'on  les  conduisait,  uçe  foule 
nombreuse  les  suivait  en  pleurant,  et  disait  :  «  Quel 
«  injuste  jugement  frappe  aujourd'hui  notre  viUe!  » 
On  les  enferma  dans  la  prison,  et  beaucoup  témoi- 
gnaient le  dësir  d'être  consolé  par.  saint  Timothée. 
Au  milieu  de  Vi  nuit  survint  un  prêtre,  nommé  Maure, 
qui  en  baptisa  grand  nombre  au  nom  de  notre 
Seigneur  Jësus-Christ.  Au  moment  où  Apollina^ire  re- 
cevait le  baptême ,  il  vit  les  cieux  s'ouvrir,  et  entendit 
un  ange  qui  lui  disait  :  a  Heureux  Apollinaire,  d'à-* 
K  voir  cru  au  Seigneur!  Heureux  tous  ceux  qui  ont 
H  été  lavés  de  k  même  eau  où  tu  as  été  purifié  !  Quit 
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«  conque  sera  baptisë  cette  nuit ,  entrera  demain  eu 
paradis.  »  Tous  ceux  qui  étaient  prësens  enten- 
dirent ces  paroles;  et,  fléchissant  le  genon,  ils  s*é- 
^èrent  :  «  PàrdonneK-noos,  Seigneur  notre  Dieu, 
«  faites  miséricorde  à  ceux  qui  aiment  et  chérissent 
«  votre  nom.  »  Le  lendemain  le  gouverneur  les  fit 
traîner  à  son  tribunal  et  leur  dit  :  «  Hommes  insensés, 
«  comment  donc  ayos-vous  pn  tous  laisser  séduire  et 
«  crcNFe  à  un  homme  qui  a  été  crucifié ,  qui  a  souffert 
«  mille  maux  sous  Ponce-Pilate,  et  a  fini  par  mourir 
«  sur  une  croix?  »  lis  répondirent  :  «  JNous  avons  vu 
«  cette  nuit  un  ange  de  Dieu  s'entretenir  avec  le» 
«  saints  que  tu  tiens  en  prison,  et  les  anges  eux- 
«  mêmes  nous  ont  dit  que  nous  entrerions  aujour- 
«  d'hui  en  paradis ,  et  que  nous  recevrions  les  cou-» 
«  ronnes  que  yeux  ne  mériteront  pas  de  vmr.  » 
Transporté  de  colère ,  le  gouverneur  ordonna  de  leur 
trancher  la  téte  à  tous.  Pendant  qu'on  les  conduisait 
hors  des  murs,  tous  se  signèrent  du  signe  de  Christ 
et  souffrirent  le  martyre,  en  confessant  le  Père ,  le  Fik 
et  le  Saint-Esprit.  Ils  étaient  cinquante,  qui  furent 
décapités  le  vingt- deuxième  jour  d  août. 

Le  lendemain  le  gouverneur  prit  place  sur  son  tri- 
bunal ,  et  fit  amener  saint  Timothée  et  Apollinaire: 
«  Malheureux,  leur  4ît*il,  obéissez  aux  oçdres  des 
«  empereurs,  et  adorez  ce  qu'ils  adorent.  —  Nous 
«  n'adorons  point  les  démons ,  répondirent  les  saints, 
«  mais  le  Sei^eur  Jésus-Christ ,  qui  seul  est  le  Dieu 
«  vivant  et  véritable;  voilà  celui  que  nous  devons  cou- 
«  fesser.  Ne  te  flatte  pas  de  pouvoir  par  tes  artifices 
»  nous  détourner  de  Tamour  et  du  royaume  de  Dieu. 
«  Apprends  que  Theure  mémo  où  tu  crois  nous  faire 
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<K  mourir,  est  celle  qui  nous  donne  la  vie ,  comme  à 
«  ceux  que  tu  as  fait  mamcrer  hier,  et  ^lû  vivent 
«  dans  les  cieux.  Bientôt  Jësus-Christ  te  frappera 

«  d'une  blessure  incurable.  —  Si  je  ne  fais  mettre  à 
44  mort  ces  insensés ,  s  écria  le  gouverneur  furieux» 
«  d'autres  encore  se  convertiront  à  la  secte  nonveUe;  i» 
et  à  ces  mots  il  rendit  sentence  contre  enx,  et  les 
condamna  comme  les  autres  à  avoir  la  téte  tranchée. 
On  les  conduisit  donc  joyeux  et  pleins  de  confiance 
hors  de  la  cité,  par  le  chemin  de  César,  en  un  lieu 
appelé  Buxite,  où  ils  furent  martyrisés  le  ^3  août. 
Les  anges  vinrent  les  couronner,  et  l'on  enlen dit  une 
voix  qui  disait  :  n  Venez ,  Timothée  et  Apollinaire , 
«  mes  élus  bien-aimés  :  venez  contempler  les  mer- 
«  veilles  que  vous  aves  méritées  à  vos  ames  ,  en  les 
tt  offrant  en  mon  nom,  et  voyez  le  châtiment  que 
<i  j  envoie  à  Lampade.  »  Aussitôt  un  trait  de  feu 
descend  du  ciel,  àx  la  vue  de  plusieurs,  £rappo 
le  gouverneur  k  Tépaule  droite ,  et  il  meurt  emporté 
par  le  démon.  Les  corps  des  bienheureux  mar- 
tyrs furent  ensevelis  par  les  Chrétiens ,  le  24^^  jour 
d'août.  Un  des. personnages  les  plus  considérables, 
nommé  Eusèbe,  que  leur  prédication  convertit  an 
Seigneur,  leur  fit  élever  une  chapelle ,  où  ils  firent 
grand  nombre  de  miracles  et  guérisons,  rendant  la 
vue  aux  aveugles,  redressant  les  boiteux,  et  déli- 
vrant les  possédés  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésos- 
Christ.  Dans  la  suite  Taf^hevéque  Tilpin  >  fit  lever 
leurs  reliques  de  leur  premier  sépulcre,  et  les  en- 
ferma dans  une  châsse  toute  brillante  d'or  et  d'ar-  ^ 
gent.  Enfin  il  y  a  un  autel  devant  leur  tombeau 

•  Oo  Turpin. 
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qu'oa  dil  éleTé  «n  TlMMUiettr  et  an  Boni  de  tmt 
Muure,  qui  péril  oomaa eux  pour  k  cmse  de  Dieu  » 

et  mérita  tle  partager  leur  gloire.  Ses  restes  sont 
conservés  dans  l'église  de  Saint-Celsin  ;  mais  la  téte  a 
dié  dëfKMée  à  Rheinu  dans  Tégiise  de  k  hienheoiente 
Bbiiemèce  de  Dieu ,  et  y  est  exposée  dans  ime  châsse 
près  de  Tautel  à  la  vénération  des  ûdèlcs.  L*église 
des  mairtyrs  dont  nous  venons  de  raconter  le  triomphe 
a  été  depuis  earickie  desieUqnes  de  beaucoup  d'autrea 
aamla  :  à  dioite  reposent,  dit-on»  les  corps  dé  saint 
Sylvain  et  saint  Sylvien-,  à  gauche  ceux  de  saint 
Tonance  et  de  saint  Jovin. 

Saint  AemilniHntoe  avait  choiri  cette  pour 
y  &sre  placer  sa  sépnltnre»  comme  on  le  voit  par  la 
clause  suivante  ajoutée  à  son  testament  :  «  Après  mon 
«  testament  terminé,  et  même  scellé,  il  m'est  venu 
«  à  f idée  de  faire  don  à  F^liae  des  iHcnhenrenz 
«  nar^nrs  Timolhée  et  Apollinaire  d^un  vase  d'aigent 
m  de  six  livres,  afin  qu'on  y  prépare  mon  tombeau.  » 
Dana  le  testament  même  il  léguait  douze  sous  d'or 
poar  létaUir  la  wote  de  cette  ^^ise.  Beaucoup  de 
fidiles  font  enrichie  de  leurs  dons;  entre  autres  le 
seigneur  Gondebert,  homme  très-illustre,  et  son 
épouse  Berthe  lui  ont  donné  une  terre,  nommée 
f  erthe,  située  dans  le  canton  de  Vontinse.  11  y  a  ei| 
des  lempa  ou  Ton  a  compté  jusqu'à  douze  prêtres 
réunis  en  chapitre ,  sous  le  r^ne  du  roi  Théodorîc , 
par  exemple ,  époque  où  de  'nombreux  legs  de  terres 
furent  faits  à  cette  ^lise.  Jusqu'à  ces  derniers  temps, 
oà  faflâdblissement  de  h  religion  Fa  réduite  à  n'être 
plus  qu'une  simple  cure,  un  clergé  nombreux  y  ser- 
vait le  Seigneur. 
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D'autres  églises  ont  été  élevées  dans  différens  lieux 
en  llioimear  de  cessants  martyrs, etréclAidalemmî» 
racles  a  porté  beaucoup  de  fidèles  serviteurs  de  Jésas- 

Christ  à  mettre  leurs  possessions  sous  la  protection  de 
leur  mémoire.  Grégoire  de  Tours ,  dans  son  livre  des 
miracles»  raconte  qu^nn  dévot  personnage,  après  leur 
avoir  érigé  une  église ,  demanda  et  obtint  quelques 
parties  de  leurs  reliques.  L'ëvéque  du  lieu  en  ayant 
confié  la  conduite  à  un  prêtre,  celui-ci  rencontra, 
cbèmin  faisant,  une  femme  qui  le  salua,  et  le  supplia 
avec  instance  de  lui  donner  une  parcelle  des  pré- 
cieuses reliques.  Le  prêtre  résiste  d'abord-,  enfin, 
vaincu  par  limportunité  de  cett^  femme ,  il  cède  et 
kd  donne  un  peu  des  cendres  sacrées.  U  remcmte 
sur^soii  cbeval  pour  continuer  sa  route;  mais  c'est 
en  vain-,  il  a  beau  le  presser,  le  fVapper,  le  cheval  se 
refu&e^  lui-même  se  sent  accablé  d'une  langueur 
pesante  qui  lui  permet  à  peine  de  soulever  la  téte. 
Reconnaissant  enfin  que  c'est  par  la  vertu  des  martyrs 
qu'il  est  ainsi  retenu,  ému  de  repentir,  il  reprend  à 
propos  ce  qu  il  avait  si  légèrement  pris  sur  lui  de 
donner,  et  après  avoir  remis  les  reliques  en  leur  pre- 
mier état,  il  continue  librement  son  cbemin,  et  exé-. 
çute  sa  commission.  D  existe  dans  le  bourg  de  Douzy^ 
une  église  consacrée  à  ces  saints  martyrs,  illustrée, 
dit-on  ,  par  de  grands  miracles ,  et  où  de  nombreuses 
guérisons  ont  été  opérées  par  leur  intercession. 

Enfin,  avec  la  permission  de  Tarcbevéque  Artaud , 
le  roi  Othon  fît  transporter  les  reliques  de  saint  Ti- 
mothée  en  Saxe,  et  érigea  un  monastère  en  son  hon-r 
neur.  On  raconte  beaucoup  de  miracles  arrivés  durant 
la  translation,  et  je  tiens  d'Annon,  alors  abbé,  et 
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mimteiiaQtévéqae,  qui  préndaàla  conduite ,  qn'oatre 
phuîeon  autm  guërisons ,  douse  botleax  et  aveugles 

recouvrèrent  la  santé.  Les  restes  de  saint  Apollinaire 
ayant  aussi  été  transférés  au  monastère  d^Orbay,  des 
grâces  éclatantes  s*y  obttemient  tous  les  jours  en  son 
nom. 

CHA'PITRE  V. 

Suite  des  évéques  de  Rheims. 

Comme  au  milieu  des  tempêtes  de  la  persécution ,  le 
vaisseau  de  notre  ^lise,  souvent  ballcHté  etbattu  des 
flots ,  put  à  peine  faire  téte  à  Forage ,  il  n*est  pas  fa- 
cile de  découvrir  combien  de  temps  le  siège  de- 
meura vacant  £Eiute  d'un  digne  gouverneur.  Depuis 
les  pères  de  notre  foi,  les  bienheureux  Sixte  et  Sinice, 
jusqif  an  règne  de  Constantin ,  nous  ne  trouvons  qu'un 
seul  évécpie ,  nommé  Amanse.  Sous  ce  prince  se  ren- 
contre Bëtause,  qui,  avec  Primogénite,  son. diacre, 
siégea  le  premier  de  la  province  belgiqne  an  premier 
concile  d'Aifes  rapporté  par  Févéque  Marin  au 
pontificat  du  bienheureux  pape  Sylvestre ,  sous  le 
consulat  de  Volusien  et  d'Anian.  Après  Bëtause  vint 
Apèr^  après  Aper^Matemien,  dont  les  reliques  furent 
envoyées  k  Louis  d*Outre-Mer  par  rarchevéque  Hinc- 
mar,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  de  ce  prélat  au 
roi  y  au  sujet  de  ces  reliques  et  de  celles  d'autres  saints. 

Le  si^e  fut  'ensuite  occupé  par  Donatien,  dont  les 
reliques ,  transférées  dans  la  partie  maritime  du  diocèse 

*  Ea  3f  4. 
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de  Hoyon  ou  de  Tournai ,  y  ont  opéré  de  nom** 
hreu  et  écktaiis  mineles.  A  Donatiea  «aecéda  Mv- 
vicn ,  auMi  dîstiiigiië  par  les  mérites  de  sa  yie  que 

par  la  dignité  pontificale.  Ses  restes  sacrés  ont  été 
transportés  sur  la  Meuse  par  notre  archevêque  Ëbbon^ 
et  déposés  dans  l'église  de  Branx,  érigée  exprès,  et 
dessenrie  par  un  clergé  nombreux,  où  ils  reçoivent 
les  hommages  qui  leur  sont  dus.  De  nomijreux:  mira- 
cles, des  boiteux  redressés,  la  vue  rendue  aux  aveu- 
gles, attestent  la  vertu  des  pieuses  reliques.  A  saint 
Vivien  succéda  Sévère. 


CHAPITRE  VI. 

De  saint  Nicaise. 

Anits  les  évéques  dont  nous  venons  de  parler,  le 
stége  épiscopal  fut  occupé  par  saint  Nicaise,  liànme 

d'une  grande  charité  et  constance ,  qui  sut  gouwmer 
avec  vigueur,  au  milieu  de  la  persécution  des  Van- 
dales, Je  troupeau  confié  à  ses  soins  :  pendant  la  paix, 
sonice  «Tëdat  et  de  glmre  pour  son  église^  au  milicii 
des  dangers,  guide  courageux  et  protecteur  fidèle; 
formant  le  peuple  par  ses  pieuses  doctrines  et  ses  ver- 
tueux exemples ,  et  relevant  la  splendeur  de  FEglise , 
chaste  épouse  de  Jésu&^^lirist,  par  de  riches  fond»* 
tionB.  Jusqu^à  h»  k  chaire  épiscopale  avait  été  atta- 
chée à  l'église  dite  des  Apôtres  ;  inspiré  par  une 
révélation  divine ,  il  érigea  une  nouvelle  basilique  en 
l'honneur  de  la  bienheureuse  Hère  de  Dieu,  toujour» 
vierge ,  où  il  transféra  le  si^e  épiscopal ,  et  qu*il 
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eoùMcn  bientdl  de  son  sang.  Ce  saint  ëvé(jae ,  averti 
par  an  ange ,  piëvit  long-temps  d'avance  les  mas- 
sacres qui  devaient  désoler  la  Gaule,  et,  pour  réprimer 
la  Êaitale  confiance  dune  aveugle  prospérité ,  il  an- 
nonçait les  vengeances  de  la  colère  divine.  Son  in- 
quiète charité  portait  avec  doulenr  le  poids  des  péchés 
de  sou  troupeau  -,  prêt  à  mourir  pour  le  salut  de  tous , 
il  s'oiTrait,  afin  de  détourner  de  son  peuple  la  colère 
de  Dieu;  on ,  puisque  sa  ruine  était  inévitable,  cher- 
chant à  gagner  la  clémence  de  Dieu  par  l'humilité 
d'un  cœur  contrit  et  résigné,  il  s'efforçait,  sinon 
d'arrêter  le  glaive  temporel,  au  moins  d'empêcher  que 
le  glaive  étemel  ne  pénétrât  jusque  dans  les  ames. 
Maïs  conmie  la  semence  de  la  parole  de  Dieu  ne  peut 
germer  au  milieu  des  épines  des  richesses,  ceux  qui 
prospèrent  et  se  glorifient  dans  la  vanité  du  siècle 
n'ouvrent  point  leur  cœur  aux  conseils  salutaires,  et 
ne  les  y  reçoivent  point  pour  les  fiiîre  fructifier  : 
distraits  par  les  embarras  de  mille  occupations  pas- 
sagères ,  au  lieu  de  poursuivre  la  véritable  vie , 
ils  s'engagent  sous  les  étendards  funestes  du  péché 
et  de  la  mort  ;  et  parce  qulls  ne  haïssent  pas  assez 
profondément  le  mal ,  ils  sont  incapables  de  faire 
dignement  le  bien.  Aussi  les  peuples  ne  craignaient 
pas  de  mépriser  la  sainte  religion,  de  violer  les 
commandemens  de  Dieu ,  de  se  rendre  esclaves  des 
vanités,  de  se  souiller  des  vices  de  la  concupis- 
cence, d'exciter  des  scandales  et  des  schismes,  et 
enfin,  6  donlenr  !  d'offenser  Dieu  par  toutes  les  ini- 
quités. Bhis  tont-à-<x>up,  au  milieu  même  des  jours  de 
prospérité,  Dieu  suscite  la  colère  des  nations  les  plus, 
barbares  :  des  hordes  de  Vandales  se  précipitent  fu- 
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rieuses  dans  les  diverses  provinces  pour  venger  ses 
offenses;  les  murs  des  villes  tombent  devant  eux;  les 
fiimilles  périssent  par  le  glaive  avec  leur  postérité. 
Les  barbares  semblent  n^aspirer  à  aucone  gloire ,  ne 
chercher  aucun  profit,  lis  ne  veulent  que  verser, 
épuiser  le  sang  humain  *,  ils  ne  sont  altérés  que  du  car* 
nage  des  Chrétiens.  Âu  milieu  de  cette  a£freuse  tem- 
pête ,  de  glorieux  évêques  brillaient  dans  les  Gaules  ; 
à  Rheims,  le  grand  saint  Nicaise^  à  Orléans,  le  bien- 
heureux saint  Anian^  à  Troyes,  saint  Loup^  à  Ton* 
gres  f  saint  Servais,  et  quelques  autres  prélats  fiuneux 
par  leurs  vertus,  qui  retardèrent  long-temps  par 
leurs  prières  et  leurs  mérites  Tëclat  de  la  colère  de 
Dieu,  s'eiTorçant  d'éteindre  Thérésie  et  les  vices 
parmi  le  peuple ,  de  le  ramener  par  la  pénitence  à  la 
religion  catholique  et  au  vrai  culte  du  Seigneur,  et 
de  détourner  de  la  tcte  de  l'Eglise  chrétienne  le 
glaive  d  une  si  terrible  persécution  et  des  vengeai^ces 
divines. 

Cependant  les  Vandales  viennent  camper  devant 

Rheims ,  ravagent  tout  le  pays ,  cl  poursuivent  avec 
acharnement  la  perte  des  Chrétiens  enfermés  dans  la 
ville  :  ils  veulent  détruire  et  eflacer  de  la  sur&ce  de 
la  terre  ces  ennemis  de  leurs  dieux  et  des  mœun 
païennes.  A  Texeraple  de  Jësus-Christ,  saint  Nicaise , 
prêt  à  donner  sa  vie  pour  ses  frères ,  prend  la  ferme 
résolution  de  ne  point  abandonner  son  troupeau  :  il 
veut,  ou  se  sauver  avec  eux,  ou  souffrir  tout  ce  c^ac 
voudra  leur  faire  souffrir  le  Père  de  famille,  dans  la 
crainte  quen  fuyant  il  ne  semblât  délaisser  le  igài" 
nistère  de  Jésus-Christ^  sans  lequel  les  hommes  ne 
peuvent  vw^e  ni  devenir  chrétiens.  Aussi ,  selon  la 
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pen^  de  sspnt  Augustin ,  a4-il  acquis  les  nuîrites 
iwae  plus. grande  chsfritë  que  celui  qui^  surpris  dans 
sa  fuite,  confessa  cependant  Jësus-Ghrtst,  et  mourut 

martyr,  mais  non  pas  pour  ses  frères,  et  n'ayant 
songé  qu'à  lui-même.  Le  saint  évéque  craignait  bien 
plus  que  sa  fnile  ne  détruit  les  pierres  vivantes  de 
Fëdifice  divin ,  que  de  voir  tomber  et  brûler  sous  ses 
yeux  les  pierres  et  les  bois  des  édifices  terrestres  ^  re- 
doutant mille  fois,  moins  de  livrer  les  membres  de 
son  propre  corps  aux  tortures  et  à  la  rage  des  enne- 
mis, que  de  laisser  mourir  les  membres  du  corps  de 
Jésus-Christ  privés  de  la  nourriture  spirituelle  :  il 
était  résigné ,  si  ce  calice  ne  pouvait  passer  loin  de 
lui ,  à  faire  la  volonté  de  celui  qui  ne  peut  vouloir  rien 
de  mal ,  et  ne  chercbait  point  son  bien ,  mais  imitait 
celui  qui  a  dit  :  a  Je  ne  cherche  point  ce  qui  m'est 
«  avantageux  en  particulier ,  mais  ce  qui  est  avanta- 
«  geux  à  plusieurs  pour  être  sauvés  ' .  »  Persuadé  donc 
que  sa  fuite  serait  plus  funeste  peut-être  par  le  mau- 
vais exemple,  que  ses  services  ne  seraient  un  jour 
profitables  s  il  conservait  sa  vie ,  aucune  raison  ne  put 
le  déterminer  à  fuir.  U  ne  craignait  pas  la  mort  tem- 
porelle, qui  vient  toujours  tôt  on  tard,  lors  même 
qu'on  cherche  à  l'éviter,  mais  la  mort  éternelle ,  qui 
peut  venir  si  on  ne  Févite  pas,  et  ne  pas  venir  si  on 
Févite.  Loin  de  se  complaire  en  lui-même,  et  de  croire 
sa  personne  plus  précieuse  et  plus  digne  d'être  tirée 
du  danger  que  toute  autre ,  comme  plus  éminente  en 
grâce,  il  s'obstina  à  rester,  afin  de  ne  pas  priver 
r£glise  de  son  minû(ère ,  nécessaire  surtout  en  de  si 
grands  périls  :  on  ne  le  vit  point,  comme  le  gardien 

1  In  ^pi^j  de  9mntPmd  mue  Cwintft.  cbap.  io,  y,  33. 
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mercenaire ,  abandonner  ses  brebis ,  et  fuir  à  Tstped 
du  kmp  t  Buûây  sonUable  au  bon  paatair»  il  offrît 

gënérensement  sa  vie  ponr  son  troupeau  :  enfin ,  il 

lui  sembla  que,  dans  cette  extrémité,  ce  qu  il  avait  de 
mieux  à  £iire ,  c'était  d'adresser  de  ferventes  prières 
an  Seigneur,  pour  lui  et  pour  les  siens,  el  il  cboi^it 
ce  parti. 

Cependant  les  assiégés  succombent  aux  fatigues  de 
la  défense ,  aux  veilles ,  au  besoin ^  fennemi  au  con- 
traire redouble  de  fureur,  bat  de  toutes  parts  les  murs 
aTee  succès  ;  tout  le  peuple  est  frappé  de  terreur  et 
de  découragement  :  tous  accourent  auprès  de  saint 
Nicaise ,  prosterné  en  prière  au  pied  des  autels  :  déf- 
errés, tremblans  de  la  victoire  prochaine  des  bar- 
bares ,  ils  lui  demandent  des  consolations,  comme  des 
enfans  à  leur  père  ^  ils  le  supplient  de  décider  ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  à  fûre,  ou  de  se  soumettre  à  la  ser- 
vitude des  barbares ,  ou  de  combattre  jusqu^à  la  mort 
pour  le  salut  de  la  ville.  Le  saint  pasteur,  à  qui  Dieu  a 
fait  connaître  par  révélation  que  Rheims  doit  périr, 
console  son  peuple ,  et  ne  cesse  cependant  d'implorer 
la  clémence  du  Seigneur,  afin  que  cette  trîbulation 
de  la  mort  temporelle,  loin  d*étre  leur  perte  éter- 
nelle ,  profite  au  contraire  à  leur  salut ,  et  qu'ils  per- 
sistent dans  la  confession  de  la  vraie  foi  -,  il  les  exhorte 
à  combattre  pour  le  salut  de  leur  ame ,  non  avec  des 
armes  visibles,  mais  par  de  bonnes  moeun,  non 
avec  Tappui  des  forces  coiporelles ,  mais  par  Fexep- 
cice  de  toutes  les  vertus  spirituelles  :  il  leur  rappelle 
que  la  punition  qui  les  frappe  est  un  juste  jugement 
de  Dieu  contre  leurs  pécbéij  il  leur  répèle  sans  cesse 
qu*il  n*y  a  Vautre  moyen  de  salut  que  de  Aumilier 
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avec  oomponetioii  tous  les  coups  de  la  vengeance 

viae ,  de  les  recevoir,  non  point  avec  murmure  et 
désespoir,  comme  des  enians  d'iniquité,  mais  avec 
pstience  et  douceur,  comme  des  enfans  de  fiébé 
qpii  attendent  les  récompenses  du  royaume  célesle. 
«Souffrez,  leur  dit -il,  souffrez  avec  dévotion  ces 
a  tribulations  d'un  jour  dans  Tespoir  d'une  éternité 
«  de  bonheur  j  offrez-vous  de  bon  cœur  à^ette  mort 
«  cTun  moment,  pour  éviter  les  peines  d'une  damna- 
«  tion  éternelle  méritée  par  vos  fautes  ;  trouvez  votre 
«salut  dans  votre  perte,  et  au  lieu  de  supplice, 
«  VéteméHe  guënson  de  vos  ames.  Priez  pour  vos 
4  eonemUf  afin  ({u*ils  reconnaissent  l^irs  iniquités, 
«  et  que  ceux  qui  sont  aujourd'hui  les  ministres  de 
«  l'impiété  deviemient  un  jour  les  disciples  de  la 
«  piété 9  et  les  sectateurs  de  la  vérité.  »  Enfin,  il  dÀ- 
clai«  q[ae pour  lui,  il  esl prêt, comme  Le  bon  paslisnjr^ 
à  donner  sa  vie  pour  son  troupeau,  et  à  braver  la 
mort  temporelle,  pourvu  qu'ils  obtiennent  avec  lui  Ifi 
pardon  de  leurs  fautes  et  le  salut  éterueL 

Le  pieux  évéqns  était  secondé  par  sainté  EutKûli^ 
sa  sœur,  chaste  épouse  de  Jésus^hnst,  qui,  mettant 
sa  vertu  sous  la  protection  de  son  frère,  imitait  en  tout 
ses  exemples  et  ne  le  quittait  jamais ,  aân  4e  préserver 
k  pnreté  de  son  ame  des  souiUures  spiiitndjes,  oih 
ehâstelé  ée  son  corps  de  k  corruption  des  plaisics 
charnels.  Tous  deux  animaient  le  peuple  de  tous  leurs 
eiforts  à  briguer  k  palme  du  martyre,  et  demandaient 
en  même  temps  pour  lui  au  Seigneur  le  prix  de  la 
vicloii«.  Enfin  le  jour  marqué  de  Dieu  pour  le  triomr 
phe  des  barbares  étant  arrivé,  aussitôt  que  saint  Ni- 
caise  voit  leurs  hordes  furieuses  se  précipiter  dans  Ja 
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ville,  fortifié  par  la  vertu  de PEsprit  saint,  et  accom- 
pagné de  sa  bienheuii'iisc;  s(rur,  iJ  se  pr('seiite  au- 
devant  d*eux  à  la  porte  de  1  c  glise  de  ia  sainte  vierge 
Marie ,  mère  de  Dieu  -,  chantant  des  hymnes  et  des 
cantiques  spirituels. 'Pendant  que,  tout  entier  à  la 
sainte  psalmodie ,  il  chante  ce  verset  de  David ,  «  Mon 
A  ame  a  été  comme  attachée  à'ia  tei  re  ' ,  »  sa  téte  tombe 
tranchée  par  le  glaive.  Cependant  la  parole  de  piété 
ne  manque  pcnnt  en  sa  bouche;  car  . sa  téte,  roulant 
à  terre ,  poursuit  la  sentence  d'immortalité ,  et  il  con- 
tinue :  «  Seigneur,  vivifiez  moi ,  selon  votre  parole,  n 
Mais  sainte  £atrope  voyant  Timpiété  s'adoucir  à  sa 
vue,  et  craignant  que  sa  beauté  ne  fôt  réservée  aux 
débats  et  à  la  brutalité  des  païens ,  se  précipite  sur  le 
sacrilège  meurtrier  de  Téveque  ;  TinsulUint  à  grands 
cris,  provoquant  son  martyre,  elle  le  frappe  d'un 
soufflet,  lui  arrache  les  yeux,  animée  par  une  force 
divine ,  et*  les  jette  à  terre.  Bientôt  égorgée  par  les 
barbares  transportés  de  fureur,  et  donnant  son  sang 
à  son  Dieu ,  elle  partagea  avec  son  frère  et  d'autres 
saints  victorieux  la  palme  du  martyre;  car  parmi  le 
peuple,  beaucoup,  soit  clercs,  soit  laïcs,  imitèrent 
cette  constance-,  et,  participant  à  la  sou (Vrance,  méri- 
tèrent de  participer  aussi  à  l'éternel  le  béatitude  de 
leur-p^e  selon  JésosvChrist.  On  cite  entre  autres, 
comme  les  plus  illustres,  le  diacre  Florent  et  saint 
Joconde,  dont  les  têtes  sont  conser\^ées  à  Rheims 
derrière  1  autel  de  la  sainte  vierge  Maiie,  mère  de 
Dieu. 

Cependant  les  barbares  demeurent  étonnés  de  la 

constance  de  la  vierge  et  de  la  subite  punition  du 
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meurtrier.  Les  massacres  tétaient  finis,  le  sang  des 
saints  ruisselait  à  grands  ûots^  tout-à-coup  une  bor- 
d^ëpouyante  les  saisit;  ils  Toient  des  armées  cé-. 
lestes  qui  Tiennent  yenger  le  sacrilège  ;  la  basiliqiiè 
retentit  d'un  bruit  épouvantable.  Redoutant  la  ven- 
geance divine,  ils  abandonnent  le  butin ^  leurs  ba- 
taillons  fuient  dispersés  et  quittent  en  tremblant  la 
ville,  laquelle  demeura  long-temps  solitaire^  caries 
Chrétiens,  réfugiés  dans  les  montagnes,  n'osaient  en 
descendre  dans  la  crainte  des  barbares,  et  les  bar- 
bares redoutaient  d  y  retrouver  lès  célestes^  visions  qui 
les  avaient  frappés.  Dieu  seul  et  ses  anges  veillaient  à 
la  garde  des  saints  martyrs*,  tellement  que  la  nuit  on 
voyait  de  loin  des  lumières  célestes;  quelques-uns 
même  entendirent  les  saints  et  doux  concerts  des 
Vertus  et  des  Dominations  du  paradis.  Rassurés  enfin 
par  cette  miraculeuse  révélation  de  ht  victoire  divine , 
les  habitans  que  la  Providence  avait  cousei'vés  pour 
ensevelir  les  saints  rentrent  dans  Kheimsen  faisant  des 
prières^  Arrivés  au  lieu  ou  gissent  les  corps^  ils  sentent 
s*exlialer  une  od*eur  .de  parifums  délicieux.  Mêlant  la 
joie  aux  gémissemens ,  ils  célèbrent  en  pleurant  les 
louanges  du  Seigneur,  •  préparent  pour  la  sépulture 
les  saintes  reliques,  et  les  déposent  av^  respect  en 
des  lieux  convenables  autour  de  la  ville.  Quant  aux 
corps  de  saint  Nicaise  et  de  sainte  Eutrope  sa  sœur,  ils 
les  ensevelirent  solennellement  dans  le  cimetière  de 
l'église  de  Saint-Agricole,  fondée  loiig-temps  aupara- 
vant ,  et  magnifiquement  décorée  par  Jovin ,  homme 
très-chréLieii  et  maître  de  la  cavalerie  romaine-,  en 
sorte  qui!  semblerait  que  la  Providence  eût  préparé 
de  loin  cette  demeure  sainte ,  plutôt  pour  la  dignité  et 
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célébrité  de  ces  saints  martyrs,  que  pour  le  dessein 
et  la  condition  de  sa  fondation  première. 

Depuis  que  les  corps  de  ces  saints  martyrs  ont  été 
déposés  dans  cette  église,  d'innombrables  miracles 
l'ont  illustrée.  Par  leurs  mërites  et  leurs  prières, 
les  malades  y  ont  recouvré  la  santé  et  Ja  force,  et 
leur  exemple  enseigne  aux  fidèles  à  marcher  dans  le 
chemin  du  eiel.  Saint  Jérôme  écrivant  à  une  jeune 
veuve  de  noble  origine ,  nommé  Aggerunchia  ,  et 
Texhortant  à  persévérer  dans  le  saint  état  du  veuvage, 
£iit  mention  de  cette  persécution  des  barbares;  il  dit 
entre  autres  choses  :  «  D'innombrables  nations  de  bai^ 
«  bares  s'emparèrent  de  toute  la  Gaule.  Les  Quades, 
«  les  Vandales,  les  Sarmates,  les  Alains,  les Gépides, 
«  les  Hérules,  les  Saxons,  les  Sourguignons,  les  Al- 
«  lemands,  lesPannoniens,  horrible  république ra- 
«  va  gèrent  tout  le  pays  renfermé  entre  les  Alpes  et 
«  les  Pyrénées ,  entre  l'Océan  et  le  Khin  :  Assur  était 
«  mec  eux.  Mayenee,  irille  autrefois  fameuse,  fut 
«  prise  et  saccagée ,  et  des  miOiers  de  Chrétiens  furent 
«  égorgés.  —  La  capitale  des  Vangions  *  fut  ruinée  par 
«  un  long  siège.  Les  peuples  de  la  puissante  ville  de 
«  Rheims,  d*Amiens,  d'Arras;  les  Morins,  situés  aux 
<c  extrémités  de  la  Belgique,  ceux  de  Tournai,  de 
ft  Spire,  de  Strasbourg,  furent  transportés  dans  la 
«  Germanie  ;  les  Aquitaines ,  la  Novempulanie  lyon- 
«  naise ,  la  J^arbonaise  furent  dévastées ,  excepté 
ft  quelques  villes,  que  le  fer  minait  au-dehors  et 
a  la  famine  au-dedans.  i> 

Enfin  on  dit  que  saint  Remi  avait  fixé  sa  demeure 
dans  cette  basilique,  afin  que  comme  en  esprit  il 
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approchait  sans  cesse  des  mérites  des  saiuU  martyrs, 
il  ea  approchât  sumi  en  corps  et  en  personne.  On 
montre  eooore  tajaard*h«i,  près  de  TattUl,  le  petit 
maloîre  où  il  aimait  à  prier  en  secret ,  et  à  offrir,  km 
du  bruit  populaire,  au  Dieu  qui  voit  tout  les  saintes 
hosties  de  ooiatempdiatioa.  C'est  ià  ua  jour  il  vac|uai| 
à  ces  pieux  exercices,  lorsque,  apprenant  tonV^HXMip 
rinoendié  de  la  ville,  il  accourut  pour  Tarréter  en  in- 
voquant le  Seigneur,  et ,  secondé  de  lappui  des  saints, 
laissa  les  traces  de  ses  pas  empreinj^  pour  4oi\iours 
sur  les  pierres  des  dqgrës  de  l«glise. 


€HAP1T&Ë  VIL 
Des  nûtadcs  de  l^égliie  d*  sarât  Nuwbe. 

DiFFÉREiss  muacles  ont,  à  dillérentes  époques,  il- 
lustré cette  église.  Mais  nous  n'eu  rapporterons  qu'un 
seult  qpu  a  eu  lieu  ppeai|tte  de  nos  jouns«  et  que  nous 
tanOBS  'de  nos  pères ,  qui  en  ont  les  témoins.  Qa 
était  à  la  fête  de  saint  Nicaise  et  de  ses  compagnons, 
qui  se  célèbre  pendant  les  quatre-tciups  d'hiver ,  le 
i4décembre.  La  Tetlk d«k  ftte,  des  fidèles,  lev^ 
trop  bonne  iietnre,  viennent  à  Féglise  pour  les  vigiles  : 
ils  trouveiit  les  gardiens  endormis  et  les  portes  soi- 
gneusement fermées.  Après  avoir  frappé  long-temps, 
et  ne  recevant  aucune  réponse,  ils  vont  au  pres- 
bytère; là  encore  ils  ont  beau  frapper  h  grands  coups ,  • 
jeter  des  pierres,  personne  ne  se  lève  pour  leur  ou- 
vrir. Impatientés,  ils  reviennent  à  l'église j  et,  à  leur 
grand  étonnement,  trouvent  les  portes  ouvertes,  tous 
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les  cierges  allumés ,  et  cependant  iJs  ne  voient  per- 
sonne dans  relise.  Après  avoir  fait  nne  prière  (Inac- 
tions de  grâces  à  notre  Seignenr  Jësns42hrist ,  ils 
commencent  à  chanter  noctnmes.  Déjà  Toffice  était 
presque  fini  lorsque,  réveillé  par  leurs  chants,  le 
curé  accourt,  et  arrive  tout  étonné  pour  entonner 
les  hymnes.  Il  admire  avec  le  peuple ,  et  cherche  à 
s*expliquer  cette  surprise;  mais  c^est  en  vain;  on  ne 
put  découvrir  personne  qui  eût  allumé  les  cierges  et 
ouvert  les  portes ,  si  n'est  le  souverain  dispensateur 
des  grâces ,  qui  ne  cesse  de  propager'la  gloire  dé  ses 
saints ,  en  la  faisant  éclater  chaque  jour  par  de  nou- 
velles merveilles.  • 

Un  évéque  de  iMoyou  obtint  quelques  parties  des 
reliques  de  ce  bienheureux  évéque  et  martyr ,  et  les. 
transféra  dans  son  diocèse  ;  et  là,  tant  à  Noyon  qu^li 
Tournai ,  où  on  les  conserve ,  dit-on ,  encore  aujour- 
d'hui, elles  ont  fait  de  grands  et  nombreux  mira- 
cles. • 

Depuis  9  Tarchevéque  Foulques  a  ùÀt  enlever  et 
transporter  dans  Rheims  les  restes  du  corps  du  martyr, 
avec  celui  de  sainte  Eutrope  sa  sœur,  et  les  a  dé- 
posés avf^c  tous  les  honneurs  dus  à  leurs  mérites  dans 
relise  de  Notre-Daine ,  Marie  mère  de  Dieu ,  derrière 
Fautely  auprès  des  reliques  du  bienheureux  pape 
Calixte,  où  nous  les  révérons  et  honorons  aujour^ 
d'hui. 
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CHAPITRE  Vlll. 

« 

De  saint  Oricle  et  de  ses  sœars. 

Au  temps  de  la  même  persécution  des  Vandales 
on  des  Huns,  un  fidèle  serriteur  de  Dieu,  nommé 
Oricle,  exerçait  le  saint  ministère  avec  ses  soeurs, 

Oriculc  et  Basilique,  dans  le  diocèse  de  Rheims,  au  ter- 
ritoire du  Dormois ,  dans  le  village  de  Senuc ,  où  il 
avait  lui-même  fait  bâtir  une  église.  On  lit  de  lui 
qu'après  avoir  été  décollé,  il  lava  lui-même  sa  téte 
dans  une  fontaine,  et  que  de  son  sang  il  traça  avec 
son  doigt  le  signe  de  la  croix  sur  une  pierre  où  ou 
*  le  voit  encore  aujourd'hui*  On  dit  aussi  que,  portant 
.sa  téte  dahs  ses  mains ,  il  alla  jusqu'au  tombeau  qu'il 
s'était  fait  construire,  et  que  depuis  plusieurs  mira- 
cles ont  signalé.  Une  nuit,. un  paysan  du  village  eut 
en  songe  une  révélatiçm  qui  lui  ordonnait  de  couvijr 
d'un  toit  la  fontaine  où  le  saint  avait  lavé  sa  téte« 
Deux  fois  il  reçut  le  même  avertissement ,  et  deux 
fois  il  diiiéra  de  le  suivre  :  alors  il  tomba  malade .  et 
resta  snr  son  lit  toute  une  année,  l^fin^  ayant  fait  vœu 
d'accomplir  sa  mission,  il  recouvra  la^  santé  et  cou- 
vrit la  fontaine  d'un  toit  de  ijois.  Dcpiîis,  IVau  de 
cette  fontaine  est  en  grand  renom ,  et  guérit  ceux 
qui  en  boivent  de  diverses  maladies.  Une  autre  fois, 
le  curé  du  lien,  nommé  Béton,  se  fit. tirer  ùn  bain 
de  Feau  d'un  puits  que  le  saint  martyr  a  ,  dit-on ,  fait 
creuser  au-<iessous  de  l'église.  AprèjS  s'y.  être  baigné, 
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il  tomba  en  langueur,  et  ne  put  quitter  le  lit  d'un  an  , 
au  point  que  jamais  dans  la  suite  il  n  a  pu  se  rétablir 
entièrement.  Les  corps  de  ces  saints  ont  reposé  long- 
temps dans  le  même  tombeau  ^  mais  un  jour  la  terre 
s'ëtant  ouverte  d'elle  même,  et  le  cercueil  où  ils  gis- 
saient  s  étant  miraculeusement  soulevé  aussi  de  lui- 
même  9  rarchevé(iue  Seulphe  fit  enlever  les  relique8« 

•  CHAPITRE  IX. 

Dés  sùeœsisewa  de  ntàai  Htcaiie. 

Ai>a£S  la  miraculeuse  retraite  des  Vandales  que 
toouB  avons  racontée,  Bamc  succéda  à  saint  ^icaise 
éUr  le  siëge  épiscopal;  à  Barnc  Bamee,  et  après  Bftmce, 
Barnabé  et  Bennade  ou  Bennage,  comme  t)n  lit  son 
nom  écrit  de  sa  propre  main  dans  son  testament.  Par 
ce  testament  y  fiennage  institue  pouf  ses  héritiers  1*^ 
glisede  Rhetms  et  le  fibde  90nfrère,qa*ilidédareavoir 
tenii  sur  les  fonts  de  baptême  et  avoir  élevé  comme 
son  fils^  selon  la  grâce.  Entre  autres  legs  il  donne  à 
Féglise,  son  héritière,  un  vase  d'argent  qu'il  dit  lui 
aVbir  été  donné  aussi  par  testament  psr  «m  prédéces- 
seur, de  hienheureuse  mémoire,  Tévéque  Bami^. 
«  i'aurais  pu,  ajoute-t-il ,  le  distraire  à  mon  usa^, 
«  mais  je  Fai  réservé  pour  le  service  et  rornemetrt 
«  de  Téglise.  »  Il  lègue  àussi  pout  FeiAreB^  de 
glise  VÎTÏgt  s<tùi  d'ôt',  avec  des  champs  ^xli?à  bois  ;  il 
a&signe  aux  pr.élres  desservaiis  huit  ssous  d'or,  aux 
diacres  quatre  sous,  aux  prisonniers  vingt  sous,'anx. 
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sous-diacres  deux  sous,  aux  lecteurs  un  sou,  aux 
buisners  et  exorcistes  un  soti  \  enfin  aux  religienscls 
et  veures  dé  FHdtel-Diea  trois  sods.  S'adtessant  en- 
suite à  l'église,  son  héritière,  il  lui  recomttfande  de 
regarder  comme  son  propre  bien  tout  ce  qu'il  assigne 
aux  prêtres,  diacl*e$,  et  aux  divers  degrés  de  la  clérica- 
ture,  iMniHe  àussl  MX  priâoAniers  et  ant  pauvres, 
afin  de  faire  prièt  Diëu  eh  mémoire  dèliti  el  pour  le 
repos  de  son  ame.  * 


CHAPITRE  X. 
De  saint  Remi. 

Après  l*évéque  Bennage ,  le  bienheureux  saint  Remi 
apparut  comme  un  astre  éclatant  pour  conduire  les 
peu{des  à  la  foi.  Selon  Texpression  de  notre  poète 
FortUnat,  k  prédilection  . divine  le  choisit,  non  pas 
seulement  avant  (Ju'il  fût  në,  mais  Inéme  avant  quHl' 
fût  conçu  :  car  un  saint  moine ,  nommé  Montan ,  re* 
posant  d'un  léger  sommeil ,  fut  par  trois  fois  averti  de 
prédire  en  Vérité  à  sa  bienheureuse  mère  Cilinie 
qn*dle  engendrerait  un  fils ,  et  de  lui  en  dé#arer  en 
même  temps  le  nom  et  les  mérites.  Ce  Monta^i  était 
un  pieux  solitaire ,  vivant  dans  la  retraite ,  vacpiant 
assidûmimi  aul  jeûnes,  veilles  et  prières,  se  Éten- 
dant t^ecommabdable  devant  Dieu  pàr  le  mérite  de 
toutes  les  vertus,  et  sans  cesse  implorant  la  clémence 
de  Jésus-Christ  pour  la  paix  de  sa  sainte  Eglise,  en 
proie  à  mille  afflictions  dans  le  pays  des  Gaules.  Une 


aS  FHODOARO  : 

nuit  donc  que,  selon  sa  coutume,  il  se  fatiguait  à 
prier,  cédant  à  la  faiblesse  de  notre  nature ,  il  se 
laissa  aller  au  sommeil  pour  réparer  ses  forces.  Tont- 
à-ooup  il  lui  semble  que,  par  une  grâce  divine,  il 
est  transporté  au  milieu  du  chœur  des  anges  et  de 
l'assemblée  des  saintes  ames,  tenant  ensemble  con- 
seil et  conférant  de  la  subversion  ou  de  la  restaura- 
tion de  ri^lise  de&  Gaules  :  tous  déclarent  que  le 
temps  est  venu  d*avoif  pitié  d'elle;  et  en  même  temps 
une  voix  qui  retentit  avec  douceur  se  fait  entendre 
d'un  lieu  plus  élevé  et  plus  secret  :  a  Le  Seigneur 
«  a  regardé  du  saint  des  ^nts,  et  du  ciel  en  la  terre, 
«  pour  entendre  les  gémissemens  de  ceux  qui  sont 
«  enchaînés,  et  pour  briser  les  fers  des  lils  de  ceux 
«  qui  ont  péri,  afin  que  son  nom  soit  annoncé  parmi 
«  les  nations ,  et  que  les  peuples  et  les  rois  se  réunis- 
«  sent  ensemble  pour  le  servir.  «  La  voix  disait  que 
Cilinic  concevrait  et  engendrerait  un  fils ,  nommé 
Remi,  auquel  le  peuple  serait  confié  pour  être  sauvé. 
.  Après  avoir  reçu  une  si  grande  et  douei;  consola- 
tion, le  saint  personnage,  tvois  'foia  averti  d'accom- 
plir sa  mission ,  vint  annoncer  à  Cilinie  l'oracle  de  sa 
céleste  vision.  Or,  cette  mère  bienheureuse  avait  eu 
long-temps  auparavant  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse,  do 
sonseul^t  uniquè.mart,  £mile,  un  fils  nommé  Prin- 
cipe, depuis  évéque  de  Soissons,  et  père  de  saint 
Loup,  son  successeur  à  répiseo])at  de  la  nieiiie  ville  :: 
la  bienheureuse  Cilinie  s  étonne  ^  elle  ne  peut  com- 
prendre comment,  déjà  vieille  *,  elle  epfaotera  un  fils 
et  le  nourrira  de  son  lait,  d*autantque  son  mari  et 
elle-même,  grandement  avancés  en  â^e,  épuisés  et^ 
stériles,  n  a  va  eut  plus  ni  e&poir  ni  désir  d'engeudi'er 
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désormais.  Mais  le  bienheareux  Montan,  qni,  afin 
que  les  mérites  de  la  patience  abondassent  en  lai , 

avait  perdu  la  vue  pour  un  ttuiips,  pour  donner  au- 
torité à  sa  parole ,  déclare  à  Ciliiiie  que  ses  yeux  doi- 
vent être  arrosés  de  son  lait,  et  qu'aussitôt  il  recou- 
vrera la  vue.  Cependant  les  bienheureux  parens  se 
livrent  à  la  joie  d'une  si  grande  consolatic^i,  et  le  pon- 
tife futur  de  Jésus-Christ  est  conçu.  Avec  le  secours 
de  Ja. grâce,  il  vient  au  monde  heureusement,  et 
reçoit  sur  les  saints  fonts  de  baptême  le  nom  de 
Renai.  L'heureuse  promesse  faite  au  saint  prophète  est 
aussi  fidèlement  accomplie  :  car,  pendant  l'allaite- 
ment, ses  yeux  sont  ar|rosés  du  lait  de  la  bienheu- 
reuse mère  Cilinie,  et  il  recouvre  la  vue  par  les  mé- 
rites de  l'enfant.  Or,  ce  merveilleux  enfant,  solennel- 
lement annonce  avant  sa  nativité,  naquit  au  pays  de 
Laon,  de  nobles  et  ^illustres  parens^  vieux*  toutefois 
et  depuis  longtemps  stériles ,  et  par  les  éclatans  mi- 
racles de  sa  naissance,  furent  îna^L^nifiquement  pré- 
parés les  œuvres  et  miracles  de  sa  vie.  Selon  Tordre 
de  Dieu ,  il  fut  aussi  à  bon  droit  nommé  Remi ,  comme 
celui  qui ,  avec  la  rame  de  doctrine ,  devait  ^ider  Té* 
glisede  Jésus-Christ,  et  spécialement  celle  de  Rheiuis, 
sur  la  mer  orageuse  de  cette  vie ,  et  par  ses  mérites 
et  ses  prières  la  conduire  au  port  du  salut  éternel. 
Cependant  quelques  anciens  écrits  le  nomment  Re- 
médius  au  lieu  de  Remigius  j  ce  que  nous  croirions 
volontiers,  si  uous  ne  considérions  que  ses  mérites 
et  ses  actes ,  saints  et  véritables  remèdes,  et  si  uous 
ne  savions  par  des  témoignages  et  titres  plus  corrects, 
qu'il  doit  être  nommé  Remi ,  selon  l'oracle  divin .  Nous 
lisons  d'ailleurs  dans  des  vers  composés  par  lui,  et 
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gravés  son  ordre  sur  un  vase  co^saçré  aii^  par 
lui-rméme  au  service  de  Dieu  : 


Hauriat  hinc  populus  vitam  ^  sanguine  sacro 
Injeoto  aeternus  qnem  fudit  vulnere  Christus. 
.  Remigiiis  reddit  Domino  sua  Tota  sacerdos  >. 

Ce  vase  a  dorë  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  où  i|  n 
été  fondu  et  donné  aux  Normands  pour  la  rançon  de 
prisonniers  chrctiens.  Saint  Remi  eut,  dit-on,  pour 
nourrice  la  bieiibeureuse  Balsamie  ,  que  la  traditioa 
regarde  aussi  comme  la  mère  de  saint  Ceisîn ,  disdple 
bien-aimë  de  saint  Remi ,  célèbre  par  de  nombreux 
miracles ,  et  aujourd'hui  encore  en  grande  vénéiiatiw 
auprès  deç  justes.  Les  rejiqqes  de  Bklssm/^  nfspqaeiit 
dans  Féglise  de  sou  fils. 

Envoyé  aux  écoles  par  ses  parens  pour  y  apprendre 
ies  lettres ,  saint  Remi  surpassa  bientôt  en  savoir,  non 
seulement  ceuE  de  soa  âge ,  mais  aussi  ceux  qui  <$laieiit 
plus  âgés,  n  les  furpaasa  bien  plus  «ncore  par  la  gra- 
vité de  ses  mœurs  et  l'ardeur  de  sa  charité,  n'ayant 
d  autre  désir  que  de  fuir  le  tumulte  ejt  le  bruit  de  la 
foule,  et  de  se  retirer  dans  la  solijtude  pour  y  servir  ie 
Seigneur  :  ce  qu'il  obtint  selon  ses  vosux,  car  il  passa^sa 
pieuse  jeunesse,  à  Laon ,  dans  la  retraite  et  les  exer- 
cices d'une  sainte  et  chrétienne  cpnversatioa. 

'  Que  le  j)»  uple  puise  ici  lu  vie  dans  le  Sîini;  ^acré  qu  n  v»  rsé 
de  m  blessure  Christ  rétemel.  Remi^  prêtre,  adresse  au  Seigneur 
ce  vœa. 
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CHAPITRE  XL 
Saint  Rémi  est  otAoooé  évéque  de  Rheims. 

Rehi  entrait  à  peine  dans  sa  vingt-deuxième  année 
lorsque  le  yënërable  archevêque  Bennade  vint  à  mon* 

rir;  aussitôt  il  est  choisi  pour  son  successeur,  et  ravi 
plutôt  quélevé  à  cette  sainte  dignité.  Un  immense 
concours  de  peuple,  de  tout  sexe,  dje  toute  condi- 
tion et  de  tout  âge,  le  prodame  d*une  seule  voix 
vraiment  diurne  de  Dieu ,  et  d'être  commis  à  la  garde 
des  fidèles.  Réduit  à  cette  extrémité  de  ne  pouvoir 
aucunement  échapper  par  la  fuite,  ni  détourner  le 
peuple  de  sa  résolution ,  le  saint  jeune  homme  se  ré- 
pand en  excuses  sur  la  faiblesse  de  son  âge,  et  rap- 
pelle sans  cesse  et  à  haute  voix  que  la  règle  ecciésias<^ 
tique  défend  d'élever  une  si  tendre  inexpérience  à 
une  pareille  dignité.  Mais  tandis  que  d'un  c6té  le 
peuple  obstiné  renouvelle  ses  acclamations,  et  que 
de  Tautre  Thomme  de  Dieu  résiste  avec  ferm^,  il 
plut  au  Seigneur  de  manifester,  par  un  éclatant,  té- 
moignage,  quel  jugement  Ini»méme  en  portait.  Toutp 
ià-coup  un  rayon  de  lumière  part  du  haut  des  cieux , 
^t  vieni  couronner  la  téte  du  saint.  JËn  même  teipnps 
une  itcpiAur  divine  se  répmi  mr  sa  chevelure,  et 
fendMume  toute  entière  de  son  parfum  céle^.  A 
cette  vue,  rassemblée  des  évéques  de  la  province  le 
proclamesans  hésiter,et  le  consacre  évéque  de  Rheims. 
U  ne  tarda  pas  à  faire  paraître  sa  dévotion  et  sa  mer- 
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veilleuse  aptitude  à  ce  grand  ministère.  Libérai  en 
aumônes,, assidu  en  vigilance,  attentif  en  oraisons, 
prodigue  de  bontés ,  parfait  en  charité,  merveilleux 

en  doclrine,  toujours  saint  dans  sa  conversation,  Fai- 
mable  £;alté  de  son  visage  annonçait  la  pureté  et  la 
sincérité  de  son  am'e,  comme  le  calme  de  ses  discours 
peignait  la  bonté  de  son  cœur.  Aussi  fidèle  à  remplir 
en  œuvres  les  devoirs  du  salut,  qu'à  les  enseigner  par 
la  prédication,  son  air  vénérable  et  sa  démarche  impo- 
sante commandaient  le  respect  :  inspirant  la  crainte 
j!»ar  sa  sévérité,  Tamour  par  sa  bonté,  il  savait  tem- 
pérer  la  rigueur  de  la  censure  par  la  douceur  de  la 
bienveillance.  Si  raustcrllé  de  son  front  semblait  me- 
nacer, on  se  sentait  attiré  par  la  sérénité  de  son  cœur. 
Pour  les  Chrétiens  fidèles,  c'était  saint  Pierre ,  et  son 
extérieur  imposant  ;  pour  les  pécheurs  c'était  saint  Paul , 
et  son  ame  tendre  :  ainsi  par  un  double  bienfait  de  la 
grâce  qui  reproduisait  en  lui  la  piété  de  lun  et  l'au- 
torité de  Tautre,  on  le  vit  pendant  toute  sa  vie  dé- 
daigner le  repos,  fuir  les  douceurs,  chercher  le  tra- 
vail, soudVir  patiemment  riiumiliation,  s'éloigner  des 
honneurs,  pauvre  de  richesses  et  riche  de  bonnes 
œuvAs,  humble  et  modeste  devant  la  vertu,  sévère 
et  intraitable^contre  le  vice.  En  sorte  que ,  comme  on 
l'a  dit  avant  nous  ' ,  il  réunit  en  lui  toutes  les  vertus 
chrétiennés,  et  les  pratiqua  toutes  à  la  fois ,  avec  une 
perfection  que  bien  peu  pourraient  porter  dans  Texer- 
dce  d'une  seule.  Toujours  occupé  de  bonnes  œuvres, 
toujours  plein  de  componction  et  de  zèle,  il  n'avait 
autre  chose  à  cœur  que  de  s'entretenir  de  Dieu ,  par 
lecture  ou  sermon  \  ou  avec  Dieu  par  la  prière ,  et 
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t^aum».  Vie  de  saint  JUnù. 
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Mii^  cesse  atténuant  el  afiaibiiaàant  son  corps  par  le 

jeûne ,  il  s'efforçait  de  vaincre  le  démon  persécuteur 
par  un  martyr(t  continuel.  Cependant  ce  saint  prélat, 
.ainsi  qae  nous  le  lisons  dans  les  écrits  qui  ont  parlé 
de  sa  vie ,  s'efforçait  avant  tout  de  fuir  rostentadén 
des  vertus  :  mais  une  ^ce  si  éclatante  et  si  haute  ne 
pouvait  rester  secrète.  Il  attirait  les  regards  et  Tad- 
miration  de  tous,  comme  la  cité  bâtie  sur  le  sommet 
de  la  montagne;  et  lejSeigneur  ne  voulait  pas  laisser 
cackée  sous  le  boisseau  la  lumière  qu^il  avait  placée 
sur  le  chandelier,  et  à  laquelle  il  avait  donné  de 
brûler  du  feu  de  la  charité  divine  ^  et  d'éclairer 
son  Eglise  du  brillant  flambeau  des  vertus  chré- 
tiennes. 


CHAPITRE  XII. 

De  divers  miracles  opérés  par  saint  Remi  et  de  sa  doctrine. 

UnnroGBNCE  lie  sa  sainteté  touchait  non  seulement 
les  créatures  raisonnables,'  mais  apprivoisait  jusqu^aux 

animaux  dépourvus  de  raison.  Un  jour  quil  donnait 
UQ  repas  de  famille  à  ses  plus  intimes  amis,  et  prenait 
plaisir  à  les  voir  se  réjouir ,  des  passereaux  descen- 
dirent vers  lui»  et  vinrent  sans  crainte  manger  dans, 
sa  main  les  miettes  de  la  table,  les  uns  s'en  allant  ras- 
sasiés et  les  autres  venant  pour  l'être.  Ce  n  est  pas 
qu'il  cherchât  à  faire  parade  de  ses  mérites:  mais  le 
Seigneur  en  avait  ainsi  disposé  pour  Futilité  des  con- 
vives, afin  que ,  témoins  de  ce  miracle  et  de  beaucoup 
d autres  opérés  par  ce  bienheureux  serviteur  de  Jésus» 
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Christ  9  Us  s'engageassent  avec  pins  de  fenrear  au  ser- 
vice du  Seigneur. 

Un  autre  jour  que,  selon  sa  coutume,  il  visitait  avec 
sa  soUicitude  paternelle  toutes  les  paroisses  de  son  <fio- 
eèsè,  afin  de  reconnaître  par  hii-aiéRie  si  Ton  ne  iliet- 
tait  aucune  négligence  dans  le  service  divin ,  il  arriva 
dans  sa  sainte  visite  au  bourg  de  Chermizy.  Là  un 
pauvre  aveugle,  depuis  long^têmps  possédé  du  dé- 
mon 9  vint  lui  denander  TaumAne.  Au  moment  même 
où  le  saint  ëvêque  accomplissait  envers  lui  l'œuvre 
de  miséricorde,  le  diable  commença  à  le  tourmenter. 
Alors  saint  Rémi,  avec  cette  sainte  intention  qui! 
mettait  loujonrs  à  sa  prière,  se  prosterna  en  oraison , 
et  soudain ,  en  rendant  la  vue  an  vieillard ,  il  lé  dé- 
livra en  même  temps  de  Tc'sprit  immonde,  accom- 
plissant ainsi  à  la  fois  trois  bonnes  œuvres  dans  le 
même  homme,  donnant  Taumène  à  un  pauvre,  ren- 
dant la  vue  à  un  aveugle  et  délivrant  un  possédé. 

Dans  une  autre  visite  de  son  diocèse ,  faite  encore 
dans  le  même  esprit  de  sollicitude,  une  de  ses  cou- 
sines nonttnée  Gelse,  vierge  oonsacrée,  le  pria  de 
^Krtêtet  à  sa  terre  de  Cemay- 1  le  saint  évêque  se  rendit 
à  son  invitation.  Tandis  que ,  dans  un  entretien  spiri- 
tuel ,  il  verse  à  son  hdtesse  le  vin  de  vie,  l'intendant 
de  Celse  viént  annoneer  à  -sa  inaitresse  que  le  vin  man- 
qué. Saint  Kemi  la  console  galriient,  et,  après  quel- 
ques propos  aimables,  il  la  prie  de  lui  faire  voir  en 
détail,  son  liabitation.  11  parcourt  d'abord  à  dessein 
qu^quès  autres  appartemens^  «nfin  il  arrive  au  cellier, 
se  le  fiiit  oîovrîr,  ei  deiiiande  s^  ne  serait  pas  rtsté 
un  pett  de  vin  dans  quelque  tônneau^  le  sommelier 
\mén  monti'c  un  dans  lequel  on  avait  gardé  seulement 


Digitized  by  Gopgle 


I 


HISTOIRE  DE  L^ÉGLISB  BE  BIISIIIS.  3S 

aasez  de  via  pour  conserver  le  tonneau.  Saint  Rémi 
ordonne  alors  an  aonmdier  de  fermer  h  porte  et  de 
ntfbonger  de  sa  place;  puis,  passant  lui-méne  à  Fau- 

tre  bout  du  tonneau ,  qui  n'ëtoit  pas  de  petite  conte- 
nance y  il  fait  dessus  le  signe  de  la  croix ,  et ,  se  pro- 
§teriDSnt  contre  k  muraiUe,  il  adresse  au  Sdgneiii^ 
fervente  prière*  Cependant,  6  miracle!  le  vin  monte 
pr  le  bondon  et  coule  à  grands  flots  dans  le  cellier. 
A  cette  vue  le  sommelier,  frappë  d'ëtonnement,  s'ëcrie; 
le  saint  lui  impoise  silence  et  lui  défend  de  rien  dire. 
Mais  un  mirade  si  éclatant  ne  pat  rester  caché,  et  sa 
cousine ,  dès  qu'elle  en  fut  instruite ,  donna  à  perpé- 
tuité à  saint  Remi  et  à  Téglise  de  Rbeims  sa  terre  de 
Cemay,  dont  elle  passa  donation  devant  le  magistrat. 

On  raconte  encore  de  lui  un  autre  miracle  à  peu 
près  semblable  à  celai  que  nous  venons  de  réciter.  tJn 
malade  d*une  famille  illustre ,  qui  n  avait  point  encore 
été  baptisé ,  fit  prier  saint  Remi  de  venir  le  visiter  et 
de  lui  administrer  le  saint  sacrement  du  baptême, 
parce  qu'il  sentait  sa  fin  approcher.  Le  bienheureux 
évêque  demanda  au  curé  du  lieu  l'huile  et  le  saint 
chrême;  mâis  il  se  -trouva  qu'il  n'y  avait  plus  rien 
dans  les  vases  sacrés  :  Remi  prend  les  vases  vides,  les 
place* sur  Fantel  et  se  prosterne  en  oraison;  sa  prière 
faite,  il  trouve  les  vases  pleins.  Oignant  donc  le  ma- 
)ade  avec  cette  huile  donnée  par  un  miracle,  et  ce 
saint  chrême  venu  du  ciel,  il  lui  conféra  le  baptême, 
selon  la  coutume  de  rEglise,  et  lui  rendit  la  santé  de 
l'ame  en  même  temps  que  celle  du  corps. 

Enfin  l'ennemi  du  genre  humain ,  qui  ne  cesse  ja- 
mais de  faire  éclater  sa  haine  et  sa  malice,  mit  un  jour 
le  feu  i  'fil  ville  de  Rheîms  ët'y  excita  un  horrible  in- 
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cendie.  Déjà  un  tiers  de  la  ville  avait  été  rëduil  en 

cendres,  et  la  llamme  victorieuse  allait  dévorer  le 
reste.  Aussitôt  que  saiut  Remi  en  est  instruit,  il  a 
recours  à  la  prière,  son  ordinaire  appui,  et,  se  pro- 
sternant dans  rëglise  du  bienheureux  martyr  saint 
Nicaise,  il  implore  le  secours  de  notre  Seigneur 
Jésus -Christ  5  puis  tout-à-coup  se  relevant,  et  je- 
tant les  yeux  vers  le  ciel,  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
«  s'écrie-t-il  avec  gémissement,  prêtez  Toreille  à  ma 
Il  prière.  »  Alors  d'un  pas  précipité  il  descend  les  de- 
grés de  l'église,  et  en  courant  ses  pieds  s'empreignent 
sur  la  pierre  comme  sur  une  terre  molle,  et  leurs  tra- 
cessaintes  attestent  encore  aujourd'huiia  vérité  du  mi- 
racle. Il  court,  s  oppose  aux  flammes,  étend  la  main 
contre  le  feu.,  fait  le  signe  de  la  croix  en  invoquant 
le  nom  de  Jésus-Christ;  aussitôt  Tinceudie  s'arrête, 
sa  fureur  retombe  sur  elle-même ,  et  la  flamme  semble 
fuir  devant  Phomme  de  Dieu.  Saint  Remi  la  poursuit , 
et,  se  plaçant  entre  le  feu  et  ce  qui  est  resté  intact, 
opposant  toujours  le  signe  mystérieux,  il  pousse  de- 
vant lui  cet  immense  tourbillon  de  flammes,  et^  sou- 
tenu de  la  protection  de  Dieu ,  le  jette  hors  de  la  ville 
par  une  porte  qui  se  trouve  ouverte ,  ferme  la  porte 
avec  injonction  de  ne  jamais  l'ouvrir,  et  appelant  ma- 
lédiction et  vengeance  sur  quiconque  violerait  cette 
défense.  Quelques  années  après,  un  habitant  nommé 
Fercinct,  qui  demeurait  près  de  cette  porte,  fit  une  ou- 
verture à  la  maçonnerie  dont  elle  avait  été  bouchée, 
pour  jeter  par  là  les  immondices  de  sa  maison;  mais 
son  audace  fut  bientôt  cruellement  punie,  et  la  main 
de  Dieu  le  frappa  d*une  manière  si  terrible  que  tout 
périt  dans  sa  maison,  lui,  sa  famille  et  jusqu'aux  bétes. 
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Une  jeune  fille  d'illustre  origine,  née  à  Toulouse, 
était  depuis  son  enfance  possédée  du  malin  esprit.  Ses 
parens^qui  Taimaient  tendrement,  la  condnisirent 
avec  grande  dévotion  au  sépulcre,  de  Tapôtre  saint 
Pierre.  Or,  dans  le  même  pays  dltalie ,  florissait  alors 
le  vénérable  Benoît ,  en  grande  réputation  et  éclat  de 
vertn.  Les  parens  de  la  jeune  fille ,  entendant  parler 
de  ce  dlint  personnage ,  avisèrent  de  la  lui  mener  ; 
mais  après  bien  des  jeûnes  et  des  prières,  travaillant 
en  vain  à  la  purification  de  cette  pauvre  enfant,  Be- 
noit ne  put  parvenir  à  la  guérir  du  venin  du  cruel 
serpent ,  et  tout  ce  qu'il  put  arracher  de  Fantique  en- 
nemi de  Thomme,  en  radjuraut  au  nom  de  Dieu, 
fut  cette  réponse ,  que  personne  autre  que  le  bien- 
heureux ëvéque  Kemi  ne  pourrait  le  chasser  du  corps 
ou  il  Élisait  son  séjour.  Alors  les  parens,  appuyés  de 
la  protection  du  bienheureux  saint  Benoît  lui-même, 
et  dAlaric  roi  des  Gotbs,  et  munis  de  lettres  de 
leur  part  pour  saint  Rémi;  viennent  trouver  le  saint 
évéque  avec  la  jeune  possédée,  le  suppliant  de  faire 
voir,  dans  la  délivrance  de  leur  enfant,  cette  vertu 
que  l'aveu  du  larron  lui-même  leur  avait  annoncée.  • 
Remi  résiste  long -temps,  disant  qu'il  n'en  est  pas 
digne,  et  se  défend  avec  son  ordinaire  humilité. 
A  la  fin ,  il  cède  aux  prières  du  peuple  qui  lui  de- 
mande en  grâce  de  prier  pour  cette  jeune  fille,  et  de 
compatir  aux  larmes  de  ses  parens.  Alors  donc,  armé 
des  mérites  de  sa  sainteté,  il  commande  à  Tesprit 
inicpie  de  sortir  par  où  il  est  entré,  et  de  laisser  en 
pai\  la  servante  de  Jésus-Christ ,  et  aussitôt  le  démon 
sort  par  la  bouche ,  comme  il  était  entré,  avec  grand 
vomissement  et  exhalaison  fétide.  Mais  peu  de  temps 
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après,  lorsque  le  saint  ëvéque  se  fut  rétiré,  la  jeune 

fille,  épuisée  à  la  peine,  tomba  privée  de  la  chaleur 
de  la  vie ,  et  rendit  Tesprit.  La  foule  se  porte  de  nou- 
Teau  vers  le  médecin,  et  renouvelle  ses  prières.  Saint 
Remi  ân  contraire  dit  qu*il  a  empiré  le  mal  au  lien 
d'y  apporter  remède,  et  s'accuse  d'avoir  tué  au  liett 
'  d'avoir  guéri.  Cependant,  vaincu  encore  une  fois  par 
les  instances  du  peuple ,  il  revient  à  Tëglise  4e  saint 
Jean,  où  le  corps  gissait  sans  vie.  Là ,  il  se  prosterne 
avec  larmes  sur  le  parvis  des  saints ,  et  exhorte  l'as- 
semblée à  en  faire  autant.  Ensuite,  se  relevant  après 
avoir  versé  un  torrent  de  larmes,  il  ressuscite  la 
jeune  morte ,  comme  auparavant  il  Tavait  délivrée  du 
démon.  Aussitôt  prenant  la  main  de  Téveque ,  celle- 
ci  se  leva  en  pleine  et  entière  santé,  et  s'en  retourna 
heureusement  dans  son  pays. 

Quant  à  sa  doctrine,  sa  sainteté  et  sa  sagesse,  ses 
oeuvres  prouvent  assez  quel  en  a-  été  Téclat  :  car  la 
véritable  sagesse  se  reconnaît  aux  œuvres,  comme 
Tarbre  à  ses  fruits^  Ja  conversion  de  la  nation  des 
Francs  au  christianisme  et  sa  sanctification  par  les 
eaux  du  baptême  rendent  aussi  témoignage;  et  en- 
core mille  actions  ou  prédications  pleines  de  pru- 
dence \  enfin ,  divers  personnages  de  son  temps ,  entre 
lesqaels  surtout  nous  citerons  Sidoine,  évéque  d'Au- 
vergne, homme  très-docte,  aussi  illustre  par  sa  nais^ 
sance  que  par  sa  piété  et  ses  prédications,  et  dont 
nous  croyons  à  propos  d'insérer  la  lettre  suivante 
adressée  à  notre  saint  évéqtie« 

«  Sidoine  ,  àu  seigseur  pape  Remi,  salut. 
H  Quelqu'un  de  notre  pays  ayant  eu  occasion  d'aller 
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«  ^Auvergne  en  Belgique  (quoique  je  connaisse  la  pm^ 
«  sonne,  j'ignore  pour  quel  motif, et  d'ailleurs  cela  n'im- 
«  povie),  et  s'ëtant  arrilè  à  Rheiii»,  a  trouvé  Jooy^B  ^ 
K  je  ne  fais  tâ  c*est  par  argent  oa  par  servioBy  avec  ou 
«  sans  ta  permission,  de  se  procnrer ,  auprès  detsofi  êe^ 
«  crëtaire  ou  de  ton  bibliothécaire,  un  manuscrit  fort 
«  volumineux  de  tes  sermons.  De  retour  ici tgui  glo^ 
«  riens  d'avoir  mppoitë  tant  de  volumet^  «pioîque 
4c  d'abord  il  se  les  fât  i>rocaH«  dans  rintentioti  de  les 
M  vendre,  en  sa  qualité  de  citoyen ,  dont  il  est  bien  di- 
Kgne,  il  est  venu  nous  en  faire  un  présent.  Tousceux 
•«  qni  étudient  et  mm,  après  les.amnr  Ina  avec  fnnt» 
«  noaà  avons  pris  à  tâche  d'en  apprendre  la  plusgrande 
«  partie  par  cœur,  et  de  les  copier  tous.  Tout  le  monde 
«a  été  d'accord  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  que  bien  peu 
«de  personnes  capables  d'écrire  ainsi.  £n.  effet,  on 
«tronvefait  difficilement  quelqu'un  qui  réunit  tant 
«  d'habileté  dans  la  disposition  des  motifs,  le  choix  de 
(i  i'expressioa  et  l'arrangement  des  mots.  Ajoutez  à  cela 
«Theureux  à  propos  des  exemples,  l'autorité  des  té- 
«  înoignages ,  la  propriété  des  épithètes,  Turbanité  des 
«  figures,  la  force  des  argumens,  le  poids  des  pensées, 
c(  la  rapide  facilité  du  style,  la  rigueur  foudroyante  des 
k  condnsions.  La  phrase  est  forte  et  ferme;  tous  ses 
«  membres  bien  liés  par  des  conjonctions  étantes  : 
a  toujours  coulante,  polie,  et  bien  arrondie; jamais  de 
«  ces  alliances  malheureuses  qui  offensent  la  langue 
-a  dukcteur^ni  de  ce&mots  rocailleux  qu'elle  est  obligée 
Il  de  balbutier  en  les  roulant  avec  peinis  sous  h.  voàte 
«  du  palais  :  elle  glisse  et  court  jusqu'à  la»  fin  avec  une 
«  douce  aisance  \  c'est  comme  lorsque  le  doigt  eiEeure 
«avec l'ongle  un  cristal  ou  une  èornaliné,  sans  ren- 
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%  contrer  ni  abrité ,  ni  fente  qni  rarréte*  Qoe  te  dirai 
«  je  enfin  ?  je  ne  connais  point  d'orateurvivant  que  ton 

«habileté  ne  puisse  surpasser  sans  peine,  et  laisser 
tt  bien  loin  derrière  toi?  Aussi  je  soupçonne  presque , 
«aeignenr  ëvéque,  je  t'en  demande  pardon  »  que  tm 
«  es  un  pen  fier  de  ta  riche  et  inefiable  ëloquenoew 
«Mais,  quel  que  soit  l'éclat  de  tes  talens  d'écrivain, 
tt  comme  de  tes  vertus,  nous  te  prions  de  ne  pas  nous 
«dédaigner,  car  si  nous,  ne  savons  pas  bien  écrire^ 
«  nous  savons  louer  ce  qui  est  biçn  écrit.  Cesse  donc 
«  aussi  désormais  de  décliner  des  jugeniens  dont  tu  n'as 
«  à  craindre  ni  criti([ues  mordantes ,  ni  reproches  sé- 
«  vères.  Autrement ,  si  tu  refuses  de  féconder  notre  stë* 
«rilité  par  tes  éloquens  entretiens,  nous  serons  aux 
«laguets  de  tous  les  marchés  de  voleurs ,  et  nous  subor- 
«  nerons  et  apposterons  d'adroits  fripons  dont  la  main 
tt  subtile  ravagera  ton  porte-ieuilie.  £t  alors,  te  voyant 
«  dépouillé,  peut-être  seras4u  sensible  au  larcin,  si  tu 
«  ne  Tes  pas  aujourd'hui  à  nos  prières  et  au  plaisir 
u  d'être  utile.  » 


CHAPITRE  XIIL 
'    De  la  conversion  des  Francs. 

La  sagesse  et  le  saint  zèle  de  notre  bienheureux 

père  et  pasteur,  sa  fidélité  et  sa  prudence  dans  l'ad- 
ministration des  trésors  de  son  Seigneur,  sont  assez 
prouvées,  comme  nous  Tavoils  déjà  dit,  par  la  con- 
version des  Francs,  retirés  du  culte  des  idoles,  et 
ramenés  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Depuis  asseï- 
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long-temps  dëjà  ces  peuples,  ayant  passé  le  Rhin,  ra- 
vageaient les  Gaules ,  et  sëtaient  rendus  maîtres  de 
Cologne  et  de  cpielqaes  autres  villes.  Mais  quand  leur 
roi  Glovis  eut  défait  et  mis  à  mort  Syagrius,  gouver- 
neur romain  qui  commandait  alors  la  province,  leur 
domination  s  étendit  presque  sur  toute  la  Qaule.  La. 
renommée  de  saint  Remi,  sa  réputation  de  sagesse  et 
de  sainteté,  le  bruit  de  ses  éclatans  miracles ,  étaient 
parvenus  jusqu'à  Clovis  :  aussi  ce  roi  l'avait-il  en  grande 
vénération,  et  quoique  païen  il  Taimait.  Un  jour  quil 
passait  près  de  Rheims  avec  son  armée,  des  soldats 
enlevèrent  quelques  vases  sacrés  à  TÉglise  de  Rheims; 
parmi  ces  vases  il  y  en  avait  un  d'argent  d'une  gran- 
deur remarquable,  et  d'un  précieux  travail.  Saint 
Remi  envoya  des  députés  demander  que  celui-là  au 
moins  lui  fût  remis;  Clovis  alors  se  rend  à  T-endroit 
où  devait  avoir  lieu  le  partage  du  butin,  et  de- 
mande à  ses  soldats  de  lui  céder  le  vase  ;  la  plupart 
y  consentirent,  mais  Tun  d*eux,  frappant  la  coupe 
de  sa  francisque,  s'écria  que  le  roi  n'avait  droit  sur 
aucune  partie  du  butin  qu'après  qu'elle  lui  serait 
échue  en  partage  par  le  sort.  Tant  de  témérité  frappe 
l'armée  d'étonnement.  Quant  à  Clovis ,  soutirant  pour 
le  moment  l'injure,  il  prend  tranquillement  le  vase, 
avec  l'assentiment  du  plus  grand  nombre ,  et  le  remet 
à  l'envoyé  de  l'évéque  :  mais  il  couve  son  ressentiment 
dans  son  cœur ,  et  eu  ellet  un  an  après ,  il  ordonne , 
selon  la  coutume,  à  son  armée  de  se  ranger  en  Inh- 
taille  dans  une  vaste  plaine,  pour  passer  la  revue  des 
armes;  revue  solennelle  qui,  du  nom  de  Mars,  s'ap- 
pelait assemblée  du  champ  de  Mars.  £u  passant  dans 
les  rangs,  le  roi  s'arrête  devant  le  soldat  qui  avait 
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ftappé  le  va6e  de  Rhônis.  Il  trociYe  sè»  acmot  onLen 

ordre,  et  jette  tti  francisque  à  terre  ;  le  soldat  se  baisse 

pour  la  relever,  à  l'instant  Clovis  lui  frappe  ia  téte  de 
sa  framée,  comme  lui*méine  avait  frappé  le  vase,  et 
le  tae,  rappelant  ayec  aigreur  et  colère  sa  téméraire 
présomption.  Par  cette  Tengeance,  Clovis  inspira,  au 
reste  des  Francs  une  grande  crainte,  et  se  concilia 
ainsi  leur  obéissance* 

Après  atoir  sobjugné  h  province  de  Thuringe  et 
étendu  sa  domination,  Clovis  épousa  âotilde^  fille 
de  Chilpërio,  frère  de  Gondebaud,  roi  des  Bourgui- 
gnons. Cette  princesse  était  chrétienne,  et  faisait  bap- 
tiser les  enfans  qu'elle  avait  du  roi,  quoique  celoi-ci 
ne  le  voulût  pas,  et  sans  cesse  elle  s'efibrçait  de  le 
convertir  à  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  mais  une  femme 
ne  pouvait  fléchir  le  coeur  altier  du  liarbare.  Cepen- 
dant une  guerre  survient  aux  Francs  contre  les  Aile^ 
mands,  et  ceux-ci  en  font  un  épouvantable-massacre. 
Alors  Au  rélien,  conseiller  de  Clovis,  Texhorté  à  croire 
en  Josus-Christ ,  à  le  confesser  roi  des  rois.  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre,  qui  peut,  quand  il  veut,  donner 
ou  retirer  la  victoire.  Clovis  suit  son  conseil,  implore 
avec  dévotion  l'assistance  de  Jésus-Cbrist,  et  fait  v<eu 
de  se  faire  chrétieu,  s'il  éprouv  e  sa  puissance  en  rem- 
portant la  victoire.  A  peine  le  vœu  est-il  prononcé, 
qne  les  Allemands  prennent  la  fuite,  et,  voyant  leur 
roi  tué,  te  soumettent  à  Clovis.  Celui-ci  leur  impose 
un  tribut  et  rentre  vainqueur  dans  son  royaume,  com- 
blant de  joie  sa  femme  de  ce  qu'il  avait  mérité  de 
remporter  la  victoire  en  invoqiuint  le  nom  de  Jésus- 
'  Christ.  La  reine  alors  fait  venir  saint  Remi,  et  le  sup- 
plie d  enseigner  au  roi  la  route  du  sîUut.  Le  saint  pré- 
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Jat  l'instruit  dans  la  doctrine  de  vie,  et  lui  ordonne  de 
venir  recevoir  le  sacrement  du  baptême.  Le  roi  répond 
qa*il  vent  aussi  exhorter  son  peuple ,  et  en  effet  il  en- 
gage soil  armée  à  abandonner  des  dieux  qui  ne  peu- 
vent les  secourir,  et  à  embrasser  le  culte  de  celui  qui 
leur  a  donné  une  si  éclatante  victoire*  Prévenue  par 
h  grâce  de  Dieu,  Tarmée  confesse  avec  acdamation 
qu'elle  renonce  à  ses  dieux  mortels,  et  croit  au  Christ 
qui  Ta  sauvée.  On  annonce  ces  nouvelles  à  saint  Remi-, 
transporté  de  joie,  il  se  livre  avec  ardeur  à  finstruc- 
tion  du  peuple  et  du  roi;  il  leur  enseigne  comment, 
en  renonçant  à  Satan ,  &  ses  œuvres  et  à  ses  pompes , 
ils  doivent  croire  au  vrai  Dieu  :  et  comme  la  solennité 
de  Pâques  approchait ,  il  leur  ordonne  le  jeûne ,  se- 
lon la  coutume  des  fidèles. 

Le  jour  de  la  passion  de  notre  Seigneur,  c'est-à-dire 
la  veille  du  jour  où  ils  devaient  être  baptisés,  après 
avoir  chanté  nocturnes,  l'évéque  alla  trouver  le  roi 
dès  le  matin  dans  sa  chambre  à  coucher,  afin  que,  lé 
prenant  dégagé  de  tons  les  soins  du  siècle ,  il  put  lui 
communiquer  plus  librement  les  mystères  delà  parole 
sainte.  Les  gens  de  la  chambre  du  roi  le  reçoivent 
avec  grand  respect,  et  le  roi  lid*méme  accourt  et 
vient  au-devant  de  lui.  Ensuite  ils  passent  ensemble 
dans  un  oratoire  consacré  au  bienheureux  saint  Pierre, 
prince  des  apôtres ,  et  attenant *à  lappartement  du  roi. 
Quand  févéque,  le  roi  et  la  reine  eurent  pris  place 
sur  les  sièges  qu'on  leur  avait  préparés ,  et  qu^on  'eut 
admis  quelques  clercs,  et  aussi  quelques  amis  et  do- 
mestiques du  roi,  le  vénérable  évéque  commença  ses 
salutaires  instructions.  Pendant  qu'il  prêchait  la  pâ- 
rôle  de  vie,  lé  Seigneur,  pour  fortifier  et  confirmer 
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les  saints  cnsei^^nemcns  de  son  fidèle  serviteur,  daigna 
mauiicster  d'une  manière  visible  que ,  selon  sa  pro- 
messe, quand  ises  fidèles  sont  rassemblés  en  son  nom , 
il  est  toujours  avec  eux  ;  la  cbapelle  fut  tout-à*coup 
remplie  d'une  lumière  si  brillante  qu'elle  effaçait 
Féclat  du  soleil ,  et  du  milieu  de  cette  lumière  sortit 
une  voix  qui  disait  :  «  La  paix  soit  aTec  vous,  c'est 
«  moi,  ne  craignez  point,  et  demeurez  en  mon 
«  amour.  i»  Après  ces  paroles  la  lumière  disparut, 
mais  il  resta  dans  la  chapelle  une  odeur  d'une  suavité 
ineifable  ^  aiin  qu'il  pût  être  évident  à  tous  que  l'au- 
teur de  toute  lumière ,  de  toute  paix  et  de  toute  piété, 
était  descendu  en  ce  lieu ,  le  visage  du  saint  préht 
avait  aussi  été  illuminé  de  cette  mcu  veilleiise  lumière. 
Prosternés  à  ses  pieds,  le  roi  et  la  reine  demandaient 
avec  grande  crainte  d'entendre  de  lui  des  paroles  de 
consofation ,  prêts  à  accomplir  tout  ce  que  leur  saint 
protecteur  leur  commanderait,  et  en  même  temps  ils 
étaient  cliarmés  de  ce  qu'ils  avaient  entendu ,  et  éclairés 
à  l'intérieur,  quoique  effrayés  de  l'éclat  extérieur  de 
la  lumière  qui  leur  était  apparue.  Le  saint  évéque , 
inspiré  de  la  sagesse  divine ,  les  instruisit  des  ordi- 
naires eliels  des  visions  célestes-,  comment  à  leur  ap- 
parition elles  effraient  ^e  cœur  des  mortels,  mais 
bientôt  le  remplissent  d'une  douce  consolation  \  com- 
ment aussi  les  pères  qiH  en  avaient  été  visités  avaient 
toujours  à  Fabord  été  frappés  de  terreur,  mais  ensuite 
pénétrés  des  douceurs  d'une  sainte  joie  par  les  mer* 
veilles  de  la  grâce.  Resplendissant  à  l'extérieur,  comme 
Tancien  législateur  Moïse,  par  l'éclat  de  son  visage,* 
mais  plus  encore  à  l'intérieur,  par  l  eclat  de  la  lumière 
divine,  le  bienheureux  prélat,  transporté  d'un  esprit 
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prophétique,  leur  prédit  ce  qui  devait  arriver  à  eux 
et  à  leur  postérité  :  il  annonce,  que  lenrs  descendans 
recaleront  lesjimites  dn  royaume,  élèveront  l'Église 

de  Jésus-Christ,  succéderont  à  l'empire  romain  et  à 
sa  domination ,  et  triompheront  des  nations  étrangè- 
res, pourvu  que,  ne  dégénérant  pas  de  la  vertu,  ils  ne 
s'écartent  jamais  des  voies  de  salut ,  ne  s'engagent  pas 
dans  la  route  du  péché ,  et  ne  se  laissent  pas  tomber 
dans  les  pièges  de  ces  vices  mortels ,  qui  renversent 
les  empires  et  transportent  la  domination  d'une  na- 
tion à  l'autre. 

Cependant  on  prépare  le  chemin  depuis  le  palais 
jdu  roi  jusqu'au  baptistère^  on  suspend  des  voiles, 
des  tapis  précieux;  on  tend  les  maisons  de  chaque 
cdté  des  rues;  on  pare  FÉglise,  on  couvre  le  baptis- 
tère de  banme  et  de  toutes  sortes  de  parfums.  Comblé 
des  grâces  du  Seigneur,  le  peuple  croit  déjà  respirer 
les  délices  du  paradis.  Le  cortège  part  du  palais  ;  le 
clergé  ouvre  la  marche  avec  les  saints  Évangiles ,  les 
croix  et  les  bannières,  chantant  des  hvmncs  et  des 
canliques  spirituels!  vient  ensuite  leveque ,  condui- 
sant le  roi  par  la  main ,  enfin  la  reine  suit  avec  le 
peuple.  Chemin  faisant ,  on  dit  que  le  roi  demanda  à. 
févêque  si  c'était  là  le  royaume  de  Dieu  quil  lui 
avait  promis  :  «  Non,  répondit  le  préhit,  mais  c'est  Ten- 
«  trée  de  la  route  qui  y  conduit.  »  Quand  ils  furent  par- 
venus au  baptistère,  le  prêtre  qui  portait  le  saint 
chrême,  arrêté  parla  foule,  ne  put  arriver  jusqu  aux 
saints  fonts ^  en  sorte  qu'à  la  bénédiction  des  fonts,  le 
chrême  manqua  par  un  e\]irès  dessein  du  Seigneur. 
Alors  le  saint  pontife  lève  les  yeux  vers  le  ciel,  et 
>  prie  en  silence  et  avec  larmes.  Aussitôt  une  colombe , 
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blanche  comme  la  aeige,  descend ,  (Mutant  dans  so^ 
bec  nne  ampoule  pleine  de  chrême  envoyé  éa  ckèL. 
Une  odear  dëlidense  s'en  exhale,  qui  enivre  les  as- 

sistans  d'un  plaisir  bien  au-dessus  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  senti  jusque  ]à.  Le  saint  évéque  prend  Tam- 
fioule,  asperge  de  chrême  Teau  baptismale,  et  incon- 
tinent la  qolombe  disparait.  Transporté  de  joie  à  h 
vue  d'un  si  ^nd  miracle  de  la  grâce ,  le  roi  renonce 
à  Satan  ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres,  et  demande 
avec  instance  le  i^aptéme.  Au  moment  où  il  s'incline 
sar  la  fontaine  de  vie  :  Baisse  la  tête  avec  humilité, 
Sicambre,  s'ëcrie  Tëloquent  pontife;  adore  ce  que 
tu  as  brûlé  y  et  brûle  ce  que  tu  as  adoré.  Après 
avoir  confessé  le  symbole  de  la  foi  orthodoxe^le  roi  est 
plongé  trois  fois  dans  les  eaux  dn  baptême,  et  ensuite» 
an  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinitë,  le  Père,  le 
Fils,  et  le  Saint-Esprit,  le  bienheureux  prélat  le  re- 
çoit, et  le  consacre  par  Fonction  divine.  Alboflède  aussi 
et  Lantéchilde ,  sœurs  du  roi ,  reçoivent  le  baptême , 
et  eh  même  temps  trois  mille  hommes  de  Farmëe  des 
Francs ,  outre  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfaiîs. 
Aussi  pouvons-nous  croire  que  cette  journée  fut  un 
jour  de  réjouissance  dans  les  cienx  pour  les  sainti 
anges,  comme  les  hommes  dëvôts  et  fidèles  en  reçu- 
rent une  grande  joie  sur  la  terre. 

Cependant  une  grande  partie  de  larmëe  des  Francs 
refusa  de  se  convertir  à  la  foi  chrétienne,  et  demeura 
quelque  temps  encore  dans  l'infidélité,  occupant  lès 
pays  au-delà  de  la  rivière  de  Somme,  sous  la  con- 
duite d'un  prince  nommé  Ragnachaire,  jusqu'à  ce 
^'enfin,  par  un  nouveau  coup  de  la  grâce,  Glovis 
ayant  remporté  de  glorieuses  victoires,  Ragnachaire, 
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impie  el  adonné  à  toosks  mes  inftmes,  fut  iiTrë  toit 
flftchatnë  pàr  lé»  Francs ,  et  mis  à  mort.  Alors  toat  le 

peuple  franc  se  convertit  au  Seigneur  par  les  mérites 
de  aaint  Remi,  et  reçut  le  baptême. 


CHAPITRE  XIV, 

Des  possessions  que  le  roi  Clovis  et  les  FriBcs  donnèrent  à 

saint  Remi. 

Le  roi  et  les  puissans  de  la  nation  des  Francs  don- 
nèient  à  saint  Hemi  un  grand  nombre  de  possession» 
en  diVecaeipnivifioes,  dont  il  dota  Téglise  de  Rheim, 
et  quelques  autres  églises  de  France.  Il  en  donna  sur- 
tout une  bonne  partie  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
Laon ,  ville  autrefois  du  diocèse  de  Rheims ,  ou  il 
avait  été  élevé  :  il  ordonna  aussi  pour  évéque  de  cette 
viUe  Gennel>aud,  noble  de  naissance,  et  savant  dans 
les  lettres  ,  tanfsacrées  que  profanes  ,  qui  avait  quitté 
sa  fîemme,  nièce ,  selon  la  tradition,  de  saint  Remi, 
afitt  de  vhrre  en  religion;  et  il  réunit  à  la  paroisse  de 
Laèn  tontes  celles  du  comté  du  même  nom.  Genné- 
baud  prenant  trop  de  confiance  en  lui-même,  à  cause 
de  sa  vie  passée  et  du  haut  rang  auquel  il  était  par- 
venu ,  permit  imprudemment  à  sa  femme  de  le  visiter 
trop  souvait,  sonr  prétexte  de  recevoir  ses  instruc<- 
lions-,  mais,  comme  le  témoignent  les  saintes  Ecri- 
tures, les  eaux  creusent  les  pierres,  le  courant  em- 
porte les  terres 9  et  les  rocbers  sont  changés  déplace  : 
ansst  advtnt-îl  que  les  fréquentes  visites  et  les  doux 
entretiens  de  sa  femme  amollirent  son  cœur,  jus- 
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que  là  ferme  et  incorraptible  aux  plaifiin  des  sens^ 
jet  le  précipitèrent,  pour  ainsi  dire  comme  une  rocbe» 
du  sommet  de  la  sainteté  dans  la  fange  de  la  luxqre. 

Cédant  aux  insinuations  du  diimon ,  il  se  laissa  dé- 
vorer aux  flammes  de  la  concupiscence  ^  et  reprenant 
-  commerce  avec  son  ancienne  compagne ,  il  en  eut  un 
fils,  qu*il  nomma  Larron ,  parce  qu'il  Favait  engendré 
comme  par  larcin.  La  faute  était  demeurée  secrète^ 
dans  la  crainte  de  faire  naître  les  soupçons  si  l'évé- 
que  lui  défendait  sa  maison ,  la  femme  continua  ses 
visites  comme  auparavant.  Mais  la  première  faute  si 
heureusement  cachée  aux  hommes,  et  d'un  autre  côté, 
Tardeur  secrète  de  volupté  nourrie  dans  le  cœur  de 
tous  deux,  ûrent  enfin  retomber  l'évcque,  d'abord 
contrit  de  son  péché ,  dans  une  seconde  faute  :  ou- 
bliant ce  qui  avait  fait  le  sujet  de  ses  larmes ,  il  com- 
mit de  nouveau  le  crime  qu'il  avait  déploré.  Quand  il 
apprit  quune  fille  lui  était  née  de  son  péché,  il 
donna  Tordre  de  lui  donner  Iç  nom  de  Vulpécule , 
comme  engendrée  par  la  fraude  d*une%nère  artificieuse 
et  rusée.  Le  Seigneur  ayant  de  nouveau  jeté  sur  Gen- 
ncbaud  un  regard  semblable  à  celui  quïl  avait  autre- 
fois jeté  sur  saint  Pierre ,  il  se  repentit;  et  pénétré  de 
componction,  il  supplia  saint  Remi  de  venir  à  Laon. 
Après  l'avoir  reçu  avec  In  vénération  due  à  ses  vertus, 
ils  se  retirent  ensemble  dans  un  appartement  secret. 
Là  Gennebaud  éclate  en  gémissemens;  prosterné  aux 
pieds  de  son  saint  protecteur,  il  s'accuse  et  veut  se 
dépouiller  de  son  étole.  Saint  Remi  l'interroge,  et 
veut  connaître  exactement  la  cause  d'une  si  grande 
douleur  ;  les  larmes ,  les  sanglots  lui  coupant  la  v<hx  , 
le  coupable  peut  à  peine  parler  :  cependant  il  raconte 
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sa  &ate  sans  rien  omettre.  L'homme  de  Dieu,  le 
yopnX  si  profondément  oontril,  essaie  de  le  consoler 
9lv€c  douceor;  il  proteste  qa'il  étt  moins  affligé  de 
ses  fautes  que  de  sa  défiance  de  la  bonté  et  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  auquel  rien  nest  impossible,  qui 
ne  r^elte  jamais  le  pécheur  pénitent,  et  cpii  même  a 
donné  son  sang  pour  les  pécheurs.  Ainsi  le  sage  et 
charitable  ëvéque  s'efforce  de  le  relever  de  sa  chute , 
lui  montrant  par  divers  exemples  qu'il  pourra  facile- 
ment trouver  grâce  devant  Dieu ,  pourvu  qu'il  yeuiUe 
offrir  ati  Seigneur  de  dignes  fintits  de  repentir.  Après 
hivoir  ainsi  ranimé  par- ses" saintes  exhortations,  il 
lui  inflige  une  pénitence,  fait  construire  une  petite 
cellule^  éclairée  par  une  petite  fenêtre,  avec  un  ora> 
toire,  qu'on  voit  encore  près  de  f^lise  de  saint  Ju- 
lien à  Laon ,  et  y  renferme  Tévéque  pénitent.  Pen- 
dant sept  ans  il  gouverna  sou  diocèse,  officiant 
alternativement  un  dimanche  à  Kheims ,  et  l'autre  àj 
Laon.  La  miséricorde  de  Dieu  montra  bientôt  corn- 
faien%n  cette  réclusion  Gennebaud  avait  profité ,  à 
quelle  rigueur  de  contrition  et  de  continence  il  s'était 
condamné,  et  combien  dignes  furent  les  fruits  de  sa 
pénitence  ;  car  la  septième  année ,  la  veille  de  k  cène 
de  Notre-Seigneur  Jésus -CShrîst,  il  passait' la  nuit 
dans  la  pénitence  et  la  prière ,  pleurant  amèrement 
sur  lui-même,  de  ce  qu'après  avoir  été  élevé  autre^ 
fois  à  rhonnenr  çt  autorité  de  réconcilier  les  pécheurs 
il 'Dieu,  il  n'était  pas  même  digne,  à  cause  de  ses 
fautes,  de  se  mêler  dans  l'église  entre  les  pénitens; 
enviroa  sur  le  minuit  un  ange  du  Seigneur  vint  à 
Ini  avec  une  grande  iumt^,  daps  loratoire  où  il 
était  prosterné  en  terro ,  et  lui  dit  :  à  Les  prières  que 
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«  toji  père  saiiU  Hemi  a  laites  pour  toi  sont  exaucées; 
«  ta  pénitence  a  ^té  agréable  au  Scé^CAur»  ol  ton  péché 
€  f eil  fenîa.  LAve-toi  de  ce  lîeii  »  yai  re^pHr  ton  m-  , 
41  BÎalère  épiscopal ,  et  réeoneiKe  an  Seignear  eem 
«  qui  font  pénitence  de  leurs  iniquités.»  G ennebaud , 
iiraj^  d'une  trop  grande  terreur»  ne  pouvait  répondre. 
Alom  Fange  du  Sagncvr  le  rassure,  etTexhocte  à  ne 
pae  oraindre,  et  an  contraire  à  se  réjouît  de  h  nnad« 
ricopde  de  Dieu  envers  lui.  Enfin,  reconforté,  il  rë- 
pood  qu^il  ne  peut  sortir,  parce  que  son  seigneur  et 
fki^  sakn  &wi  a  emporté  la  clef,  et  iceUé  k  porte 
èe  aa»  caoWl.  Akia  J'ange  :  a  Ponr  qne  tu  ne  dew* 
«  tes  pas ,  dit-»il ,  que  j  ai  été  envoyé  par  le  Seigneur, 
«  comme  k  ciel  t'est  ouvert,  qu'ainsi  cette  porte  te 
«  aeia  ewerte.  »  Et  aussitôt,  aana  iMriacr  ni  cachet  ni 
eire,  la  porte  s\>imit.  Gennefaand  alors,  se  prosternant 
en  croix  sur  le  seuil ,  s'écria  :  «  Quoique  le  Seigneur 
«  Jésu^hri&t  lui-même  ait  daigné  venir  à  moi,  pé- 
«  choop  indigne ,  je  ne  sortirai  point  d?ioi  que  «dni 
«  qui  mY  a  enfermé  en  son  nom  ne  «vienne  h'en 
•i  tarer.  »  A  cette  réponse  Fange  se  retire.  Cependant 
saint  Remi  passait  cette  même  nuit  en  prière  dans  le 
eaveau  situé  sons  T^liae  de  liotre-Dame  de  Rheinu, 
et  qai  dcpnia  a  ëté=  consacré-  sous  le^  nom  dn  bien- 
Wnmm  saint  Remi  lui<-mdme  par  Tévéque  Hérivée. 
Le  saint  homme,  fatigué  de  veiller  et  comme  endormi  , 
eat  ias9i  en  extase ,  et  voit  un  ange  k  ses  côtés ,  qui  hii 
neonte  ce  qui  vieol  de  se  pasMr,  et  Ini  ordonne 
dUferenteote  hdteà  Lapn,  de  rétablirOennebaudsur 
son*  siège,  et  de  lui  persuade?  de  remplir  son  minis- 
tère pasInoaL  Le  bienheureux  se  lève  sans  hésiter,  et 
èa  i«nd entonte  hâteà  Laott«  }à  il  twmvn  fia— sliunl 
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proftaméiiiF  leseDiideaa  ceilole^  elkportecmTertft 
sans  qae  le  cachet  ni  k  cire  aient  souffert.  Alors ,  lui 

ouvrant  ses  bras  avec  des  larmes  de  joie ,  et  louant  la 
miséricorde  du  Seigneur,  il  le  relève,  le  rend  à  son 
li^  et  an  ministère  pontifical  ,  et  reviént  à  Rheimé 
pkîii  d'allégresse.  Quant  à  Gennebaud,  sontenu  par  Is 
grâce  de  Dieu  ,  il  vécut  ensuite  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  sainteté ,  publiant  hautement  ce  que  le  Sei- 
gneur aitait  ùlt  pour  lui;  Ansn  moaraVil  dans  k  paix, 
eomfPtë  an  nombre  des  saints  daSeignenr,  après  aimr 
tout  le  temps  occupé  l'épiscopat,  qu'il  transmit  à  son 
fils  Larron,  ëvéque  comme  lui,  et  comme  lui  mis 
anssi  dqmis  au  *ombre  des  saint». 

Cependant  Clovis  avait  établi  sa  demeureàSoisson*. 
Ce  prince  trouvait  un  grand  plaisir  dans  la  compagnie 
et  les  entretiens  de  saint  Remi^  mais  comme  le  saint 
homme  n'avait  dans  le  voisinage  de  k  vifie  autre  kn. 
bitation  qettm  pt^dî  bien  qui  avait  étéantrefins  donné 
à  saint  Nicaise,  le  roi  olFrit  k  saint  Remi  de  lui  donner 
tout  le  terrain  qu'il  pourrait  parcourir  pendant  que  lui- 
même  ferait  sa  méridienne,  cédant  en'  cek  à  la  prière  de 
h  rcAfte  et  à  k  demande  de^  haiikâïis  qui  se  plaignaifedi 
d'être  satkihargës  d'exactions  et  contributions ,  et  qui, 
pour  cette  raison,  aimaient  mieux  payer  à  Téglise  de 
Rbrânis  qa'an  M>i.  Le  bienheureux  saint  Remi  se  mil 
donc  tu  ébemiii,  et  Ton  voit  encore  aujourd'hui  lés 
tiaees  de  son  passage  et  les  limites  qu'il  marqua.  Ghé^ 
min  faisant,  il  avint  qu'il  fut  repoussé  par  un  meu- 
nier qui  ne  voulut  pas  que  son  moulin  fût  renfermé 
dans  l'enceinte  de  son  donnine.  «c  Bfon  anii,  lui  dit 
»  avec  douceur  Fhomme'dè  Dieu ,  ne  trouve  pas  màn- 
»  vais  que  nous  possédions^  ensemUe  ce  moulin  .  » 
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Celui-ci  rayant  refusé  de  nouveau,  aussitôt  la  roue 
dn  moulin  se  mit  à  tourner  à  rebours  :  lors  le  meunier 
de  courir  après  saint  Remi  et  de  s*ëcrier  :  «Viens,  ser- 
viteur de  Dieu  ,  et  possédons  ensemble  ce  moulin.— < 
Non  y  répondit  le  saint,  il  ne  sera  ni  à  loi  ni  à  moi.  » 
Et  en  effet  la  terre  se  déroba  aussitôt,  et  uq  tel  abime 
s'ouvrit  à  Pendroit  que  jamais  depuis  il  n*a  été  pos- 
sible d'y  établir  un  moulin. 

.  De  même  encore,  passant  auprès  d'un  petit  bois, 
céux  à  qui  il  appartenait  Fempéchant  de  le  compren- 
dre dans  son  domaine  :  «  Eh  bien,  dit-il ,  que  jamais 
a  feuille  ne  vole  ni  branche  ne  tombe  de  ce  bois  dans 
a  mon  clos.  »  Ce  qui  a  été  en  effet  observé,  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  tant  que  le  bois  a  duré,  quoiqu'il  fut 
tout-à-fait  joignant  et  contigu. 

De  là ,  continuant  son  chemin ,  il  arriva  à  Chavi- 
gnon  qu'il  voulut  aussi  enclore  ^  mais  les  habitans  Teu 
empêchèrent.  Tantôt  repoussé  et  tantôt  revenant,  mais, 
toujours  égal  et  paisible,  il  marchait  toujours  traçant 
les  limites  telles  qu'elles  existent  encore  à  présent.  A  la 
fin,  se  voyant  repoussé  tout-à-fait,  on  rapporte  qu'il 
leur  dit  :  Travaillez  toujours^  et  demeurez  pauvres 
et  souffrons:  ce  qui  s'accomplit  encore  aujourd'hui 
par  la  vertu  et  puissance  de  sa  parole.  Quand  le  roi 
Clovis  se  fut  levé  après  sa  méridienne ,  il  donna  à  saint 
Remi,  par  rescrit  de  son  autorité  royale ,  tout  le  ter-^ 
rain  qu'il  avait  enclos  en  marchant;  et,  de  ces  biens, 
les  meilleurs  sont  Luilly  et  Cocy,  dont  l'église,  de 
Rheims  jouit  encore  aujourd'hui  paisiblement. 
.  Un  homme  ti'ès- puissant,  nommé  £uloge,  con- 
vaincu du  crime  de  lèse-majesté  contre  le  roi  Clovis, 
eut  un  jour  recours  à  l'assistance  de  saint  Remi,  et  par 
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son  intermisBion  obtint  grâce  de  la  vie  et  de  ses  biens. 
Euloge,  en  récompense  du  service  qu'il  en  avait  reçu, 
offrit  à  son  généreux  patron ,  en  toute  propriété ,  son 
village  dÉpemay  :  ce  que  le  bienheureux  ëvéqùe  ne 
voulut  point  accepter,  rougissant  de  recevoir  une  ré- 
tribution temporeUe  comme  en  salaire  de  son  inter- 
vention. Mais  voyant  Euloge  couvert  de  confusion 
et  décidé  à  se  retirer  du  monde,  parce  qu*il  n'y  pou- 
vait plus  rester  après 'avoir,  contre  l'honneur  de  sa 
maison,  obtenu  grâce  de  la  vie,  il  lui  donna  un  sage 
conseil,  lui  disant  que,  s'il  voulait  être  parfait,,  il 
vendit  tous  ses  biens  et  en  distribuât  l'argent  aux  pau- 
vre^,ponr  suivre  Jé8US*42hrist;  ensuite  taxant  le  prix^ 
et  prenant  dans  le  trésor  ecclésiastique  cinq  mille 
livres  d  argent ,  il  les  donna  à  Euloge ,  et  acquit  à  Té- 
glise  la  propriété  de  ses  biens  j  labsant  ainsi  à  tous 
évéqoes  et  prêtres  ce  bon  exemple  que,  quand  ils  in- 
tercèdent pour  ceux  qui  viennent  se  jeter  dans  le 
sein  de  TEglise,  ou  entre  les  bras  des  serviteurs  de 
Dieu,  et  qu'ils  leur  rendent  quelque  service,  jamais 
ils  ne  le  doivent  fiiire  en  vue  d'une  récompense  tem- 
porelle, ni  accepter  en  salaire  des  biens  passagers^ 
mais  bien  au  contraire,  selon  le  commandement  du 
Seigneur,  donner  pour  rien  comme  ils  ont  reçu  pour 
rien. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  vtetoires  de  Clovis  obtenues  par  rintércession  de  saint 
Rémi ,  et  de  la  mort  de  ce  roi. 

* 

Le  roi  Clovis  ayant  rassemblé  son  armée  poar  nar* 
bher  contre  Gonddband  et  God^gisile  son  frère,  saint 

I\emi  Ini  donna  sa  bénédiction  et  Ini  prédit  la  vie-* 
toire;  et  entre  autres  instructions  il  lui  ordonna  de 
combattre  les  ennemis  tant  que  le  via  béni ,  dont  il 
Im  fusait  présent ,  mfllrait  à  son  usage  quotidien.  Les 
Bburgni§[nons,  conduits  par  leurs  deux  rois,  renoon» 
trèrent  Clovis  et  les  Francs  sur  les  bords  de  TOucbe, 
près  de  Dijon.  Après  un  oouibat  opiniâtre  les  Bour- 
guignoBs  furent  nds  en  fuite,  et  Gendehitud,  «iMigé 
de  se  renfermer  dans  Avignon ,  n'obtînt  qu'à  grand* 
peine  la  paix  par  l'entremise  de  son  conseiller  Aré- 
dius,  et  .  à  force  de  trésors.  Clovis  rentra  dans  son 
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Uiais  à  peine  avait-^il  eu  le  temps  de  fonder  k  Paris  une 

église  en  l'honneur  des  bienheureux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  et  de  tenir  un  concile  à  Orléans 
par  le  conseil  de  saint  Re^ii,  qu'il  fut  obligé  de  nuMw 
cher  contre  le  roi  Alaric  arien.  Avant  de  partir,  il 
reçut  encore  la  bénédiction  de  saint  Remi ,  et  Tassu- 
rance  de  la  victoire.  Comme  la  première  fois,  Thomme 
du  Seigneur  donna  au  roi  un  flacon  rempli  de  vin 
béni ,  et  lui  recommanda  de  continuer  la  guerre ,  tant 
que  son  flacon  fournirait  du  vin  h  lui  et  à  ceux  des 
siens  à  qui  il  jugerait  convenable  d'en  donner. 
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Daftat  Texpédition  le  roi  et  plusieitra  des  siens  ba- 
vaient,  et  cependant  le  vin  ne  s'ëpuîsait  point.  A  la  fin 
il  engagea  le  combat  avec  les  &othS|  les  mit  en  fuite  ^ 
et  demeura  vainqueur,  par  rasnstance  du  bienhen- 
reox  saint  Bf mi»  Dans  oe  oombat  denx  Golhs  Wfrap- 
pèrent  de  leurs  ëpieux  dans  le  flanc  *,  mais  lés  mérites 
de  son  saint  patron  le  protégeaient,  et  ils  ne  purent  le 
blmacTt.  Après  avoir  lOomispkisiettMYiMes  à  sa  doni- 
natioB^  il  poasaa  ses  ooiiqttétesiiMqtt^  TMlètiae,  ^ 
il  s'empara  de  tons  les  trésors  d*Âlarie^  t^uis  reprenant 
sa  route  par  Angouléme ,  dont  les  murs  tombèrent 
miraculeusement  devant  lui,  et  où  il  fit  moMacrar 
teosks  Oedw  qui  ifjr  étaient  enfetmé»  I  ilrentiaglb- 
rieusemeiit  en  France  ;  et  le  vin  ne  tarit  en  son  fktoa 
qu'après  son  retour  dans  le  royaume. 

Enfin ,  d'après  le  conseil  de  saint  Bemi,  k  roi  G<Ms 
envoya  en  effiande  an  bienhenrens  êfètPé  saint  Rèrfe 
une  couronne  royale  tonte  d*or,  et  enriclfle  de  pierres 
précieuses.  A  peu  près  dans  le*  même  ternp^  il  reçut 
de  Tempereur  Aaastase  un  codicille  qui  loi  conférait 
le  ooneôlat,  en  vertn  dnqnd  il  prit  la  oonronne  d*or, 
la  tonique  et  le  manteau  de  pourpre ,  et  depuis  porta 
le  titre  de  consul.  De  son  côté,  Hormisdas,  pape  de 
home,  éitablit  saint  Reini  son  vicaire  au  royaume  de 
CtoviSy  et  hd  en  expédia  les  lettres. 

Sur  ees  entrefiiîtes  le  foi  Clovis  mourut  en  pait  à 
Paris,  et  fut  enseveli  dans  la  basilique  de  saint  Pierre, 
qu'il  avait  lui-même  fait  bâtir.  Au  moment  même  oà 
U  tf^paassit,  saint  Remi ,  qui  était  alors  àHbeinis»  en 
eat  révélation  par  le  Saint-Esprit,  et  annonça  cette 
nouvelle  à  ceux  qui  l'entouraient. 
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CHAPITRE  XVI. 
Du  concile  où  sainl  Rémi  couveitit  un  hérétique. 

Les  dvêques  de  Gaule  se  réunissant  en  conciJe  pour 
les  aâàires  de  la  .foi ,  y  appelèrent  saint  Remi ,  comme 
doué  d*une  éloquence  dhiiie»et.trèft-iii0truit  dans  les 
lettres  et  matières  ecdésiastiques.  Or,  en  cette  assem- 
blée se  trouvait  un  évêque  arien ,  grand  et  hardi  dis- 
puteur,  plein  de  confiance  aux  subtilités  et  arguties 
.de  la  dialectique,  et  pour  ce ^  enorgueiUi  et  hautain. 
Qnandsaint  Remi  entra  dans  le  concile,  tous  ses  frères 
se  levèrent  pour  lui  faire  honneur;  Forgueilleux  hé- 
rétique dédaigna  seul  de  se  lever.  Mais  au  moment  où 
le.  saint  évéque  passa  devant  liû ,  sa  langue  fut  sou* 
dain  encluénée,  et  il  perdit  la  voix.  Tous  s'atten- 
daient qu'après  Fallo^ution  de  saint  Remi,  il  pren* 
drait  la  parole  pour  lui  répondre  :  mais  il  ne  put  pro- 
féi^er  un  seul  mot,  et  allant  se  jeter  humblement > au 
pied  du  saint  personnage,  il  lui  demanda  grâce  par 
signes.  Lors  saint  Remi  :  «  Au  nom  de  notre  Seigneur 
«  Jésus-Christ,  vrai  fils  du  Dieu  vivant ,  si  tu  as  ainsi 
a  foi  en  lui,  parle,  et  crois  et  confesse  de  lui  ce  que 
«  rJÉglise  catholique, croit  et  confesse.  »  A  sa  voix,, 
iniiérétîque,  auparavant  superbe,  devenu  hnmUe  et 
catholique,  confessa  catholiquement  la  loi  orthodoxe 
sur  la  sainte  et  indivisible  Trinité  et  sur  Tincaru^tion. 
de  Jésuâ4]lhrist ,  et  promit  ayec  serment  de  demeurer 
fidèle  dans  la  foi  de  sa  confession.  Ainsi,  par  la  vertu 
delà  grâce,  le  vénérable  prélat  rendit  la  santé  da 
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i*dme  et  da  corps  à  celui  qui  avilit  perdu  son  ame  pat 
i'infidëlitë ,  et  qui  avait  mérité  de  souffrir  en  soa 
corps-  et  de  perdre  la  parole  à  cause  de  son  orgueil) 
ÎDStraisant  ainsi  d\ine  manière  éclatante  tous  les 
prdtres  qui  étaient  prësens  et  cenx  qui  apprendraient 
ce  miracle ,  et  leur  enseignant ,  par  sa  conduite  en- 
vers cet  hérétique  mal  pensant  de  Jésus-Christ  (qui  a 
daigné  descendre  jusqu'à  nous,  et  se  fidre  notre  frère 
par  rinimanité),  comment  ils  doivent  traiter  les  pé- 
cheurs rebelles  à  Dieu  et  à  l'Église ,  et  comment  aussi 
les  pécheurs  convertis  et  revenus  à  pénitence. 

CHAPITRE  XVII. 

De  rextiDction  da  fea,  de  la  mort  et  sépulture  de  saint 

Renii. 

-  Cependant  saint  Remi  s'en  allait  sur  le  déclin  de 
nige.  Le  Saint-£^prit  lui  ayant  révélé  sur  sear  vieux 
jonn  qu*Bne  grande  &mine  devait  suivre  Fabondance 

qui  régnait  alors ,  il  fit  faire,  avec  le  grain  des  villages 
du  diocèse ,  des  meules  et  monceaux  de  blé ,  pour 
soohger  le  peuple  quand  il  soufinrait  de  la  disetie. 
Beaucoup  de  ces  meules  avaient  ,  été  élevées  dans  le 
village  de  Cernay  ;  or  les  habitans  de  ce  village  étaient 
rebelles  et  séditieux.  Un  jour  qu'ils  étaient  ivres, 
ils  commencèrent  à  dire  entre  eux  :  u  Que  veut  donc 
«  fidre  de  tout  ce  blé  ce  vieux  jubilaire?  »  (c'est  ainsi 
qu'ils  appelaient  saint  Remi ,  à  cause  de  son  grand 
âge)  tt  voudrait-il  pas  en  faire  une  ville  ?  »  et  ils  di- 
saient cela  parce  que  les  meale%  étaient  rangées  autour 
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du  village  oomme  le»  toareUeB  It  long-dis  mum  d'iule 

ville.  Enfin  pousses  du  démon ,  et  s  excitant  les  uns 
les  autres,  ils  y  mirent  le  feu^  ce  qu'ayant  appris,  k 
saint  évéqoe,  qui  se  txomrait  alors  dans  un  village 
Voisin  nemmë  Baianeoiirt^  monta  «nssitôt  à  cheval, 
et  accourut  en  toute  hâte  à  Cernay  pour  rëpriraer  et 
punir  une  telle  audace.  Arrivé  là  et  trouvant  le  blé 
cpii  brûlait,  il  se  mit  à  se  chauffer  devant  le  fen ,  di« 
saut  :  «  Le  fea  est  toujonrs  bon ,  s'il  n'excède  et  n'est 
M  par  trop  puissant.  Cependant ,  que  tous  ceux  qui 
K  font  allumé  et  que  la  race  qui  naîtra  deux  soient 
«  punis,  les  hommes  frappés  d'hernies  et  les  femmes 
«  d'enflure  à  la  gorge.  »  Ce  qui  a  été  accompli  en  effet 
jusqu'au  temps  de  Charlemagne,  qui  extermina  du 
village  de  Cernay  toute  cette  race  maudite,  parce 
qu'ils  avaient  tué  le  vidame  de  Féglise  de  Kbeims , 
Êûsant  mettre  à  mort  les  auteurs  du  crime,  dispersant  ' 
les  autfesqui  avaient  été  coupables  d'assentiment  dans 
les  diverses  provinet;s  ,  les  condamnant  à  un  exil  éter- 
nel ,  et  repeuplant  Cernay  avec  des  babitans  pris,  dans 
les  autres  villages  du  diocèse;  Ainsi  toute  cette  née, 
hommes  et  femmes ,  fut  punie ,  selon  ht  sentence 
portée  par  le  saint  évêque  ^  et  c'est  avec  raison  que 
l'homme  de  Dieu  frappa  de  sa  vengeance  non  seuler 
ment  les  coupables,  mais  encore  leur  postérité ,  parce 
qu'il  prévoyait  que  cette  postérité  serait  rebelle  et 
séditieuse. 

'  Après  ces  diverses  merveilles,  et  beaucoup  d'autres 
enoore  que  le  Seigneur  daignai  Ofiérer'  par  le  minis-f 
tère  de  son  fidèle  servît eur,  il  exauça  enfin  ses  soupirs 

et  ses  gémissemens,  en  lesquels  il  ne  cessait  de  s'écrier  ; 
tt  Quand  viendrai-je  et  paraitrai-je  devantla  face  demoa 
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IKen?  je  tend  mnrië  qaand  il  me  maiiiiesteni 

f(  M  gloire.  »  Le  Sfli§a€ar  donc,  par  nile  piense  con* 
fiolation,  lui  révéla  que  le  jour  de  sa  mort  approchait. 
Plsia  de  conûaoce  en  cette  révélation  ,  il  dressa  soa 
tflilameiil^  m  hâtaat.  d'eller  jouir  de  l'héritage  dont  le 
propliète  dit  t  n  Lorsque  le  Seigneor  aura  accorclé  le 
«  repos  comme  un  sommeil  à  ses  bien-aimés,  ils  joui- 
«  ront  de  l'héritage  du  Seigneur  »  Ainsi  le  saint 
homaae,  abandonnani  Théritage  terrestre,  reçut  en 
plaiœ  Fhëritage  oélestè  et  étemel. 

Après  qu'il  eut  fait  son  testament  et  réglé  toutes 
ses  aiiaires/ comme  ie  bon  vigneron  émondc  tout  cep 
de  bonne  TÎgne  qui  porte  fruit  afin  de  lui  ^  £ûre 
porter  davantage ,  ainsi  Dieu  le  prÎTa  pour  un  temps 
des  yeux  du  corps  afin  qu'il  pût  contempler  plus  at- 
tentivement des  yeux  de  l'esprit  1^  choses  d'en  haut, 
vers  lesquelles  il  aspirait  de'  taule  ,  la  force  de  ses 
désirs.  Pendant  le  temps  de  son  épreuve  il  ne  cessait 
de  rendre  grâces  au  Seigneur,  célébrant  jour  et  nuit 
•es  louanges,  chantant  des  hymnes,  et  rappelant  fidè- 
lement en  sa  mémmre  qne  oeux  qui  reçoivent  les  af-> 
ffiotiott»  avee  patience  et  humilité  sont  ensuite  élevés 
et  admis  au  repos  éternel.  Aussi  le  Seigneur  se  plut-il 
à  lui  donner  un  signe  avant-coureur  de  la  ^oire  cé- 
kste;  'et  pour  garnit  il  lui  rendit  la  vue  avant  de 
iBonrir  ?  'oe  dont  il  bénit  le  nom  du  Seignenr,  comme 
il  avait  fait  auparavant,  quand  il  l'avait  perdue.  Peu 
de  temps  après ,  sachant  que  le  jour  de  son  trépas  était 
venn,  il  voalut  direiMUeu  et  donner  sa  paix  à  ses  en^ 
ftn»,  en  -eélébnint  la -messe,  et  les  ftisant  participer 
avec  lui  à  la  sainte  communion.  £t  ainsi,  après  soixante- 
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qufltone  ans  religieuMment  pasaét  dans  répiscopat  «n 
(idèle  et  prudent  serviteur  de  IMeu ,  le  i3  janvier, 

dans  Ja  quatre-vingt-seizième  année  de  sa  vie ,  après 
avoir  fourni  toute  la  lice  sainte  et  sans  cesse  gardé 
la  foi,  chargé  de  bonnes  oenvres,  et  son  ame  riche 
des  âmes  qn'il  a?ait  sauvées,  il  mounit,  et  son  ame 
remontant  dans  les  cieux ,  depuis  si  long-temps  objet 
de  ses  désirs,  il  laissa  son  corps  à  la  terre.  11  reçut  la 
robe  bkndie,  c'est- à  dire  Féternelle  béatitude  de 
Famé ,  en  attendant  le  jour  de  la  r^rrection  où  il 
jouira  de  l'immortalité  bienheureuse  de  son  corps 
ressuscité  à  la  gloire ,  et  aura  part  et  société  avec  les 
principaux  membres  de  Jésus4^hrist  au  royaume  cé- 
leste, comme  le  témoignât  la  grâce  apostolique  qui 
lui  a  ëtë  conférée ,  la  conversion  des  Francs  à  la  foi 
de  Jésus -Christ  opérée  par  ses  mérites,  la  palme  du 
martyre,  la  longanimité  de  sa  patience  pendant  sa 
longue  vie,  la  gloire  de  sa  confession  en  JNotre-Sei- 
gneur,  ses  prédications  de  la  foi  orthodoxe ,  enfin  la 
manifestation  des  œuvres  miraculeuses  qu'il  a  iaites 
tant  en  sa  vie  qu'après  sa  mort.  ' 

Pendant  qu*on  portait  son  corps  à  la  sépulture  iqui 
lui  avait  été  préparée  dans  Téglise  des  martyrs  Timo- 
thée  et  Apollinaire ,  il  arriva  que  tout-à-coup,  au  mi- 
lieu du  chemin ,  la  bière  devint  si  pesante  que  malgré 
tous  les  efforts  on  ne  put  parvenir  à  la  soulever.  Le 
peuple,  frappé  d*étonnement,  supplie  le  Seigneur  de 
daigner  faire  connaître  en  quel  lieu  il  veut  qu'on  dé- 
pose le  corps  de  son  saint  :  cependant  ils  nonuneut 
l'église  des  martyrs,  et  essaient  de  nouveau  de  soti'- 
lever  la  bière  :  elle  résiste.  On  prépose  Téglise  de  saint 
Nicaise,  et  la  bière  demeure  :  l'église  de  siiiut  Sixle 
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el  saintSinice,etla  bière  est  toujours  immobile. Enfin, 
ne  sachant  que  résoudre,  ils  avisent  qu^îLreste  une 
petite  église  consacrée  à  saint  Christophe,  martyr,  où 
ne  reposent  aucunes  reliques  saintes,  du  moins  ma- 
nifestées telles ,  quoique  le  cimetière  de  Rheims  eût 
été  autrefois  situé  autour  du  parvis  de  cette  église  ^ 
et  ils  supplient  le  Seigneur  de  déclarer  s'il  veut  que 
les  saints  et  précieux  restes  y  soient  déposés.  Aussitôt 
la  bière  est  levée  avec  facilité ,  et  devient  si  lé^jère 
qu'il  semble  qu'on  ne  porte  rien.  Ainsi,  par  cette  dis- 
position de  la  volonté  divine ,  le  corps  du  saint  évé- 
qne  fut  enseveli  dans  cette  ^lise,  à  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  lautel  de  sainte  Geneviève.  Depuis  de 
nombreux  miracles  ont  été  opérés  à  Tendroit  où  la 
bière  s'arrêta  et  devint  pesante.  On  y  voit  encore  au- 
jourdliui  une  croix ,  plantée  en  mémoiré  du  miracle , 
et  portant  Tinscription  suivante  : 

a 

«  Quand  le  grand  évoque  saint  Renii  passa  de 
ce  monde  à  la  patrie  céleste,  tout  un  peuple  fidèle 
transporta  dignement  son  corps  jusqu'ici ,  voulant  lui 
donner  sépulture  dans  l'église  dç  saint  Timothée,  mar- 
tyr-, mais  il  s  arrêta  en  ce  lieu ,  et  n'en  put  être  enlevé 
•  que  lorsque  le  Seigneur  eut  révélé  lui-même  l'endroit 
où  on  devait  le  déposer*  Maintenant,  par  la  grâce  de 
Jésus -Christ,  il  &it  ici  de  grands  miracles  envers 
ceux  qui  sont  dévots  et  fidèles  au  Seigneur,  Pendant 
la  vue  aux  aveugles  ,  redressant  les  boiteux  et  gué- 
rissant les  malades.  Prions  donc  le  Seigneur  avec 
instance  et  dévotion ,  afin  que,  par  sa  pieuse  interces- 
sion, nous  méritions  d'obtenir  le  pardon  de  nos  péchés 
et  les  joies  du  paradis.  0  bienheureux  saint  Remi, 
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précitmi  eonfessew  de  Jëiiis-Gbriftt ,  ayex  mai  pitié 

f  Adeihold,  votre  serviteur  ' .  » 


CHAPITRE  XVIII. 

TcMMMBi  de  Môm  Rcnii 

ils  «MB  fki  7éw,  dft  Fib  a  du  Sunt-EsprU ,  gloéct  à  Dieu , 

ainsi  aok-iL 

«  Moi,Renii,  ëvêque  de  la  cité  de  Rheims,  rev<5tu  du 
sacerdoce,  j*ai  ùàt  mon  testament  conformément  au 
droit  prétorien,  et  j'ai  voulu  qu'il  eût  la  force  de  co- 
dicille dans  le  cas  où  il  paraîtrait  y  manquer  quel- 
que formalité.  Quand  donc  moi,  Remi,  évéque,  aurai 
passé  de  ce  monde  en  lautre,  sois  mon  héritière,  sainte 

*  Cmd  traïuiiMt  es  lioc  niHMlo.ad  coUttem  patiiMi 
pMHiil  nagBos  beauis  Bemfsius» 
Imc  a  pkbe  sancta  digne  ddatns  esl  oorpore , 
in  ecclesia  oondéndoi  Timothet  martjdi. 
Tnno  Inc  looo  motam  Aiii^  deo  mvcti  pondty 

dattea  ^  locandm  «Hat  mdsvic  Daminuf; 
obi  nimc,  fovenie  Ghmta,  pnepoUet  virtutibiis 

praestans  hic  Deo  devolis  apta  bénéficia, 
cmcis  Tiram,  daodis  gttmm,  et  «gria  icnisiiaai» 
#   %itar  pvof «tb  volb  wottmm  DcMoinna» 
vMÎam  9t  delielorum  piii  eiits  pcecilvis 
mereamor  adipitci,  et  onlornin  gatidia. 
Sancte  Remi^i,  oonfcssor  pretiose  Domini, 
Adaloldi  «{Miqne  tu  miaaraM  fauillL 

^  II  est  à  peu  prés  cerlaîn  que  ce  testament  n'est  pas  autbenliqne 
et  appartient  à  une  époque  postérieure  à  saint  Remi- 
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et  Ténérable  église  de  Bheinu»  et  toi,  fil»  de  non  ùècef 
Loup ,  ëvéque ,  que  j^ai  toujoim  aimé  de  prëdileo* 

tion,  et  toi  aussi ,  mon  neveu,  Agricola,  prêtre,  qui 
m*as  pia  dès  ton  enfance  par  ton  obéissance  et  pax 
ttt  «oifis,  partagea  entre  vous  tms  tooa  les  biens 
qne  j*aiinii  acquis  avant  ma  nM>rt,  ontre  ce  que  j'anrai 
donné,  légué ,  ou  ordonné  de  donner  à  chacun  de  vous. 
A  toi,  ma  sainte  héritière,  vénérable  église  de  Rheims, 
je  laisse  tous  les  colons  qaej*ai  an  territoire  de  Portian, 
tant  eenx  que  j*ai  liëi^tës  de  mon  père  ou  de  ma  mère 
que  ceux  que  j'ai  échangés  avec  mon  frère,  de  bien- 
heureuse mémoire,  Principe,  évéque,  ou  qui  me  sont 
Tenus  de  donation ,  savoir  :  parmi  les  hommes,  Daga* 
rède,  Profuturus,  Prudence,  Temnaich,  Hanrilion, 
Baudoleiphe,  Provinciole-,  parmi  les  femmes,  Navia- 
tène,  Laute  et  SufTronie^  de  plus,  Amorin, serf  ^  et  que 
Isasceux  que  je  laisse  sans  en  disposer  par  le  présent 
testament  deviennent  aussi  ta*propriëtë.  Ainsi  il  en  sera 
des  terres  et  villages  que  je  possède  aux  territoires  de 
Portian,  T uin,  Balatoniumj  PLeritiacum,  Vaccu- 
Uacmnk*^  et  gënëralanent  de  tout  ce  que  je  possède 
en  ce  pays ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  champs,  prés^ 
piturages,  forets  :  pareillement,  ma  très-sainte  héri- 
tière, tout  ce  qui  t*a  été  donné  par  mes  parens  et 
mus,  en  qodque  lieu  ou  pays  que  ce  soit,  et  dont 
jVurai  d»posé  en  faveur  des  hôpitaui,  couvents,  ofa* 
tetresde  martyrs,  maisons  de  diacres,  hospices,  et  gé- 
néralement de  tous  établtssemens  soumis -à  ta  juri- 
diction J  sera  maintenu  comme  j'en  aurai  disposé;  et 
nies  successeurs  à  l¥véchë  de  Rheims  respectant  en 
■MM  Perdre  de  succession,  comme  je  Fai  respecté  dans 

Lieux  doBi  on  ignore  aujourd^Irai  le  nom  el  k  position. 
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mes  prédécesseurs ,  garderont  et  observeront  mes  dis- 
positions, sans  altération  ni  changement  aucun.  Le 
village  de  Cernay,  que.ma  cousine  Celse  fa  donné  par 

mes  mains,  ainsi  que  Hiddriacum  \  présent  du 
comte  Huldric,  serviront  à  Tentretien  et  à  la  couver- 
ture du  lieu  que  mes  saints  frères  et  coévéques  du 
diocèse  auront  choisi  pour  ma  sépulture  ;  soit  aussi  ce 
lieu  la  propriété  particulière  des  évéques ,  et  soit  af- 
fecté à  lentretien  des  clercs  qui  y  serviront  le  Sei- 
gneur, le  bourg  de  ^  au  territoire  de  Por- 

tian ,  de  mon  patrimoine ,  ainsi  que  les  fermes  du  do- 
maine  de  Févéché  au  pays  de  Rheims.  Le  domaine  de 
J^landibacciiis^  ,qucydi  acheté  do  mes  cohéritiers  Be- 
noît et  Hilaire,  et  payé  des  deniers  du  trésor  de  Téglise, 
et  celui  àijàlbimacus  \  qui  fait  partie  du  domaine 
de  Tévéché,  fourniront  en  commun  à  Fentretien  des 
clercs  de  Féglise  de  Rheims.  Berna  ^,  du  domaine  de 
Tévéi^é,  qui  était  autrefois  la  propriété  particulière 
de  mes  prédécesseurs,  deux  domaines  qui  m*ont  été 
donn^  en  témoignage  d'affection  par  le  roi  Cloyis 
que  j  ai  tenu  sur  les  saints  ïonts  de  baptême  ,  et  qui 
s  appellent  en  sa  langue  Bischoffsheim ,  Cosle  ^  et 
Glêrd  7>  ainsi  que  les  bois,  prà  ^et  pâturages  que 
j*ai  &it  acheter  par  divers  agens  dans  les  Vosges  ou 
aux  environs,  en  deçà  ou  au-delà  du  Rhin,  fourniront 
chaque  année  aux  clercs  de  Rheims,  et  à  toutes  les  mai- 
sons régulières  établies  par  moi  et  mes  prédécesseurs, 
qu  qui  seront  établis  dans  la  suite  par  mes  succès^ 
seurs ,  la  provision  de  poix  nécessaire  pour  la  prépa- 
ration et  entretien  des  tonneaux  à  vin.  Cruscinia" 

'  *  Inconnu.  <—  *  le  nom  manque  dans  le)  tate.  ~  3  Inconnu.  — 
4  Incoonn  «  ^  Inoonnn.  «-  ®  Inoonm.  —  7  Utoomni. 
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am  * ,  Lâ  Fère,  et  tona  les  villages  que  le  rai  très- 

cbrëtien  Clovis  donna  à  la  très-sainte  vierge  de  Jésus- 
Christ  Geneviève ,  pour  fournir  aux  fiais  des  voyages 
qu'elle  armt  ooiiitiime  de  âdre  pour  visiter  Téglise  de 
^  RheiiiiSy  et  qtfeiisiiite  elle  a  légués  au  dercs  qui  y 
servent  le  Sagnenr,  resteront  affectés  au  même  em- 
ploi, et  je  confirme  sa  donation  ;  avec  cette  condition 
que  Cruscimacum  fournira  aux  obsèques  de  mon 
^miiersaeessseiir,et  à  la  lépantioa  delaconverture 
de  Téglise  principale, ^t  que  La  Fère  demeoreraà 
révéque  mon  premier  successeur,  et  sera  à  perpé- 
tuité ai£scté  à  l'entretien  de  relise  où  reposera  mon 
«ori».  Le  vUhge  d'Épeniay,  ^oe  j'ai  »dMé  d'Euloge 
cinq  mille  livres  d'argent,  est  ta  propriété,  ma  très- 
sainte  héritière,  et  mes  autres  héritiers  ny  ont  aucun 
droit,  car  c  est  avec  ton  argent  que  j'ai  payé ,  et  c'est 
ansn  en  toii  nom.qae  j'ai  obtenu  grâce  pour  £nloge , 
secosë  âe  ièse-4najestë  et  r^oit  à  Timposeabilité  de 
se  disculper,  et  que  j'ai  empêché  qu'il  ne  fût  mis  à 
mort  et  ses  . biens  vendus.  £n  conséquence  je  te  lègue 
Épernay  h  perpétuité ,  en  dédommagement  des  seoi- 
mes  tirées  de  ton  trésor»  et  pour  le  traitement  de  ton 
ëvêque. 

u  Je  Jte  confirme  aussi  à  perpétuité  la.  propriété  de 
Douay^  ainsi  que  Ta  voulu  Chlodoald,  ce  jeune  prince 
d'un  n  noble  caractère.  Enfin»  ma  sainte  héritière,  tous 
les  villages  qui  m*ont  été  donnés  en  propre  par  le  roi 
Clovis ,  de  glorieuse  mémoire ,  quand  il  était  encore 
païen  et  ignorait  le  vrai  Dieu ,  avant  que  je  l'eusse  tenu 
sur  les  fctnti  de  iN^tAme,  je  lès  ai  donnés  depuis  long- 
temps SHVrlieux  Itt  plus  pauvres,  afin  que  ce  prince , 
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«neore infidèle,  nepètmirequefélnstvidedetft^ 

«liesses  de  la  terre ,  et  <[i\e  je  cherchais  moins  le  salut 
<le  son  ame  que  les  biens  extërieui's  dont  il  pouvait 
me  combler.  Cest  pourquoi  ce  prinee ,  admirant  an 
eoftéuite,  me  permit  dHntercëder  aapvès  de  Ini  pour 
tous  eenx  «qui  étaient  dam  la  néeeintë ,  et,  adit  a^nt , 
loît  après  sa  conversion ,  a  toujours  été  bienveillant  et 
libéral  envers  moi.  Gonoaissant  que  de  tous  les  ëvé- 
4fÊM  4m  Cades  féùà§  cdm  qui  tnmiUait  ie  plue  à 
la  oowcfiion  et  à  Finitn]€li>n  deaFranea,  le  Sei* 
gneur  m'a  comblë  de  tant  de  grâces  devant  ce  roi ,  et  la 
main  4e  Dieu  «est  plue  à.  opérer,  par  le  Saint-Esprit 
ti3tfiar4mmmÎBislire,iiffioîpaiiVDepéeheur,  taa^tdc 
miitcles  pour  k  aakit  de  m  nation ,  que  ee  priaee 
non  seulement  rendit  à  toutes  les  églises  du  royaume 
des  Francs  ce  quelles  avaient  perdu,  mais  encore 
ea  enrichit  «n  grand  nombre  de  eea  proprea  doM  et 
de  ta  pmna  libéralité;  et  je  ne  radas  pas  séumr  as 
demaine  de  Fëglise  de  Rbeims  uti  pied  de  terre  de 
son  royaume,  que  je  n'eusse  auparavant  obtenu 
pleine  restotutien  pour  toutes  les  églises.  J*ai  £&it  |ie 
même  acMtt  après  aoa  baptême;  et  je  nU  cédé  <pte 
pour  Cocy  et  LuiUy,  parce  que  le  saint  et  jeiifie 
Chlodoald,  mon  cher  et  intime  ami,  et  les  malhou- 
MUOL  de  ces  villages  accablés  de  cbfirges  de  toute 
Kapèee,  mé  supplièmt  de  demander  «qu'il  leur  fàt 
pemia  de  payer  déaonnaia  4  mon  églke  ce  qa^ 
devaient  au  roi  ;  et  ce  prince  tri  s-pieux  accueillit  ma 
demande  avec  bonté  ,  et  me  l'accorda  de  gcand  cœur. 
•Suivant  donc  «la  iMxlenté  di|  pîenz  donadeur,  ma  <aè»> 
sainte  bëritii^ ,  j'ai  oonfimié  pur  mon  autavité  épi- 
acopale  cette  cession,  et  en  consacre  le  produit  à  tes 
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besoins.  De  oiéme  f  tteoie  k  Fentrctîen  da  tes  kusi- 

naires  et  de  ceux  clu  lieu  où  je  serai  enterré  tous 
les  biens  que  la  roi  Très -Chrétien  m'a  donnés  en 
Sepriwwme  el  en  Aqnitune,  louvcevz  qui  m'ont  été 
donnés,  en  Ffo^raice  fM  m  cnîuÊk  Benc^t,  dont  la 
fille  me  fut  cnvoyëe  par  Alaric,  et  fut,  par  la  grâce  du 
Saint-Ësprit  et  par  l'imposition  de  mes  mains,  à  moi 
pauvre  péekeiir,  hmi  senkaieBt  délivrée  des  liens  du 
déman^maiaenooffia  rappelée  deseafeia^enfintonska 
doRiabies  situés  en  Anstrasie  et  en  Thuringe.  Je  laisse 
à  rëvéque  qui  me  succédera  une  chasnble  blanche 
pour  la  £âte  de  Pâques»  deux  tmiiqnes  peintes^  troîa 
tapis  qui  aii'vat  1»  joan  de  léte  à  fermer  let  pertea- 
de  la  salle  de  festin ,  du  cellieF  et  de  k  cuisine  :  à  toi , 
laa  sainte  héritière ,  et  à  Téglise  de  Laon  un  vase  d^ar- 
gent  de  trente  li^rrea  et  un  autre  de  dix  livres  que 
vous  partagerez  po«r  fidre  des  patènes  et  des  oatkMi 
pour  le  service  divin ,  ainsi  cpie  je  Fentends.  Je  te 
réserve  aussi  le  vase  d'or  de  dix  livres  que  j'ai  reçu  de  ce 
roi  tant  de  fois  nommé,  Clovis»  de  glorieuse  mémoire, 
qae  j!ai  temt  anr  les  saânls  Ibnia,  i^nsi  que  jefaidiÉ^ 
dit;  je  veut  qu'il  serve  à  te  fiôre  un*'  ciboire  et  un  ca* 
lice  ciselés,  sur  lesquels  sera  gravée  Finscription  que 
j-ai  dictée  moi-même  et  fait  graver  sur  un  calice  d'ar- 
gent de  Laon»  ce  q«e  je  ferli  moî-méme  si  Pien  me 
prête  vie^,  et  si  je  vielia  à  mourir,  je  m'en  Mmets  an 
fils  de  mon  frère,  Loup ,  ëvéque ,  qui,  fidèle  à  mes  vo- 
lonté ,  fera  faire  ces  deux  vases  sacrés  ainsi  que  je 
rerdenne.  Je  donne  à  mes  ecmfrèrts  dans  le  sneèr- 
doee ,  et  «yacres  de  Rheims,  vingt-einq  sens  ^d'er  li 
partager  également  entre  tous  ;  plus  un  plant  de  vigne 
situé  au-dessus  de  ma  vigne  dans  ^le  faubourg ,  qu^ils 
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posséderont  en  commun,  ainsi  quç  le  vigneron  Méfe- 
mus,  que  je  donne  à  la  place  d*Albovich,  serf  de 

rëglise ,  afin  que  ledit  Albolvich  jouisse  d'une  pleine 
et  entière  liberté  ;  aux  sous-diacres,  douze  sous  d^or^ 
aux  lecteurs,  gardas  des  saintes  hosties  et  jeunes  ser- 
rans, huit  80O8  d*or;  aux  dovxe  pauvres  de  rhdpital 
qui  demandent  l'aumône  à  la  porte  de  Fëglise ,  deux 
sous  d'or,  outre  les  revenus  du  domaine  de  Courcelles, 
que  je  leur  ai  assignés  depuis  long4emp8  ;  aux  trois 
autres  pauvres^  qui  doivent  laver  chaque  jour  ka 
pieds  à  nos  frères ,  et  auxquels  j'ai  affecté  pour  ce  mi- 
nistère le  bâtiment  dit  FHospice ,  un  sou  d'or  ;  aux 
quarante  veuves  qui  demandent  laumdne  sous  le 
portique  de  Téglise ,  et  auxquelles  il  était  accordé  une 
rétribution  prise  sur  les  dîmes  de  Chetmizy,  Tessy  et 
Villeneuve  ,  je  donne  de  surplus  à  perpétuité  sur  le 
domaine  de  Huldriacum^  ci-dessus  dénommé,  trois 
soos^et  quatredeniers;  àr^liae  de  Saint-Vietor,  auprès 
de  la  porte  de  Soîssons ,  dieux  sous  ;  à  l'église  de  Saint- 
Martin,  de  la  porte  Collatitia  ,  deux,  sous  :  à  Téglise  de 
Saint-Hilaire,  à  la  port»  de  Mars,  deux  sous^  à  Téglise 
de  Saint^répin  et  Saint-Créjunien ,  à  la  porte  .de 
Trêves,  deux  sous  ;  à  l'élise  de  Sain^Pierre,  en  la  Cité, 
que  Ton  nomme  la  Cour  du  Seigneur,  deux  sous  ;  à 
leglise  que  j'ai  fait  bâtrr  en  Thonneur  de  tous  les 
martyrs  sur  le  caveau  de  Rheims ,  krsque,  avec  le  se- 
cours de  Dieu  ,  j'arraçhai  ajux  flammes  du  démon  la 
ville  déjà  presque  toute  réduite  en  cendres,  deux  sous; 
à  Téglise  que  fai  fait  bâtir  dans  la  Cité,  en  mémoire 
du  même  miracle,  à  riionuour4e  saint  Martia  et  de 
tous  les  saints  confesseurs,  deux  sous  ^  au  diaconat  de 
la  Cité,  dit  des  Apôtre,  deux  aouft^  à  la  cure  de 
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Saint-IGnirièe,  rue  de  Cësar,  àém  abus*,  à  Téglise 

fondée  par  J  ovin  ,  sous  Tinvocation  de  saint  Afj^ricola , 
et  en  iaquelle  reposent  le  trèsKïhrétien  Jovin>  et  le  saint 
martyr  Mkaise  avec  plusîeiirs  de  ses  compagnons  de 
martyre,  et  aussi  cinq  confesseurs,  les  premiers  suc- 
cesseurs de  saint  Nicaise,  avec  sainte  Eutrope,  vierge 
et  martyre,  trois  sous  d'or  -,  de  plus,  i  la  m^ine  église, 
tout  ce  qui  appartenait  à  Jovin,  territoire  de  Sois- 
sons,  avec  Tëglise  de  Saint«Mîcliel  ;  à  Féglise  des 
saints  martyrs  Timothée  et  Apollinaire,  en  laquelle, 
avec  la  grâce  de  Dieu ,  et  s  il  plaît  à  mes  frères  et  mes 
en&ns  les  évéques  de  la  province',  je  désire  être  en- 
terré, quatre  sous  d'or;  à  Tëglise  de  SaintJean  ,oà,par 
la  grâce  de  Notrc-Seigncur  Jésus-Christ,  ressuscita,  à 
ma  pÉèj^ ,  la  fille  de  Benoit ,  deux  sous  ^  à  Féglise  de 
Sainl||Ple,  où  €e  pieux  évéque  repose  avec  trois  de 
ses  successeurs,  trois  sous;  en  outre,*  de  mes  domaines 
particuliers,  Plebeia  sur  Marne-,  à  Féglise  de  Saint- 
Martin  ,  située  sur  le  territoire  de  Téglise  de  Rheims, 
deux  sous^  à  l't'glise  de  Saint-Christophore,  deux  sous; 
à  relise  de  SainiGermain ,  que  j*ai  moi-même  fait 
Mtir  au  territoire  de  Rheiros,  deux  sons;  ^  Téglise 
des  saints  martyrs  Cosme  et  Damien  située  sur  le 
territoire  de  notre  mère  Téglise  de  Rheims ,  deux  sous  \ 
à  l'hospice  de  la  Sainte-Vierge,  dit  Xenodocbion,  où 
douze  pauvres  reçoivent  Faumône ,  un  sou  ;  enfifi 
j'entends  que  cet  hôpital  soit  attaché  à  perpétuité  au 
lieu  où  mes  frères  et  mes  enfans  jugeront  à  propos  d^ 
déposer  mes  restes;  et  pour  qu'on  y  prie  nuit  et  jour 
pour  la  rémission  de  nies  pêches,  j'ajoute  de  surplus 
sur  mes  biens,  à  ce  que  mes  pr(klé( csscurs  ont  i\xé 
pour  l'entretien  de  ces  pauvres ,  les  domaines  de  Scla>^ 


»• 
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4îbtte  el  de  Stiat-Étieiiiiey  et  loiitoe  ëdiii 
pâr  soceesMOft  9fn  doname  d'Hérimondi  Toat  ëe  que 

j'ai  acheté  en  ce  lieu ,  je  l'ai  depuis  long-temps  donné 
à  Téglise  de  Saint-Quentin  martyr,  et  je  ratifie  la  do- 
nation. Je  donne  la  Ubertëtttx  aerfr  soivanadn  village 
de  ^ aecuUacmn,  d-deasos  dénoinnié  :  aawîr^  à  Fra- 
minius ,  Dagaleiphe ,  Dagarède ,  Dnotion ,  Bandowic, 
Udulphe  et  Vinofeiphe^  que  Temnarède,  qui  est  né 
d'une  mère  ingénue  Jouiaae  de  l'état  de  pleine  liberté. 

«  Quant  à  toi,  le  fib  de  mcm  frère,  htmpf  éYéq^e,ta 
avm  en  partage  Ni&ste  et  aa  «ère  Nucia;  la  vigne 
que  cultive  le  vigneron  j^neas  :  tu  donneras  la  li- 
berté à  iËneaa  et  k  son  plus  jeune  fils  Monulphe.  Mei- 
lofique  le  porcher,  et  aa  femme  Paacha8i8>  Yenn- 
vian  et  ses  fils,  excepté  Widragaise,  an^|W|]s  Jai 
donné  la  liberté ,  dépendront  de  toi  et  te  H||Rront. 
Je  te  donne  mon  serf  de  Cernay  ^  partie  des  terres 
qui  ont  appartenu  à  mon  frère  Principe ,  évéqne,  avec 
leurs  bois ,  prés  et  pâturages  $  mon  serf  Viterède,  qai 
a  appartenu  à  Mellowic.  Je  te  lègue  et  transmets 
Teneursole  ,  Capalin  ,  et  sa  femniinThéodorosèue.  Je 
donne  la  liberté  à  Théodonime.  Edoneiphe ,  qui  s'est 
unie  à  un  de  tes  serfs,  t'appartiendra,  ainsi  que  les 
enfans  qui  naîtront  d'elle.  Je  donne  la  liberté  à 
la  femme  dArégilde  et  à  ses  enfans.  Je  te  laisse  ma 
part  de  la  prairie  que  je  possède  conjointement  avec 
notre  famille,  à  Laon,  au  pied  des  collines,  ainsi  qae 
«les  petits  prës  Joviens  qui  m'ont  appartenu ,  et  aun 
Labrinacum  %  où  j'ai  déposé  les  restes  do  ma  mère.  A 
toi ,  mon  neveu  Agricola,  prêtre,  qui  as  été  élevé  dès 
la  plus  tendre  enfance  dans  ma  maiscHi,  je  lègne  le 
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serf  Merutnvast,  sa  femme  Meratèue,  et  leur  ûls 
fihrcono.  Je  domie  b  liberté  à  fion  frère  Medovic, 
mai»  j«  te  laÎMe  sa  femme  Amantie.  Jé  donne  ht 

liberté  à  leur  fille  Dasounde.  Je  te  lègue  le  serf 
Alaricy  mais  je  te  charge  de  défendre  et  de  protéger, 
k  liberté  de  sa  femme,  que  j'ai  rachetée  et  aifrin-^ 
ohie.  Bebrimode  et  sa  femme  Morta  fappartien*- 
dront ,  mais  leur  fils  Monachaire  jouira  du  bienfait  de 
la  liberté.  Je  te  donne  Mellaric  et  sa  femme  Pla- 
eîdîe  y  mais  j'affranchis  leur  fils  Medarid  ;  la  vigne  que 
fifellario  a  plantée  à  Laon  ^  mes  serft  Brîtobaude  et 
Giberic;  la  vigne  que  Bcbrimode  cultive,  à  condition 
que  les  fêtes  et  dimanches  il  soit  célébré  une  messe  en 
mon  nom ,  6t  qu*un  repas  annuel  soit  donné  auzprétres 
et aax  diacres  de  leglise  de Rhàms» 

«  Je  laisse  à  mon  neveu  Prétextât ,  Modérât ,  Tot- 
ticion ,  Marcovic ,  et  le  serf  Innocent  qui  m'est  venu 
de  Profuturus,  mon  serf  de  naissance;  quatre  cuillères 
de  ûunille,  un  vinaigrier,  un  manteau  qui  m*a  été 
donné  par  le  tribun  Priarède,  un  bâton  épiscopal 
d'argent  à  figures^  à  son  jeune  fils  Parovius,  un  vi- 
«uùgrier,  trois  cuillères ,  et  une  chasuble  dont  j'ai 
changé  les  fianges;  à  Rémigie,  trois  cuillères  qui  por« 
tent  mon  nom,  Pessuie-maindont  je  me  sers  les  jours  de 
ïêie,elV  kichinaculum  *  dont  j'ai  parlé  à  Gondebaud. 

tt  Je  donne  à  ma  fille  bien-aimée  Hilarie,  diaconesse^ 
k  servante  Noca,  le  plant  de  vigne  qui  touche  à  sa 
vigne  et  qui  est  cultivé  par  Catusion ,  et  ma  part  de 
Talpoucy,  on  recouuais^iincc  des  soins  qu'elle  ne  cesse 
de  me  rendre.  • 

<i  Jq  donne  à  mon  neveu  Aëtius  la  partie  do  Cer- 

*  Le  sens  de  ce  mot  wl  inconnu. 
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nay  qui  m'est  ëchue  en  partage,  avec  tous  mes  droits 
et  prérogatives,  ainsi  que  Tesclave  Ambroise.  Je 
donne  la  liberté  au  colon  Vital ,  et  lègae  sa  £unille  à 
mon  neveu  Âgathimère,  à  qui  je  laisse  en  outre  la  vi- 
gne que  j'ai  plantée  à  AV  eudisch,  et  élevée  à  force  de 
soins  y  à  condition  que  les  fêtes  et  dimanches  il  fera 
dire  une  messe  à  mon  intention ,  et  donnera,  chaque 
année  un  repas  aux  prêtres  et  diacres  de  Laon. 

«  Je  donne  à  l'église  de  Laon  deux  des  domainesqui 
m'ont  été  donnés  par  le  roi  Clovis,  de  sainte  mémoire-, 
Anisy»  et  dix-huit  sous  d*or  à  partager  également  entre 
les  prêtres  et  diacre»  \  de  plus  ma  part  entière  du  do- 
maine de  Secium  et  celui  de  Lausdta  Squi  m'a  été 
donné  pour  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  de  Jésus- 
Christ,  par  ma  très-chère  fille  et  sœur  sainte  Gene- 
viève, que  je  r^rde  comme  une  des  plus  saintes 
vierges  du  Seigneur. 

«  Je  recommande  à  la  fidélité  du  fils  de  mon  frère 
Loup,  évéque,  les  serfs  ci-dessus  dénommés  de  diifë- 
rens  villages,  que  ma  volonté  est  daifranchir.  Catn- 
sion  et  sa  femme  Auliatène  *,  Nonnion ,  qui  cultive 
ma  vigne  ^  Sonnoveife,  que  j'ai  rachetée  de  captivité, 
et  qui  est  nue  de  bonne  famille  \  son  fils  Leutiberède, 
Mellaride,  Mellatène,  Vasante,  Cocus,  CsBsarie,  Da- 
garasène,  Baudorosène ,  petite*jSlle  de  Léon  ;  Maroo- 
leife,  fils  deTotnon  :  que  tous  ces  serfs  soient  libres, 
et  c'est  à  toi ,  Loup ,  de  protéger  leur  libei  té  de  toute 
ton  autorité  épiscopale. 

«Je  donne  à  mon  héritière,  Téglise  deRheima,  Fla- 
vian  et  sa  femme  Sparagilde  ;  mais  je  donne  la  liberté 
à  leur  petite  fille  Flavarasèue.  Je  laisse  aux  prêtres 
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èt  aux  diacres  de  Rheims  Fëdaniie,  femme  de  Më* 
lanus,  et  leur  petite  fille.  Je  denne  la  liberté  au  colon 

Crispiciole,  et  je  le  lègue  à  mon  neveu  Aëtius  ^ 
de  plus  y  à  mes  deux  neveux  Aëtius  et  Agathimère, 
mes  colons  de  Passy;  A  ma  petite  nièce  Praetextate, 
je  donne  M9dor08ène;  à'  Profuthrois,  Pesdave  Leu- 
dochaire  ;  à  Profutura ,  Leudonère.  Je  légué  aux  sous- 
diacrej  de  Laon ,  lecteurs ,  gardes  des  hosties  et  jeunts 
servans ,  quatre  soosd'or ^  aux  pauvres  de rhôpital, an 
son  ponr  leur  entretien  ;  à  Péglise  de  Soissons ,  pour 
qu'elle  fasse  commémoration  de  moi ,  Salvonaire  sur 
Meuse  et  dix  sous  d'or,  car  j'ai  laissé  Sablonnières  sur 
Marne  à  mes  héritiers;  à  Téglise  de  Ghâlons , Gellones 
sar  Marne ,  qae  je  tien»  de  la  bienfiiisance  de  mon  fib 
l»en--aimë  Qovis,  et  dix  sous  d'or  ^  à  Téglise  de  saint 
Memme ,  Fascinaria  ' ,  don  du  même  pieux  roi ,  et 
cinq  sous^  à  Téglise  de  Youzi ,  le  champ  situé  auprès 
du  moidin  établi  en  ce  lien;  k  Pë^ise  de  Gaturiges 
quatre  sons»  et  autant  à  cdle  de  Portian,  en  commé- 
mora^on  de  mon  nom.  A  Féglise  d'Arras  ,  dont  j  ai 
consacré  évéque  monfrèreVaast^età  laquelle  j  ai  déjà 
donné  pour  l'entretien  de  ses  clercs  les  deux  villages 
SOrcos  et  de  Sabucetum  ^ ,  je  lui  donne  en  outre , 
pour  quelle  fasse  mémoire  de  moi,  vingt  sous  dor. 

<i  Ayant  eu  à  me  louer  beaucoup  des  soins  obséquieux 
de  l'archidiacre  Ours ,  je  lui  lègue  la  chasuble  fine 
qiie  je  portab  à  la  maison  ;  une  autre  plus  forte,  deux 
saies  fines,  le' tapis  dont  je  me  sers  sur  mon  lit,  et 
la  meilleure  tunique  que  je  laisserai  en  mourant.  Mes 
héritiers,  Loup,  évéque,  et  Agricola ,  prêtre ,  se  parta- 

»  Inconnu.  —  •  Lieu  qui  ne  subaii;il«  plus  el  qui  étoil  «iluc  cnixe 
Ahciins  cL  Tout  —  3  lucouuu^. 
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geront  «^[alfiment  mes  porcs.  Friarède,  que  j'ai  iscbeté 
de  la  mort  en  paya&t  pour  lui  qualOfie  aom  d'or,  en 

gardera  deux  dont  je  lui  fais  remise ,  et  donnera  les 
douze  autres  pour  rëtablir  la  voûte  de  i't'glise  des  saints 
martyrs  Timothée  et  Apollinaire.  Ainsi  je  donne,  ainn 
je  lègue,  ainsi  j*ai  ùlt  mon  testamenl  :  que  txm  oem 
qui  n*y  sont  point  nommés  n'aient  aincun  droit  à  non 
héritagè. 

*tt  £t  pour  que  le  présent  testament  soit  dès  main* 
tenant  et  à  l'avenir  à  Tabri  de  toute  ruse  ou  mauvaise 
firaude,  je  déclare  que,  s'il  s'y  rencontre  quelque 
tare  ou  mot  eflacé,  cela  a  étë  fait,  moi  présent ,  quand 
je  Tai  relu  et  corrigé.  Ne  pourront  deux  autres  testa- 
mena  que  j'ai  &its ,  l'un  il  y  a  treize  ana,  l'autre  il  y  a 
sept  ans ,  contrevenir,  déroger  à  celui-ei ,  ni  prëvaloir 
en  rien  contre,  parce  que  tout  ce  qui  cUiiL  contenu 
dans  ces  deux  premiers  a  été ,  en  présence  de  mes 
frères ,  inséré  dans  ce  dernier,  tout  ce  qui  y  manquait 
a  été  suppléé  ;  et  enfin  j^  diqpose  de  tout  ce  que  le 
Seigneur  a  daigné  m'accorder  depuis.  Soit  dgnc  le 
présent  testament  à  jamais  gardé  inviolable  et  intact 
par  nos  successeurs  les  évéques  de  Rhcims.  Plaise 
aux  rois  des  Francs ,  nos  tiès-<îherB  fila,  lesqueb  nous 
avons  consacrés  au  Seigneur  par  le  baptême ,  avec  la 
coopération  de  notre  sauveur  Jésus-Christ  et  la  grâce 
duSaint*£sprit,maintenir  et  défendre  le  présent  envers 
et  contre  tons,  dans  toutes  ses  dispositioins,  afin  qu'il 
obtienne  pleine  et  entière  exécution.  Si  quelqu'un  de 
Tordre  ecclésiastique,  depuis  le  prêtre  jusqu'au  sim- 
ple tonsuré,  ose  contrevenir  et  déroger  à  mon  tes- 
tament, et  si,  rappelé  à  son  devoir  par  monsuccesseur, 
il  refuse  d'obéir,  que  l'on  convoque  trois  évéques  des 
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lieux  les  plus  voisina  du  dk)céMi  de  RbéiinSy  et  qa'U 

soit  dégradë  de  son  rang.  ' 

<(  Si  (  ce  que  je  suis  loin  de  craiùdre,  et  ce  qui ,  je 
l'espère  et  sduhaHé  de  tout  moB  cûsmt^  n'arrivera  ja- 
mâis)  quelque  ëvéqae  mon  successeur,  se  laissant  en- 
traîner à  une  exécrable  cupidité,  osait,  contrairement 
à  ce  qui  a  été  téglé  et  ordonné  par  moi,  avec  la  grâce 
de  Notre-Seignenr  Jësu»Glimt,  en  Thonnear  de  Diea 
et  poùr  le  soulagement  de  ses  pauvres,  distraire, 
changer  ou  détourner  quelque  chose,  ou  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  donner  à  des  laïcs ,  à  titre  de 
bienfiiit ,  ou  enfin  £iv6riser  ou  légitimer  de  son  con- 
sentement un  don  fait  aux  dépens  de  Téglise ,  que 
f  on  convoque  tous  les  évêques ,  prêtres  et  diacres  du 
diocèse  de  Rheims,  et  le  plus  grand  nombre  possible 
de  bons  chrétiens  parmi  mes  très-chers  fils  les  Francs  ^ 
qu'en  présence  de  tous  le  coupable  soit  puni  de  sa 
faute  par  la  privation  de  son  éveché,  et  que  de  sa  vie 
il  ne  puisse  être  réintégré. 

«  Quiconque  parmi  les  laïcs  se  permettra,  au  mépris 
de  nos  dispositions  et  pour  son  profit  particulier,  de 
détOFOmer  ou  usurper,  sons  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  les  biens  et  possessions  par  nous  attribués  aux 
pauvres  de  Téglise,  qu'il  soit  anatbème  et  séparé  de 
l'Église  cathdique,  el  soient  fra^fipés  tous  ensemble 
de  la  même  condamnation  perpétuelle,  Faliénateur, 
le  demandeur,  le  donateur,  Taceepteur  et  l'usurpa- 
teur, jusqu'à  ce  qu'enfin ,  le  Seigneur  prenant  pitié 
dieux,  ils'puissent,  après  une  digne  çt  entière  aatis&o- 
tion,  obtenir  indulgence  et  absolution.  Mais  si  le  cou- 
pable préfère,  au  lieu  d'une  donation  et  restitution 
quelconque,  persévérer  eu  sou  mal  et  ne  veut  en- 
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tendre  à  restituer,  que  toute  espérance  de  restitution 
présente  et  avenir  lui  soit  à  jamais  enlevée  par  Tau- 
toritë  de  notre  successeur  l'évéque  de  Rheims.  Par 
ei:ceptioii  néanmoins,  en  faveur  de  h  royale  fanHlle 
que,  pour  l'honneur  de  l'Église  et  la  défense  des 
pauvres,  de  concert  avec  mes  frères  et  coévêques  de 
Germanie,  des  Gaules  et  de  Neusirie,  j*ai  élevée  et 
constituée  au  rang  suprême  de  la  majesté  royale,  bap- 
tisée et  tenue  sur  les  saints  fonts,  marquée  des 
sept  dons  du  Çaint-Esprit,  et  par  fonction  du  saint 
chrême  sacré  son  chef  roi ,  il  nous  platt  faire  cette 
réserve  :  Que  si  jamais  quelqu'un  de  cette  royale  fa- 
mille, tant  de  fois  consacrée  au  Seigneur  par  mes  bé- 
nédictions, rendant  le  mal  pour  le  bien,  venait  à  en- 
vahir, détruire,  piller,  opprimer  ou  vexer  les  églises 
de  Dieu,  que  les  évéquesde  l'église  de  Rhejms  se  ras- 
semblent, et  que  le  prince  coupable  soit  admonesté  une 
première  fois;  sHl  persiste,  que  Téglile  de  Rheîms  se 
rassemble  de  nouveau,  en  appelant  à  elle  sa  saur, 
Téglise  de  Trêves,  et  qu'un  second  avertissement  soit 
donné  au  rebelle;  s*il  n'en  tient  compte ,  (|ue  trois  ou 
quatre  archevêques  des  Gaules  seulement  se  rassem- 
blent, et  l'admonestent  une  troisième  fois^  enfin,  s  il 
s'obstine  à  ne  pas  satisfaire,  que,  par  longanimité'et 
patience  d*affection  paternelle  ,  on  difi^^re  jusqu'au 
septième  avertissement.  Mais  alors  si ,  insensible  à 
toutes  les  bénédictions  et  indulgences  de  TËglise ,  il 
ne  dépose  enfin  ce% esprit  d'obstination  incorrigible; 
si,  refusant  toujours  de  se  soumettre  à  Dieu,  il  s'opi- 
uiâtre  à  ne  point  participer  aux  bénédictions  de  YE- 
glise,  que  l'arrêt  d'excommunication  et  séparation  du 
corps  de  Jésus-Christ  soit  lancé  contre  lui  ^  que  tous 
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portent  cmiJtre  lui  cette  sentence  terrible  cpie  le  même 
Esprit  mnt  qui  anime  et  inqiire  Tépiseopat  dicta 

autrefois  au  roi  prophète  :  «  Parce  qu'il  a  poursuivi 
a  rhooune  qui  ëtait  pauvre  et  dans  Tindigence ,  et  dont 
«  le  cœur  ëtait  percé  de  douleur,  ayant  aimé  la  ma- 
«  lëdiction ,  elle  tombera  sur  lui ,  et  qu'ayant  rejeté 
«  la  bénédiction  y  elle  sera  éloignée  de  lui  »  Que 
dans  chaque  église  on  prononce  contre  lui  toutes  les 
malédictions  que  FÉglise  prononce  contre  la  personne 
du  traître  Judas  et  des  évêques  indignes^  car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  a  Tout  ce  que  vous  avez  fait  à  lë- 
«  gard  de  Fun  de  ces  plus  petits  de  mes  frères»  c'est 
(i  à  moi-même  que  vous  1  avez  fait ,  et  autant  de  fois 
(c  que  vous  avez  manqué  de  rendre  ces  assistances  à 
t  fun  de  ces  plus  petits»  vous  avez  manqué  à  me  les 
«  rendre  à  moi-même  *  ;  »  et  il  n'y  a  pas  à  douter 
que  ce  qui  est  dit  du  chef  doit  au^i  être  entendu 
des  membres^  enfin  qu'un  mot  seulement  soit  changé 
par  interposition  à  ce  passage  du  Psalmisie  :  «  Que 
tt  ses  jours  soient  abrégés,  et  ([u  un  autre  reçoive  sou 
u  royaume  ^  Si  nos  successeurs  les  archevêques  de 
Rheims  pouvaient  jamais  n^liger  d'agir  ainsi  qu'il 
a  été  ordonné  par  nous ,  ({ue  les  malédictions  portées 
contre  les  princes  retombent  sur  eux ,  a  que  leurs 
«jours  soient  abrités,  et  qu'un  autre  reçoive  leur 
*  ëpiscopat.  » 

«  Mais  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  daigne 
écouter  la  vois,  de  ma  prière  et  les  vœux,  que  chaque 
jour  je  ne  ces^e  de  former  pour  cette  royale  famille 
de  Frai|ce  clevant  le  trdne  de  la  majesté  divine,  que, 

*  Pïanm.  io8 ,  t.  i6, 17.  —  *  Ev,  sel.  Maith.  cb.  a5 ,  4^  >  4^*  ~~ 
^  ftauRi.  108,  T.  S. 
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fidtle  MX  etmkgatmemtpiMe  a  peças  de  moi ,  elle 
persévère,  ainsi  qu'elle  a  commencé,  dans  la  sa§^e  ad- 
minisUation  du  royaume ,  dans  la  protection  et  déi'ense 
de  la  sainte  ï^liae  de  Dieu  ^  cju^aux  bénédictions  q«e 
FEsprit  saint  a  répandues  par  mes  mains  pécheresses 
sur  la  téte  de  son  chef  s'ajoutent  des  bénédictions  plus 
grandes,  encore  versées  par  le  môme  £sprit  saint  sur 
une  téle  plu»  ilinstre;  et  que  de  son  sang  sortent  des 
rois  et  des  empereurs  qui  dans  le  présent  et  dans 
Tavenir,  soutenK^  par  la  grâce  du  Seigneur  et  fortifiés 
par  eDe  en  jugement  et  en  justice ,  pniss^t  gouverner 
le  royaume  selon  les  volontés  de  Dieu ,  et,  pour  Fac- 
croissementde  son  Église,  chaque  joiur  étendre  les  li- 
mites de  l'empire ,  et  enfin  mériter  d'être  admis  dans 
k  maison  de  David,  c'est-À-dire  dans  k  Jérusalem  eé* 
leste,  pour  y  régner  éternellement  avec  le  Seigneur. 
Ainsi  soit-il!  — ^Fait  à  Uheims,  même  jour  et  sous 
même  consul  que  dessus ,  présens  les  soussignés. 

«  Moi ,  Rémi ,  éveque ,  ai  relu  ,  signé ,  souscrit  et' 
achevé,  Dieu  aidant,  le  présent  testament.  Au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit      Vaast,  évéque; 
cenzqu*a  maudits  mon  père  Remi,  je  les  mattdi5;ce«x 
qu'il  a  bénis,  je  les  bénis ^  ai  assisté  et  ai  signé 
Genuebaud  ,  évéque  :  ceux  qu'a  maudite  mon  père 

Remi,£ilie  Médard,  évâque,  etc  

Loup,  évéque,  etc  Benoit,  évéque,  elc, 

 Euloge,  éveque,  etc  Agri- 

coia,  prêtre,  etc  Théodon,  prêtre,  etc. 

.  .  «  .  .  Cekin  ,  prêtre;  etc  ^.  v.  e.  Pap- 

pole,  ai  assisté  et  ai  signé  v.  c.  ;  Eulode  ,  etc«  v.  c; 
Eusèbe ,  v.  c.  j  Rusticole ,  v.  c.  j  Eutrope ,  V.  c.  ;  Dave, 
ai  assisté  et  ai  signé. 
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«  Mon  testameui  ck»  et  soellë,  il  m'est  venuà  Tesprit 
de  ygner  à  k  basilique  des  saints  maftyrs  Timothëe 

et  Appollinaire  un  missoire  dargent  de  six  livres 
pour  en  £iife  la  châsse  où  seront  déposés  mes  os.  n 

CHAPITRE  XIX. 

De  la  guérison  de  la  peste  et  autres  guérisons  miraculeuses 

opérées  par  saint  Rémi. 

Amis  la  mort  de  ce  bienheureux  prâat,  Grégoire 

de  Tours  raconte  que ,  lorsque  la  peste  ravageait  la 
première  Germanie ,  et  que  la  renommée  portait  par- 
tout la  terreur  de  ce  fléau,  le  peuple  de  Rheims  ao-> 
eonrnt  en  foule  an  sépulcre  du  saint,  demandant  un 
remède  efficace  pour  prévenir  la  maladie;  et  là,  au 
milieu  de  mille  cierges  et  lampes  allumés,- il  passa 
lOBte  la  nuit  à  dmnter  des  hymnes  et  dea  psaumes. 
Quand  le  matin  est  venu,  ils  recherchent  avec  soin  si 
rien  ne  manque  à  leur  dévotion^  Dieu  alors  leur  ré- 
vèle commeirt,  oulre  leur  prière  de  la  nuit,  ils  peu* 
VMt  couvrir  leur  ville  d*m  Dsmpart  inexpugnable. 
Ils  prennent  la  couverture  du  sépulcre  du  saint,  et  en 
iorraent  «ne  espèce  4e  ch&sse  qu'ils  portent  en  pjpo- 
ocBsion  par  toute  la  ville,  avec  croix,  bannières,  et 
cierges  allumés,  et  chantant  des  cantiques ^  et  ils  ne 
laissent  aucune  maison  sans  en  avoir  fait  le  tour,  et 
lavoir  «ompriae  dans  la  procession.  Quelques  jonra 
âpris,  la  peste  si  redoutée  gagna  jusqu'au  territoire  de 
Wheims.  Mais  s'arrétant  au  lieu  où  la  sainte  relique 
avait  été*  portée,  comme  si  elle  mcomnaissait  les  li- 
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mites  qui  lui  étaient  tracées,  elle  passer  outre,  et 
même ,  repoussée  par  la  vertu  du  saint  protecteur ,  elle 

ne  larda  pas  à  abandonner  les  lieux  qu'elle  avait 
d'abord  envahis.  Beaucoup  d'autres  miracles  encore 
ont  éclaté  au  tombeau  de  saint  Remi,  mais  on  a 
négligé  de  les  écrire.  • 


CHAPITRE  XX. 

De  la  translatioii  de  son  corps  et  de  quelques  autres 

mirades. 

La  petite  église  dont  nous  avons  parlé,  et  où  fut 
déposé  le  corps  du  bienheureux  saint  Remi,  ne  tarda 
pas  à  être  mise  en  renom  par  les  nombreux  et  élon- 
nans  miracles  qu  il  y  opérait.  Force  fut  donc  de  l'a- 
grandir, et  derrière  lautel  on  creusa  uu  caveau  où 
placer  les  précieuses  reliques.  On  découvre  la  bière 
pour  Tenlever  de  terre ,  et  la  porter  à  sa  nouvelle 
place  :  mais  c'est  en  vain ,  on  ne  peut  la  mouvoir.  La 
nuit  survenant ,  on  allume  force  cierges  à  Tentour,  et 
'  on  veille  en^prières.  Ibis  sur  le  milieu  de  la  nuit  tous 
tombent  dans  un  profond  sommeil  ;  et  quand  ensuite 
lis  se  réveillent^  ils  trouvent  que  le  cercueil  a  été 
transporté  avec  son  précieux  trésor^  et  sans  aucnh 
doute,  par  la  main  des  anges  ,  dans  le  caveau  qui  lui 
était  préparé ,  et  en  même  tempi»  tous  sentent  et  res- 
pirent un  parfum  si  délicieux  que  le  langage  humain 
n*en  saurait  exprimer  la  suavité.  Tout  ce  jour,  et 
même  le  lendemain,  Téglise  en  fut  embaumée.  Cette 
translation  eut  lieu  le  premier  jour  d'octobre ,  et  eu 
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chantant  les  louanges  de  Dieu ,  on  prit  et  réserva  quel- 
ques reliques  de  ses  cheveux ,  de  sa  chasuble  et  de 
«  tonique.  Mais  son  corps,  qu'on  trouva  entier  quoi- 
que complètement  desséché,  fut  enveloppé  d*un 
suaire  de  pourpre.  ^ 

Si  ce  père  bienheureux  en  sa  vie  et  après  sa 
laort  a  donné  santé  et  guérison  aux  malades,  il  a 
aussi  souvent  puni  les  usurpateurs  et  les  présomp- 
tueux; c'est  ce.querévéque.Grégoire  de  Tours  n'a  pas 
manqué  de  raconter,  et  qu'il  me  semble  à  propos  de 
rapporter  ici  diaprés  ses  propres  paroles  : 

tt  Non  loin  de  l'église  de  Saint-Remi ,  il  y  avait  un 
«  champ, de  bonne  terre  fertile,  que  les  habitans  ap- 
K  pellent  olca,  et  qui  avait  été  donné  à  FÉglise*  Or, 
(i  il  avint  qu'un  des  voisins  osa  s  en  emparer,  mépri- 
u  saut  celui  qui  l'avait  dooué.  L'évéque  et  Tabbé  du 
«  lieu  le  sommèrent  pluflieurs  fois  inutilement  de 
«  rendre  ce  qu'il  avait  injustement  envahi  :  mais  lui , 
(i  ne  faisant  cas  des  remontrances,  maintenait  et.  dé- 
«  fendait  avec  pertinacité  son  usurpation.  Sur  ces  en- 
«  trefiûtes,  un  jour  qu'il  allait  à  la  ville,  il  lui  ar- 
«  riva  d'entrer  seulement  par  occasion ,  nullement 
a  par  dévotion ,  dans  l'église  de  Saint-Remi.  Lors 
«  Tabbé  l'interpelle  et  l'accuse  ,  de  nouveau  pour  le 
«  champ  qu'il  tient  usurpé.  Mais  celui-ci  ne  donne 
«  aucune  bonne  raison.  Quand  il  eut  fini  ses  affaires 
«  à  la  ville,  il  monta  à  cheval  pqgr  s'en  retourner. 
«  Mais  l'affront  qu'il  avait  ùàt  au  saint  prêtre  apporte 
«  obstacle  à  sa  volonté^  car  il  tombe  à  terre ,* frappé 
^  dun  coup.de  sang la  langue  qui  avait  défendu 
«  l'usurpation  du  champ  est  liée ,  les  yeux  qui  l'avaient 
tt  convoité  sont  fermés ,  et  les  mains  qui  l'avaient  pris 
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ic  sont  porcines.  Alors,  balbutiant  el  pouvant  à  pane 

M  parler,  il  dit  :  u  Portez-moi  à  Tëglise  du  saint ,  et  ré- 
«  pandez  Ik  tout  For  qui  est  chez  moi  devant  son  aé- 
«  pnlcre;  car  j'ai  péché  en  uiurpant  ce.  qui  lui  ap 
«  partient,  »  Celui  qui  avait  donnë  le  champ,  voyant 
«  porter  le  coupable  à  Fëglise  avec  tous  ses  présens, 
«  le  prit  à  dire  :  «  0  aaint  de  Dieu,  ne  recevez  pâtaeB 
«  préiens,  votis  qui  n*avez  jamais  rien  accepté  par 
«  cupidité.  Je  vous  en  supplie,  ne  venez  point  au 
ic  secours  de  celui  qui ,  poussé  par  Tavarice ,  s  est  in- 
«  justement  approprié  votre  bien  ;  »  et  le  saint  netaidt 
il  pas  à  entendre  la  voix  de  son  pauvre  ;  car,  quoique 
«  cet  homme  eût  donné  tous  ses  prësens ,  saint  de 
«  Dieu  fit  vdr  qa*il  ne  les  acvait  pas  pour  agréables, 
«  p«liaqu'à  peine  de  retour  dans  sa  maison  il  reiidik 
«  Tesprit ,  et  Féglise  recouvra  son  bien.  » 

On  raconte  qu'au  temps  de  Chilpéric ,  roi  dei 
Francs^  Modéramne,  évéqoe  de  réglise  de  Rennes, 
homme  de  noble  maison ,  qui ,  avec  la  permission  da 
roi,  allait  visiter  le  tombeau  de  saint  Pierre ,  s'arrêta  et 
séjoumâ  au  monasière  de  Saint-Remi,  aittté  an fiiih 
bourg  de  la  ville  de  Rheims  :  reçu  et  traité  henon» 
blement  par  les  frères  du  couvent,  il  obUnt  de  Ber- 
nard ,  trésorier  et  sacristain ,  quelques  parcelleâ  de 
rétole,  dn  cîlitie  et  du  suaire  de  saint  Rémi.  Hein  de 
reconnaissance,  il  se  remit  joyeusement  en  route, 
continuant  son  vnyage  à  travers  Tltalie.  Une  nuit 
qu'il  fut  ohUgà  de  a'arrêtei^  et  de  camper  sur  les 
Apennins,  il  snsp«ftd)t  les  reliqîiee  aux  branches  iftiA 
chêne.  Le  lendemain  matin  se  levant  et  partant  au 
point  du  jonri  soit  par  oubli  »  isoit  plutôt  ^  comme  oa 
eroit,  par  un  effet  de  la  volonté  divine ,  il  ne  songea 
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plus  aftx  reliques ,  et  elles  restèrent  en  cet  endroit. 
Quand  il  eut  fait  quelque  chemin,  le  souvenir  lui  en 
revint  9  et  aussitôt  il  envoya  pour  les  rechercher  son 
clerc  9  nommé  Vttlfade,.  Mais,  de  retour  au  lien  où  Ton 
avait  couché ,  celui-ci  ne  put  venir  à  bout  de  les  tou- 
cher \  car,  par  un  miracle  singulier,  quand  ii  était 
près  de  les  atteindre,  eUes  s'élevaient  tout-à-coup  en 
fain  Apprenant  ce  miracle ,  Tevéque  revint  sur  ses 
pos^  et  dressa  sa  tente  dans  le  même  lieu.  Mais  de  toute 
cette  nuit  il  ne  put  non  plus  reprendre  les  reliques, 
et  le  lendemain  matin  il  alk  célébrer  la  messe  au 
monastère  de  Bercet,  élevé  en  ces  lieux  à  Thonneur  de 
«aint  Abonde,  et  fit  vœu  d'y  laisser  une  partie  des 
reliques»  Ainsi  il  recouvra  ce  qui.  lui  avait  été  ravi, 
et  après  avoir  accompli  religieusement  son  vœu ,  il 
continua  son  voyage.  Or,  le  bruit  de  ce  miracle  opéré 
par  la  vertu  des  aainta  reliques  étant  venu  aux 
•reiOes  de  Luitprand,  roi  tfltaKe,  ce  prince  magna» 
nime  vint  au-devant  de  Modéramne,et  lui  donna,  en 
fareur  de  saint Keioi,  le  monastère  de  Bercet,  avec 
toutes  960  dépendances  et  toute  fabbaye^  qui  con- 
tenait ,  dit-on,  huit  cents  arpens,  et,  en  présence  de 
ses  fidèles,  il  lui  en  passa  juridiquement  Tinvesti- 
tare  par  une  charte  de  donation.  A  son  retour  de 
Rome,  révéque  revint  visiter  le  tombeau  de  saint 
Remi,  et  comme  le  roi  Luitprand  lui  avait  donné  cette 
terre,  il  la  donna  de  même  toute  entière. à  saint 
Reini«  Ensuite  rentré  heureusement  dans  son  diocèse 
de  Rennes ,  il  se  fit  ordonner  un  successeur,  et,  disant 
adieu  à  ses  enfans,  s  en  retourna  au  monastère  dfi 
Beroet,<iù  il  vécut  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  modeste* 
nent  el  honnêtement,  en  fidèle  serviteur  de  Dieu; 
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et  fut  depuis  ce  lieu  illustré  par  plusieurs  miracles. 

Plus  tard,  dans  la  suite  des  temps ,  le  roi  Pépin,  père 
deCharlemagtie,  voulnt  s'emparer  d'Anisy,  villa^'c  du 
dioctîso  (le  Laon  ,  et  le  réunir  à  la  couronne,  comme  i 
il  avait  fait  de  plusieurs  autres ^  et  à  ce  sujet  il  vint  à 
Anisy.  Biais  pendant  quHl  dormait  saint  Remi  lui  ap- 
paru t,  disant  :  «  Que  fais- tu  ici?  pourquoi  es -tu  i 
(I  entré  dans  ce  village  qui  m'a  été  donné  par  un 
<c  homme  plus  dévot  que  toi ,  et  que  j*ai  ensuite  donné 
«  à  Téglise  de  Notre-Dame ,  mère  de  Dieu  ?  »  et  ille 
fouetta  si  rudement  que  les  marques  en  demeurèrent 
kmg^emps  aprè$  sur  son  corps.  Quand  saint  Remi  eut 
disparu ,  Pepin  se  leva,  et ,  saisi  d*nne  forte  fièvre ,  9 
sortit  en  toute  hâte  du  village ,  et  assez  long-temps 
ensuite  il  souffrit  de  cette  fièvre.  Depuis  ce  temps  jus- 
qu'à nos  jours  aucun  roi  n*a  osé  prendre  sa  demeore 
en  ce  lieu ,  ainsi  qu'à  LuilH  et  à  Coci ,  si  ce  n*est 
Louis  le  Germanique ,  qui  se  logea  à  Luilli  quand 
il  vint  envahir  le  royaume  de  son  frère.  Hais  le  len- 
demain ,  obligé  de  fuir  honténsement  devant  le  frère 
qu'il  était  venu  attaquer,  ii  s'échappa  à  grand'  peine. 

Le  bienheureux  Remi  av^it  acheté  à  deniers 
comptans  une  grande  partie  de  bois  dans  la  forêt  des 
Vosges ,  et  y  avait  fait  bâtir  les  deux  petits  hameaux  de 
Cosle  et  de  Glène.  Pour  les  peupler  il  tira  des  habi- 
tans  d'un  village  voisin  de  son  diocèse ,  nommé  Berne, 
que  les  Francs  lui  avaient  donné  il  y  avait  long-temps; 
et  après  les  avoir  établis  en  ces  lieux,  il  les  obligea 
à  fournir  de  poix  chaque  année  les  diverses  mai- 
sons religieuises  du  diocèse  de  Rheims.  Il  leur  assigna 
aussi  un  salaire ,  que  leurs  successeurs  reçoivent  en- 
core aujourd'hui ,  et  avec  lequel  ils  paient  leurs  im- 
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pots.  Luirméme  avait  tracé  Fenceiiite  de  son  domaine^ 
dont  le»  limites  se  voient  encore  anjourd'hai^  et  ont 

conservé  jusqu'aux  noms  qu'il  leur  avait  assignes. 
Gomme  il  marquait  ces  limites,  on  dit  qu'il  jeta  une 
pierre  dans  le  creux  d'un  arbre.  Tous  ceux  qiii  veu- 
lent passer  la  main  dans  le  tronc,  y  peuvent  Ëiire 
ix)uler  la  pierre ,  mais  on  ne  peut  en  aucune  façon  Feu 
retirer:  quelques  années  après,  un  homme  jaloux'  do 
la  gloire  du  saint  pontife  s'efforça  de  la  tirer  du  creux 
de  l'arbre  avec  la  main  ;  ne  pouvant  en  venir  à  bout , 
il savisa  d'agrandir  le  troua  coups  de  hache ^  mais  au 
moment  où  il  levait  le  bras  pour  frapper,  la  main  hii 
roidit  tout-à-coup  desséchée ,  et  il  perdit  la  vue  ;  et 
ainsi  celui  qui  avait  voulu  étouii'er  la  réputaûou  du 
saint  évéque  servit  au  contraire  malgré  lui  à  ea  aug- 
menter la  vénération  et  la  gloire. 

Deux  frères,  gardes  des  forcis  royales  sousTempe- 
pereur  Louis ,  voidurent  un  jour  s  emparer  de  cette 
partie  de  bois  achetée  par  notre  saint  patron  et  protec- 
teur, pri^teudant  qu  elle  appartenait  au  fisc  plutôt  qua 
saint  Remi.  Comme  donc  ils  se  disputaient  h  cette  oc- 
casion avec  les hidittans, sujets  de  Tc^lise  de  Rheims, 
il  avint  que  Pun  des  deux  frères  allant  à  la  recher-* 
che  de  ses  pourceaux  quil  avait  envoyés  paître  dans 
la  forêt,  trouva  un  loup  au  milieu  deux.  Étant  monté 
à  cheval ,  il  poursuit  le  loup  à  toute  bride ,  et  veut  le 
frapper^  mais  son  cheval,  s'emportant  de  frayeur,  Un 
brise  la  tete  contre  un  arbre ,  et  sa  cervelle  s  étant 
répandue. à  terre,  il  mourut.  L'autre,  suivant  une 
autre  route ,  et  passant  auprès  d'une  borne ,  dit  :  «  Qûe 
a  chacun  sache  que  la  foret  de  l'empereur  s-étcnd 
tt  jusqu'à  cette  pierre  ^  «  et  à  'ces  mots ,  de  la  bacho 
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•  qu'il  portait  à  la  main ,  il  frappa  la  pierre ,  dont  un 
ëclat  lai  «sauta  aux  yenx  et  le  rendit  aveugle.  Ainsi 
Firn  et  Tautre  reçurent  la  juste  récempense  de  leur 
lémëritë  et  de  leur  mensonge.  Un  noble  homme  du 
Nivernais  avait  obtenu  quelques  reliques  de  saint 
Remi ,  et  avait  &it  bâtir  dans  ses  propriétés ,  sous  son 
invocation,  une  chapelle,  où  le  Seigneur  daigna  faire 
éclater  les  mérites  de  son  élu  bien-aimé.  £n  eifet, 
Fempereur  Louis  étant  mort,  ceux  d'Aquitaine  se 
trouvant  libres  de  toute  domination ,  et  emportés  par 
la  fougue  naturelle  à  leur  nation ,  commencèrent,  cha- 
cun selon  ses  forces ,  à  s'élever  les  uns  au-dessus  des 
autres ,  et  à  se  guerroyer  entré  eux ,  faisant  des  courses 
et  ravages  furieux  dans  les  villages  voisins,  et  les 
pauvres  en  ce  désastre  s'empressaient  de  mettre  ce 
qu'ils  possédaient  à  Tabri  dans  les  ^lises.  Beauoonp, 
assurés  par  les  miracles  qui  s'opéraient  en  cette  cha- 
pelle ,  y  avaient  à  l'envi  déposé  leurs  biens.  Les  ma- 
raudeurs, apprenant  que  la  chapelle  était  remplie 
des  richesses  de  plusieurs ,  forment  le  dessein  de  la 
forcer  et  de  la  piller.  L'un  d'entre  eux,  après  avoir 
essayé  de  briser  la  serrure ,  donna  un  coup  de  pied 
dans  la  porte  pour  Tenfoncer  :  mais  aussitôt  son  pied 
demeura  attaché  à  la  porte ,  et  le  sacrilège  tomba  à 
la  renverse  :  ce  que  voyant  les  autres ,  ils  s'enfuirent. 
Mais  le  malheureux,  vaincu  par  la  souffrance,  se 
prend  à  gémir,  et  à  déplorer  son  mal  avec  grande  la- 
mentation ,  et  promet,  avec  larmes  très-amères,  que 
M  Dieu  y  par  les  mérites  de  saint  Remi,  lui  donne  de 
retirer  son  pied  du  pi^e  où  il  est  pris»  de  sa  vie  il 
ne  prendra  jamais  rien  ni  en  cette  chapelle  ni  en 
toute  autre ,  et  ne  souffrira ,  autant  qu'il  sera  en  lui, 
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qiM  januifl  personae  oommette  pillage  en  égibe ,  et 
en  mtee  tenpB  il  donné  Mm  cheval  avec  aelle  et  har* 

nais,  et  tout  ce  quil  peut  ajouter.  Ainsi ,  après  con* 
fes&ion,  larmes  et  vœu,  aon  pied  fut  délivré^  mais 
cependant  U  en  demeora  toujours  boiteux,  jusqu'à  ce 
qa'enfin  sa  jambe  et  sa  cuisse  tombant  en  eomqption, 
il  mourut. 

Quand  les  trois  frères  Lothaire ,  Louis  et  Charles  se 
partagèrent  le  royaume  des  Francs ,  après  la  mort  de 

leur  père, Charles  distribua  à  ses  soldats  les  domaines 
defévéché  de  Blieims,  occupé  alors  par  le  prêtre  Foui* 
qufls;  et  entre  antres,  il  donna  le  domaine  de  Luilli  à 
un  nommé  Ricuin.  Gomme  sa  femme  Berthè  dor-* 
loait  dans  un  appartement  à  Luilli ,  saint  Remi  lui 
apparut  en  songe,  lui  disant  :  «  Ce  lieu  n'est  pas  à  toi 
<(  pour  y  reposer.  Il  fiiut  cFautres  mérites  et  autres  qua- 
u  lités  pour  posséder  ce  domaine  et  reposer  en  cette 
«c  chambre  :  lève  «toi  au  plus  vite,  et  sors  d'ici.» 
Berthe,  croyant  avoir  une  vaine  vision,  n'en  tint 
compte.  Lors  le  saint  du  Seigneur  lui  apparut  une 
seconde  fois,  disant  :  n  Pourquoi  n'es-<tu  pas.  partie^ 
«  comme  je  te  Tai  ordonné?  prenda  garde  que  je  ne 
«  te  retrouve  encore  ici.  »  Comme  la  première  fois  ^ 
Berthe  uen  tint  encore  compte^  et  ie  saint  ëvéque 
apparut  une  troisième  fois,  et  lui  dit  :  «  Ne  t'ai-je  pas. 
tt  déjà  ordonné  une  première  et  une  seconde  fois  de 
«  sortir  d'ici?  Puisque  tu  n'as  pas  voulu  t'en  aller  de 
^  ton  pied ,  tu  en  sortiras  portée  par  d  autres.  »  En 
mène  temps  il  1»  frappa  d'une  verge  qu'il  tenait  à  k 
main  ^  et  aussitôt  elle  enfla  par  tout  le  corps ,  raconta 
à  son  mari  et  à  quelques  autres  ce  quelle  avait  vu,  et 
peu  de  jours  ensuite,  après  avoir  beaucoup  souffert, 
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die  mounit.  Son  mari  fit  déposer  et  inhumer  son 
corps  dans  Tëglise  de  Soint-Remi,  et  personne  ne 
s'étonnera  que  ce  saint  et  bienheureux  père  ait  reçu  le 
corps  de  Berthe  en  sa  propre  église ,  si  Ton  veut  bien 
rëAéchir  avec  quelle  intention  les  saints  frappent  les 
pécheurs;  savoir,  afin  que,  s'ils  se  repentent,  souffrant 
ici-bas  la  peine  qu'ils  ont  méritée ,  ils  ne  soient  pas 
en  l'autre  vie  condamnés  au  feu  éternel ,  comme  il 
est  dit,  au  livre  des  R(»s,  du  prophète  qui  fut  désobéis- 
sant à  la  parole  de  Dieu ,  et  mourut  sous  la  griffe  du 
lion  \  mais  après  la  vengeance  accomplie ,  le  lion  res- 
pecta son  cadavre.  Et  quand  saint  Remi  a  pris  soin 
d'avertir  trois  fois  la  femme  pécheresse ,  et  n*a  pas 
voulu  la  frapper  à  la  première  ni  à  la  seconde  visite 
(quoiqu'il  sût  bien,  étant  uni  au  Seigneur,  qu'elle 
devait  être  punie);  n'est-ce  pas  une  leçon  de  patience 
qu'il  nous  a  voulu  donner ,  nous  enseignant  à  n*étre 
pas  trop  prompts  et  légers  à  porter  jugement  sur 
autrui,  nous  que  tant  de  faiblesses  séparent  du  Sei- 
gneur, quand  nous  voyons  attendre  et  tarder  avec 
patience  celui  que  nous  savons  être  uni  a\ec  Dieu, 
et  jugeant  avec  lui  ? 

De  nos  jours,  il  n'y  a  pas  long-temps  qu*uii  colon 
d'un  village  du  diocèse  de  Rheims  nommé  Fontaine-dc- 
Plomb ,  situé  près  de  Rosay ,  village  du  fisc  royal ,  ne 
pouvait  Ëdre  tranquillement  ni  moisson  ni  fenaison, 
ni  jouir  aucunement  de  son  bien,  à  causé  des  incnr- 
siens  des  gens  du  fisc.  Après  avoir  bien  des  fois  de- 
mandé justice  aux  officiers  royaux  sans  pouvoir  Tob- 
tenir,  il  s'avisa  enfin  d'une  résolution  salutaire.  Il  fit 
cuire  du  pain,  des  viandes,  et,  prenant  ensuite  une 
quantité  proportionnée  de  petite  bière  y  chargeant  k 
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tout  dans  des  vases  sur  une  charrette  vulgairement 
nommée  babne,  il  8*achemina  avec  sm  attdage, 
lui  cierge  à  la  main,  vers  réi,'lise  de  saint  Remi  à 
Rheims.  Là  il  distribue  son  pain,  ses  viandes  et  sa 
bière  aux  maignillierg,  dépose  son  cierge  devant  le 
tombeau  du  saint ,  et  invoque  son  secours  contre  se» 
oppresseurs.  Ramassant  ensuite  de  la  poussière  sur  le 
pavé  de  Téglise  et  la  liant  dans  un  drap ,  il  la  dépose 
dans  sa  banne  ;  puis,  jetant  dessus  un  linceul  comme 
sur  un  corps  mort,  il  reprend  la  route  de  sa  maison. 
Chemin  faisant,  tous  ceux  qui  le  rencontraient  lui  de- 
mandaient ce  qu*il  menait  en  son  cbar,  et  il  répondait 
qu'il  emmenait  saint  Remi  ;  et  tous  s'ëmerveiQaient  de 
ses  paroles  et  de  ses  actions,  le  prenant  pour  fou  et 
insensé.  Arrivé  en  son  pré,  il  y  trouva  les  pâtres  de 
Rosay,  faisant  paître  grand  nombrede  bestiaux  de  tonte 
espèce-,  lors,  invoquant  saint  Remi,  il  le  supplie  de  lui 
porter  secours^ et  aussitôt  voilà  s'attaquer  et  se  heurter 
à  coups  de  cornes  ou  à  coups  de  ^ied  bœufs  contre 
bœufs,  boucs  contre  boucs,  moutons  contre  moutons, 
porcs  contre  porcs,  et  aussi  pâtres  contre  pâtres  à 
coups  de  poing  et  de  bâton  :  en  même  temps  un  gran<) 
tourbillon  s*élevaht,  les  pâtres  en  poussant  des  cris, 
et  les  animaux  en  mugissant  et  faisant  un  bruit  terri- 
ble, tous,  chacun  à  sa  façon,  s  enfuient  en  toute  hâte 
vers  Rosay,  comme  si  par  derrière  une  multitude  les 
poussait  à  coups  de  fouet.  A  cette  vué,  les  paysans  du 
fisc,  frappés  de  terreur,  crurent  que  leur  dernière 
heure  était  venue ^  et,  saisis  de  repentir,  de  ce  jour 
ils  cessèrent  de  tourmenter  le  pauvre  de  saiiit  Remi. 
Mais  comme  il  demeurait  en  un  lieu  marécageux  sur 
le  bord  de  la  Sarre,  et  souffrait  beaucoup  des  se]4;>ens 
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ea  son  habitation,  il  prit  la  poussière  qu'il  avait  re- 
cuoillie  dans  f^lise  et  apportée  avec  toi,  et  la  sema 
dans  son  maiioir,  et  depuis  jamais  serpens  nWt  re« 

paru.  C'est  aussi  chose  certaine  qu'on  ne  trouve  au- 
cun rqitile  ni  couleuvre  dans'Ies  parvis  ou  cimetières 
ooBtîgtis  à  Téglise  da  bienheureux  Saint* Rémi,  et 
que ,  si  on  en  apporte  de  quelque  autre  lieu ,  ils  n'y 
peuvent  du  tout  durer  ni  vivre. 

Au  temps  du  seigneur  ëvéque  Hin<»nar,  un  certain 
Blitgaire  acheta  du  trésorier  de  l'église  une  métairie 
dépendante  de  l'évéché,  située  au  village  de  Teiioil, 
en  chassa  à  coups  de  fouet  les  gens  de  Saint-Remi. 
Gonime  ceux-ci  suppliaient  leur  saint  patron  de  venir 
à  leur  aide,  Britgaire  leur  dit  avec  moquerie  :  «  Nous 
«  allons  voir  comment  saint  Rémi  vous  aidera  :  voyez 
«  donc  comme  il  vient  à  votre  aide.  »  Mais  an  milieu 
même  de  ces  paroles,  poussant  tout-à-cbup  un  grand 
cri  de  douleur,  il  fut  frappé  d'une  enflure  miracu- 
leuse 9  et,  enflant  %ans  cesse  de  plus  en  plus,  il  creva 
parle  ventre  et  mourut  misérablement.  Cette  punition 
nous  avertit  de  redouter  la  vengeance  divine,  de  ne 
jamais  traiter  avec  cruauté  les  sujets  de  l'Église,  et 
d'^ëviter  avec  grand  soin  tout  blasphème  contre  Dieu 
ou  ses  saints. 

De  nos  jours,  Warner,  comte  de  Worms,  s'était  em- 
paré des  biens  de  saint  Remi  dans  la  forêt  des  Vosges, 
et  les  avait  distribué  à  ses  gens.  Saint  Remi  apparut 
en  vision  à  Hérigaire ,  évéque  de  Mayence,  et  lui  en- 
joignit d'aller  trouver  le  roi  Conrad,  et  de  l'engager  à 
donner  Tordre  à  ses  vassaux  de  quitter  la  terre  qui  lui 
appartenait.  A  son  réveil,  Hérigaire,  quoique  frappé  de 
sa  vision,  négligea  de  rien  dire  au  roi.  Quelques  jours 
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après,  saint  Remi  lui  apparat  de  noureaii,  lui  repro- 
cha de  n'avoir  pas  exécute  ses  ordres,  et  lui  recom- 
manda unQ  deuxièiae  fois  de  parler  au  roi.  ilërigaire, 
ne  £iica0t  pas  plus  de  cas  de  sa  vision  que  la  prémière' 
fois,  négligea  encore  de  remplir  la  commission  du 
saint.  Lors  ^int  Uemi  revint  pour  la  troisième  fofs, 
nais  avec  un  fimet,  lui  reprocha  âa  n^ligenee  obsti- 
née,  et ,  le  saisissant  par  le  bnds,  sembla  le  tirer  hors 
de  son  lit,  puis,  le  fustigeant  du  fouet  qu'il  tenait  à  la 
main^il  le  laissa  déchiré  de  coups  et  humilié.  Alors, 
n'osant  plus  mépriser  les  ordres  qu'il  avàit  reçus,  Hë- 
rigairc  va  trouver  le  roi,  le  tire  à  part,  dépouille  ses 
vétemens,  lui  montre  son  corps  meurtri  et  noir  de 
coups,  et  lui  expose  fidèlement  et  par  ordre  tout  ce 
qui  lui  avait' été  dit  et  fait.  Or,  pendant  que  ces  choses 
se  passaient,  le  même  jour  était  arrivé  Tendoin,  en- 
voyé de  notre  seigneur  évéque  Uérivée,  avec  des  pré- 
sens  pour  le  roi  ,  réchunant  les  biens  de  son  seigneur, 
et  il  attendait  à  la  porte  du  palais  Theure  à  laquelle 
il  pourrait  être  présenté  au  roi.  Cependant  le  roi, 
frappé  du  récit  d'Hérigaire,  ayant  ordonné  de  cher- 
cher si  parmi  ses  gens  il  n*y  avait  personne  de  Féglise 
deRheims,  il  se  trouva  que  précisément  notre  envoyé 
attendait  à  la  porte.  On  Tannonce  au  roi,  on  Famène 
devant  lui,  et  le  roi  lui-même  lui  raconte  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Lors  Tendoin,  rendant  grâces  à  Dieu, 
expose  qu'il  a  été  envoyé  pour  réclamer  les  posses- 
MOns  de  l'Église,  que ,  de  son  côté,  le  roi  se  hâte  de 
lui  faire  rendre;  et  en  partant  il  confie  à  Tévcque 
Hérigaire,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  la  garde  et 
protection  de  la  terre  de  saint  Remi.  Depuis,  tant 
que  notre  seigneur  évéque  Hérivéc  a  vécu,  il  a  reçu 
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chaque  année  sa  rente  fidèlement  et  sans  contra-. 

diction. 

.  Le  seigneur  ëvéque  Artaud  avait  confié  ces  mêmes 
biens  à  la  protection  du  duc  Conrad ,  qui  à  son  tour 

les  avait  remis  aux  soins  d'un  de  ses  vassaux  nommé 
Rsi^cnbauld,  lequel  tourmentait  et  opprimait  les  co- 
lons de  notre  ^lise*  Les  pauvres  gens  dans  leur  af- 
fliction tournaient  souvent  leur  plainte  vers  saint 
Remi ,  et  venaient  à  Rhcims  invoquer  la  protection  de 
leur  patron }  et  je  peux  dire  que  moi  «même  Tannée 
passée  j'ai  entretenu  à  ce  sujet  le  roi  Othon  et  le  duc 
Conrad ,  lorsque  j'ai  été  envoyé  à  Aix  vers  ce  roi  ; 
mais  je  ne  pus  obtenir  que  Ragenbauld  cessât  sou 
usurpation  et  ses  rapines  sur  les  terres  de  notre  église» 
Aussi  cette  année  même,  il  est  arrivé  qu'un  samedi, 
comme  il  rassemblait  tous  les  colons  pour  travailler, 
et  ordonnait  au  curé  de  ne  sonner  vêpres  qu  a  la  nuit, 
afin  que  son  ouvrage  pût. être  terminé,  il  se  sentit 
tout-à-coup  frappé  par  une  main  invisible  :  lors  de- 
mandant qui  Tavait  frappé ,  et  tous  lui  répondant  qu  ils 
n'avaient  vu  personne,  il  entra  en  fureur  et  perdit  la 
raison ,  et  bientôt ,  après  avoir  été  cruellement  tour- 
menté, il  rendit  l'esprit.  En  apprenant  sa  punition ,  le 
duc  Conrad  est  venu  tout  effrayé  à  Saint-Remi,  et  lui  a. 
remis  sa  terre,  que  Tévéque  Artaud  vient. d'assigner, 
à  fabbé  Hinemar  et  à  ses  moines,  comme  supplément 
d'entietien. 

Il  existe  au  village  de  Bonfineau,  au  pays  de  Laon,. 
une  vy^hse  sous  l'invocation  de  saint  Remi.  Lorsque 

le  roi  Raoul  poursuivait  le  comte  Uérihcrt,  qui  tenait 
de  lui  à  foi  et  hommage  l'évêché  de  Rheims,  les  lia^ 
bïtans  du  village  s'empressèrent  de  cacher  tout  ce 
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qolb  possédaient  dans  knr  église  par  crainte  des  in- 
cursions de  Tenneinî.  Comme  le  roi  Raonl  vint  mettre 

le  sic^e  devant  Rheims  et  eut  établi  son  camp  à  Cor- 
micy ,  Tannée  occupa  tous  les  villages  voisins.  Un  de 
ceux  qni  avaient  leur  quartier  à  Bonfineau,  s'empara 
ilu  vin  que  les  habitans  avaient,  par  peur  d'être  volés, 
déposé  dans  Téglise  ^  et  ouvrant  pour  ainsi  dire  ta- 
verne dans  le  lieu  saint,  il  se  mit  à  le  vendre  à  ses 
compagnons  ;  mais  pendant  qu'il  se  livrait  à  ce  trafic, 
il  fut  tout-à-coup  frappé  de  maladie^  sa^ bouche  toute 
contournée  lui  allait  presque  jusqu*aux  oreilles^  et 
il  perdit  la  raison  ;  enfin,  après  avoir  long^mps  traîné 
dans  les  souffrances ,  il  mourut  ;  ce  qui  servie  d'exem- 
ple aux  autres,  et  depuis  tous  eurent  en  vénération  ce 
asint  lieu ,  et  se  gardèrent  avec  grand  soin  de  sem- 
blable profanation.  • 


CHAPITRÉ  XXT. 

De  la  seconde  translation  du  corps  de  saint  Rémi,  et  com- 
ment il  fat  rapporté  à  Eheims. 

Lorsque  l'archevêque  Hincmar  eut  fait  rebâtir  en 
Tagrandissant  Téglise  de  Saint-Remi,  et  lui  eut  fait 
préparer  un  caveau  plus  beau  et  plus  orné ,  il  y  fit 
transporter  en  grande  pompe,  assisté  de  tous  les  évé- . 
ques  de  la  métropole  de  Rheims,  les  vénérables  re- 
liques de  notre  bienheureux  père  en  Jésus-Christ'. 
Le  corps  ,  couvert  du  drap  de  pourpre  dont  on 
lavait  autrefois  enveloppé ,  fut  enfermé  tout  entier 
dans  une  <Aâsse  d'aqjent^  seulement  le  suaire  qui 
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couvrait  la  téle  du  saint  et  une  partie  du  drap  fureofc 
mis  à  part  dans  une  craette  4fiv<Hure  ^  laqudlêctt  de» 
piuis  ce  temps  précieusement  conservëe  à  Rheims  en 
rëglise  de  la  bienheureuse  Marie,  mère  de  Dieu«  Peur 
dant  cette  tianaktioiides  reliques^  de  leur  andea  sé* 
piikre  de  pierre  à  la  nonrelle  châaBe,  un  nolmiié 
Radon ,  sous-diacre  de  Téglise  de  Soissons ,  venu  à  la 
cérémonie  avec  son  ëvéque  Rothade  »  et  qui  depuis 
une  année  entière  souffrait  de  ai  vives  douleurs  de 
dents  que  Ton  craignoit  pour  sa  raison,  appliqua 
sa  mâchoire  malade  à  rendroit  où  avaient  reposé  les 
saintes  reliques,  et  aussitôt  délivré  -de  son  aal,  il  ne 
sentit  pins  jamais  aucune  douleur.  On  dit  aussi  que 
le  même  jour  deux  hommes  perclus  de  mialadie  recou- 
vrèrent la  santé,  au  bourg  de  firuyères  en  Laonnais> 
dans  une  chapelle  dédiée  à  notre  saint  patron.  Quant 
à  Téglise  où  repose  sou  corps ,  chaque  jour  il  s'y  opère 
miracle  sur  miracle  :  des  hommes  venus  malades  s'en 
retournent  guéris,  les  parjures  y  sont  tourmentés  du 
démon ,  les  possédés  sont  délivrés ,  les  boiteux  re- 
dressés, et  les  aveugles  recouvrent  la  vue^  afin  qu'il 
soit  constant  à  tous  que  celui-là  est  vivant  en  gloire 
avec  Notre-Seigneur  Jésus -Christ,  qui  se  montre  vi- 
vant sur  la  terre  par  tant  de  miracles  chaque  jour  re- 
nouvelés au  lieu  où  son  corps  est  gardë. 

Depuis  Tan  88d  de  Kncamation  de  J^îotre-Seigneur, 
sous  le  règne  de  Carloman,  il  arriva  qu'en  punition 
de  nos  péchés ,  et  à  cause  des  incursions  des  païens, 
les  précieux  restes  de  notre  très-saint  père  et  seigneur, 
lurent,  par  les  soins  de  l'archevêque  Hincmar,  trans* 
férés  au  village  d'Epernay,  parce  que  la  ville  de 
lUieims  n était  point  alors  enfermée  de  murs,  et  par 
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k  vMa  de  ce  cher  et  précieux  dépôt,  ttmt  le  pays 
d'Épernay  fut  préservé  de  llnvasion  et  du  pillage  des 
barbares.  Après  la  mort  d'Hincmar,  le  saint  trésor  fut 
transporté  au  monastère  dOrimy;  et  par  la  protectioa 
de  notre  saint  et  bienheureux  patlnon ,  une  merveil- 
leuse sérénité  d'air  fut  répandue  sur  tout  le  pays,  avec 
une  extraordinaire  et  inaccoutumée  fertilité» 

Élevé  à  fépiscopat  après  la  mort  d'Hincmar,  Foul- 
ques, dès  la  première  année  de  son  ministère,  résolut 
de  rapporter  à  Rhcims  les  reliques  du  bienbeureux 
ftemi*  Il  part  donc  »  et  ëe  rend  avec  tous  les  évéques 
de  la  province  et  un  clergé  nombreux  au  lieu  oà 
était  déposé  le  précieux  trésor.  Ce  jour-là ,  quoique 
le  ciel  fût  calme  et  serein ,  <et  la  sécheresse  brûlante, 
il  plut  tout-à-coup ,  et  en  telle  abondance  que  Ton 
eût  dit  que  toute  la  surface  de  la  terre  allait  être 
inondée.  Mais  le  lendemain,  au  moment  où  se  fit  la 
levée  des  saintes  reliques ,  le  ciel  parut  riant  et  serein, 
tout  prit  un  air  de  féte  dans  la  nature,  et  le  cortège, 
prenant  sa  route  avec  un  immense  concours  de  peuple 
accouru  de  toutes  parts  ^arriva  heureusement  à  Goi^ 
micy,  o&  notre  saint  phe  el  patron  avait,  pendant 
qu'il  était  encore  dans  les  liens  de  la  chair,  fait  éclater 
ses  mérites  par  de  nombreux  miracles.  Après  avoir 
déposé  les  reliques  dans  Téglise  du  lieu  consacrée  en 
son  nom,  chacun  se  livre  au  sommeil  pour  réparer 
ses  forces.  Le  matin,  après  le  repos  de  la  nuit,  quand 
le  soleil  vint  écl^rer  la  terre,  des  milliers  de  voix 
montèrent  en  concert  vers  les  cienx,  bénissant,  le 
Seigneur,  et  le  remerciant  de  ce  qu'il  rendait,  en  corps 
et  en  personne,  k  son  peuple  le  saint  pasteur  patron 
et  protecteur ,  qu'il  espérait  avoir  toiqour»  pour  avocat 
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et  intercesseur  auprès  de  la  bonté  divine.  Cependant* 

«après  avoir  cclcbrë  le  saint  sacrifice,  réve([ue  i^aavit 
la  montagne  voisine ,  chantant  les  louanges  du  Sei- 
gneur, et  suivi  d'une  foule  immense.  Parvenu  au 
sommet,  il  se  prosterne  en  prières  pour  les  pëchës  du 
peuple,  et  pour  flëchir  la  colère  cëleste  :  ensuite  ils 
se  remettent  en  marche  ^  et  pendant  qu'ils  poursuivent 
leur  chemin  y  il  plut  au  Seigneur  de  glorifier  encore 
sur  la  terre  celui  qu'il  avait  élevé  dans  les  cieux 
avec  ses  anges ,  et  de  faire  éclater  aux  yeux  du  peuple 
assemblé  quek  étaient  auprès  de  lui  les  mérites  de 
son  saint. 


CHAPITRE  XXII. 
:       De  plusieurs  g^érisons  opérées  postérieurement. 

E»  effet,  une  femme  aveugle,  nommée  Dode,  ar- 
rive appuyée  sur  le  bras  d'un  ami ,  et  à  peine  s'cst-elle 
un  peu  approchée  qu'elle  reqpuvre  la  vue  en  présence 
de  tous.  Apprenant  ce  miracle,  Févéque,  plein  de  joie, 
entonne  Thymne  de  louange  au  Seigneur  avec  tout 
le  peuple.  Mais  ils  n'avaient  pas  encore  fini  ces  chants 
de  triomphe,  qui  remplissent  le  ciel. d'allégresse, 
qu'un  boiteux,  qui  depuis  long-temps  %vait  perdu 
l'usage  des  jambes ,  se  mit  tout-à-coup  à  marcher, 
plein  de  force  et  joyeux.  On  continue  h  route ,  tou- 
jours chantant,  et  après  quelque  chemin,  voilà  qu'une 
autre  femme  recouvre  l'usage  de  ses  mains.  Alors  la 
foule  double,  triple  les  actions  de  grâces  ;  ceux  qui 
senties  plus  proches  de  la  châsse  miraculeuse ,  frappés 
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détant  dé  aiénreilles,  migentà  s'éloigner  wee  respect 

d'une  si  grande  et  sublime  sainteté.  Les  chants  de  re- 
oomiaissaiice  duraiept  encore  quand,  par  surcroît,  un 
jeune  garçon,  nommé  Grimoald,  depuis  Iong«-ten^ 
privé  de  la  vae ,  ayant  la  bouche  misérablement  con- 
tournée et  le  visage  hideusement  défiguré,  est  pré- 
senté devant  la  châsse  par  ses  parens ,  et  aussitât  il  re- 
couvre la  ïnmière,  et  est  rétabli  en  sa  forme  et  figure 
naturelle  par  le  secours  du  grand  saint.  Une  heure 
aprèsy.ou  environ  ^  un  autre  enfant,  qui  avait  d^uia 
longtemps  le  corps  courbé,  est  heureusement  re- 
dressée Lors  la  foule  dévote  n*a  plus  la  force  de  ré- 
péter les  saintes  mélodies  du  roi  David  ^  émue  d'une 
gande  tendresse  de  cœnr,  la  voix  lui  manque ,  les  lar- 
mes-coulenit  sur  les  visages ,  et  au  lieu  de  cantiques  oa 
n'entend  que  soupirs  et  voix  entrecoupées.  Cependant 
de  moment  en  moment  la  foule  augmente,  et  les  peu- 
ples sè  pressent  pour  baistf  la  châsse  où  rqposè  le  gage 
sacré ,  et  ceux  qui  la  portent  sont  obligés  de  Tarréter, 
cédant  à  leur  violente  importunité  j  car  le.  bruit  des 
miracles  qui  éclataient  à  chaque  pas  se  propagjeait  de 
plus  en  plus  :  tous  à  Tenvi  ^  sains  ou  malades  v  affligés 
(le  diverses  infirmités,  accouraient  pour  être  témoins 
des  merveilles  que  le  Seigneur  tout-puissant  se  plai- 
sait à  multiplier  pour  la  gloire  et  l'illustration  de  son 
saint.  Chacun  aurait  cru  beaucoup  perdre ,  et  même 
faire  un  péché,  s'il  n avait,  je  ne  dis  pa^  suivi  la  pro- 
cession, mais  si  seulement  il  était  arrivé  le  dernier» 

De  leur  côté,  les  citoyens  de  Rheims  accourent  au- 
devant  :  aussitôt  qu'ils  aperçoivent  le  saint  cortège, 
ils  se  prosternent  et'baisent  la  terre ,  puis  levant  le% 
yeux,  et  contemplant  avec  piété  la  châsse  qui  porte 
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la  pierre  précieuse  du  diadème  divin,  ils  versent  tks 
larmes  en  abondance  au  milieu  de  leur  joie ,  et  sup- 
plient le  Seigneur  de  ne  plu»  les  affliger  dësonnaii  de 
Tabsehce  de  leur  père  bien-eimë,  mais  de  les  faire  jouir 
à  toujours  de  sa  sainte  présence.  Et  ce  tendre  père, 
Youlant  favoriser  la  dévotion  de  ses  enfans,  rnukipiie 
les  miracles;  et  redouble  leur  joie  par  de  nouvdles 
m ei  veilles  ;  car  pendant  que  Féveque  et  le  clergé 
entonnaient  les  psaumes,  hymnes  et  cantiques  spiri* 
tods,  el  que  le  peuple  répondait  avec  des  transporli 
de  joie,  afin  que  tous  proclamassent  d'une  ame  encore 
plus  pénétrée  les  merveilles  de  Dieu  dans  ses  saints, 
une  multitude  de  malades  recouvrèrent  eoeemble  k 
'santé,  et  mille  maux  divers  furent  guéris  )  en  sorte  que 
pres(|ue  à  chaque  moment  les  miracles  se  pressant 
sur  les  miracles  I  le  temps  et  la  place  manqueraient 
pour  les  réciter  tous. 

C'est  d'abord  une  femme,  nommée  Ozanna ,  qui ,  par 
une  faveur  soudaine,  recouvre  la  vue,  au  grand  ap- 
plaudissement du  peuple^  un  instant  après,  c'est  un 
boiteux  qui  se  lève  et  marche  ;  une  femme  soufde, 
nommée  Deodate,  qui  reprend  Tusage  de  Touïe^  un 
aveugle,  nommé  Teuton,  et  encore  une  autre  femme 
à  qui  le  don  de  la  vue  est  rendu  ;  enfin ,  c'est  An- 
soald  qui  revoit  la  lumière ,  objet  de  tous  ses  désirs, 
parce  qu  il  a  cru  d'une  foi  sincère  ^  c'est  Gerbert  qui 
guérit  d'une  paralysie,  et  encore  un  autre  qui  reçoit 
.  le  même  bienfait  de  la  bonté  de  notre  saint  palfen. 

Comme  tous  donc  se  pressaient  à  lenvi  au-devant 
de  Mu  du  Seigneur,  par  le  zèle  d'une  |neose  dévo- 
tion s  et  offraient  non  seulement  l'intention  d*un  cœur 
pur  et  dévoué,  mais  encore  des  biens  temporels,  chir 
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cun  flcbn  se»  fiieultés,  une  pauvre  femme  sortit  de 

k  ville,  tenant  en  ss  main  un  oîerge  qui  n'avait 
jamais  été  allumé.  Mais,  ô  miracle  !  le  cierge  fut  tout- 
à-eonp  allumé  par  un  effet  de  la  volonté  divine;  et 
pendant  tout  le  reste  du  chemin ,  cette  femme,  con*» 
fessant  le  miracle,  porta  le  cierge  bëni  du  Seigneur 
sans  qu'il  perdît  sa  lumière  céleste ,  jusqu'au  mo- 
ment où  les  saintes  reliques  du  bienheureux  Resd 
furent  déposées  dans  leur  demeure ,  et  oii  Pëvéque 
célébra  le  mystère  de  la  messe.  Alors  la  femme  remit 
le  cierge  encore  brillant  de  lumière  tu  sacristain , 
leqael,  par  respect  et  par  joie  du  miracle,  fit  éteindre 
tous  les  luminaires  qui  brûlaient  dans  l'église ,  et  or- 
donna de  les  ndlumer  ensuite  avec  la  lumière  venue  du 
cid;  comme  aussi  il  fit  conserver  une  partie  du  aieirge 
en  témoignage  du  miracle. 

Une  femme  de  Cbâteau-Porcien*,  nommée  Rotgar, 
dqimis  long-temps  privée  de  Tusage  de  ses  jambes ,  re- 
coûvra  tout*à-coup  la  santé,  tellement  que ,  venue  en 
chariot,  elle  s'en  alla  de  son  pied  chez  elle.  Une 
antre  femme  avait  apporté  aveç  die  sa  petite  fille, 
âgée  de  six  ans ,  nommée  Wnlflide,  laquelle,  jouant 
lin  jour  avec  des  enfans  de  son  âge,  avait  été  frappée 
à  la  téte  par  une  femme  qui  passait.  Le  coup  avait 
renvereé  la  téte,  de  manière  que  Tocciput  semblait 
tenir  au  chaînon  du  cou,  et  quelle  ne  pouvait  pen- 
cher sa  téte  de  côté  ni  d'autre ,  ni  prendre  d'autre 
nourriture  que  des  liquides;  et  il  j  avait  d^à  près  d'un 
su  qu'elle  languissait  dans  cet  état.  Sa  mère,  qui  Taimait 
d  une  tendre  affection ,  recherchant  avec  inquiétude 
tous  les  moyens  de  la  guérir,  s'avisa  de  l'apporter  au* 
devant  de  saint  Remi.  Ne  pouvant  percer  la  foute 
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pour  approcher^  elle  parvient  à  prendre  les  devans; 
et  alors,  se  prosternant  avec  sa  fille  an  milieu  de  h 
route  par  où  devait  passer  la  procession,  pleine  de 
foi ,  elle  adresse  ses  prières  au  Seigneur  avec  une 
profonde  dévotion.  Sa  prière  n'était  pas  achevée  tpie 
sa  fille  pousse  un  cri.  La  mère  se  lève  pour  consoler 
son  enfant  par  ses  caresses  maternelles,  mais  en  la  re- 
igardant  elle  s'aperçoit  que  sa  téte  est  redressée  et  | 
revenue  à  sa  position  naturelle.  Alors  transportée  de  ' 
joie  ,  et  sûre  de  la  guërison  de  sa  fille,  elle  regarde 
Ja  blessure  et  trouve  la  place  humide  de  sang,  et 
les  nerfs,  si  long-temps  contractés,  maintenant  déten- 
dus comme  une  corde  mouillée  :  ayant  ainsi  obtenu 
la  bénédiction  et  faveur  de  miséricorde  qu  elle  était 
venue  chercher,  elle  S'Cn  retourna  dans  sa  maison, 
rendant  avec  aU^esse  au  Seigneur  mille  actions  de 
grâces.  Cependant,  frappée  d'admiration  h.  k  vue  de 
tant  d'éclatans  témoignages  de  sainteté  et  de  tant  de 
bienfidts,  la  multitude  poursuivait  sa  routeavecfe^ 
veur,  chantant  dès  hymnes  et  des  cantiques,  L^évéqne 
avait  pris  les  devans;  mais  bientôt  revenant  avec  le 
choeur  des  prêtres ,  il  prend  sur  ses  épaules  le  pré- 
cieux trésor,  et  le  porte  ainsi  jusque  dans  F^lise, 
propre  maison  de  notre  bienlieureux  père.  Là ,  après 
tous  les  préparatifs  nécessaires,  le  sacrifice  de  la  vic- 
time spirituelle  étant  déjà  commencé ,  une  femme  du 
pays  de  Troyes ,  affligée  d*un  tremblement  universel , 
vient  devant  Tautel,  et  se  jette  sur  le  pavé.  Là,  après 
avoir  été  long-temips  et  cruellement  tourmentée  de 
son  mal ,  elle  se  relève  enfin  calme  et  guérie  par  h 
miséricordieuse  intervention  du  pieux  et  charitable 
consolateur.  Interrogée  sur  la  cause  d^une  si  cruelle  af- 
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âictioui  elle  répondit  quelle  avait  donné  la  mort  à  sa 
propre  mère.  Enfin ,  quand  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  fot  terminé,  chacun  s'en  retourna  cbez  soi, 
mais  pour  revenir  de  bonne  heure  le  lendemain, 
quand  on  porterait  dans  la  ville  ce  gage  de  protection 
et  de  salut.  Le  matin  donc ,  pendant  que  tout  le 
monde  s'empresse  à  Theure  indiquée,  une  femme, 
nommée  £rluide ,  qui  ne  demeurait  pas  loin  de  la 
ville,  se  pr^re  aussi  à  assister  à  la  procession  afin 
d'obtenir  d*étre  guérie  :  car  depuis  cinq  ans ,  frappée- 
de  paralysie ,  elle  avait  tout  le  côté  droit  du  corps 
comme  mort ,  et  ne  s^en  pouvait  servir.  Se  mettant 
donc  en  roule  avec  un  lent  et  pénible  effort,  elle  &it 
tout  ce  qu'elle  peut  pour  approcher,  et  voir  la  châ^éo 
sacrée.  Mais  à  peine  parvenue  au  milieu  du  chemin, 
elle  ne  peut  plus  avancer,  et  tombe  épuisée  de  &tigae. 
Alors  elle  songe  à  s'en  retourner,  mais  c'est  en  vain , 
elle  ne  peut  bouger  :  enfin ,  après  être  restée  ainsi 
quelque  ten^  étendue,  à  terre,,  bésitant  et  incer-^ 
taine,  ejle  se  décide  à  tenter  un  nouvel  effort,  et  k  , 
essayer  d'approcher  un  peu  plus  près.  Et  soudain , 
par  la  grâce  et  la  bonté  de  Dieu,  la.  force  est  don- 
née à  ses  faibles  membres;  toute  vigueur  lui  revient 
avec  la  santé;  marchant  en  liberté,  et  sautant  de 
joie,  elle  court  d'un  pied  agile  et  léger  affiieu  où  elle 
avait  seulement  espéré  de  se  traîner  malade  et  lan- 
guissante. Elle  s'en  va  donc  poursuivant  sa  route ,  et 
portant  à  la  main  le  bâton  tout-à-rhcurc  appui  de  sa 
faiblessie,  non  qu'elle  en  ait  désormais  besoin.,,  mais 
pour  montrer  à  tous  le  témoignage  du  miracle- qui 
lui  a  rendu  la  santé.  Parvenue  enfin  où  elle  avait  tant 
desij:é  d'arriver,,  elle  rend  nulle  dévotes  et  joyeuses 
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actions  de  grâces  à  son  intercesseur  j  puis  déposant 
son  ^bâton  en  offrande ,  vive  et  légère  désormais ,  et 
n'kyant  plus  besoin  de  son  appui ,  die  reprend  le  die- 
min  de  sa  maison ,  et  s'en  retourne  ,  remportant  avec 
joie  et  bonheur  la  divine  et  eiEcace  consolation  qu'elle 
avait*  cherchée. 

Cependant  Févéque  arrive  accompagné  d'un  nom- 
breux clergé  et  d'une  foule  de  grands  :  il  offre  la  vie-  i 
time  du  salut  ^  ensuite  il  se  revêt  d'ornemens  blancs,  ' 
et  conduit  en  pompe  vers  k  ville  les  précieuses  ict 
ques^  avec  hymnes  et  chants  de  louanges.  Pendant 
que  le  pieux  cortège  suit  heureusement  sa  route  et 
Ëdt  éclater  sa  reconnaissance,  le  Seigneur  tout-puis^ 
sant  se  plut  à  épancher  les  sources  de  sa  bonté  et  de 
sa  libéralité  pour  la  gloire  de  son  saint  bien-aimé,  el 
il  est  à  peine  langue  d'homme  qui  pût  réciter  les  I 
mirades  qui  s'opérèrent  presqu^à  chaque  moment  { 
sur  le  chemin  -,  car  en  cette  journée  Dieu  fit  telle- 
ment abonder  les  merveilles,  que  quatre  hommes  et 
neuf  femmes  recouvrèrent  la  vue,  et  deux  homn» 
Fusage  des  jambes.  Ainsi ,  marchant  de  joie  en  joie, 
d'admiration  en  admiration,  on  arrive  dans  la  ville  à  , 
rëglise  de  Notre-Dame,  et  ce  flambeau,  luisant  el  ' 
brillant  éternellement,  est  posé  sur  le  bord  de  Tantd. 
Mais  quana^int  le  moment  où  Févêque  s'avança  pottr 
la  consécration  et  oblation  du  mystère  de  vie,  quel 
homme  fîit  asseï  dur  de  cœur  et  inflexible  pour  » 
tenir  d'édater  en  soupirs,  de  frapper  sa  poitrine  et 
de  fondre  en  larmes,  à  la  vue  de  tant  de  bienfaits  et 
de  tant  de  merveilles  de  la  grâce?  qui  pourrait  en  eBet 
nombrer  les  mirades  que  le  Seigneur  se  plut  à  ré-  | 
pandre  en  celte  journée?  qui  pourrait  dire  combien 
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de  nubdes  furent  guéris,  çombien  de  boiteux  re- 
drenés,  combien  d'affligés  de  toute  espèce  fu/ent  re- 
levas et  consolés? 

La  mem  dit^t  chacun  sort  et  hâte  son  retour  en 
sa  maison  :  mais  voilà  que  tout-à-coup  un  effrayant 
orage  les  surprend  en  route  5  des  nuages  noirs  et  ter- 
ribles se  rassemblent  de  toutes  parts,  une  nuit  aflfreuse 
ooum  le  eiely  Vëdair  brille,  le  tonnerre  gronde,  la 
grêle  bat  par  torrensla  terre;  la  plupart,  frappés  de 
terreur,  rentrent  à  l'église,  invoquant  la  clémence 
du  Très-Haut,  et  suppliant  leur  saint  protecteur  de 
les  dâivrer,  par  son  intercesaion,  du  danger  qui  les 
menace.  Aussitôt,  ô  miracle!  le  désordre  qui  les  ef- 
fbie  sWrete,  les  nuages  séclaircissent,  les  éclairs  ces- 
sait, le  tonnerre  se  tait,  enfin  r<Nrage  se  calme  et 
se  dissipe;  la  grêle  se  change  en  une  douce  pluie,  et 
la  terre,  auparavant  brûlée  par  une  chaleur  dévorante, 
est  rafraîchie  par  Une  salutaire  et  fécond^  humidité. 
Ainsi  dans  un  moment ,  grâces  à  notre  saint  patron , 
rindignation  du  Seigneur  est  calmée  et  fait  place  aux 
bienfaits  du  salut.  Cest  encore  sa  puissante  protection 
qui  a  repoussé  loin  de  notre  pays  le  cruel  fléau  de  h 
peste;  c'est  par  lui  que  nous  est  donné  Tair  pur  et  sa- 
labre  dont  nous  jouissons,  les  pluies  bieniaisantes  qui 
entretiennent  la  fécoadité;  enfin  c'est  par  ses  mérites 
que  la  crainte  de  l'ennemi,  qui  déjà  avait  saisi  tout  le 
royaume ,  s  est  changée  peu  à  peu  dans  Tespérauce  de 
la  paix  et  d'une  sécurité  profonde. 

Le  même  jour  que  le  corps  saint  fut  transporté  dans 
la  ville ,  à  l'heure  où  le  char  brûlant  du  soleil  allait  se 
plonger  dans  l'océan ,  eut  lieu  un  autre  miracle.  Un 
nommé  Nivol,  de  Villedomange,  village  âtué  sur  un 
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des  côtés  de  la  montagne  de  Rheims,  sourd  et  muet  \ 

perclus  dos  pieds  et  des  mains  depuis  neuf  ans,  à  force 
d  eilbrU  pendant  tout  le  jour,  depuis  le  lever  de  1  au- 
rore jusqu*à  la  dixième  heure,  parvint  à  peine  à  se 
trdner,  pendant  Fespace  de  cinq  milles,  jusqu'au  seuil 
de  Féglise  où  ëtait  le  sépulcre  de  saint  Remi.  Là, 
trouvant  que  le  corps  n  y  était  plus  et  les  portes  de 
relise  soigneusement  fermées,  il  tombe  la  £aice  contce 
terre,  et,  dans  une  confiante  importunité,  il  crie  en 
secret  au  fond  de  son  cœur  aux  oreilles  du  saint, 
et  se  plaint  de  ce  qu'après  tant  de  Êttignes  il  ne  lui 
était  paâ  permis  seulement  de  voir  la  châsse  déposi- 
taire des  reliques  sacrées,  à  lui  qui  cependant  n'avait 
jamais  douté  que  Taide  d'en-haut  pouvait  seule  le  sou* 
lager.  Pendant  qull  agite  en  sUence  ces  pensées  dans 
son  esprit,  une  vigueur  de  santé  se  glisse  insensible- 
ment dans  chacun  de  ses  membres ,  et  il  s  étonne  de 
recouvrer  à  la  fois  la  force  de  tous  ses  sèns.  Bientôt 
le  bruit  de  cette  guérison  miraculeuse  se  répand  et 
vient  aux  oreilles  d'un  grand  nombre  :  alors  ils  accou- 
rent à  Tenvi,  et  contemplent  avec  joie  les  merveilles 
du  Seigneur.  Us  conduisent  f  homi  (ne  triomphe  au 
saint  sépulcre,  sonnent  les  cloches,  et  entonnent 
avec  allégresse  les  louanges  du  Seigneur.  Attirée  de 
plus  en  plus  par  les  récits,  la  foule  se  presse  à  I^glise 
pour  voir  le  miracle  ;  et  voyant ,  comme  on  le  leur  avait 
annoncé,  le  signe  éclatant  de  la  grâce,  ils  lèvent  les 
mains  au  ciel  avec  reconnaissance,  ils  bénissent  le 
Srîgneur;  et  ce  miracle  de  la  bonté  divine  servit  beau- 
coup à  la  consolation  de  ceux  qui ,  voyant  les  reliques 
transférées  en  vdle ,  se  plaignaient  detre  abandonnés 
corporellement  de  leur  saint  et  puissant  protecteur^ 
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car  par  sa  compassion  si  etîicace  aux  souffrances  de 
tttvol,  il  montra  qu'il  ne  les  avait  pas  délaissés  spûri- 
ttteUement. 

Dans  Téglise  de  Notre-Dame,  où  le  corps  venait 
d'être  transporté  y  plusieurs  malades  affligés  de  diver- 
ses infirmités  forait  aussi  guéris.  Un  homme,  noomié 
Noël,  de  Bourdenois,  et  deux  femmes,  lune  appelée 
Teutberge,  l'autre  Gonthilde,  recouvrèrent  la  vue.  • 
Une  troisième  fenhne^.qni  avait  perdu  un  œil,  en 
recouvra  aussi  Fusage.  Enfin  une  petite  fille,  nom-' 
mec  Flogille,  du  village  de  Gaiicelle,  situé  sur  la 
p^te  rivière  de  Livre,  à  lâge  de  quatre  ans  en- 
viron ëtait  tombée  én  glissant  et  s'était  blessée  aux 
deux  genoux  :  à  la  suite  de  cette  blessure  elle  était 
devenue  si  boiteuse  qu  elle  ne  pouvait  ni  faire  un 
pas  ni  se  tenir  sur  pieds.  Ses  parens,  pauvres  nuus 
{deîns  de'  sollicitude  pour  sa  guérison,  Favaient  fait 
porter  à  diverses  églises  de  saints  ^  il  y  avait  déjà  douze 
ans  qu'elle  était  affligée  de  cette  infirmité  saiis  pou- 
voir y  trcmver  remède.  Entendant  raconter  les  mei^ 
veilles  qui  s'opéraient  par  les  mérites  du  corp.^  de 
mnX  ftemiy  elle  s'avisa  d'aller  aussi  comme  les  autres^ 
mais  elle  ne  vouliit  point  se  faire  mettre  sur  vta  cba- 
riot,  et  se  traîna  toute  seule  comme  elle  put  le  long 
de  la  route.  Arrivée  à  l'église  où  on  lui  avait  dit  qu'é- 
tait dépo^  le  précieux  gage  du  salut,  elle  sè  répand 
en  prières  devant  le  Seigneur  et  invoque  sa  bonté  pour 
sa  guérison;  et  Ton  dit  qu  elle  inonda  tout  le  pavé  de  ses 
larmes.  Après  avoir  ainsi  passé  trois  jours,  elle  recom- 
mençait à  prier,  se  fit  senti  r  . 
Pouvant  à  peine  su|)porter  la  violence  du  remède,  elle 
se  prit  à  gémir  et  à  pousser  des  cris  aigus  ;  les  nœuds 
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des  necfs  se  délièrent ,  les  jarrets  contractés  se  déten- 
.  dirent;  épvàièée  de  cette  crise,  elle  demeura  come 
morte  presque  pendant  une  heure  ;  mais  celui  qui 
avait  ainsi  opéré  sa  délivrance  lui  rendit  bientôt  ses 
forces.  £a  effet,  quelques  momeiis  après,  sortant 
comme  d^un  pio£(md  sommeil  et  sentant  le  bienfait 
céleste  accompli ,  elle  se  lève  et  va  vers  la  châsse  du 
saint  dont  les  mérites  venaient  »  elle  n'en  doutait  pas, 
de  procurer  sa  gnérison;  et  là ,  se  répandant  en  actions 
de  grâces,  et  feisant  vœu  d*y  vivre  toute  la  vie  en 
prières  et  en  témoi^age  de  reconnaissance,  depuis 
ce  temps  elle  veilla  près  des  reliques  de  son  saint 
médecin,  renouvelant  ohaque  jour  Tofirande  d'une 
pieuse  et  persévérante  dévotion. 

Le  corps  de  saint  Remi  resta  déposé  dans  Tégli&e 
de  Notre-Dame  pendant  tout  Tépiscopat  de  Foulques» 
jusqu'à  Hërivée  son  successeur,  qui ,  voyant  la  pené- 
cution  des  Normands  éteinte,  et  la  paix  rétablie  parla 
seule  clémence  de  Dieu ,  résolut  de  le  ùire  reporter 
au  lieu  de  sa  première  sépulture.  Pour  exécuter  cette 
résolution  il  convoqua  plusieurs  grands  du  royaume; 
et  cette  fois  Dieu  se  plut  encore  à  manifester  les  mé 
rites  de  son  serviteur  retournant  à  sa  première  de- 
meure :  pendant  que  la  translation  se  frisait  au  milîen 
d'un  peuple  immense ,  presqu  au  sortir  de  la  ville,  un 
pauvre  boiteux,  nommé  Abraham,  affligé  d'une  con- 
traction nerveuse  aux  jarrets,  se  traînant  par  terre  m 
deux  petites  escabelles,  se  mit  aussi  en  route  vers 
l'église  de  Saint-ftemi,  et  soudain ,  frappé  de  la  grâce, 
il  sentit  ses  ner&  se  détendre,^  la  muté  lui  revenir. 
Nous  Tavons  vu  pendant  plusieurs  années  parfaite- 
ment rétabli,  marchant  droit,  et  bénissant  la  grâce 
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d<mt  il  avait  été  comblé.  Depuis  il  a  été  planté,  au  lieu 
mém^  s'acooKqilit  ce  minck ,  une  coloiine  sur- 
msMée  d^iine  croix ,  qui  garde  le  souvenir  dé  ce  glo- 
rieux témoignage  de  sainteté.  L'église  où  le  tom- 
l>eau  est  placé  est  eaas  cesse  lionorée  de  nouveaux 
mîiAcIes,  et  en  si  grand  nombre  qull  n'est  pas  pos- 
sible d'en  écrire  le  récit. 


€HAPITR£  XXIII. 
Des  disciples  de  saint  Rémi. 

Du  temps  de  notre  bienheureux  patron ,  il  existait 
à  Rheims  plusieurs  personnages ,  soit  du  clergé,  soit 
de  Tordre  laïque,  illustres  et  chers  à  Dieu  par  leurs 
vertus,  qui  se  firent  honneur  d'être  les  disciples  et  les 
serviteurs  dun  si  grand  et  vénérable  pasteur.  Parmi 
eax  brilla  surtout  Agrioola  sim  neveu ,  prêtre  respeo* 
table ,  qui  lui  fut  agréable  dès  sa  plus  tendre  enfance 
par  Tobéissance  que ,  selon  le  témoignage  de  son  tes- 
tament, il  lui  rendit  dans  l'intérieur  de  sa  famille. 
Ce^  le  même  qu'il  institua,  avec  Féglise  de  Rheims  et 
le  bienheureux  saint  Loup ,  évêque,  fils  de  son  frère, 
l^taire  universel  de  ses  biens,  sauf  les  dons  et  1^ 
particuliers  qu'il  avait  réservés  à  chacun.  Il  lui  laissa 
aussi  en  particulier  quelques  esclaves  avec  des  vignes, 
sous  cette  clause  que  tous  les  dimanches  et  fêtes  la 
messe  serait  célébrée  sur  un  autel  dédié  en  son  nmn , 
et  que  chaque  année  un  festin  serait  donné  aux  prê- 
tres et  aux  diacres  de  leglise  de  Rheims. 

Il  avait  encore  un  autreneveu,nomméiEtius,auquel 
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il  laissa  une  partie  du  domaine  de  Cernay,  qu'il  avait 
eu  en  partage ,  avec  tous  les  droits  et  privilèges  dont 
il  avait  joui'lui-inénie;  il  lui  l^oa  aussi  uu  esclave 
nommé  Âmbroise,  avec  quelques  autres  domestiques. 
On  cite  aussi  un  troisième  neveu,  nommé  Agathimère, 
qui  reçut  en  don  quelques  familles  de  colons  et  une  vi- 
gne que  le  saint  évéque  avait  luMnéme  plantée  et  cul- 
tivceàWendisch,  à  condition  que  tous  les  dimanches  et 
fêtes  on  olFrît  la  messe  pour  lui  sur  les  saints  autels ,  et 
qu*un  festin  annuel  fut  donné  aux  prêtres  etdiacresde 
Laon.  Nous  lisons  encore  dans  son  testament  que,  sa- 
tisfait de  J obéissance  filiale  de  Tarchidiacre  Ours,  il 
lui  donna  une  petite  maison  et  une  autre  plusgrande^ 
avec-  deux  sayes  d'éto^e  fine,  le  tapis  qui  couvrait 
son  lit,  et  la  meilleure  tunique  quil  laisserait  eu 
mourant.     *  ,  » 

Quelques  autres  membres  du -clergé  de  Rheims, 
soit  prêtres ,  soit  diacres,  méritèrent  d'être  distingués 
par  le  saint  évéque,  et  il  leur  lit  plusieurs  dons  en 
mourant ,  entre  autres  une  vigne  qu'il  leur  lègue  pour 
être  possédée  en  commun  avec  son  vigneron,  et  quel- 
ques autres  esclaves  c^u  il  ajoute  pour  le  service.  .  • 
•  Parmi  ses  disciples  chéri»  se  trouvait  encore  une 
diaconesse  nmnmée  Hilarie ,  qu*il  appelle  sa  fille  en 
lui  donnant  sa  bénédiction ,  à  laquelle  il  donne  une 
esclave  pour  la  servir,  et  quelques  pieds  de  vigne  voi- 
sins d'une  des  siennes ,  et  sa  part  .du  domaine  de  Tal- 
poucy,  pour  robâssance  et  les  soins  qu'elle  lui  a  sans 
cesse  rendus. 

De  plus  une  femme  nommée  Rëmigie  à  laquelle  il 
donne  trois  cuillères  ornées  de  son  chitt're ,  ainsi  que 
quelques  autres  petits  prcbCiis. 
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Enfin  quelques  laïcs  d'un  grand  nom ,  tels  que 
Pappole,  Eulode,  Eiuèbe,.  ftuslicole,  Eutrope  et 
Dave ,  furent  comptés  ait  nombre  des  amis  particn- 
liers  admis  à  sa  confiance,  et  ils  ont  apposé  leui 
seing  au  bas  de  son  testament. 

En  ce  temps  là  florissait  aussi  Attole ,  homme  très- 
distingué  ,  qui ,  comme  Tatteste  son  ëpitaphe ,  fonda  à 
ses  dépens  douze  hôpitau^,  par  amour  et  attachement 
pour  saint  .Remi*  Il  est  enseveli  avec  son  fi|s  et  sa 
fille  derrière  Fautel ,  dans  F^Use  de  Saint -^Julien 
martyr. 

Je  crois  que  c'est  de  cette  église  que  veut  parler  Gré^  . 
goive  de  Tours  lorsqu'il  raconte  qn^nn  riche  person- 
nage de  la  seconde  Belgique  fit  bâtir  une  église  dans 
un  des  faubourgs  de  Rheims,'  en  Thonneur  du  bien- 
heureux martyr  Julien ,  et^fu'ëtant  allé  chercher  avec 
piété  et  dévotion  lesT^iques  y  et  revenant  en  chantant 
des  cantiques  le  long  de  la  route,  il  arriva  qu'au  mo- 
ment ou  il  entrait  dans  la  Champagne  rhémoise,  un 
possédé  fnt  guéri  seulement  par  Tapplication  des  sain- 
tes reliques. 


CHAPITRE  XXIV. 
De'saiat  Thierriy  ou  Théodorio. 

Au  temps  de  saint  Remi  vivait  aussi  le  saint  homme 
Thierri ,  pieux  disciple  de  ce  vertueux  maître.  Dieu, 
qui  avait  résolu  de  Tillustrer  et  de  TanoUir  dans  la 
génération  des  justes,  ne  voulut  pas  qu'il  fut  engendré 
dW  sang  noble  ^  aussi  naquit-il  au  pays  de  Rheims,  au 
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village  (TAumnencoiirt,  d'un  père  voleur,  comme  la 
rose  sort  du  milieu  des  épines.  On  raconte, pour  preuve 
de  sa  pureté  et  de  sa  chasteté,  que  la  fontaine  où  f  it- 
rentlavës  les  langes  de  son  berceau,  quoique  décou- 
verte dès  ce  temps  comme  toutes  les  autres,  ne  put 
jamais  être  souillée  par  aucun  immondice  ou  jet  d'or- 
dures. Thierri ,  élevé  saintement  jusqu'à  Fâge  de  pu- 
berté, fut,  selon  Tusage  établi  pour  la  propagation  de 
l'espèce  humaine,  ohligé  de  prendre  femme  pour  com- 
plaire à  ses  pareils,  mais  avec  l'intention  de  n'avoir 
qu'une  ëpouse  de  nom ,  et  de  vivre  comme  s'il  n'en 
avait  point ^  car,  brûlant  en  secret  de  l'amour  des  choses 
célestes,  il  n'avait  d'autfe  désir  que  de  vivre  en  se- 
cret serviteur  de  IMen,  et  il  n'eut  pas  loin  k  chercher 
le  médecin  qui  devait  le  guérir,  le  patron  qui  devait 
le  protéger,  le  maître  qui  devait  l'enseigner  :  saint 
Remi,  son  père  en  religion,  fut  son  guide.naturel  eu 
ce  culte  angélique.  Éclairé  donc  par  les  exemples  de 
ce  pieux  modèle,  et  brûlant  du  zèle  des  vertus,  il 
croissait  chaque  jour  en  perfection.  Bientôt  les  plai- 
sirs de  la  couche  nuptiale  lui  deviennent  amers,  èt 
doux  laraour  de  la  chasteté.  Le  désir  amortit  le  désir j 
l'ardeur  de  l'esprit  étouffe  l'ardeor  de  la  chair  ^  l'aiiflpit 
de  la  chasteté  renonce  au  monde  et  fait  alliance  avec 
Dieu 5  il  déclare  la  guerre  à  l'ennemi  delà  continence, 
et  cherche  un  lieu  oii  lui  livrer  combat  seul  à  seul. 
Thierri  s'ouvre  enfin  à  sa  femme ,  fexhorte  à  aimer 
l'époux  céleste,  et  lui  promet  des  honneurs  éternels 
pour  prix  de  sa  virginité  ^  mais  la  femme ,  altérée  d'a- 
mour et  de  désirs  charnels,  méprise  lessalutairesezhor- 
tations  du  mari ,  et ,  se  voyant  dédaignée,  elle  répond 
avec  aigreur  et  amertume.  Alors  le  serviteur  de  Dieu, 
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voyant  que  ses  remontrances  n'ont  aucun  accès  en 
son  cœur,  et  quelle  se  refuse  à  ses  pieux  projets , 
la  déhifise,  elêe  rend  en  grande  hâte  k  Rkeims,  au- 
près d'nbeabbesse  nommëeSusanne,  vouée  pa«  piété 
au  célibat.  Chaste,  il  vient  chercher  la  femme  chaste, 
padique,  la  femme  pudique,  et  vierge,  la  femme 
vierge.  Celle-ci  gouvernait  alors ,  sous  la  prolectîoii 
de  saint  Remi,  une  congrégation  de  jeunes  vierges  5 
et  c'était  uae  femme  d'un  cœur  d'homme ,  de  pro- 
fond conseil  et  de  grand  génie.  Thierri  vient  donc 
se  jeter  entre  ses  bras  ^  et  prosterné  aux  pieds  de  sa 
mère  sj^ituelle ,  il  lui  découvre  les  secrets  de  son 
coeur,  jusque-là  connus  de  Dieu  seul,  fond  en  larmes, 
ëdate  en  sanglots,  et  lui  demande  un  conseil  salutaire 
avec  le  secours  de  ses  prières.  A  la  vue  de  la  profonde 
douleur  du  jeune  homme,  les  entrailles  de  cette  ten- 
dre flière  sont  émues,  elle  compatit  à  ses  larmes ,  le 
console,  dissipe  sa  tristesse,  et  supplie  le  Dieu  de  mi- 
séricorde d'exaucer  ses  chastes  désirs.  Tous  deux  de 
concert  avisent  de  consulter  leur  père  commun,  saint 
Remi,  dont  les  exemples  et  les  préceptes  avaient  déjà 
si  heureusement  proûté  à  Thierri.  Le  saint  évéque 
écrit  à  la  fnnme,  lui  remontre  que  la  vie  étemelle  est 
sssurée  en  récompense  à  ceux  qui  gardent  leur  chas- 
teté ,  et  que  la  virginité  est  aimée  et  chérie  des  anges. 
La  femme  cède  euEn,  bien  plus,  elle  laisse  pénétrer 
son  cœnr  aux  douceurs  de  la  vie  céleste,  elle  embrasse 
ks  saints  conseils,  et  promet,  si  elle  est  jugée  digne 
de  suivre  le  Seigneur,  de  lui  garder  sa  virginité  pure 
et  sans  tache.  L'heureux  ép#ux  embrasse  alors  plein 
de  joie  son  épouse,  qu'il  voit  délivrée  du  joug  du  sé- 
ducteur, arrachée  aux  voluptés  de  la  chair,  et  vouée 
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enfin  au  service  de  son  créateur,  sou»  le  faono- 
nble  de  virginité*  » 

Alors  la  femme  vierge  .avec  Thomme  vieige.  Su* 
zann#avec  Thierri,  se  mettent  en  quête  pour  trour 

ver  un  lieu  où  établir  leur  demeure.  Or  il  y  avait 
•  une  petite  forêt  située  sur  une  montagne,  à  trois 
milles  environ  de  la  ville  de  Rheims,  et  saint  Remi, 
toujours  brâlant  de  zèle  pour  les  choses  di vig- 
nes, avait  résolu  d  établir  en  cet  endroit  un  monas- 
tère, où,  sous  la  pieuse  conduite  du  guide  qu*il 
voyait  chaque  jour  profiter  dans  la  vertu,  s^eni^le- 
raient  au  service  du  Seigneur  bon  nombre  ^  sainU 
frèresà 

Ils  montent  au  sommettde  la  montagne^  là^  pendant 

qu'ils  promènent  leurs  regards  autour  d'eux,  cher- 
chant la  plus  heureuse  position  pour  le  monastère, 
voilà  qu'un  aigle  descend  tout-à-coup  du  haut  des 
cieux  pour  marquer  le  lieu  de  son  sëjour  sur-  la  terre 
au  bienheureux  Thierri,  appelé  à  remonter  un  jour 
dans  le  ciel.  Le  mystérieux  oiseau,  volant  et  tournant 
en  cercle,  traça  l'enceinte  du  monastère;  ensuite, 
pour  montrer  plus  clairement  la  volonté  du  Seigneur, 
il  plana  lentement  plus  d'une  heure  sur  Tendroit  où 
Téglise  devait  être  bâtie;  et  pour  empêcher  les  incré- 
dules de  rien  attribuer  au  hasard,  pendant  quatre  an- 
nées consécutives ,  le  même  aigle  a  été  vu ,  le  jour 
de  Moël ,  faisant  le  tour  du  monastèrë,  non  sans  une 
grande  admiration  de  plusieurs.  Auttne  langue  hu- 
maine ne  pourrait  réciter  en  détail  toutes  les  mer- 
veilleuses œuvres  de  grâce  et  tous  les  miracles  qtii 
ont  été  opérés  en*  ce  lieu  par  le  pieux  soldat  de  J4sua* 
Christ ,  le  fidèle  Thierri. 
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Quand,  avec  le  teinpS)  il  eut  été  élevé  à  Thoaneur 
de  la  prêtrise,  voulant  remplir  les  devoirs  de  son 
ministère,  il  se  mît  à  prêcher  à  tons  les  commande^ 
mens  de  Dieu.  D'abord,  en  fils  pieux  et  tendre,  le 
saint  de  son  père  toucha  surtout  son  cœur*  Bientdt  la 
sagesse  du  filsent  le  bonheur  d*êclairer  le  père/ei 
d'engendrer  au  ciel  celui  qui  l'avait  engendré  à  la 
terre  :  d'un  débauché  il  fit  un  moine,  d'un  voleur  un 
bienfaiteur  libéral-,  et  (Fun  esclave  du  démon-  un  li* 
bre  serviteur  de  Jésns-Ghrist.  De  jour  en  jour  sa  rë*« 
putation  de  sainteté  grandissait  et  se  répandait  parmi 
ks  peuples.  ABn  cpi'ilne  restât  pas  caché  comme  la 
lumière  sous  le  boisseau,  mais  qu'an  contraire  il  bril-* 
Wtaux  yeux  de  tous  dans  la  maison  du  Seigneur^  Dieu 
se  plut  à  le  signaler  par  des  miracles  aussi  éclatans 
qa*il  était  éievé-  en  mérites.  Or  donc  le  bruit  de  ses 
vertus  parvint  jusqu'au  palais  du  roi  des  Francs, 
Théodoric,  fils  de  Clovis,  lequel  avait  été  frappé  à 
rœil  d'un  mal  subit  et  si  terrible  qu*auCuii  médecin 
n'avait  pU  le  gtiérir  ni  le  soulager.  Tous  les  remèdes 
étaient  épuisés,  et  la  déplorable  maladie  d'un  seul 
œil  tirait  des  larmes  d'un  grand  nombre  d'yeux  parmi 
le  pepple.  De  aon  côté  Tesprit  du  roi  était  troublé  de 
grandes  inquiétudes^  il  craignait  de  perdre  l'œil,  et 
s  effrayait  de  la  ditformité  qui  en  serait  la  suite  j  car 
il  savait  que  ce  serait  autc  yeux  du  peuple  un  grand 
déshonneur  que  d*avoir  un  roi  borgne  ;  et  alors,  ou  il 
aurait  h  supporter  sur  le  trône  l'opprobre  de  sa  diffor- 
mité, ou  il  risquait  de  perdre  le  trône  même  en  per- 
dant rœil.  Dans  cette  ettrëmitë  il  ne  restait  pkis 
qu'une  ressource  au  roi,  celle  de  recourir  à  l'assis- 
tance divine,  puisque  les  remèdes  humains  étaient 
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impuissans.  Il  fait  donc  mander  le  vénérable  Thierri 
et,  quand  il  est  venu,  il  lui  déclare  la  maladie  dont 
son  œil  est  affligé  \  il  lui  confesse  toute  la  peine  qu'il 
ressent,  et  chereke  à  prévenir,  à  force  de  prières,  les 
dangers  qu'il  redoute.  L'homme  saint,  sachant  bien 
que  toute  grâce  est  Tcsuvre  de  Dieu,  et  non  pas  de 
la  fragilité  humaine,  prosterne  son  corps  en  terre, 
élève  son  esprit  au  ciel,  et  se  confond  en  oraison. 
Quand  sa  prière  est  finie ,  il  se  lève ,  tourne  ses  re- 
gards vers  le  ciel,  invoque  le  nom  de  la  très-sainte 
Trinité;  puis,  versant  un  peu  d'huile  bénite  sur  l'ex- 
trémité de  son  pouce,  il  imprime  le  signe  du  salut  sur 
Tceil  malade,  et  au  moment  même  il  le  guérit  et  lui 
rend  la  lumière.  Transporté  de  joie ,  le  roi  chante  les 
iouatiges  du  Roi  des  rois;  le  peuple  fait  éclater  aussi 
ses  transports  *,  toute  la  cour  est  dans  l'allégresse  ^  tous 
bénissent  Thierri,  tous  glorifient  le  Seigneur,  qui 
se  montre  admirable  en  ses  saints.  Les  grands  du 
royaume  sont  convoqués  par  le  roi ,  et  dans  cette  as- 
semblée publique  viennent  le  féliciter  de  la  grandeur 
du  miracle ,  de  ce  qu'il  a  si  tôt  senti  la  vertu  du  re- 
mède spirituel ,  et  de  ce  qu'aucune  trace  de  cicatrice, 
pas  le  plus  l^er  nuage ,  pas  la  moindre  tache  ou  taie 
ne  reste  sur  Fœil  si  merveilleusement  guéri.  A  quels 
honneurs  le  roi  n'élèverait-il  pas  le  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  s'il  le  voulait!  de  quels  présens,  de  quelles 
dignités  ne  le  comblerait-41  pas,  s'il  ne  se  fidsait  un 
devoir  de  les  mépriser!  car  qu'y  a-t-il  de  plus  pré- 
cieux que  la  vue?  Mais,  fuyant  les  louanges  humai- 
nes et  les  récompenses  mortelles,  Thierri  aima  mieux 
donner  pour  rien  eoiome  il  avait  reçu  pour  rien;  et, 
dans  sa  profonde  humilité,  ne  youlant  plus  désormais 
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porter  le  même  nom  que  le  roi,  il  pria  qu'on  Tappelât 
Théodorion  au  lieu  de  Théodoric  ' .  Ahm  )a  vuk  admir* 
lant  une  si  pore  et  si  simple  hanûlitë,  et.  baisant  les 
mains  vénérables  du  saint  prêtre ,  implore  sa  béné- 
diction, et  le  iait  reconduire  avec  pon^pe  iet  h/oimeur 
jiuqu^i  aom  monastère.  Combien  alors  yoos  anriez  TU 
de  malades  accourir  sur  son  passage  et  s*en  retourner 
subit^ent  guéris  !   -  • 

Une  fille  du  même  roi  fut  aussi,  dit  la  tradition , 
ressuscitée  par  ce  saint  et  glorieux  -prédîcateiir  de 
Jésus-Christ.  La  voyant  depuis  long-temps  languir,  le 
roi  s'était  adressé  à  saint  Remi.,  et  Tairait  prié  de 
Tenir,  afin  d'assister  sa. fiUe  de  ses  prières,  et  de  lui 
imposer  les  mains.  Le  saint  évêque,  se  trouvant  rete- 
nu par  une  indisposition ,  se  fit  remplacer  par  saint 
Thierri,  qu'il  avait  ëkvéïdans  la  {Mté  ^  la  dias* 
tetë,  instruit  aux  >  doctrines  spirituelles,  et  qu'il 
voyait  doué  comme  lui  du  don  de  guérir,  et  lui  remit, 
comme  un  père  à  son  fils-,  le  soin  de  cette  commis- 
sbn.  Empressé  d'exëciiler  les  ordres,  de  son  maître , 
Thierri  se  met  en  route  5  mais  tandis  qu'il  poursuit 
son  chemin  en  toute  b^Lie  vers  le  palais  du  roi ,  espé- 
nnt  qu'en  cette  entreprise  il  serait  assisté  de  la  bonté 
divine ,  on  vient  lui  annoncer  que  la  jeune  fille  est 
morte  -,  on  l'engage  à  ne  pas  se  &tiguer  inutilement, 
et  ir  s'ea  retoumeff  àson  monastère;  mais  lui,  toujours 
fidèle  aux  ordres  de  son  maître,  ne  se  décourage 
point ,  et  arrive  au  palais.  Il  trouve  les  parens  acca- 
blés de  doulfiur^  et  toute  la  cour  en  deuil.  Touché  de 
kura  larmes,  le  sainA  du  Seigneur  pleure  avec  eux  ; 
puis ,  faisant  sortir  la  plupart  des  assistans ,  il  reste 

»  Thierti  est  la  oorraptkm  de  Théodorkn  *  - 
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seul  avec  un  petit  nombre,  et  s'assied  près  du  lit  de 
mort.  Lors,  levant  le  cœur,  les  yeux  et  les  mains  vers 
le  ciel,  le  visage  baigné  de  larmes ,  il  répand  devant 
DieU)  dans  le  secret  de  son  coeur,  de  ferventes  et  pro- 
fondes prières  j  et  quand  par  une  inspiration  du  Saint- 
Esprit  il  se  sent  exaucé,  il  s'approche  du  corps  de 
la  défunte  )  oint  d'huile  sainte  avec  le  pouce  les  orga- 
nes qui  sont  le  canal  des  sens,  et  soudain  k  cette  onc- 
tion ces  membres  frappés  de  mort  sont  miraculeuse- 
ment ranimés.  Les  yeux  revoient  la  lumière,  le  casnv 
recommence  à  battre,  la.  voix  revient ,  et  la  jeune  fille 
proclame  qu'elle  est  rendue  à  la  vie  par  les  prières 
de  saint  Thierri.  Les  parens  accourent,  admirant 
avec  grande  joie  le  miracle;  toute  la  cour,  toute  h 
maison  tressaillent  d'allégresse.  Le  saint  reçoit  les 
hommages  du  roi  et  desgrandsj  tous  les  gens  du  palais 
iç  gloriiient*  La  f(Hile  du  peuple  Télève  jusqu'au  ciel. 
Le  roi  ',  voulant  donner  une  preuve  de  sa  mùnifi- 
cence ,  non  seulement  au  saint  disciple ,  mais  encore 
au  saint  jnaître,  donna  en  pur  don  à  saint  Remi  le 
domaine  dé  Vendier,  sur  la  rivière  de  Marne,  etli 
saint  Thierri  celui  de  Gaugeac ,  au  territoire  de 
Rheims.  Dans  la  suite ,  sous  le  règne  de  Charles ,  fils 
de  rempereur  Louis,  un  des  grands  de  la  cour, 
nommé  Enguerraiid,  ignorant  cette  donation,  de^ 
manda  le  village  de  Vendier  au  roi ,  qui  le  lui  accorda . 
Jlilicmar,  qui  occupait  alors  le  siège  de  Rheims, 
ai^prenant  œtle  usurpation,  fit  chercher  dans  les  ar- 
chives de  Tc^lise  la  charte  de  donation  passée  par  or- 
donnance royale,  et  l'envoya  au  roi  Charles  en  le 
priant  de  ne  pas  usurper  les  biens  de  TÉgUse  contre 
la  loi  canonique.  Cette  charte  porte,  en  termes  exprès , 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  0£  L£GUS£  Dfi  BHËIIIS.  lllj 

oonliifeitt,  en  reookinaissande  de  ce  que  sa  fille. avait 

été  ressuscitée  par  les  prières  de  saint  Thierri,  le 
roi  avait  voulu  honorer  de. sa  munificence  le  servi- 
teur de.  Dien  en  lui  donnant  le  domaine  :de  Gaugeac; 
et  comment,  voulant  aussi  reconnaître  les  mérites  du 
grand  saint  Remi,  auquel  le  Seigneur  avait  fait  ]a 
gcâce  d'avoir  un  tel  disciple ,  qui,  doué  camme  son 
maître  des. dons  de  rE^jfHÎt  saint,  ressuscitait  comme 
lui  les  morts,  il  avait  donné  à  saint  Remi  le  domaine 
de  Vendier.  Ce  que  voyant  le  roi  Gharlea,  d'après  le 
témoignage  de  la  charte»  il  s'abstint  .d*usiirper  le  do- 
maine, etlaissaàFÉglîse  la  libre  jouissance  de  son  bien. 

Ou  raconte  que  ce  fut  à  la  sollicitation  de, ce. saint 
personnage  que  saint  Remi  détruisit  la  compagnie 
de  prostituées  qui  jusque  alors,  avaient  tenu  leur 
infâme  commerce  aux  portes  de  la  ville,  et  en  forma 
une  congrégation  de  quarantje  venves.»  assignant  les 
fonds  nécessaires  à  leur  entretien^  et  voulant  qne.le 
nombre  de  quarante  demeurât  à  perpétuité ,  comme 
nous  le  voyons  en  etïet  de  nos  jours  :  or  voici  comr. 
ment  iadvint  la  destruction  de  (fe  lieu  de  débauche^ 
Saint  Remi  allant  visiter  un  jour  le  monastère  de  saint 
Thierri,  et  passant  auprès  de  la  maison  des  prosti" 
tuées  avec  son  disciple  chéri,  tous,  deux  ahantani 
des  psaumes ,  .la  voix  manque  tout-à-MCoup  à  Thierri. 
En  revenant,  la  même  chose  arriva  encore  au  même 
endroit  et  sur  le  même  verset.  Le  saint  évé([ue, 
étonné,  voulut  savoir  pourquoi.son  disciple,  si  zélé, 
et  si  exercé  aux  louanges  du  Seigneur,  hésitait  contre 
sa  coutume.  Lors.celui-ci  lui  révéla  sa  profonde  dou- 
leur de  voir  ainsi  des  ames  se  perdre ,  et  le.  diaUe; 
faire,  si  près  du  saint  père,  untel,tra6c..et;proAt:d€i 
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débauche  et'  de  turpitude;  ainsi  le*  pieux  rfvéque 

fut  persuadé,  à  la  suggestion  de  son  chaste  disci- 
ple, de  détruire  cette  caverne  du  diable,  et  de  ra- 
metiei^  lés  âmes  déçues  et  décevantes  à  la  charité  dé 
Jésus4]!hrist. 

Beaucoup  dautres  miracles  ont  été  encore  opérés 
par  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu;  car  il  rendait  la  vuç 
auK  aveugles,  znt  botteux  Tusage  de  leurs  jambes^ 
ranimait  les  mains  des  paralysés ,  délivrait  les  pos- 
sédés, et  enfin  détruisait  par  Tantidote  de  la  médecine 
célette  les  mille  et  un  artifices  dont  Satan  se  pré* 
vaut  pour  nuire.  Heureux  pasteur  du  troupeau  de 
Jésus -Christ,  auquel  il  fut  donné  de  conférer  la 
santé  du  corps  ausn  bien  que  de  Tamel  il  persévéra 
jusqu'à  la  fin  dans  le  service  de  Dieu ,  et  ce  qu'il  pré* 
cha  de  bouche ,  il  le  prêcha  aussi  d'exemple.  Enfin , 
après  beaucoup  d'œuvres  vertueuses  et  de  miracles, 
ayant  saintement  combattu  jusqu'à  emporter  la  vic- 
toire ,  et  heureusement  parcouru  la  carrière ,  il  passa 
de  ce  monde  à  la  gloire  de  Jésus-Christ,  le  premier 
jotfr  de  juillet}  et  Jes  saints  esprit»  du  del  vinrent 
aU'tdevant  de  lui ,  et  les  anges  le  reçurent  avec  joie^ 
Averti  de  sa  mort,  le  roi  Théodoric  se  mit  sur-le- 
champ  en  route  pour  le  monastère,  avec  une  suite 
nombreuse,  et,  se  sbuvenant  du  bienfait  qu'il.en  avait 
reçu ,  comme  aussi  n'oubliant  pas  les  services  et  hom- 
mages quil  lui  devait,  il  voulut  porter  lui-même  sur 
ses  épaules  le  corps  du  bienheureux  abbé  jusqu'en  sa 
sépulture;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  roi  des 
hommes  ait  pris  plaisir  à  déposer  lui-même  dans  le 
tombeau  le  corps  de  celui  dont  le  Roi  des  anges  rece- 
vait l'ame  dans  lés  deux  avec  grande  joie.  Encore 
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aujourd'hui  la  grâce  de  Dieu  se  plaît  à  opërer  chaque 
jour  divers  miracies  au-  tombeau  vëa^jr^ble  4^  son 
serviteur.  Soit  paresse  Qu,mi^  4es  ^Scriwns,  beau- 
coup ont  été  ensevelis  -dans  le  silence)  mais  il  en  est 
un  qui  a  eu  lieu  il  n'y  a  pas  long-temps,  et  que  nous 
croyons  devoir  raconter.  Un  jour  de  samedi ,  environ 
à.  f heure  des  premières  vêpres  .du  ^àmxache^  une 
pauvre  femme,  nommée  Gilloïde,  serye  de  Saint-De- 
nis et  du  village  d^  UautviUiers,  tournait  une  meule  : 
lout'-à'-eoiipsa  mm  s*attacha.an  niaïKîhe  de  la,  menle , 
au  point  que  personne  ne  put  Ten  séparer.  Enfin  élie 
fut  forcée  de  couper  le  manche  des  deux  côtçs  de  la 
main,  ne  voulant  pas  porter  avec  elle  la  preuve  de 
son  travail  coupaUè.  Inquiète  de  recouvrer  Tusage  4e 
sa  main,  comme  en  ce  temps  les  reliques  de  saint 
Denis  étaient  en  dépôt  à  Rheims  à  cause  des  courses 
des  Normands ,  elle  avisa  daller  invo(luer  l'assistance 
du  mnt  martyr  son  seigneur.  Là,  se  prosternant  contre 
terre  avec  crainte  et  respect,  elle  demanda  avec  in- 
stance d'être  délivrée  de  la  souifrance  et  de  la  bonté 
d*une  si  grande  confusion.  Elle  continua  de  prier  tout 
le  jour  et  toute  la  nuit,  ne  désespérant  point  d'ob- 
tenir remède  à  ses  maux.  Mais  voilà  que  pendant  son 
sommeil  il  lui  apparaît  un  homme  sous  le  costume 
ecclésiastique,  vêtu  d^nne  robe  blanche,  Pair  riant , 
les  cheveux  très- blancs ,  et  le  visage  un  peu  mai- 
gre ,  qui  lui  dit  :  «  Lève-toi  d'ici ,  et  va  trouver  saint 
«  Thierri ,  parce  que  le  second  dimanche  après  celui 
«  de  demain  est  le  jour  de  sa  fête  :  aie  soin  de  ne 
«  pas  te  présenter  les  mains  vides  en  sa  maison mais 
«  prends  un  cierge^  selon  que  tes  moyen»  te  le  permet^ 
«  tront,  vas  ainsi  k  son  église,  et  par  son  intercession 
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u  tu  obtiendras  ce  que  tu  demandes.  »  Aussitôt  elle 
s'éveille,  et,  étonnée  de  sa  vision,  elle  prie  le  Seigneur 
de  la  lui  confirmer,  et  part  pleine  de  joie  pour  acoon^ 
pKr  ce  qui  lui  a  été  OFdonnë  ^  et  en  effet  elle  se  rendit 
à  réglise  du  saint  le  jour  de  la  célébration  de  sa  fête, 
précisément  trois  semaines  après  que  son  malheur 
lui  était  arnvë.  Là,  prosternée  avec  larmes  devant  le 
saint  sépulcre,  elle  se  répand  en  prières  pour  sa  gsé^ 
rison,  demandant  pardon  de  son  offense  avec  Immi- 
lité et  confiance.  Pendant  qu'elle  est  ainsi  étendue 
devant  h  tombe  du  bienheureux  confesseur  de  Jésus^ 
Christ,  par  un  ordre  de  la  grâce  de  Dieu,  et  par  fin- 
tercession  du  saint ,  la  main  de  la  pauvre  femme  se 
détache  peu  à  peu  du  bois,  et,  s*ouvrant  par  degrés 
slins  doidenr  aucune ,  enfin  la  main  s'étend  tout  en- 
tière ,  et  le  bois  tombe  sur  le  pavé  plus  vite  que  la  pa- 
role, cimime     n'avait  jamais  tenu  à  la  main.  Beau- 
coup qui  étaient  présens,  voyant  ce -miirade  éclatant 
de  la  miséricorde  céleste,  glorifièrent  le  Seigneur, 
admirable  en  ses  saints. 

CHAPITRE  XXV. 

De  saint  Théodulphc. 

Saibt  Théodulphe  fut  le  troisième  abbé  de  ce-mo4- 
nastère  après  saint  Thierri.  Lié  par  le  sang  aux  pre^ 

miers  seigneurs  de  la  cour,  brillant  de  toute  la  dignité 
des  vénérables  moines  et  dignes  prêtres,  il  compta 
pour  rien  Téclat  de  la  noblesse,  et  choisit  de  servit 
Dieu  en  sainteté,  abandonnant  les  sentiers  douteux 
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pour  suivre  la  droite  voie ,  et  échappant  aux  âots  ora- 
gem  du  monde  pour  aborder  au  port  du  salut.  Étant 
donc  entré  dans  le  monastère  de  Saint-Thierri,  il 
mit  en  oubli  la  gloire  du  siècle ,  abaissa  en  humilité 
l'orgueil  de  aa  naissance ,  et  se  soumit  aux  plus  vils 
services,  creusant  la  terre  avec  la  béehe,  ou  menant 
la  charrue ,  accomplissant  ainsi  les  paroles  du  psal- 
misfte  :  n  Vous  mangerez  le  fruit  des  travaux  de  vos 
«  mains,  el  en  cela  ^us  êtes  heureux /et  vous  le 
«  serez  encore  à  Tavenir  »  Pendant  vingl-deux  ans 
il  se  livra  à  ce  travail  quotidien ,  labourant  avec  deux 
boBufs ,  et  endurant  d'un  cœur  inébranlable  les  durs 
et  divers  changemens  du  tefnps.  Mais  ce  qu'il  y  a 
d'extraordinaire,  c'est  que  ni  l'âge  ni  la  fatigue  ii  épui- 
sèrent ses  bœufs,  et  qu'il  faisait  avec  eux  deux  seuls 
ce  que  les  autres  laboureurs  ne  pouvaient  faire  qu'avec 
quatre, six  ou  huit.  Quand  il  quittait  la  charrue  il  pre-i 
nait  la  bêche ^  et  ce  que  l'on  ne  saurait  trop  admirer, 
c'est  que,  malgré  de  si  durs  et  si  âpres  services,  ses 
forces  ne  lui  aient  jamais  manqué  ;  et  même  on  raconte 
qu'en  revenant  des  champs  il  passait  souvent  une  nuit 
et  quelquefois  deux  de  suite  à  veiller,  et  à  chanter 
des  hymnes  et  des  psaumes. 

Un  jour  que,  sa  journée  finie,  il  revenait  des  champs, 
il  eut  besoin  de  s'arrêter  en  route  pour  remettre  quel- 
que chose  en  état  à  sa  charrue,  et  ficha  en  terre  soir 
aiguillon;  quand  il  eut  fini,  soit  quil  n'y  pensât  pas, 
8oit  que  la  volonté  de  Dieu  en  eût  ainsi  décidé,  il 
oublia  son  aiguiÙon  à  l'endroit,  et  rentra  au  monas- 
tère; Chose  merveilleuse!  Faiguillcm  prit  racine  pen- 
dant la  nuit,  et  le  lendemain  malin,  quand,  retournant 
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à  son  travail  accoutumé ,  il  voulut  le  reprendre ,  il  le 
trouva  chaigë  de  feuille»)  si  bien  qu  avec  le  tempe, 
croissant  en  force  et  e»  vigueur,  il  devint  un  grand 
arbre ,  et  beaucoup  Font  vu  -,  jusqu'à  ce  qu'enfin  un 
passant,  bien  digne  d'être  puni,  s'avisa  de  le  couper ^ 
mais  en  le  coupant  il  perdit  la  vue,  et  fut  pour  tou- 
jours plongé  dans  lês  ténèbres. 

Sa  charrue  avait  été  suspendue  par  les  fidèles  dans 
r^^lise  du  village,  et  y  fut  conservée  jusqu'au  temps 
oà  cette  église  devint  la  proie  des  flammes  dans^'tlne 
incursion  des  ennemis.  Quiconque  souffrait  du  mal 
de  dents  n'avait  qu'à  arracher  un  petit  éclat  de  la 
charrue,  et  ensuite  s'en  servir  pour  tirer  un  peu  de 
sang  de  la  gencive  malade ,  et  aussitdt  il  obtenait 
guérison  par  les  mérites  de  saint  Théodulphe.  Ces  mi- 
racles n'ont  pas  seulement  été  transmis  par  la  tradi<- 
tion,  mais  ont  été  vus  par  un  grand  nombre  de  té- 
moins, et  les  guérisons  sont  attestées  par  des  preuves 
certaines. 

Quand  l'abbé  qui  avait  succédé  à  saint  Tbierri 
fut  mort,  saint  Théodulphe  fut  ordonné  troisième 
abbé  de  la  communauté ,  du  consentement  de  l'évé- 
que  et  à  la  requête  de  tous  les  moines.  Du  monœnt 
où  il  prit  en  main  le  gouvernem^t  de  Fabbaye,  il  ne 
se  permit  aucun  repos,  pas  plus  qu  un  novice  inhabile 
qui  aurait  embrassé  tout  récemment  l'exercice;  et, 
comme  il  avait  été  infatigable  au  travail  des  mains, 
il  ne  s'épargna  pas  davantage  au  travail  des  choses 
divines,  et  s'employa  doublement,  car  il  fit  élever 
une  ^lise  en  l'honneur  de  saint  Uilaire  pour  dou- 
Uer  ses  travaun.  En  eflet,  la  cloche  sonnant ,  il  ée 
trouvait  à  laudes  avec  les  frères ^  mais,  afin  de  mé- 
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riter  nnQ  double  coaronue,  il  redommencait  en  cette 
église  tous  les  versets,  comme  s'il  n'avait  rieu  dilj  et, 
gaoiqtt*il  s'efforçât  de  cacher  sa  piété ,  le  Seigneur  ae 
souffrît  pas  que  les  œuvres  de  son  tertît^ur  deineu-*- 
rassent  inconnues. 

En  effet,  un  jour  un  porc,  allant  et  venant  autour 
d*un  puits  où  les  habitans  du  voisinage  puisaient  leur 
eau ,  tomba  dedans.  Les  moines  accoururent  de  tous 
côtés,  mais  personne  ne  pouvait  retirer  la  pauvre  béte 
prête  à  péril:,  le*puits  ayant,  disait-on,  cent  pieds  de 
profondeur.  Cependant  l'homme  de  Dieu  survint;  et, 
craignant  que  l'eau  ne  se  corrompît  si  l'animal  y  res- 
tait, il  commença  à  être  inquiet;  et,  levant  les  yeux 
vers  le  ciel,  reposant  son  cœur  dans  le  Seigneur  avec 
d'ardentes  prières,  il  invoqua  l'aide  de  Jésus-Christ; 
et  à  peine  a-t-il  commencé  à  prier  que  soudain  Teau^ 
se  soulevant  et  montant  jusqu'à  l'ouverture  du  puits, 
dépose  ranimai  sain  et  sauf  à  ses  pieds.  A  cette  vue, 
tous,  frappés  d'étonnement ,  rendirent  grâces  au  Sei- 
gneur, qui  avait  daigné  conférer  une  grâce  si  écla- 
tante à  son  fidèle  serviteur. 

Un  autre  jour,  qu'il  allait  de  son  monastère  quelque 
part,  il  rencontra  un  laboureur  qui  labourait  le  che- 
min public  par  où  il  avait  coutume  de  passer,  et  il  lui 
dit  :  Cl  0  homme ,  il  n'est  pas  bien  de  labourer  le  obé- 
it min  par  où  doivent  passer  les  voyageurs  sans  blesser 
M  leurs  pieds.  »  A  son  retour  l'homme  de  Dieu,  pas- 
sant par  le  même  chemin,  retrouva  le  laboureur  qui 
poursuivait  comme  il  avait  commencé,  et  lui  dit  :  «  Ne 
«  t'ai-je  pas  dit  qi^e  tu  ne  dois  pas  labourer  ce  che- 
«  min?  »  Et  en  même  temps,  s'approchant  du  paysan, 
il  lui  toucha  la  téte  avec  la  main,  disant  :  «  Pau  cette 
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n  téte  que  je  toiiche,  ô  homme,  je  te  somme  que 
«  iu  n'aies  désormais  à  labourer  ce  chemin.  »  Et  au 
moment  ou  il  retira  sa  main,  totite  la  partie  qu'il  avai| 
touchée  parut  blanche  comme  laine.  Or  il  n'est  pas 
douteux  que  l'homme  de  Dieu  ne  vouhit  pas  faire 
tomber  les  cheveux,  mais  bien  laisser  un  signe  à  la 
gënëration  suivante  qui  avertit  de  ne  jamais  avoir  l'au- 
dace de  faire  ce  que  saint  Thëôdulphe  aurait  défendu; 
car  tant  que  la  postérité  de  ce  laboureur  a  duré,  elle 
a  porté  pareille  marque  à  celle  que  la  main  du  saint 
homme  avait  imprimée  au  père. 

Un  homme  qui  avait  été  frappé  à  Tœil  d'un  coup 
de  baguette,  qui  depuis  ce  temps  en  avait  perdu  ïvh 
sage ,  et  à  qui  la  douleur  ne  laissait  pas  un  moment 
de  repos ,  désespérant  presque  de  jamais  recouvrer  la 
vue,  vint  trouver  le  saint  abbé.  Théodulphe  le  con- 
duisit à  Tautel ,  lui  ordonnant  de  le  baiser  ;  et,  pendant 
que  cehiî-ci  baisait  la  nappe  sainte ,  lui-même  se  pros- 
terna en  prière.  Bientôt  après  le  saint  se  releva ,  et 
au  moment  même  le  jeune  homme  ne  sentit  plus  le 
moindre  mal.  Remerciant  son  bien&iteur  comme  il 
le  devait,  il  s  en  retourna  chez  lui  joyeu\  d'avoir  ob- 
tenu la  guérison  qu'il  était  venu  chercher. 

Oilbn,  ambassadeur  des  Austrasiens  (qui  sont  les 
Francs  supérieurs),  venant  du  côté  de  Forient  porter 
des  paroles  au  roi  qui  régnait  alors  sur  notre  pays , 
entra  en  passant  dans  le  monastère  de  saint  Théodul- 
phe pour  y  faire  sa  prière.  Par  hasard  saint  Théodul- 
phe, accablé  île  faLii^'ues  et  de  veilles,  prenait  en  ce 
moment  quelque  repos  sur  sou  lit.  blessé  au  fond  clit' 
cœur  de  ce  que  Tabbé  n'était  pas  venu  le  recevoir  , 
l'ambassadeur,  dans  le  trouble  de  la  colère,  se  permîi 
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des  propos  indécens.  Gomme  il  s'en  allait  plein  de  dé- 
pit, ponr  mettre  le  comUe  à  son  ommmx ,  voici  venir 
un  de  ses  esclaves  qui  lui  annonce  que  son  cheval  le 
plus  beau  et  le  plus  fort  vient  de  tomber  mort.  A 
cette  nouvelle,  frémissant  de  furear  en  lui^-midniey 
et,  ajoutant  colère  à  colère, il  ressent  en  son  coeur 
le  double  tourment  et  du  courroux  et  de  la  perte 
qu'il  éprouve.  A  son  réveil  Thomme  de  Dieu ,  appre-» 
nant  cette  nouvelle,  s'empresse  d'aller  le  consokr,  et 
avec  sa  douceur  accoutumée  il  essaie  de  calmer  ses  es- 
prits agités ,  rinvite  à  la  prière ,  et  Tengage  à  placer 
soa  espérance  en  Dieu ,  et  à  ne  pas  se  troubler  de  l'ao^ 
cîdent  qui  lui  arrive.  Marchant  ainsi  tons  deux  vers 
féglise  de  Saint-Hiiaire  martyr,  à  l'endroit  où  Ton 
adore  le  dgne  de  la. croix,  saint  Théodulphe,-  après 
avoir  fitit  sa  prière  ordinaire  sur  le  chemin ,  se*  tour- 
nant vers  l'ambassadeur  avec  un  visage  riant ,  lui  dit: 
«Ne  craignez  rien^  vous  trouverez  à  la  porte  du  mo- 
«  nastère  votre  dieval  sain  et  bien  portant.  Si  vous  éties 
«  parti  en  colère,  comme  vous  aviez  commencé,  vous 
«  nous  auriez  laissé  le  cadavre  de  votre  cheval.  »  L'am- 
hassadeur  avait  peine-à  ajouter  foi  à  ces  paroles,  sur- 
tout ayant  vu  lui-même  son  cheval-  mort  et  enflé  par 
tout  le  corps.  Mais  l'esclave  accourut,  affirmant  que 
les  choses  se  passaient  comme  le  saint  prêtre  de  Jésus- 
Christ  venait  de  le  lui  annoncer.  Alors  Tambassadeur, 
reconnaissant  la  vérité  du  miracle  qu'il  ne  croyait  pas, 
et  déposant  tout  sentiment  de  colère,  rendit  grâces 
au  Seigileur,  confessant  qu'il  avait  vu  lui-même  de 
ses  yeux ,  et  é|!Mrouvé  par  sa  propre  expérience  ce  qu'il 
jVait  depuis  long-temps  entendu  dire  à  plusieurs  des 
mérites,  du  serviteur  de  Dieu^  Mais  Théoduiphe  lui 
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dit  :  «  N'atUibue  pas  ceci  à  mes  mérites,  car  je  ne  suis 
«iqu'im  homme  pécheur)  mais  rends  grâces  à  Dieu,  et 
n  ne  cesse  pas  de  vénérer  les  vertus  des  saints,  qui 
w  en  toutes  choses  peuvent  f  aider  de  leur  assistance.  » 
Apcès  ces  conseils  et  instructions  il  lui  donna  sa  bé- 
nédiction et  le  laissa  partir.  Et  de  ce  ùit  il  apparaît 
clairement  qu'outre  le  don  des  miracles ,  il  fut  aussi 
doué  de  Tesprit  de  prophétie,  puisqu'il  prédit  le  retour 
à  la  vie  d*un  animal  .qu-il  avait  kissé'mort  en  partant. 
.  Enfin  il  nous  serait  impossible  de  nombrer  tous  ses 
miracles^  et  celui-là  seul  qui  a  bien  voulu  les  per- 
mettre sait  combien  de  malades  affligés  de  diverses 
maladies  ont  été  guéris  par  son  intercession.  Mais , 
entre  autres  grâces  que  Jésus-Christ  a  faites  à  son  ser- 
,vite.ur,  il  en  est  une  surtout  remarquable  et  frappante, 
c'est  qu'il  vécut  jusqu'à  T^e  de  quatre-vingt<tix  ans, 
jouissant  de  la  plus  belle  vieillesse , 'distingué  par 
sa  belle  chevelure  blanche,  aimable  et  riant  en  son 
air,  tempéré  dans  ses  mœurs,  plein  de  charité ,  libéral 
en  aumônes,  magnanime  contempteur  du  monde,  et 
que  jamais  ni  douleur  de  fièvre ,  ni  fatigue  de  coi-ps, 
accident,  ni  peine  de  Tame,  ne  Tempéchèrent  de 
vaquer  à  la  prière  et  aux  œuvres  du  Seigneur^  tant 
que  son  ame  bienheureuse  anima  son  corps.  Quand 
enfin  Dieu,  dans  sa  bonté,  crut  que  le  temps  était  venu 
de  faire  jouir  des  rafraîchissemens  dû  repos  et  du 
prix  de  ses  mérites  son  vieuix  et  fidtie  serviteur 
blanchi  dans  le  travail ,  il  permit  qu'il  fut  saisi  d'une 
légère  et  courte  fièvre.  Un  jour  donc,  étant  entré  à 
Eglise  au.  jqomeQt  oà  on  chantait  matines ,  il  se  prit 
à  pri^  IMeu  longuement,  et  à  lui  recommander  sdg 
f^i9e„  prévoyant  qu'elle  serait  bientôt  délivrée  de  sa 
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prifloa  corporelle^  ensuite,  la  nuit  finie,  aukffer  de 
ranrarei  il  s'cn.retonniA  en  aa  eellule,  accompagné 
de  quelques-uns  de  ses  moines,  tout  joyeaz  de  la  yi« 

site  qu'il  avait  reçue  des  saints,  et  de  la  révélation  qui 
venait  de  lui  marquer  Theure  de  sa  mort^  et  quand 
3  sentit  que  Theure  était  venue,  fiûsant  sa  paix  avec 
ses  frères,  il  leva  les  yeux*et  les  mains  au  ciel,  et 
rendit  avec  joie  à  son  créateur  sou  ame  bienheureuse, 
échappée  au  naufrage  du  monde ,  laquelle  fut  recua 
par  Jésua-Christ  avec  ghmde  allégresse  de  tonte  la 
cour  céleste. 

Le  monastère  de  ces  bons  pères  est  maintenant  oc- 
cupé par  des  chanoines  au  lieu  de  moines.  U  n'y  a 
pas  long-temps ,  avant  que  la  France  fût  livrée  en 
proie  au  glaive  des  Hongrois,  l'un  de  ces  chanoines, 
nommé  Otbert ,  étant  à  Textrémité ,  et  souffrant  mille 
violences  des  démons  qui  se  disputaient  son  ame  et 
voulaient  l'entraîner  en  perdition,  se  vit  enfin  dé- 
livré par  les  mérites  de  son  bienheureux  patron  saint 
Thierri  ;  et  il  vit  aussi  les  démons,  à  la  seule  invocation 
du  nom  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints ,  se  retirer  de 
lui  avec  grand  bruit  et  fureur*,  de  plus  encore,  il  vit  un 
frère,  nonmiéBertcy,  mort  quelque  temps  auparavant, 
lequel  le  vint  souvent  visiter,  et  qui  en  le  consdant 
rengageait  à  ne  pas  souhaiter  de  rester  plus  long-temps 
en  ce  monde,  mais  au  contraire  à  se  réjouir  d'aller  le 
rejoindre  au  plus  t6t  pour  vôir  dés  ichoses  telles  que 
jamais  sa  pensée  n'avait  pu  les  ima^àner  ;  car,  s'il  res- 
tait plus  long-temps  sur  cette  terre ,  il  y  verrait  bientôt 
des  malheurs  plus  grands  que  tout  ce  qu^il  atait  vu  : 
et  en  effet  la  suite  a  prouvé  la  vérité  de  ces  paroles  ; 
car  Otbert ,  se  sentant  mal  disposé ,  s'en  alla  à  l'Oise, 
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recommanda  à  Dieu  son  prochain  décès;  puis  appe- 
lant auprès  de  lui  les  chanoines  ses  frères  »  leur  fit 
recommencer  k  messe^  qu'ils  avaient  dite  avec  trop  de 
précipitation ,  leur  raconCa  ce  qti^il  avait  vu,  et  les  pria 
de  prendre  par  charité  leur  repas  en  sa  présence.  Enfin, 
après  leur  avoir  recommandé  de  faire  le  service  de  IHea 
avec  zèle ,  et  de  chanter  les  psaumes  avec  dévotion, 
il  passa  tranquillement  et  avec  joie.  Après  sa  mort  les 
Hongrois  se  sont  jetés  sur  la  France,  et  ont  porté  par- 
tout le  pillage,  fincendie  et  le  meurtre  :  le  monastère 
lui-même  a  été  livré  aux  flammes ,  les  villages  ruinés , 
et  le  pays  voisin  couvert  de  cendres  et  de  débris  -,  et 
nous  voyons  maintenant  clairement  combien  était 
vraie  la  prédiction  qui  lui  avait  été  fiiite  par  ré?é». 
iation. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  fontaine  qui  a  paru  naguère  au  mônastère  dè  saint 
'  Thierri  et  saint  Théodulphe. 

i 

'  h  n'y  a  pas  long-iempi  que,  dans  la  petite  forêt  qui 
touche  au  monastère ,  une  fontàine  sortit  tOut'À-ootip 

de  terre.  Arrivant  par  hasard  en  ce  lieu,  un  pauvre 
fiévreux  vit  un  vieillard  revêtu  d'un  vêtement  clé- 
rical ,  et  tenant  à  la  main  un  bâton  d*or  penché  sur 
la  fontaine.  Au  bruit  de  ses  pas,  le  vieillard  étnti 
sembla  se  lever^  ce  qui  frappa  le  pauvre  fiévreux 
d'une  si  grande  crainte  qu'il  tomba  par  terre  toat 
ébloui  et  incapable  de  rien  voir.  Cependant  peu  de 
temps  après,  revenant  à  lui,  il  se  leva,  et  vit  uae 
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grande  lumière  vers  le  monastère,  du  côté  où  le 
vieillard  avait  disparu;  et  ainsi  gaèti  de  sa  fièvre,  il 

s'en  alla  tout  joyeux.  En  ce  même  temps,  beaucoup 
d'aveugles  furent  rendus  à  la  lumière  par  la  vertu  de 
cetle  fontaine,  beaucoup  de  boiteux  redressés;  des 
muets  recouvrèrent  la  parole,  et  des  sourds  Touïe. 

Dernièrement  encore ,  quelque  temps  après  l'ordi- 
nation de  Hugues  à  rarchevéché  de  Rheims,  une 
pauvre  fenune  paralytique,  nonjnëe  Magënilde ,  qui 
était  toujours  gissante  à  la  porte  de  l'église  de  Notre- 
Dame  en  la  Cité,  fut  avertie  en  songe  de  se  âdre 
pMer 'à  cette*  fontaine  s  et  à  peiné  en  effet  eàt-efle 
été  lavée  de  Peau  miraculeuse,  qu'elle  fut  guérie.  Une 
autre  fenune ,  nommée  Ad^^wide ,  qui  avait  les  bras 
•perdus,  en  retrouvai  fusage  aussitôt  qu'elle  les  eut' 
plongé  dans  la  fontaine.  Un  aveugle  venant  dé  Hotf<^ 
son  recouvra  la  vue  au  moment  où  il  entrait  dans 
Tëglise  de  Saint-Thierri.  Une  pauvre  femme  du 
Heu  même ,     se  firbttant  avec  cette  eau ,  recoovim* 
incontinent  l'usage  d'un  œil  qu'elle  avait  perdu  depuis' 
seize  ans.  Fulbert,  qui  avait  un  bras  sec  et  inutile,  y 
retrouva  aussi  vigueur  et  vie«  Amauri ,  âveuf^e,  y 
recouvra  la  vue  :  enfin,  fes  mifades  s*y  oontiiineiit 
de  jour  en  jour,  et  un  grand  nombre  d'ix^fir'lft^  7 
été  guéris* 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  I".  • 
Dtti  sacotfwwrs  de  amà  BêwL 


Romain  fut  successeur  de  ssitnt  Remi  :  à  Romain 
stttccéda  Fiave,  et  aprè»  eux  vint  Mapin,  à  qui  k 
puiitenisé  royale  eoncëda  quelques  terrils  potur  être 
enwite  possédées  par  régljse  de  Rheiins.  Nons'  tioUf . 
vons  aussi  que  du  temps  du  même  Mapin,  la  reine* 
Sayejgotle  lëgua  par  testament  à.rëglise  dé  Rheimt 
un.  lien  du  viUagla  de  Vierzi ,  et  que  l'étéqne  en  hissa 
l'usufruit  à  Teudechilde ,  fille  de  Savegotte ,  pendant 
sa  vie,  sauf  tous  les  droits  de  Tegliseï^  et  seulement 
sem  eëtU  eonâition.ttu'à  sa  mort  la  pnqptiété.rcâmiv 
lierait' à  F^lise  sans  aueuh  préjudiee  'des  améliora' 
tiens  que  la  reine  y  aurait  faites.  Plus  tard,  sous  le 
pmA&M  d'^idiufl^  Tieudechilde  en.niouraat»laiasa 
pai  testameât  quelqikes  tefret.à  Tëglise  de  Mieuni. 
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De  révéque  iCgidius  i. 

Mapiiv  eut  pour  successeur  iEgidius,  qui  enrichit 
et  agrandit  beaucoup  févéché  par  des  achats  de  terres 
et  de  serfs  ;  nous  ayons  encore  aujourd'hui  les  con- 
trats de  ces  diverses  acquisitions  ;  par  exemple , 
celui  qu'il  passa  avec  un  nommé  Obolëne,  pour 
deux  champs  situés  sur  la  rivière  de  Retourne,  et 
dont  l'un ,  selou  Tacte  ,  contenait  mille  boisseaux  de 
semence,  lautre,  quatre  cents^  d'un  autre,  nommé  JBer- 
tnife,  il  acheta  une  métairie,  avec  un  champ  de. 
cent  boisseaux;  et  deCharibod,  une  partie  de  forêt. 
Il  obtint  aussi  de  la  majesté  royale  pour  sou  église 
des  lettres  d'immunité  et  d'exemption  de  toute  charge 
ou  rédaction  fiscales,  et  en  «même  temps  assurance 
et  garantie  pour  tous  les  dons  qu'elle  recevrait.  Le 
roi  Childebert  lui-même  lui  donna  une  métairie  si- 

*  ■ 

taée  dans  les  Vosges,  sur  la  rivière  de  la  Sarre,  pour 
être  possédée  tant  par  lui  que  par  son  église^  comme 
on  le  voit  par  l'acte  de  donation  qui  subsiste  encore 
avyourdlini.  L'italien  Fbrtunat,  qui  était  alors  célèbre 
dans  les  Gaules  par  ses  poésies,  a  câébré  dans  ses 
vers  la  vie  et  les  prédications  de  cet  éveque  \ 

*  La  traduction  française  de  ce  nom  est  Gilles  ,  mais  nous  avont 
cru  devoir  conserver  le  nom  latin  ,  comme  nous  Pavons  fait  pour  C9 
même  évéque  dans  V Histoire  des  Francs  de  Grégoire  de  Tours. 

«  Vo]Hft^<ifti|fMiR(  CartHina»  lib.  3*  «vdw  S. 
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Gr(^'goirede  Tours  raconte  qu'il  fut  reçu  avec  bonté 

et  bien  traité  par  l'évêque  j^gidius ,  au  temps  où  Sig- 
gon ,  secrëtaire  du  roi  Ghilpéric ,  recouvra  Touïe  dans 
le  sanctuaire  de  Féglise  de  Rheims»  par  la  vertu  de 
saint  Blartin ,  dont  Gr^oire  avait  alors  avec  lui  les 

reliques. 

Le  même  Grégoire  raconte  encore  dans  son  his- 
toire de  la  nation  des  Francs,  qu'^gidius  fut  envoyé 
avec  quelques  autres  ambassadeurs  de  la  part  du  roi 
Childebert,  fils  de  Sigebert,  vers  Ghilpéric  ,  oncle  du 
même  Childebert.  Dans  cette  ambassade  il  fut  arrêté 
entre  les  deux  rois  qu'ils  enlèveraient  son  royaume 
à  Contran,  frère  de  Chilpdric,  et  feraient  ensemble 
paix  et  alliance.  Le  traité  conclu,  les  ambassadeurs 
retournèrent  vers  Childebert,  avec  de  grands  prësens. 
De  même  quand  un  fils  fut  në  à  Chilpëric,  et  qu'il  se 
fut  emparé  de  Paris ,  Childebert  lui  ayant  envoyé  une 
ambassade,  ce  fut  encore  notre  prélat  ^gidius  qui  en 
fut  le  chef  ;  et ,  d'aprâ  ses  conseils,  les  ambassadeurs 
demandèrent  au  roi  Ghilpéric  de  maintenir  la  paix 
qu'il  avait  faite  avec  leur  maître,  Childebert;  en 
même  temps  ils  déclarèrent  que  Childebert  ne  pouvait 
rester  en  paix  avec  Contran,  parce  que  après  la  mort 
de  son  père  il  lui  avait  enlevé  une  partie  de  Mar- 
seille, et  refusait  maintenant  de  lui  renvoyer  ses 
transfuges.  Allant  plus  loin  qu*eux ,  Ghilpéric  recon- 
nut que  son  frère  Contran  était  coupable  en  beau- 
coup de  choses,  et  ajouta  qu'il  avait  été  complice  de 
fassassinat  du  père  de  Childebert.  Sur  cet  aveu^  les 
ambassadeurs,  pleins  de  courroux,  requirent  quon 
tirât  le  plus  promptement  possible  vengeance  du  cou- 
pable :  rengagement  en  fut  pris  et  ratifié  par  serment» 
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'd;lesàmbà8aafkar8iie  s'en  reloaraèreot  qa!aprè9  avoir 

•  donné  et  reçu  des  otages. 

A  cause  de  ces  diverses  ambassades ,  Je  roi  Gon- 
iran  devint  l'eimemi  mortel  de  Tarchevéque.  Aussi, 
quand  il  eut  ùit  sa  paix  avec  Chilpëric,  il  pria*  oe 
roi  de  ne  jamais  ajouter  foi  à  ses  conseils  et  de  ne 
point  le  garder  auprès  de  sa  personne,  l'accusant  de 
parjure»  '    ♦  ' 

Enfin,  dans  la  suite,  un  criminel  qui  avait  été  en- 
voyë  par  la  reine  Frédëgonde  pour  assassiner  le  roi 
Childeberi,  confessa  dans  les  tortures  que  Févéque 

'iEgklins  avait  asristë  à  une  assemblée  de  gens  ({ui 
avaient  conspiré  contre  les  jours  du  roi.  Sur-le-champ 
révéque  fut  arrêté  et  conduit  à  Metz,  quoique  très- 
£aiible  encore  et  à  peine  relevé  d'une  longué  maladie. 
Pendant  qu*on  le  tenait  ainsi  sous  bonne  garde,  le  roi 
manda  aux  ëveques  de  s'assembler  pour  examiner  sa 
conduite,  et  leur  ordonna  d*étre  réunis  à  Verdun  pour 
les  premiers  jours  août;  mais  quelques  évéques  ayattt 
fait  des  remontrances  au  roi,  sur  ce  qu'un  archevêque 
avait  été  ainsi  arrachë  de  son  siège  et  traîné  en  prison 

'  sans  avoir  été  entendu,  Childebert  lui  permit  de  retour- 
ner en  sa  ville ,  et  adressa  des  lettres  à  tous  les  évéqùes 
de  son  royaume,  afin  qu'ils  eussent  à  se  rassembler  à 

-  la  mi-septembré  dans  la  même  ville  de  Verdun  pour 
juger  Taccnsé.  Quand  ik  furent  réunis,  on  les  fit  aller 
jusqu'à  Metz,  où  l'archevêque  yEgidius  comparut  éga- 
lement.  Alors  le  roi ,  après  l'avoir  dénoncé  comme  sou 

-ennemi  et  traître  au  pays,  commit  le  duc  Ennode 
pour  soutenir  Tàccnsation.  'Sa  première  question  fut 
celle-ci  :  <(  Dis-moi,  ô  évêqne ,  quels  motifs  t'ont  in- 
•c  spiré  d;abandonner  un  roi  dans  une  des  viUes  du- 
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n  quel  tu  jouissais  de»  honneurs  de  Tépiscopat^  pour 
«  rechercher  la  royale  amitié  de  Gbilpénç ,  qui  a  totl- 
«  jours  été  Tennemi  déclaré  du  roi  notre  seigneur, 
<(  qui  a  fait  assassiner  son  père ,  condamnd  sa  mère  à 
«  f  exil  et  envahi  son  royaume?  et  comment dans  ks 
ML  villea  mêmes  qu'il  a  ^umisea  à  aa  domination  par 
«  une  invasion  inique,  as-lu  pu  accepter  en  présent 
«  des  possessions  du  fisc?  »  L'évéque  répondit:  u  Que 
a  faie  été  f  ami  du  v<Â  Chilpéric,  je  ne  aaoraia  le  Hierj 
«  mais  cette  amitié  n*a  jamais  rien  produit  contre  ks 
^  intérêts  du  roi  Childebert.  Quant  aux  terres  dont 
a  tu  parles,  je. les  tiens  par  charte  de  Childebert  lui- 
«mérne.  »  Et  même  il  voulut  |Mroduire  les  aotéa  cfe 
donation.  Lors  le  roi  nia  lui  avoir  rien  donné.  On  fit 
appeler  Othon,  qui»  dans  ce  temps,  avait  été  gardien 
du  aceaU  du  roi,  et  dont  la  signature  ae  trouvait  au  bas 
des  lettres;  celui-ci,  interrogé,  nia  les  avoir  signées. 
Sur  ce  premier  chef,  levéque  fut  d'abord  déclaré 
trompeur  et  ûiussaire.  Ensuite  on  produisit  des  li- 
tres écrites^  Chilpéric,  dans  lesqudles  il  se  permettait 
beaucoup  de  censures  sur  les  désordres  de  Brunehault. 
£n  même  temps  ou  exhiba  aussi  une  réponse  de  Chil- 
përtc  à  révéque,  où  on  lisait,  ^tre  autres  choses, 
que,  si  on  ne  coupe  la  racine,  la  tige  qui  en  est  sortie 
ne  se  dessèche  point  ^  ce  qui  indiquait  assez  claire- 
ment qu'il  fallait  bapfet  firunehault  pour  faire  gérir 
son  fils.  On  intenta  enj^re  à  Tévéque  beaucoup  d'au- 
tres griefs  5  soit  sur  les  traités  conclus  entre  les  deux 
rois,  soit  sur  les  troubles  causés  dans  le  pays;  il  nia 
les  uns  et  ne  jput  nier  les  autres.  Comme  les  débats 
traînaient  en  longueur,  Epiphane,  abbé  du  monastère 
de  saint  Remi ,  vint  déclarer  que  f  évéque  avait  reçu 
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deux  mille  écus  d'or  et  beaucoup  d'effets  précieux 
pour  demeurer  ami  de  Chilpëric  \  le  même  abbé,  ainsi 
que  les  ambassadeurs  qui  awent  été  envoyés  vers  Ghil- 
pi^ric  avec  Févéque ,  exposa  comment  avait  été  arrêtée 
de  concert  la  ruine  de  Contran  et  de  son  royaume ,  et 
raconta  de  point  en  point  comme  les  choses  s*étaient 
passées.  Les  évéques^  attendant  toutes  ces  choses,  et 
voyant  le  prêtre  du  Seigneur  en  une  telle  extrémité,  de- 
mandèrent trois  jours  pour  délibérer»  sans  doute  afin 
faccnsé  put  trouver  qudque  moyeh  de  sie  Asr 
colper  des  charges  qui  pesaient  sur  Ini.  Le  troisièmè 
jour,  ils  se  rassemblèrent  dans  1  église,  et  dirept  à 
l'évoque  de  proposer  les  excuses  qu'il  pouvait  àvQii;^ 
mais  lui,  confus,  leur  dit  :  «t  Ne  différez  pas  de  porter 
«  votre  jugement  sur  un  coupable  :  je  sais  que  j'ai- 
Il  mérite  la  mort  pour  crime  de  lèse-majesté^  je  re^ 
«  connais  que  j*ai  foiyouis  agi  conirè  les  intënéts  dù 
«  roi  et  de  sa  mère,  et  que  par  moii  conseil  beaiieÂîap 
tt  de  guerres  ont  été  entreprises ,  qui  ont  causé  la 
«  ruine  de  plusieurs  pays  des  Gaules.  »  Les  évéqae», 
entendant  cet  avéu  ;  déplorèrent  l'opprobre  de  leiir 
frère,  lui  laissèrent  la  vie  sauve,  mais  le  déposèrent 
du  saint  ministère,  après  lui  avoir  donné  lecture  de^ 
constitutions  canoniques.  Aussitôt  après  le  jugement, 
il  fut  conduit  et  relégué  en  exil  en  la  ville  d'Argen- 
toratum  ,  aujourd'hui  appelée  Strasbourg.  Romulfe, 
fils  du  duc  Loup,  déjà  élevé  à  la  prêtrise,  fut  ordonné 
évéque  à  sa  place,  Épipbane ,  qui  gouvernait  le  mq^ 
nastère  de  Saint-Remi ,  ayant  été  destitué  de  son  ab- 
baye. Or,  on  trouva  dans  lorgne  de  l  evéque  grande 
quantité  d'or  et  d'argent  :  tout  ce  qui  était  le  prix  de 
ses  iniquités  fut  reporté  au  trésor  royal ,  mais  ce  qui 
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provenait  des  reyenu»  oa  das  renies  de  relise  y  fut 

laissé  sauf  et  entier. 


CHAPITRE  III. 
Dê  saint  Ba^le. 

Sous  le  pontificat  d'i^gidius,  un  saint  duSeigneui% 
nommé  Basle ,  de  noble  race,  né  sar  le  territoire  de 
Limoges^  au  pays  des  Armoriqnes,  vint  des  contrées  de 
TAquitaine  en  la  ville  de  Rheims ,  recherchant  avrc 
grand  désir  le  patronage  du  bienheureux Remi.  On  dit 
qu'un  ange  du  Seigneur  lui  fut  envoyé  pour  com- 
pagnon de  route ,  et  marcha  sans  cesse  devant  lui , 
jusqu'à  ce  qu'il  entrât  dans  Rheims.  L'ëvéque  >£gidius 
le  reçut  honorablement^  quand  il  connut  le  désir  du 
pèlerin,  et  quand  celui^-ci  lui  eut  demandé  une  re- 
traite dans  quelque  sainte  solitude,  il  lui  concéda  de 
la  meilleure  grâce  tel  endroit  qu'il  pourrait  trouver 
dans  son.évéché.  Avec  la  grâce  de  Dieu,  Basle  trouva 
enfin  uû  lieu  à  son  gré  dans  le  bourg  de  Vierzi ,  au 
pied  de  la  montagne  de  Rheims,  à  l'endroit  où  com- 
.mence  la  forét«  Or,  en  ce  lieu  il  y  avait  alors  un  cou- 
vent de  douze  moines  ;  Basle  fut  accueilli  avec  bonté 
parles  frères,  et  l'abbé  le  remit  à  l'un  d'eux  pour  l'in- 
struire :  bientôt  il  profita  si  bien  et  fit  de  tels  pro- 
grès en.  peu  de  temps ,  qu'il  surpassait  en  science  et  on 
sagesse  tous  ses  condisciples  du  même  âge.  Il  n'a  va  il 
d'autre  soin  que  de  lire  et  de  parler  de  Dieu ,  ou  de 
s'entretenir  avec  Dieu  par  la  prière.  Méprisant  les 
biens  passagers,  et  s*attachant  aux  permanens  et  éter* 
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*nél»f  il  donnait  aux  pauvres  presque  toute  sapor*^ 

tion  de  nourriture ,  ne  se  réservant  que  le  peu  qui 
lui  était  absolument  nécessaire  pour  se  soutenir. 

Croissant  ainsi  en  yerfu ,  et  possédé  du  désir  de  la 
vie  solitaire,  pour  habiter  un  lieu  plus  retiré,  il  choisit 
>le  sommet  de  la  montagne  voisine,  et  y  construisit  une 
^cellule  avec  un  oratoire,  où  il  pût  se  livrer  en  liberté 
à  la  contemplation.  Il  a  vécu ,  dit -on ,  quarante  ans 
dans  cette  retraite  servant  le  Seigneur,  luttant  avec 
courage  contre  les  tentations  de  Tantique  serpent,  va- 
quant sans  cesse  à  jeunes,  aumônes,  veilles,  prières 
et  saintes  lectures,  et  éclairant  du  flambeau  de  la  vraie 
foi  ceux  qui  venaient  à  lui.       ...  ♦ 

O^ndant  qu*il  militait  ainsi  en  ce  pieux  service,  il 
plut  à  la  bonté  divine  de  manifester  la  vertu  de  son 
soldat  par  des  signes  ëvidens.  Un  jour  donc  quil 
priait,  le  Seigneur  fit  sortir  en  sa  &veur  de  Teau  d'un 
caillou  au  sommet  de  la  montagne ,  et  l'on  dit  que 
cette  eau  a  sa  source  sous  le  tombeau  du  saint,  et  de 
là  se  répand  comme  d'un  vase  à  travers  les  fonde- 
mens  de  relise.  Elle  est  douce  et  bonne  à  boire;  les 
malades  qui  en  boivent  ou  s*y«  baignent ,  ou  s'en 
lavent  la  téte ,  recouvrent  la  santé. 

Un  esclave,  nommé  Annegisile,  aveugle  dès  sa  plus 
tendre  enfiince,  veOlant  h  la  porte  de  ce  saint  per- 
sonnage, fut  tout-à-coup ,  la  douzième  année  do  sa 
cécité,  par  une  grâce  venue  d  en-haut ,  à  la  prière  de 
l'homme  de  Dieu,  rendu  à  la  lumière.  Les  moines, 
apprenant  ce  miracle,  glorifièrent  le  Seigneur  avec- 
grandes  actions  de  grâces  de  ce  témoignage  rendu  eu 
fiiveur  de  son  serviteur.   

Un  chasseur,  nommé  Attila ,  chassait  un  jour  dans 
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la  forêt  voisine  d0  6a  edlule»  et  poursuivait  viveoleiit 

un  sanglier;  la  béte  ëpuisëe  se  réfugia  auprès  da 
saint ,  et  comme  si  elle  eût  eu  le  sentiment  qu'il  pou- 
vait la  sauver,  elle  se  jeta  à  ses  pieds,  déposait  touto 
saS^TOcité.  En  effet ,  les  chiens,  oubliant  leur  sagsdtë 
naturelle,  cessèrent  de  la  poursuivre.  Depuis  ce  temps, 
c'est  une  chosç  que  Ton  observe  encore  aujourd'hui , 
ou  plttldt  c'est  encore  Teffet  de  la  grâce  de  Notre-Sei^ 
gneur  Jésus-^rist  en  faveur  de  son  serviteur  bieft- 
aimë,  que  toute  béte  fauve  lancée  ou  poursuivie  par 
les  veneurs,  qui  pent  gagner  la  levée  de  cette  forât, 
est  sauvée ,  et  qu'aussitôt  les  chiens  perdent  Tardeur 
de  la  poursuivre,  et  les  chasseurs  la  hardiesse. 

On  raconte  encore  un  autre  miracle  noi^  moins 
digne  de  remarque ,  accordé  par  le  Seigneur  aux  mé- 
rites de  son  bienheureux  confesseur.  Un  nommé  Ra- 
genulfe  venait  d'être  pendu  par  ses  ennemis  ;  en  ce 
péril  extrême  de  mort,  il  lui  arriva  de  lever  les  yeux 
au  ciel,  et  d'invoquer  avec  géDaissement  saint  Kisle; 
aussitôt  la  corde  se  rompit,  et  il  obtint  d'être  pré- 
servé d'une  mort  cruelle. 

Enfin,  après  avqir  opéré  de  nombreuses  et  écla- 
tantes oeuvres  de  piété  en  sa  vie ,  Basie ,  averti  qtie 
le  temps  de  sa  vocation  céleste  approchait,  envoya  un 
messager  à  son  neveu  Balsème,  au  pays  de  Limoges, 
le  priant  de  le  venir  trouver,  et  lui  annonçant  qu'après 
sa  mort  il  devait  comme  lai  venir  vivre  en  son  er- 
mitage ,  selon  ce  qui  lui  avait  été  révélé  par  le  Seir 
gnenr*  B^lsème,  obéissant  comme  un  boq  fils  à  ses 
salutaires  conseils ,  et  désirant  participer  à  l'héritage 
éternel,  demeura  dans  cet  oratoire  jusqu'à  la  fin  de 
ses  joprs  :  or,  le  saint  père  Basle  mourut ,  et  fut  r^u 
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a«  nùikibce  de»  Umibenrem: ,  le  yingt^ix^me  jour 
noveilihre.  Depuis  sa  mort ,  de  nombreux  miracles  ont 

été  opérés  à  son  sépulcre  :  mais,  soit  négligence,  soit 
leur  gpnd  nombre,  ils  n'ont  point  été  mis  par  écrit. 

Dans  la  suite  dés  .temps,  après  sa  mort,  il  arriva 
qu*Qn  homme,  noble  de  naissance,  mais  présomp- 
tueux de  cœux,  vint  visiter  son  sépulcre.  Âprès  avoir 
tài  sa  prière ,  il  prit  le  bâton  du  saint  hémme ,  et  le 
posant  sur  son  pied,  il  dit  en  se  lamanl,  coinme  il 
était  grand  de  taille  :  «Voilà  un  bâton  qui  prouve  que 
«  fiasle.  n'était  pas  très-grand.  »  Aussitôt  le  pied  sur 
lequel  lé  bâton  du  Àaint  avait  été  posé  se  flétrit  et  se 
pourrit  ;  et  bientôt  la  vengeance  divine  le  frappant 
tout  entier  de  h,  même  corruption ,  il  mourut  dans  de 
grandea  douleurs.  Ou  voulut  porter  sou  corps  pour 
Finhunâer  au  monastère  de  Saint- Basle,  mais  on  ne 
put  mouvoir  la  bière.  On  songeait  alors  à  le  transporter 
aa  cimetière  de  Saint-Remi ,  et  la  bière  encore  ne  pùt 
être  levée.  Enfin ,  on  se  vit  fbrcé  de  le  déposer  au 
territoire  de  Châlons^  où  Dieu  permit  qu'il  eût  sé- 
pulture. 

U  n^y  .a  pas  bien  long-teinps,  |»resqtiede  nos  jourri, 
sons  le  pontificat  de  Tarcbevéque  Ebbon ,  un  bomme 

fort  religieux,  nommé  Benoît,  avait  été  ordonné  abbé 
de  cette  abbaye  :  gouvernant  avec  modestie  la  £i- 
mille  de  saint  Basle,  et  servant  le  Seigneur  avec 
simplicité,  il  orna  l'église  de  plusieurs  dons,  et  après 
une  longue  vie,  appelé  par  la  volonté  divine,  il  pas$a 
au  Seigneur.  Sonfirère  selon  la  cbair,  liomikié  Sper»^, 
fut  appelé  à  lui  succéder;  mais  c'était  un  homme  de 
mœurs  bien  différentes ,  et  dévoré  du  feu  de  la  cu- 
pidité. Un  jour  qu'il  était  ivre ,  il  se  prit  à  dire  qœ 
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«on  frère  lùivaût  su  tirer  aucun  profit  de  son  abbaye, 
^t  il  ordonna  aux  procureura  des  villages  de  loi 

amener  le  lendemain  les  paysans  de  sa  dépendancé, 
afin  de  les  appliquer  à  la  torture ,  pour  extorquer  et 
nvir  leurs  biens.  Les  habitans  des  villages,  appre- 
nant à  quels  supplices  ils  étaient  destinés,  invoquèrent 
avec  gémissement  la  protection  de  saint  Basle,  le 
suppliant  de  ne  pas  souffrir  qu'ils  fussent  livrés  à  ce 
crud  boucher  :  couverts  d*habits  de  deuil ,  ib  pas- 
sèrent toute  la  nuit  dans  les  larmes  ,  ne  cessant  d'im- 
plorer le  secours  de  leur  saint  patron.  Or,  celui-ci  ne 
refusa  pas  d'écouter  les  plaintes  de  son  peuple ,  car  le 
lendemain  matin  Speme  fut  trouvé  mort ,  et  quand 
les  siens  voulurent  tirer  le  corps  du  lit,  il  creva  par 
le  milieu,  et  une  telle  puanteur  se  répandit  dans  Fap- 
partement  que  personne  ne  put  y  rester.  Ainsi  la 
famille  de  saint  Basle  fut  arrachée  aux  supplices 
dont  elle  était  menacée. 

Un  oncle  de  ma  mère ,  nommé  Flavard ,  avait  deux 
fils  au  service  du  Seigneur  dans  le  couvent  de  Saint- 
Basle.  J  ai  vu  le  plus  jeune  des  deux,  nommé  Tel- 
•bert,  qui  était  animé  d'un  zèle  au-dessus  de  ses 
forces,  et  qui  est  mort  prêtre  chez  nous,  il  y  a  long- 
temps-, il  nous  racontait  souvent  de  son  père  le  trait 
que  nous  allons  redire,  et  dont  il  existait  encore  il 
y  a  peu  de  temps  un  tânoin,  le  troisième  des  frères  < 
Rathold,  aussi  prêtre.  Flavard  avait  coutume  de 
faire  un  voyage  par  an  à  Tabbaye,  afin  de  fournir  aux 
'besoins  des  deux  frères;  un  jour  donc  qu'il  faisait 
route  vers  le#;onvent,  des  voleurs  le  surprirent  en 
•chemin,  et  lui  enlevèrent  le  cheval  qu'il  montait,  tout 
ce  qui  leur  convint,  et  jusqu'à  l'argent  destiné  aux 
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serviteurs  de  Die«,  et  aux  bijoux  de  sa  femme. 
Quand  les  voleurs^'  tout  joyeux  de  leur  butin,  se . 
furent  un  peu  Soignés,  sa  femme,  qui  Taccompa- 
goait,  se  mit  à  gémir  et  à  se  plaindre  à  saint  Basle  du. 
dommage  qu'ils  venaient  d'éprouver,  disant  qn*ik  ne* 
viendraient  plus  au  monastère  pour  rehdre  service  à 
lui  et  aux  siens,  s'il  les  abandonnait  ainsi  sans  dé- 
fense. A  ces  plaintes  et  gëmissemens,  les  chevaux 
des  voleursyipii  s'enfuyaient  à  tonte  hâte  avecle  butin, 
s'arrêtent  tout-à-coup ,  comme  fichés  en  terre ,  sans 
qu'il  y  eût  moyen  de  les  faire  avancer.  Les  voleurs 
eux-mêmes  se  trouvent  aussi  tout-à-coup  dans  une 
obscurité  si  profonde  quHIs  liè  savent  de  quel  cdté 
.aller.  Lors,  rentrant  eu  eux-mêmes,  et  conférant  en- 
semble ,  ils  avisent  que  le  tort  qu'ils  viennent  de  faire 
à  des  personnes  innocentes  est  la  cause  de  tout: 
aussitôt  ils  reviennent  sur  leurs  pas  vers  ceux  qu'ils 
ont  injustement  dépouillés,  leur  rendent  tout  ce 
qu'il»  ont  pris,  et  les  prient  de  demander  grâce  pour 
eux.  Flavard  et  sa  femme,  ainsi  secourus  par  Fassis- 
tance  de  saint  Basle,  et  délivrés  des  voleurs,  conti- 
nuèrent leur  voyage  avec  plus  de  dévotion  encore 
qu'ils  ne  l'avaient  commencé.  Arrivés  au  monastère, 
ils  s'empressèrent  de  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  son 
bienheureux  confesseur  du  bienfait  dopt  ils  avaient 
été  comblés,  distribuèrent  leur  argent  aux  servi- 
teurs de  Dieu ,  et  dans  la  suite  n'en  eurent  que  plus 
de  zèle  à  visiter  chaque  année  le  saint  monastère, 
selon  leur  pieuse  coutume. 

Dernièrement,  quand  notre  pays  de  «France  fut 
livré,  en  punition  de  nos  péchés,  au  glaive  des  Hon- 
grois, quelques-uns  de  ces  barbares  entrèrent  dans  le 
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monastère  de  Saint-Basle  5  et  comme  les  frères  s  étaient 
réfugiés  dans  la  ville  avec  lat  châsse  de  leur  saint 
patron,  trdavant  la  maison  presque  vide  et  déserte; 
les  barbares  y  établirent  leur  quartier,  et  elle  leur 
servait  de  rendez-vous  après  leurs  courses  de  pillage 
dans  tons  les  environs. 

L*nn  d*énx ,  voyant  relmre  de  For  dans  la  tour  des 
cloches ,  emporté  par  Tavarice ,  monta  sur  le  toit  de 
féglise,  et  s'eâbrça  de  démolir  la  tour  ;  mais  il  fut 
terat^-coup  précipité  à  terre,  se  brisa  les  membres  et 
mourut.  Un  autre,  en  sefForcant  de  monter  sur  Faulel 
de  la  même  église  consacré  à  saint  Martin  de  Tours, 
appuya  la  main  sur  Ttin  des  coins  de  Tautel;  mais 
aussitôt  sa  main  s'attacha  an  marbre,  et  il  ne  fut  pas 
possible  de  l'en  ôter.  Comme  ses  compagnons  ne  vou- 
lurent pas  Tabandonner  ainsi,  ils  brisèrent  à  coups  de 
maillet  la  parUe  de  la  pierre  à  laquelle  tenait  la  main  ; 
et  ils  remmenèrent ,  emportant  à  sou  grand  regret  ce 
morceau  de  pierre  toujours  joint  et  attaché  à  sa  main. 
Et  les  captifs  qui  sont  revenus  depuis  ont  rapporté 
qii'il  s'en  alla  ainsi  jusque  dans  son  pays ,  que  le  bras 
lui  avait  séché ,  et  qu'il  confessait  que  ce  malheur  lui 
était  arrivé  par  la  vertu  et  puissance  de  saint  Bade. 

*  ■ 

CHAPITRE  IV. 
De  révéqoe  Rqonilfe. 

Apri  s  yEgidius ,  le  siège  de  Rheims  fut  occupé  par 
Komulfe,  homme  de  noble  race,  et  frère;, germain  de 
Jean,  qui  en  ce  temps-là  était  duc.  Loup ,  leur  père. 
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leur  avait  laissé  de  grands  biëns  à  partager  également 
entre  eux  deux ,  et  ils  obtinrent  une  ordonnance  du 
roi  pour  autoriser  ce  partage  égal.  Romulfe  potsé* 
dait  de  nombreut  domaiiies,  surtout  otttire  Iioire 
et  en  Poitou.  Il  en  donna  par  testament  la  plus  grande 
partie  au  diocèse  de  Rheims,  quelques-uns  à  ses 
frères  ou  neveux ,  d^autres  à  Thépital  de  Saint-Martial , 
d*autres  à  Tëglise  de  Saint-Remi.  II  légua  à  un  mo-> 
nastère  de  filles ,  élevé  à  Rheims  sous  Tinvocation  de 
saint  Pierre,  le  domaine  de  Latiniacum  %  qu'il  avait 
acheté ,  diaprés  ce  qu'il  dit  lui-même. 

Il  fit  encore  quelques  autres  dons  à  diverses  églises 
des  diocèses  de  Rheims,  de  Soissons,  de  Tours  et 
autres.  Il  rendit  la  liberté  à  la  plus  grande  pavtiè  des 
serfs  de  sa  maison.  Son  testament  est  encore  aujour- 
d'hui conservé  dans  les  archives  de  l'église  de  Rheiins, 
avec  la  confirmation  du  roi  Childebert.  L'ëvéque  avait 
fait  demander  l'approbation  du  roi  par  le  diacre 
Sonnât ,  homme  vénérable ,  et  le  roi  y  accéda  volon- 
tiers, sans  doute,  afin  que  si  quelqu'un  de  ses  suc- 
cëssenrs  prenait  sur  lui  d^usurper  injustement  les 
terres,  vignes,  ou  serfs  que  Romulfe  avait  légués, 
soit  à  Téglise  de  Rheims,  soit  à  d'autres  saints  établis- 
setnéns,  les  prêtres  eussent  toujours  poùvoir  et  liberté 
dé  les  reprendre.  H  échangea  aussi  avec  le  roi  Childe- 
bert quelques  domaines  du  pays  de  Metz,  entre  autres 
Ordval,  qu*il  avait  acheté  d*un  nommé  :  Vincent , 
eont^é  les  villages  de  Margilly  et  d'Ardeuil,  au  pays 
Je  Rheims.  Pendant  son  pontificat  on  trouve  qu'il 
acheta  beaucoup  de  terres  et  de  serfs  pour  Taugmen-* 
tttkiÉi  des  domaines  de  r^se.  Il  fit  lÀûr  un  orAtotre 

Inoonou. 


l44  FRODOARD-, 

SOUS  rinvûCRtion  de  saint  Germain,  dans  b  cour  de 
saint  ftemi.  Enfin ,  par  Tentremise  de  son  archidiacre 
Sonnai ,  il  obtint  du  roi  la  restitution  de  quelques 
biens  qui  avaient  ëlë  usnrpës  injnstmeni,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  actes  de  restitution  de  rauto» 
rité  royale,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui. 


CHAPITRE  V. 

De  l'évéque  SoQQiitiiis, 

RoMULFB  eut  pour  successeur  à  Tépiscopat  Sonnât, 

qui  a  assisté  à  un  concile  avec  quarante  évoques 
des  Gaules  plus.  On  y  comptait  Arnoul ,  ëvéque 
de  Metz,  Thierri  de  Lyon,  Sindulfe  de  Vienne, 
Sulpice  de  Bourges,  Médégisèle  de  Tours,  Senoch 
d'£ause ,  Léonce  de  Saintonge ,  Modoald  de  Trêves, 
Chunibert  de  Cologne,  Richer  de  Sens,  Donat  de 
Besançon,  Auspice  d'Autun,  Modoald  de  Langres, 
Uagnebert  de  Bayeux ,  Childoald  d'Avranches  ,  Ber- 
tegisèle  de  Chartres,  PaUade  d'Auxerre,  Gondoald 
de  Meaux  ^  Leudebert  de  Parb,  Chainoald  deLaon , 
Godon  de  Verdun,  Anseric  de  Soissons,  Claude 
de  Rieux ,  Berthoald  de  Cambrai ,  Agomar  de  Sen- 
lis,  César  de  Clermont,  Verus  de  Rhodès,  Agricoh 
de  Mende,  Lupoald  de  Mayence,  Willegisèle  de 
Toulouse,  Constance  d'Alby ,  Nammat  d'Angouléme, 
Rustique  d£mbrun,  Auderic  d'Auch,  Emmon  d'Aire, 
Félix  de  Ckalons,  Hadoin  du  Mans,  Magnebod 
d'Angers,  Jean  de  Poitiers  et  Lt'obard  de  Nantes. 
£n  ce  concile  beaucoup  de  camom  utiles  furent 
institués. 
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I,  Qn  y  r^la  k  nuiiiière  traiter  les  M&îçet 
de  rÉglise  ;  ensuite ,  pour  les  biens  qui  sont  concër 

àés  à  temps,  par  voie  de  précaire ^  on  pourvut  à  ce 
que  ceux  qui  Jes  obtenaient  sous  cette  condition  ne 
passent  en  usurper  la  propriété  par  longueur  de  temps, 
et  en  priver  les  dglises. 

2«  On  arrêta  qi^e  tous  clercs  assez  audacieux  pour 
se  liguer  par  sèment  ou  par  écht  contre  leur  évéque^ 
et  pour  lui  tendre  des  embûches  par  rases  et  falusses 
allégations,  seraient  déposés  de  leur  grade,  si  après 
jiyertissenieat  ils  refusaient  de  s'amender. 

I^Qli^.^  canons  passés  au  concile  général  assem-f 
h\é  en  l'église  de  Saint-Pierre  à  Paris ,  à  la  diligence 
fia  roi  Loihaire,  conserveraient  toute  force  et  autorité* 

4-  QHjÉ  France  quelques-uns  étaient  suspects 
tfhéréé^lea  évéques.et  pasteurs  des  églises  eussent 
a  les  rechercîitr  et  ramener  à  la  foi  catholique^ 
quand  ils  seraient  trouvés  réellement  hérétiques, . 

5.  Que  nul  ne  fut  légèrement  et  témérairement 
frappé  d'excommunication  :  ([ue  (piiconque  se  croi- 
rait injustement  excommunié  aurait  le  droit  d'en  apr 
peler  au  prochain  concile;  que  si  la  condamnation 
était  injuste,  il  serait  relevé  et  absous;  sinon  ,  il  sub- 
irait le  temps  de  pénitence  imposé. 

6.  Tout  juge,  de  quelque  ordre  que  ce  soit,  qui 
prendra  sur  lui  dlntenter  une  action  publique  à  un 
clerc ,  de  le  mettre  à  la  question ,  à  Tinsu  et  sans  la 
permission  de  Tévéque ,  ou  de  laffliger  de  peine  ou 
injure,  sera  privé  de  la  communion  ;  toutefois  févéque 
est  requis  de  faire  diligence  pour  corriger  et  punir 
les  fautes  des  clercs  sur  les  griefs  allégués. 

7«  Toute  personne  chaigée  de  cens  ou  de  rede- 
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vanees  envers  le  iréâbt  publie  ne  pontri  efitfer  en 

religion  sans  Fautorisation  du  prince  ou  du  juge. 

8.  Soit  privé  de  la  commutiion  tout  homme  qttl 
èouft  un  prétexte  quelconque  aurA  retM  de  Vég\m 
celui  qui  y  aurait  cherclid  asile,  sans  faire  auparavant 
serment  que  le  fugitif  ne  souû'rira  en  sa  personne , 
ni  peine  capitale,  ni  tortitre,  on  itintihfidtt  quel- 
conque. • 
'  9.  Soit  également  prive  de  la  communion  qui- 
conque aura  violé  son  serment.  Tout  criihimèl  qui  par 
la  protection  de  T^glise  aura  obtenu  grâce  de  k  vie 
prêtera, avant  d'être  mis  en  liberté,  serment  de  faire 
pénitence  pour  son  crime ,  et  d^accomplir  ce  qui  lui 
sera  imposé  canoniquement. 
'  10.  Quant  atrK  lAâriages  incestuéut,  sil^M^lqu'un 
contracte  mariage  à  un  degré  prohibé  avec  des  per- 
sonnes dont  TalUance  lui  est  interdite  par  les  ordon- 
nances divines  «t  canoniques ,  qn^fl  soit  privé  de  la  ; 
ôommunion,  à  moins  quil  ne  prouve  son  repentir;  ' 
et  que  de  plus  il  ne  lui  soit  loisible  ni  de  porter  les  | 
aunes ,  m  de  plaider  des  causer.  Quâud  un  mariagé 
incestueux  aura  eu  lieu ,  les  évêque  ou  curé  dans  le 
diocèse  ou  la  paroisse  desquels  le  crime  aura  été  com- 
mis, le  dénonceront  au  roi  et  aul  juges  ,  afin  qu'Us 
è^nterditettt  Mute  communication  on  côkilbitallon 
âVec  les  coupables ,  que  leurs  biens  soient  transmis  à 
leurs  parens,  et  qu'ils  n'y  puissent  rentrer  ni  paut  dol, 
ni  par  complaisance  des  parens,  ifi  pai*  àclutt  ^  ni  pât 

mandement  royal  ^  à  moins  qn'aupâtâVâht  ils  niaient 
publiquement  abjuré  leur  crime  par  la  pénitettee. 

II.  Quiconque  aura  eommia^nn  homieide  Vdlôn- 
tairé,  non  point  en  sé  défSendànt,  -mâis  ftisslnt  Via- 
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leiice  et  attaquant  le  premier^  que  personne  ne  com- 
miliiiqae  avec  lui  ;  cependant  é'il  a  fait  pénitence , 
^éù  ûé  ïtA  Kefuèe  pokil  k  yToAq^»  à  fartiole  de  la 

12.  Tous  clercs  ou  séculier»  qui  retiendraient  les 
oblations  faites  par  leurs  paréos,  soit  par  donation  m 
MtsHÉétft^  on  ^  enlètertieiit  ttet  ëgUiet  oit  Inonafl- 
tèmdeqa'ibalsirâiéfttclofiiléêiiMiélQes,  qu'ils  soienti 
odttfetmëlnent  au  saint  concile  de  Paris,  bannis  el 
exclus  de  F^ltee  GOmmetteurtriM  èn  pinVreB^îiaM 

eê  ifoUUk  aieM  fiût  rtslitatioD* 

13.  Que  les  Chrétiens  ne  soient  veûdus  ni  aux  Juifs 
ni  aux  Gentils.  Que  si  quelque  Chrétien  est  forcé  par 
besoin  de  vendre  M  serfs  chrëtiens^  il  ne  les  Tende 
qu'à  des  Chrétiens  -,  s'il  les  vend  à  des  Jttifs  ou  à  des 
païens,  qu'il  soit  privé  de  k  communion,  et  que  lemai^ 
chë  soit  nul.  Si  des  Juifs  tentent  de  conviertir  des  aei& 
ditétiéns  âti  jndaî&nié.  On  leur  infligent  quelque  trai* 
tement  trop  dur,  que  les  serfs  soient  acquis  au  fisc , 
qne  lee  Juifs  né  soient  admis  à  aucune  action  publi- 
que, el  qve  toute  injure  des  Juifi»  ettrerskeChrétiens 
soit  sévèrement  réprimée. 

i4-  Que  tout  clerc  qui  passe  d'une  ville  ou  pro- 
viùée  daAA  tu!ie  autre  obtienne  des  lettres  de  son 
ëvéqne;  que  ^1  se  (nrésente  sane  lettres^  tt  ne  eôit 
reçu  nulle  part. 

i5.  Que  rëvéque  ne  s'arroge  point  de  vendre  eu  d'£H 
Bénet  aptk»  SUM^t,  par  qndipte  omitnit  queôesoit , 
tes  serfs  ou  biens  de  l'église  assignés  à  k  nouriitute 
des  pauvres^ 

i6<  Q*e  «ailii  qui  suivem  les  flugntea  tft  autres  cé- 
tétotitàm  fd^tonMe,  ôu  finit  dés  repas  supeietitiettx 
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avec  des  païens,  soient  d'abord  doucemmt  admomes^ 
tés  et  avertis  de  quitter  leurs  anciennes  erreurs  | 
que  sils  négligent  de  le  faire  et  se  mêlent  aux 
idolâtres  et  à  tous  ceux  qui  sacrifient  aux  idoles ,  ils 
soiéni  soutoik  à  une  pënilenCe  propcNrtionnée  à  leur 
£iute. 

17.  Qu'aucune  personne  de  condition  servile  ne 
soit  admise  à  porter  accusation  ;  et  que  quiconque  se 
sera  fait  accusateur,  et  n'aura  pu  prouver  le  crini0,. 
ne  soit  plus  dans  la  suite  admis  à  accuser. 

18.  Si  quelqu'un,  de  quelque  dignité,  titre  ou 
pouvoir  quil  soit  revêtu,  ose  à  la  mort  de  rëvêquc 
occuper  et  envahir  des  biens  quelconques  de  l'église^ 
soit  terres,  soit  maisons ,  avant  l'ouverture  ou  lecture 
du  testament,  ou  ose  forcer  les  portes  de  l'église^ 
toucher  ou  fouiller  les  meubles  appartenans  à  l'église, 
qu'il  soit  rejeté  de  la  communion  des  Chrétiens. 

19.  Quiconque  aura  réduit  ou  voulu  réduire  en 
servitude  une  personne  née  libre  ou  affranchie,  et 
qui,  averti  par  révcque,aura  refusé  de  se  corriger  ou 
de  r^er  sa  faute ,  quil  soit  excommunié  comme 
coupable  de  calomnie. 

20.  Qu  aucuns  clercs^  de  quelque  rang  que  ce  soit, 
ne  se  présentent  en  justice,  soit  pour  leurs  propres  af- 
Aires ,  soit  pour  celles  de  l'église ,  ni  ne  plaident 
jamais  aucune  cause,  si  ce  n'est  avec  la  permission 
de  l'évêque. 

■^T,  Que  dans  les  paroisses  aucun  laïque  ue  soit  con- 
stitué arcbiprétre,  mais  que  le  plus  ancien  des  clercs 
de  la  paroisse  soit  ordonné  en  cette  qualité. 

aii.  Que  les  évêques,  auxquels,  en  leur  qualité  de 
premiers  diguitoires  de  l'église,  il  aura  été  abandonné 
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OU  lé^uc  quelque  bien ,  soit  pour  eux  seulement,  soit 
conjointemeat  pour  Téglise  et  pour  eux ,  ne  le  regar- 
dent pas  comme  leur  propriété  particulière,  mais  an 
contraire  comme  la  propriété  de  Téglise,  parce  qne  ce* 
loi  qui  donne  donne  pour  le  rachat  et  salut  de  son 
ame,  non  pour  le  profit  de  Tevéque;  et  parce  quHl  'est 
raisonnable  que  comme  Févéque  jouit  de  èe  qui  a  été 
donné  à  leglise,  Féglise  aussi  jouisse  de  ce  (jiii  a  élcî 
laissé  àTévéque  :  bien  entendu  néanmoins  que  Téglise 
ne  pourra  retenir  ou  compter  au  nombre  de  ses  biei|s 
tout  dépAt  laissé  en  fidéi-commts  à  la  garde  de  fé  véque 
ou  de  Téglise,  pour  être  ensuite  rendu  à  qui  de  di^it. 

iki.  Si  quelque  évéque,par  dol  ou  supercherie  de 
cupidité ,  usurpe  les  biens  d^une  autre  église ,  ou  s*il 
les  envahit  sans  prétexte  et  autorisation  aucune  pour 
les  attribuer  à  lui  ou  à  son  église  y  puisqu'il  ne  peut 
être  privé  de  la  communion,  qu*ilsoit,  comme  meur- 
trier des  pauvres,  déposé  de  son  office. 

24-  Si  un  ëvéque,  en  quelque  occasion  que  ce  soit 
(etcepté  le  cas  de  nécessité  extrême  pour  le  rachat 
des  captifs  ),  fait  briser  les  vases  sacrés  affectés  au  saint 
ininistère,  qu'il  perde  son  olHce. 

aS.  Que  nul,  soit  par  autorité  du  roi ,  soit  par  toute 
autre  puissance,  soit  de  sa  propre  témérité,  n'ose  ra- 
vir les  veuves  qui  ont  demandé  d'être  consacrées  à 
Dieu,  ni  les  filles  qui  se  sont  vouées  en  virginité ^ 
s'il  y  a  consentement  mutuel ,  que  tous  deux  soient 
etcommuniés: 

:ï6.  Soient  excommuniés  les  juges  qui  mépriseraient 
les  statuts  et  ordonnances  canoniques,  ou  qui  viole- 
raient et  enfreindraient  Fédit  du  concile  tenu  à  Paris. 

!47.  Qu a  la  mort  de  levêque,  nul  ne  lui  soit  suh- 


i5q  fBODOAflD^ 

Je  vœu  mianme  du  peuplç  et  le  confientement  de9 

jéyêqu^s  de  la  même  province;  que  celui  qui  ferait 

jl^trewe^t  soit  ei^ulisé  (l^  «i^ge,  çpmme  r4yant  plu- 
lAt  iiBurpë  et  emralu  que  reçu  et  «ccept^^  que  le^  éyf 

ques  qui  l'auraient  ordonne*  soient  privési  pçnjJaiU 
trpis  am  de  l^dmiaiâtr^tion  de  leur  âi^e> 

li^évéqae  Sonnet  adminUtra  ^vee  ordre  et  ^iiopi^ 

les  biens  de  l'église ,  et  augmenta  même  l'évéçhé  par 

des  açhau  dç  terres  e^  se^fs,  dont  il  reste  ep^^ 
^woaid'hui  c^uelipiefi  cputrait»*  U  réeiwn  im- 

pres  du  roi  quelques  bien^  usurpas  par  certiiins  Qië- 
chap$9  et  eu  obtint  Js^  restitutiau,  ^it  par  lui-rméioe, 
soit  par  «eç  a^ens*  surtout  p^or  )e  mçjefk  du  prêtre 
Marc  y  son  euvoyé,  qu^il  çhargea  de  plaider  set  eimes. 

Il  rëgla  et  fixa  les  servitudes  de  plusieurs  domaines  de 
l'évéché)  il  obtint  des  lettres  et  ordounauce^  du  roi 

pour  Timmunité  de$  bieua  d§  T^li^e  et  pour  h  «cpii- 

iirmatiou  de  plusieurs  donations^  enfin  il  fit  avec  la 

reine  Brunehault  quelques  ëcbanges  à  l'avantage  dçs 
deux  parties. 
Daus  sou  testament  il  fit  plurieurs  legs  k  diifër«utes 

églises;  mais  il  institua  pour  sa  principale  béritièrc 
)'(^g}i$ç  de  Saint-Remi ,  oii  il  choisit  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture :  il  lui  fit  pr^ut  d'un  vase  d'argent  doré,  de 
douze  cuillères,  d'une  salière  d'argent,  et  d^une  portion 
de  métairie,  avec  serfs ,  vignes ,  prés  et  autres  dépen- 
dances qu'il  dit  avoir  achetés  de  d^nier^*  Â  T^lise 
de  Saint-Timoth^e  et  Apollinaire  il  légua  quelques 
maisons  attenantes  à  l'église,  et  d'autres  situées  daiib  la 
cité  *,  à  l  eglise  de  Saint-Martin ,  qu'il  recopnaiii94it  pour 
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son  patron  particulier,  le  domaine  deiUi^&o/t',  qa'ii 
avait  acheté,  et  qu'il  laissa  eu  toute  intëgritë  comme 

il  en  avait  joui  :  il  ajouta  en  outre  de  Tor  pour  faire 
un  calice^  à  Téglise  de  Saint- Julien,  cinq  sous  d'or 
pour  la  rouvrir-,  à  Végh^  d$  Sain(->Nicm«,  pe- 
inent cinq  sous  d*or;  à  P^lise  de  Saint-Sixte,  trois  ;  à 
1  église  de  Saint-Maurice,  trois-,  à  Fëglise  de  Saint- 
M^rd ,  trois  ^  au  mp^tère  d«f»  FiUe$,  viçn^  ^ 
tuéf  k  (^erniiny,  avec  quielques  yaaes  pour  U  Hir^e 
de  Tf^Iise^  à  Tëglise  qu'on  appelle  des  Apôtres^  trois 
¥)u&  4Vr,  ayçc  quelques  auUes  petits  pré«ens  pour 
iâirç  im  çalicei  k  F^lUe  d^  Saiol^Pierre,  cbmsla  cité, 
trois  sous  d*or;  à  Féglise  de  Saint-Tbierri ,  une  por- 
tioQ  du  domaine  de  Gerrainy,  avec  serfs,  vignes  et  au- 
tres dépendances  ^  de  l'argent  pour  construire  et  orner 
y  sépulçre  dç  mnt  Th^dulphe;  k  Téglise  de  Saiot<« 
Vite  un  va3e  dVgent  pour  en  fair<?  un  calice ,  et 
quin^^e  ^u^  d'pt')  à  Téglise  des  saint^^  martyrs  Rufiu 
et  Valère,  ^inase  mm^\  k  ïég^is^  dm  saints  nmrtyi^ 
Crëpin  ^  Crépiiiiea ,  quin;&e  ;  et  à  Fh^pital  c|e  la  SAÎnle 
église  de  Rhcims ,  divers  prësens. 

Il  fit  au^^i  quelques  legs  à  divers  bQpitaux  et  C04- 
fgtégatà^m*  ^  il  Uàm  à  quelquesHina  de  ses  b^tier^ 
certaines  terres,  avec  la  condition  qu'après  leur  mort 
elles  retourneraient  aux  églises  des  saints  désignés  dan» 
90A  teat^^njt.  U  donna  }a  liberté  k  pluneur«  de  aea 
serfs  et  les  dota  d'un  certain  pécule.  Le  testament  de 
cet  homme  de  Dieu  subsiste  encore,  et  pn  y  trouve  U 

confimviiian  donnée  par  lo  roi. 


■  Inconnu. 


CHAPITRE  VL 

De  Leudégisèle ,  évéque  ;  d'Anglebeit  et  de  LaDdon. 

A  Sonnât  succéda  Leudégisèle,  frère  de  Fév^que 
Attila^  sons  le  règne  du  roi  Dagobert.  Pendant  qu'il 
gouverna  Vévèché  il  Fangmenta  par  plusieurs  achats 
de  bois,  terres  et  prés;  il  fit  aussi  quelques  échanges 
avec  Abbon,  éveque  de  Trojes,  à  Tavantage  des  deux 
parties.  Enfin  il  établit  des  colons  dans  quelques  pro-> 
priëtës  de  Féglise. 

Après  lui  vint  Anglebert,  lequel  augmenta  pareille- 
ment févéché  par  ses  achats.  Il  eut  pour  successeur 
Landon,  personnage  très -illustre  et  possesseur  de 
grands  biens,  dont  il  donna  une  partie  à  Téglke  et 
distribua  Tautre  à  ses  proches.  C'est  lui  qui  revendir 
qua  devant  le  roi,  et  obtint  de  faire  rentrer  Féglise 
de  Rheims  dans  les  biens  qu'elle  avait  possédés  outre 
Loire,  et  que  Félix,  abbé  de  Saint- Julien  martyr, 
retenait  injustement.  Avant  lui,  déjà  Anglebert  avait 
plaidé  devant  le  roi  pour  le  même  sujet  contre  Gai, 
ëvéque  d'Auverp^ne.  Ce  nuMiie  évéque  Landon  déclara 
par  son  testament  l'église  de  Rheims  héritière  de  tous 
«es  biens,  et  lui  laissa  en  outre,  à  elle  ou  à  Tévéque 
qui  occuperait  le  siège  après  lui ,  la  dispensalion  et 
distribution  des  legs  qu'il  avait  faits  à  toutes  autres 
personnes  ou  ^lises;car  il  laissa  divers  dons  à  diverses 
f^lisesde  saints,  comme  par  exemple  à  l'église  Saint- 
Remi,  où  il  voulut  être  enterré,  des  domaines  et  autres 
présens^  à  l'église  de  Saint-Gaugeric  et  de  Saint-Queii^ 
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tm,jplasiair9  4pnÀ  en  argent^  de  même  aux  ^liaes  et 
Mpitaiix  de  Rfaeims,  à  savoir^  de  Saint-Timothée  et 

Apollinaire,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Nicaise ,  de 
Sainte -Geneviève;  au  monastère  de  Saint -Thierri 
et  Saint-Théodulphe ,  à  Pëglise  et  à  l'hôpital  de  Saint- 
Germain  ,  à  celles  de  Saint-Julien,  de  Saint-Cosme  et 
de^aint-D^men,  de  Saint-Pierre  auprès  de  la  Cour, 
de  Saint-Pierre  auprès  du  monastère  des  Filles  ;  à  fë- 
glise  dfe  Saint-Symphorien ,  qu'on  appelle  des  Apô- 
tres; de  Saint-Médard,  de  Saints-Crépin  etCrëpinien, 
de  Saint- Victor,  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Basle. 
B  donna  à  Fëglise  de  Laon  sa  part  d'un  domaine ,  et  à 
l'ëglise  de  Sainte-Geneviève  de  la  même  ville,  le  do- 
maine d^Appiaavec  toutes  ses  dépendances.  Enfin  il  fit 
déposer  sur  Bautel  de  F^lise  de  Bhaims  un  oiboire 
d'or  qu'il  avait  fait  faire  en  accomplissement  d'un 
vœu ,  avec  trois  patènes  et  un  bracelet  d'or*  Landon 
vivait  du  temps  du'  roi  Sigebert. 


CHAPITRE  YII. 

Pe  saint  NivArd. 

Après  les  évéques  dont  nous  vénons  de  parler,  le 
siëge  de  Rheims  fut  occupë  par  saint  Nivon  ou  Ni-^ 

vard,  car  on  lui  donnait  également  Tun  et  l'autre  nom. 
Appartenant  à  une  grande  famille,  il  vécut  d'abord  à 
la  cour.  Quand  il  fut  ëlevë  à  l'ëpiscopat,  il  mit  tous  ses 
soins  à  enrichir  et  agrandir  le  domaine  de  Téglise  par 
divers  achats  en  dillérens  lieux ,  soit  en  terres,  soit  en 
maisons  6u  ser&;  il  fit  construire  plusieurs  métairies 
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OÙ  il  Subtil-      c0\qs^  ;  il  lit  ausM  aveç  AuU^,  évéçm* 

parties.  Pfir  un  autrç  échange  ayee  le#  daw  ftèret 

Bavon  et  Tli^oderamne ,  il  acquit  sur  la  rivière  de 
Marpe  un  liqu  q(i  il  fit  bâtir  Je  mo^artère  de  Haut-Vil- 
li^f  à  la  priàre  Tl^^b^  B^nipaki^t  qi4  lui  a de- 
mandé un  asile  où  il  put  vivre  avec  ses  mpines  sous 
la  règlq  4^  ^a^at,  j^^noît  et  dp  §aiat  Çoloni^api  que 

plqg  bas.  U  éf;  encore  avec  qpdquei  avtm  penonnes 

dea  échanges  qu'il  jugea  convenables.  Il  donna,  par 
privilège  «pëqial ,  au  ippu^stère  de  Sai|[^t-)ia$le  XéglUm 
de  Vîeray,  l|4tî«  «m  nionnenr  de  la  vierge  Marie»  avee 
toutes  ses  dépendances,  et  un  autre  petit  lieu  nommé 
\s^y\  il  46&nr4  pMae  entière  iinpnni^é^ux.iqioiae^ 
de  çe  monaslère,  ^ryai^t  Diea  nop^  le  goaverMmeiit 
de  Tabbë  Pëtrpn  >  afii^  qu^aucun  juge  ecclësiastiqua 
no  pût  les  inquiéter  ni  troubler  en  rien,  et  qu'ils  pus- 
sent en  paix  vivre  et  servir  le  Seigneur  sous  leur  sainte 
discipline.  Il  obtint  du  roi  Childebert  des  lettres  d'im- 
munité des  pca^^cs  et  autres  droits  en  faveur  de  1  e- 
glise  de  Rheims»  et  reçut  aussi  du  roi  Louis,  au  nom 
de  son  ^lise,  quelqaes  biens  situés  à  Mailly,  sur  la 
rivière  de  Veesie,  que  le  roi  avait  confisqués  sur  des 
vassaux  infidèles.  Ce  fut  aussi  sous  son  pontificat  que 
Grimoald,  homme  d'une  grande  naissance,  doana  à 
Saint-Aemi  les  village  de  Chaumussy  et  de  Vitry,  pour 
le  salut  de  son  ame. 

Saint  JNivard ,  du  (consentement  unammp  des  évo- 
ques des  OaiileS|  rassemblés  en  CQPcile  général  à 
Nantes  par  Tordre  du  pontîfe  de  Rome,  et  avec  Tau- 
torisation  du  roi,  avait  fait  rebâtir  f  église  d'un  monas- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D6  VtOUSE  DE  RHEIM8.  l5fS 

tère  depuis  long-temps  ioaàé  k  VilUeis  sur  1a  M^m^» 
et  d^tmit  par  ks  terbuca»)  «m  U  itrrin  qoKt 
é^à9H  tomba  entièrçraent  U  la  fit  de  nouv^u  velA^v 
en  un  nutr^  endroit»  ^t  fille  tomba  encore  comme  do-i 
vint  Un  jour  donc  qn*U  rçwQÙi  d'^^iem^y,  ^mm^ 
pagné  4e  PahM  BéhfoairQ,  U  lui  prit  mvi^  d^  #9 

pQ$er  un  peu  après  avoir  passé  la  rivière»  Lors ,  tous 
deuic  Vêtant  assis,  il  posa  sa  tete  sur  les  gf^QU^  Bé- 

rtom  fil  «'eadonail*  AuantM  lui  vinl  uno  vhIqiI)  U 

lui  sembla  qu'une  colombe  faisait  en  volant  le  tour 
du  bpifti  et  qu'ayaut  fait  «on  tour  çlle  était  allée 
m  po9Qr  flu?  un  liétr«(  pui»,  aprte  mir  &it  troii 
h  ïïAfk^  cliose,  nH^  fwrclk  dans  les  Gi0axt  Ov  b 

même  vision  qu'il  avait  ainsi  en  sopge  apparaissait  eu 
ïïémQ  t^mfiS^  k  Bérécaire  éveill^S^    cMlÙrfti  ^n  fut  tel- 

leia^iit  tfnp(a;qii11  fondit  en  larnu^^  A  t^iwi 
véque  trouvant  son  visage  tout  mouillé  des  pleurs  de 
l'abbé ,  lui  demanda  la  cau^e  dq  sa  triatoss^,  c^m^ 
<â  lui  rendit  qu'il  pUuiait  la  miu9  de  çmts^f 
hm  lous  deux  s'étant  raoonté  leur  vision ,  on  dit  quç 
l'éveque  en  fit  part  à  un  serviteur  de  Dieu,  nommç 
Bavon  «  à  qui  appartenait  le  terrain ,  et  qui  vivait  en 
ce  Heu  dans  un  petit  oratoire  consacré  en  honneur  de 
la  sainte  croix.  Bavon ,  apprenant  la  vision  de  Févé- 
que  et  m  même  temps  ses  désirs  t  lui  oUrit  et  sa  par( 
du  lieu  et  celle  d'uu  d^  ses  frères  nomuié  Baudouin, 
et  lui  raconta  comment  son  autre  frère  Thëoderamne 
était  en  querelle  avec  le  comte  Rieul  (lequel  fut  de- 
puis ëvéque  de  Rheims),  parce  qu*il  avait  tué  les  fils 
du  comte,  pour  venger  la  mort  des  siens,  que  celui-ci 
avait  fait  pendre  à  cause  de  leurs  brigandages;  ce  qui 
fit  que  saint  Nivard  réconcilia  Théoderamne  avec 
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Rieu),  qui  avait  épousé  ime  de  ses  nièces,  iilk  do 
Ghildëric^et  Théoderanne,  en  reconnaissaiioey  lai 
céda,  moyennant  échange,  sa  part,  comme  avaient  fait 
ses  frères.  Bientôt  Tëvéque  lit  abattre  la  forêt,  con* 
struisii  à  la  pl^ce  une  église  en  rkotmeur  de  saint 
Pierre  et  de  tons^les  apôtres,  et  plaça  Fantel  k  Tendroit 
où  il  avait  vu  la  colombe  se  poser ^  puis,  rassemblant 
les  serviteurs  de  Dieu,  il  rouvrit  le  monastère,  où 
Thëoderanme  se  fit  moine.  Le  comte  Rieol  demanda 
aussi  que  son  lils  Gëdéon ,  petit  neveu  de  saint  Ni- 
vard,  se  fit  moine  en  ce  couvent,  et  donna  une  partie 
de  ses  biens  au  monastère.  Saint  Nivard  ]d)andonna 
dails  la  suite  à  cette  abbaye  tous  les  biens  qu'il  avait 
avant  d'être  élevé  à  Tépiscopat ,  et  fit  tant  par  ses  con- 
seils et  exhortations ,  que  Rieul  prit  aussi  Thabit  de 
religion.  Enfin,  à  la  prière  de  fabbë  Bërëcaire,  il 
accorda  au  couvent  ce  singulier  et  précieux  privilège 
qu'il  conserverait  tant  qu'il  vivrait  le  monastère  sous 
>  sa  juridiction ,  et  qu^après  sa  mort  il  serait  gouverné 
par  l'évéque  de  Rheims ,  qui  en  protégerait  les  moines 
contre  tous  leurs  ennemis;  et  qu enfin  les  moines  au- 
raient la  liberté  d  élire  canoniquemeut  leur  abbé,  ainsi 
que  portent  les  lettres  du  privilège.  Après  une  si  sainte 
vie,'  Nivard  mourut,  dil-on,  dans  une  chapelle  dédiée 
à  la  vierge  Marie,  qu'il  avait  fait  construire  en  ce  mo^ 
nastère,  et  fut  ensuite  transporté  à  l'église  de  Saint-<t 
Rend  à  Rheims,  où  il  est  enterré* 
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CHAPITRE  VIII. 

l>e  U  translation  du  corps  de  sainte  Hélène  au  monastèr» 

de  Haut-Yiliiërs. 

Il  est  notoire  que  le  corps  de  la  bienheureuse  im- 
pératrice sainte  Hélène  a  été  transporté  de  Rome  en  ce 
monastère  ie  saint  Nivard»  et  voici  aipiment  :  un 
prêtre  du  diocèse  de  Rheims,  étant  allé  à  Rome,  resta 
pendant  la  nuit ,  sans  être  aperçu ,  dans  Téglise  ^ 
déroba  adroitement  le  corps  de  la  sainte  et  remporta. 
Le  surlendemain  ayant  fait  sa  seconde  halte  dans  une 
foret  voisine  de  la  ville  de  Sutri,  un  des  gens  de  sa 
suite  voulut  placer  les  saintes  reliques  sqr  un  âne^  mais 
il  ne  put  soulever  la  chasse,  et  courut  tout  Stonnë 
en  faire  part  à  son  maître.  Celui-ci  se  hâta  d'accourir, 
et,  tout  tremblant,  prit  le  trésor  et  le  chargea  sur  Tâne, 
sans  y  trouver  aucune  pesanteur,  quoiqu*il  fût  bien 
plus  faible  de  corps  que  l^omme  qni  n'avait  pu  en 
venir  à  bout.  Mais  ce  valet  confessa  qu  il  avait  eu  cette 
nttit4à  même  une  pollution  en  songe.  Arrivés  sur  les 
bords  de  la  rivière  du  Taro,  ils  n'osaient  y  entrer,  la 
voyant  rapide  et  impétueuse  ^  mais  l'animal  qui  por- 
tait les  reliques,  rassuré  par  son  saint  fardeau ,  y  des- 
cendit de  lui-méme.L'autre  âne, que  montait  le  prêtre, 
le  suivit  mais  il  eut  grande  peine  à  passer,  et  semblait 
presque  enseveli  sous  les  eaux,  tandis  que  le  porteur 
du  précieux  trésor  en  avait  à  peine  jusqu'aux  flancs. 
Pendant  qu'ik  franchissaient  le  sommet  des  Alpes , 
une  ^eune  fille  de  la* suite  se  laissa  tomber  en  bas  : 


i5B  frodoarDv 
déjà  elle  roulail  misérablement  de  précipice  en  pré- 
cipice y  quand  tons  s'écrièrent ,  implorant  Fassistance 

de  la  bienheureuse  impératricé.  Aussitôt  la  pauvre 
jeune  fille  s'arrêta  au  milieu' du  précipice,  et  avec 
ùné  corde  qu'on  lui  jeta  elle  fnt  retirée  saine  et 
sauve,  et  sans  qu'on  aperçut  la  plus  Infère  trace  de 
lésion.  La  connaissance  de  ces  miracles  fit  que  plu- 
sieurs se  prêtaient  avec  plus  d'empressénkent  att  trans- 
port des  saintes  reliques.  Un  entre  autres  descendit 
de  son  chevSl  pour  l'en  charger,  et  à  une  descente 
étroite  et  rapide  il  les  prit  même  sur  ses  épaules; 
mais  le  pied  lui  glissa,  et  il  tomba,  sans  toutefois 
cher  prise.  Incontinent  la  foule  qui  suivait  invoquant 
et  répétant  avec  prière  le  nom  de  sainte  Hélène,  le 
cheval  qni  avait  porté  les  reliques  s'avança  sans  crainte 
d'être  entraîné  lui-même  dans  Tabline ,  et,  embitissant 
avec  ses  jambes  de  devant  l'homme  qui  roulait,  il  le 
retint  et  Tarrêta  avec  l'aide  de  Dieu  qui  le  soutenait 
lui-même,  jusqu'à  ce  que  les  babitans  du  pied  de  la 
montagne  vinssent  briser  la  glace  avec  des  pieux,  et  re- 
missent l'homme  et  le  cheval  dans  le  sentier.  Quand 
ils  furent  arrivés  à  Osisme,  village  du  diocèse  de  Laïk- 
gres,  ils  déposèrent  les  saintes  féliques  dans  Féglise 
de  Saint-Winebauld  ;  là,  une  femme  qui  était  affligée 
d'une  contraction  aux  genoux  vint  en  rampant  Visiter 
la  cbâsse  miraculeuse  ;  ét  à  peiûé  y  ent-elle  tûaché, 
que  sefe  nerfs  reprirent  leur  élasticité ,  et  elle  fut  par- 
faitement guérie.  A  un  jour  de  marche  plus  loin,  un 
homme  qui  était  paralysé  de  totis  ses  membres  depuis 
six  ans  envoya  en  présent  à  lâ  sainte  impératrice  ùn 
voile  et  une  épéc  ;  mais  avan|  ([ue  sa  femme,  qui 
avait  porté  loirraudc,  fût  de  retour  en  sa  maison,  le 
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mabdè  v^coum  fiiftage    tout  ses  tnembrés  :  le  bnitt 

de  ce  mîrëde  se  propageant, on  amena  une  petite  fille 
qui  était  aveugle  de  naissance ,  et  dès  qu'elle  eut  touché 
h  thâiie  de  la  nintci  f eilie^  Ms  yen  furent  rendu» 
il  la  Imlière*  A  Feutrée  du  villagcf  d^Ayergoe  me 
muette ,  qui  était  aussi  privée  de  Tusage  de  ses  mains  > 
vint  aa-Hlevaut  du  cortège ,  et  aussitôt  recouvra  Tusa* 
ge  de  ses  n^^mbres,  aveok  parole  qu'elle  était  veiiM 
chercher. 

Ce  saint  et  précieui:  trésor  ayant  été  ensuite  déposé 
dans  relise  du  village  de  Falâic,  Un  lunati^|ae  ^Te^ 
aait  d'avoir  tout  récemment  une  attaque,  entn  dam 

l'église,  et  à  la  prière  du  peuple,  qui  implora  pour  lui 
la  bienheureuse  reine ,  il  s  en  retourna  toal*à«iait  dé- 
livré et  fdeinement  guéri.  Au  même  lien  un  pauvre 
malade  était  sur  son  grabat  depnie  quinze  ans,  et  ses 
chairs  étaient  tellement  en  corruption  que  vingt-trois 
ss  hii  étaient  tombés  du  Corps  :  il  se  fit  porter  aiqnès 
de  la  saintë  médiatrice ,  et  pvt  k  vertu  de  la  grâce  il 
fat  remis  sur  pied  et  rendu  sain  au  grand  étonne- 
ment  du  peuple.  Une  jeune  fille  ^  nommée  Bava^  qui 
dès  le  arin  de  sa  màre  avait  les  genèdx  contractés  et 
les  jambes  nouées,  s'en  alli  droite  et  de  son  pied, 
et  depuis  vécut  à  Rheims  fidèle  au  saint  wbu  de  vir- 
Ipnité  qu'elle  avait  iait  pour  sa  guérisOn.  Il  vint  àussi 
une  femme  qui ,  frappée  de  parsdysie  ^  avait  perdu 
tout-à-iait  Tusage  de  la  langue ,  et  ne  pouvait  s  aider 
és  9oa  bràs  drûil,  demeuré  comme  mort«A  peine  eut- 
elle  Iduèhé  b  sainte  cbàsse  avec  ml  petit  yMe  qu'elle 
avait  apporté  en  oflVande,  qu'elle  fut  subitement  gué- 
rie. Un  sourd  de  naissance  amena  avec  lui  un  mon-^ 
en  pour  Tofirir,  et  étant  entré  à  T^Haei  il  resta  à 
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entendre  la  messe  :  quand  on  commença  la  lecture 
de  rÉvangile,  ses  oreilles  s'ouvrirent  toul-à-ooop  à 

la  parole  de  vie  ^  et  quand  on  eut  fini ,  il  se  trouva 
guéri,  et  confessa  que  c'était  la  première  fois  de  sa 
yie  qu'il  entendait  le  saint  Évangite.  Vint  aussi  le 
père  d'un  enfant  à  la  mamelle  qui  allait  mourir 
d'un  mal  de  jotu:  en  jour  plus  violent.  Après  avoir 
porté  son  voeu  pour  la  vie  de  son  fils,  ce  pauvre  pire 
s'en  retourna ,  et  trouva  que  son  enfant ,  qui  depuis 
plus  de  quinze  jours  n'avait  pas  voulu  prendre  le 
sein,  était  guéri  et  tettait.  On  apporta  du  pays  de 
Trêves  un  paralytique  qui  avait  recouvré  sep^  fms 
Tusage  de  ses  membres,  et  sept  fois  était  retombé  par 
sa  lubricité  et  facilité  à  cédpr  aux  désirs  de  la  chair* 
Le  malheureux  confessa  son  péché,  que  du  reste  il 
n'avait  pas  commis  depuis  vingt  ans^  et  obtint  k 
santé  désormais  pour  toujours.  On  apporta  aussi  une 
femme  qui  avait  tout  le  côté  droit  perclus  par  la  vio- 
lence de  la  peste,  et  elle  rcicouvra  la  santéi  Dé  même 
une  femme  aveugle  se  trouva  tout-à-coup  voyant 
des  deuic  yeux,  à  la  troisième  heure. 

Enfin  quand  la  châsse  miraculeuse  fut  déposée  au 
monastère  de  Haut-Villiers^  comme  quelques-* uns 
doutaient  «i  c  était  bien  le  corps  de  la  bienheureuse 
Hélène,  mère  de  l'empereur  Constantin,  et  qui  àvmt 
déconvertie  bois  dévie,  le  Seigneur  se  plut  à  le  témoin 
gner,  en  envoyant  de  la  pluie  après  un  jeûne  et  des 
prières  de  trois  jours.  De  plus  trois  firères  du  monas^ 
1ère  furent  envoyés  à  Rome  pour  s'enquérir  de  la  cer> 
titude  de  la  translation  de  la  bienheureuse  impëra<«> 
Irice,  et  ils  rapportèrent  pleine  et  entière  confirmation  » 
et  par  surplus  une  seconde  joie^  à  savoir^  le  corps  de 
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MÎBt  Pdycârpe,  prêtre,  et  cottiipagnoii  de  saint  Sé* 

bastien. 

ËQÛn  une  nait,  k  Tapproche  de  la  fête  de  sainte 
Eélène,  les  péchears  de  Fabbaje  pécbâent  en  la  ri^ 
vière  de  Marne  :  dësespërës  de  s*étre  dennë  bien  de 
la  peine  pendant  toute  la  nuit,  et  de  n'avoir  rien  pris, 
ib  se  uttvent  à  ae  plaindre  et  appeler  sainte  Hélène  à 
kar  seemrs.  Lors  jetant  k  filet  an  nom  de  Dieu  et 
de  la  sainte ,  ils  prirent  deux  gros  poissons ,  et  furent 
lùen  joyeux.  Biais  Tun  des  deux  reaanta  dans  Teau^ 
ce  fpi  Irenbk  la  réjoniissaftee;  et  les  péehenr»  fe- 
osmmencèrent  à  se  plaindre  et  à  invoquer  sainte  Hé* 
lèiie.  Mais  voilà  que,  pendant  qu'ils  se  lamentaient^ 
le  peisson  qui  s'était  échappé  sauta  miraenleusemenfe 
boi»de  Peau,  et  nordant  avec  force  h  corde  d*en  haxA 
du  filet,  s'y  tint  obstinément  suspendu  jusqu'à  ce 
qu'un  des  pécheurs  vînt  l'en  détacher  et  le  prendirer 
plén  de  joie  et  de  iiecoanaissance. 


CHAPITRE  IX. 
■Ûe  Uk  translatioa  de  saint  Sindulfe  au  même  mosastèr^. 

a* 

lies  reliques  de  saint  Sindulfe  furent  aussi  transfé- 
rées au  aMmastère  de  Haut-Villiers ,  de  leur  première  • 
sépnhare  au  viBage  d'Avlsotfce,  où  ce  pienx  person- 
nage avait  exercé  le  saint  ministère,  et  oii  il  avait  fait 
beaucoup  de  miracles  après  sa  mort.  Sur  la  route,  an 
nllage  de  Spide,  nnefirâiaie  «vengle  recenvra  la  vue. 
Plesque  aux  pdrtes  de  Rhmmsi  comme  une  grande' 
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foule  de  peuple  sortait  au-dei^nt,  il  vint  une  jeune 
fille  muetlo  qui  nt;  pouvait  s'aider  (Vuii  de  ses  bras; 
à  peine  se  fut- elle  prosternée  eu  terre  quelle  fut 
guérie  de  sa  double  inlirmité.  On  apporta  aussi  une 
femme  percluse  des  mains  et  des  genoux,  laquelle,  à 
peine  déposée  à  terre,  se  trouva  guérie,  et  tit  éclater 
sa  joie.  Mais,  dans  un  excès  de  vanité,  il  lut  arriva 
de  se  vanter  que  son  mari,  qui  l'avait  renvoyée  k  cause 
de  soi\  infirmité ,  serait  bien  obligé  de  la  reprendre 
bon  gré  malgré,  et  aussitôt  elle  retomba  dans  son  an- 
cienne misère.  Quand  le  corps  du  bienheureux  fut  dé- 
posé dans  Féglise,  devant  Tautel  de  la  sainte  Vier^,' 
une  jeune  fille,  alliigée  d'une  contraction  aux  ge- 
noux, s'y  ti*aina  en  rampant,  et  tout-à-coup,  redressée 
par  la  grâce  de  Dieu ,  elle  se  trouva  saine  et  guérie 
par  les  mérites  de  saint  Sindulfe.  Lne  autre,  aveugle 
depuis  sept  ans,  fut  rendue  à  la  lumière  dès  qu'elle 
eut  touché  les  portes  du  temple.  Après  la  célébration 
du  saint  sacrifice  de  la  messe,  on  transporta  le  corps 
dans  l'église  de  Saint-Ilemi ,  et  le  lendemain  au  mo- 
nastère d'Avenay.  Les  religieuses  vinrent  au-devant 
en  procession.  Avec  elles  vint  un  homme  qui  était 
boiteux  depuis  deux  ans;  il  se  prosterna  en  terre,  et 
bientôtse  relevant,  il  commença  à  marcher  comme  au- 
paravant. Une  femme,  paralytique  et  privée  de  Tusage 
de  tous  ses  membres,  fut  rendue  à  la  santé.  Enfin 
le  précieux  trésor  arriva  au  monastère  de  Haut- Vil- 
liers^  là,  une  petite  fille,  aveugle  depuis  la  pre- 
mière année  de  sa  naissance ,  commença  à  voir  aussi- 
tôt quelle  eut  passé  le  seuil  du   monastère.  Deux 
frères,  déjà  vieux,  et  qui  avaient  perdu  la  vue  daui^ 
une  même  année,  entrèrent  ensemble  à  Téglise;  à 
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peine  se  furent-ils  mis  en  prières,  que  le  sang  com- 
meuça  à  leur  couler  des  yeux  au  lieu  de  larmes ,  et , 
recoumnt  k  Tue»  ils  se  rëjonirent  de  contempler  le 
tombesa  de  leur  saint  mMecin.  ITiie  vierge ,  consa- 
crée au  Seigneur,  avait  fait  vœu  d'aller  en  voyage 
avec  ses  compagnes  visity  les  reliques  du  saint  coo- 
feneor.  Au. milieu  de  la.  routa,  laissant  les  autres  ac* 
complir  leur  voyage,  elle  retourna  en  sa  cellule  ;  mais 
a  peine  y  ful-^e  entrée  qu'elle  fut  frappée  de  pa- 
lalysie  aux  bras  et  anx  jambes.  Dep«i9  elle  se  fit 
conduire  en  «haiiot  à  Haut-VilHers,  et  après  être  res- 
tée quelque  temps  encore  affligée  de  son  infirmité, 
elle  en  fut  enfin  délivrée  à  sa  grande  satisfuction ,  et 
rendue  à  son  prunier  éut. 


'    CHAPITRE  X. 
De  saint  Rieul,  évé^fue. 

> 

AvuÉs  saiift  Nivard,  le  siège  fat  ocoupé  par  le  sei- 
gneur Rieul ,  qui  enrichit  l'évéché  tant  des  biens  de 
son  patrimoine  que  d'autres  qu*il  acheta.  Nous  avons 
vu  qu'il  avait  été  envoyé  par  saint  Nivard  pour  dé-» 
fendre,  devant  le  roi,  les  biens  de  l'église  et  les  in- 
térêts des  colons,  et  qu'il  gagna  sa  cause.  Quand  il 
fut  lui-Htéme  devenn  ëvéqne ,  il  eut  à  soutenir  un 
grand  procès  contre  Gondebert,  nn  des  grands  de  la 
cour  du  roi ,  et  frère  de  saint  Nivard.  Gondebert  pré- 
tendait que  tous  les  biens  d'héritage,  tant  paternel 
que  maternel,  que  l'évéque  son  frère  avait  laissés  en 
mourant  lui  revenaient  de  droit.  Rieul,  an  contraire, 


acU'  authentique,  tous  ses  biens,  pour  le  salul  de  son 
aAie,  à  divers  «li^ux  saints;  par  exeMple  aux^lûes 
de  .^rHjteUe  ^  4e&itiilrAeiini»  «m:  iHoÉtslèM  de 
Hattt-VilKer»et4ë  Vteray ,  së^ukure  desaint  Bande,  les- 
i^uels  i^iv^rd  lui-mémo  ava^t  fait  conslruire  ou  rëpa- 
rcf  V  ^  m^WMUègiù  SàhtA  k  IttienB,  où  Jobe  ëtnt 
li|i]|«ss^V<9iifin  i'I^t^gHse'de  Snat«fBnfiR  et  fitiint^a- 
lère ,  ht  autres  lieux  sacres.  Les  deux  parties  dëbat- 
^e^k  lem  (}it«veUe  avecioi^aiear;  mais  de»  peraoïutiâi 
p^6fMe»lijwil  imirifMhnt  Éiédiailiim.,uA  «dmd 
fut  fait  aux  condiUiofM  âitvBntfit  :  à  sarvoAr,  que  Oon» 
<l)eberi  recouvrerait  ai  jiosséderait  tous  las  bielts 
qu*£miiuiy  leur  mère  »  aTaitmÉs  Mtre  ipire',  mm^ffoe 
ïéwéque  Rienl  ou  ses  agens  eussent  rien  à  réchmer; 
mais  que  tous  les  autres  biens  que,  par  acte  de  sa 
volonté,  saint  ^ivard,  tle  biçakeureuse  mémoire , 
avait  donnés  aux  églises  leur  appartiendraient  et  de- 
meureraient à  toujours ,  avec  Taide  de  Dieu,  sans  que 
Gondebert  et  ses  héritiers  pussent  jama^  élever  au- 
e^lie)|^pétonllioii>  Et  Att<^«^ord  pfi^^«é4igé4Mir 
édrit.;  '€fl  il  «H:  mool<e  tfu^^tidPNn  *0oiif)ervié  tUtat :  nm 

archives,  signé  des  deux  parties. 
.  J^ôttdant  SQ9  po^jùi^^, {Uj^mI  partî^e  di|ii<l9- 

m^i^e^de  Disiy^/ antfrp^t-deli^rr^-^uiidffii^s  clMBipa 

au  village  de  Berchiguy  ;  à  Rheims,  de  différentes  pet^ 
^ime^,  quatre  arpens  o^p]^  et  divôrs  lieux i  partie 

R^sity^  Fopecy,  i^efô  ^«jdqulds  autrfs  pmmlwm^ 

tant  terres  que  serfs.  Ce  fat  de  son  temps  que  Warat, 
honaiiw?.  <le  noble  race ,  donna  aux  ^Uaes  ^  Wotr^ 
Dame  ^  4e  Smnl>|i(mi,  IMi^Ql^tW^  (ikiwrntt?*  et 
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Aroigajjf  en  Tardeiims.  Enfin  le  bienheureux  évéque 
Rieui  a.£nt;ai|«i  diT8f8téQkiiige»>,  ipfiiYa&la^  istitUiel 

dbtCDMlMtâlMk'  '* 
Avant  sa  cIMeottire,  il  avait  eu  de  U%UiiYi«  cnâ- 
liage  une  fille,  nommée  Odile,  kquelle  l'cildif  rë*- 
ligieme  an  monastère  qu'Ébroïn  avait  fait  hâtir  à  Soû- 
flOQs ,  et  y  vécut  aoua  la  aainte  dia^plÎM.-  VMqtte.  lui 
laissa  quelques  domaines  aux  pays  de  Rheims  et  de 
iieauvais,  et  aussi  outre  Loire  ^  à  condition  qu  après 
aon  décès ,  ia  donatioB  profiterait  et  demeurerait  à 
toujours  au  monastère. 

Ce  vénérable  évéque  fit  bâtir,  avec  la  permission 
dti  ThéMbric  i  en  du-  éonsenlementl  dû  màif^  du 
pabiv  ËbMn ,  I»  iléna^ère  dt)rbay ,  en  un  Hevfq^^il 
tenait  do  la  munifîcGnce  du  roi.  Il  obtint  de  1  abbaye 
de  Kesbë  six  moine»  pour  vivre  sous  leur  rè^le  à  Or- 
faay ,  et  l^tiMë^giierfe  d^utrefe;  IW  cPeâtre eùx,  noiti- 
mé  Landemar,  fut  par  lui  constitué  afbbé,  et  gou- 
verna le  monastère  toute  sa  vie  :  car,  bi(*n  qu'il  eût 
étéckasaépir  vm  seigneur  Eddcfs,  il  fut  rétabli  par  fé 
rei 6iiilAÂen.  là  ifiort  de eét  abbé,  iWbevé-^ 
que  Rigobert  reprit  k  gouvernement  du  monastère  , 
et  le  làéfplù.  Il  a  psés  loèg-tempà,  les  Hongrois  s'em- 
palèrent éfùn  àèâ  m'ôine»  âe  oé  coiivént ,  ncfmmé 
Hucbold,  et  voulurent  le  mettre  à  mort.  Mais  le  fer 
ne  put  Tentamef  ;  car,  comme  lui-même  le  raconta  , 
ainsi  cfue  pinsiearâ'  eaptife  aujourditni  de  retour, 
quand  les' barbares ,  après  Tavoir  exposé  nu  à  leurs 
coups,  Urèreui  contre  lui  de  toutes  parts,  leurs  llèches 
mmm(L  se  briser  contre  sott  cerf»  ébmîiie  contre  un 
iliomunit,  et-  m-  rejs^llîssaienf  aiï  loin ,  sans  qn^il*  en 
demeurât  aucune  trace  ;  enfin,  feappé  de  toute  force  à 


coups  d'ëpëe^  il  n'en  demeura  pas  môinë  intact  et  saris 
blessures.  Lors  les  barbares,  le  prenant  pour  un  dieu, 
remmenèrent  avec  eux^  et  le  gardèrent  avec  grand 
respect,  jusqu'è  ce  qu'on. évéqne  payât  sa  rançon ,  et 

ainsi  le  renvoyât  à  son  monastère* 


CHAPITRE  XL 

De  saint  Rigobert^  •  * 

Saint  Rieul  eut  pour  successeur  saint  Rigobert  j 
son  parent  selon  la  chair  ^  et  né  d'une  illustre  fEonille 
au  pays  de  Ribemont.  Son  père,  nommé  Cdnttantin^ 
ëtait  du  même  paysj  mais  sa  mère  était  originaire  dti 
Portian.  Ce  Rigobert  fut  homme  de  saintes  mœurs,  et 
Orné  de  grandes  vertus*  A  son  entrée  à  lévéché ,  il 
trouva  beaucoup  de  choses  à  réparer ,  et  k  fit  avec 
succès.  Il  réforma  la  règle  des  chanoines  ,  leur  assigna 
un  entretien  sufi&sant^  leur  donna  quelques  terres  ^ 
et  leur  forma  un  trésor  commun  pour  leurs  nécessités^  i 
Pour  le  composer,  il  assigna  les  domaines  de  Gerni-  ' 
court,  Muscy,  Rosay,  Wuffinerive,  Courcelles^  Téglise 
de  Saint-Hilaire  avec  le  fiiubourg  lui  appartenant;  et 
régla  que  chaque  année ,  le  jour  anniversaire  de  sa 
*  mort  y  ils  prendraient  d  abord  sur  ces  rentes  tout  ce 
qui  serait  nécessaire  à  leurs  besoins,  et  que  le  anr- 
plus  serait  partagé  également  entre  eux.  Il  affecta  des 
serfs  au  service  des  chanoines ,  constitua  les  pauvres 
de  Jésus-Christ  héritiers  de  ses  biens ,  ({ui  pouvaient 
monter  à  quarante  arpens  ou  plus.  Il  établit  des  colons 
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dans  divers  villages  du  diocèse ,  et  régla  leurs  charges 
ei  services. 

Il  acheta  dififëiens  biens  dont  il  enrichit  févéché  : 

ainsi  de  Gomnold,  le  domaine  de  Chartrèveen  Tarde- 
nois,  qu'il  paya  cinq  cenU  sous  d'or^  de  dilierentes 
personnes ,  deux  arpeus  au  village  de  Toarbe,  itemj 
de  Hosome,  partie  du  domaine  de  Chanipi^ny ,  sur  la 
rivière  de  Vesle,  pour  la  somme  de  quarante  sous 
dor  ;  d'une  de  ses  cousines,  nommée  Gilsinde,  partie 
do  domaine  de  Briquenay,  sur  la  rivière  de  Retourne , 
avec  serfs,  maisons  et  autres  dépendances-,  et  delà 
même  Gilsinde,  partie  du  domaiue  deBoui-sur-Suippe, 
avec  les  maisons ,  serfs ,  prës,  champs ,  et  toutes  dé- 
pendances y  attenant ,  pour  la  somme  de  cent  sous 
d  or.  Il  acheta  aussi ,  pour  une  assez  forte  somme , 
quelques  biens  outre  Loire ,  et  lit  plusieurs  échanges 
avec  diverses  personnes,  à  Tavantage  des  deux  par- 
ties. Enfin  il  obtint  du  roi  Da^obert  des  lettres  d'im- 
munité pour  son  église,  lui  remontrant  que  sous 
Ions  les  rois  Francs  ses  prédécesseurs,'  depuis  le 
temps  de  saint  Remi  et  du  roi  Clovis ,  par  lui  baptisé , 
elle  avait  toujours  été  libre  et  exempte  de  toute  ser- 
vitude et  charge  publique.  Le  roi  donc,  voulant  rati- 
fier ou  renouveler  ce  privilège,  de  Tavis  des  sei- 
gneurs de  son  conseil ,  et  dans  la  même  forme  que 
les  rois  ses  prédécesseurs,  ordonna  que  tous  biens  , 
villages  et  hommes  appartenant  à  la  sainte  église  de 
Rheims  ou  à  celle  de  Saînt-Remi ,  situés  ou  demeu- 
rant tant  en  Champagne ,  dans  la  ville  ou  les  fau- 
bourgs de  Rheims,  qu^en  Austrasle ,  Neustrie,  Bour- 
^o^ne  ,  pays  de  Marseille ,  en  Auveri^ne  ,  Touraine  , 
Poitou  ,  Limoges,  et  partout  ailleurs  dans  ses  pays  et 
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royaumes ,  seraient  à  perpétuité  exempts  de  tonte 

charge;  qu^aucun  juge  public  n*osât  entrer  sur  les 
terres  de  ces  deux  saintes  ^gU^es  Dieu,  pour  y 
fidre  séjour,  ni  y  rendre  aucun  jugement,  ou  lever 
aucune  taxe-,  enfin,  quelles  conserveraient  à  tou- 
jours les  iiamuaités  et  privilèges  à  elles  concédé» 
pur  les  rois  ses  prédécesseurs.  Rigobert  obtint  encore 
eonfirmation  de  ces  lettres,  soit  du  fils  même  deDuge^ 
bert,  soit  des  autres  rois  qui  régnèrent  pendant  son 
épiscopat)  et  du  roi  Théodoric»  une  ordonnance 
spéciale  pour  ratifier  la  donation  que  6 rimoald,  per> 
sonuage  illustre  ,  avait  faite  à  l'église  de  Rheims  de 
son  village  de  Chauinussy.  Ces  actes  de  Tautorité 
royale  existent  encore  aujourd'hui  aux  archives  de 
la  sainte  ^lise  de  Rbdims. 

Ce  vénérable  évêque  fut  eu  fort  grande  amitié  avec 
Pépin,  maire  du  palais,  auquel  il  avait  coulune 
d*envoyer  fréquemment  dea  eulof^eii,  en  signe  de 
bénédiction.  Étant  allé  un  jour  visiter  ce  prince, 
Pépin  lui  demanda  ce  quil  pourrait  faire  qui  lui  fui 
agréable.  Or,  en  ce  momcoU,  Pépin  s^unmit  au 
village  de  «Geniicourt;  et  ayant  appris  de  IVvéqne 
que  cette  demeure  lui  plaisait,  il  la  lui  olfrit,  ajou- 
tant qu'il  lui  donnerait  en  outre  tout  W  temin  qu'il 
pourrait  enceindre  en  en  fidsant  le  tour  tandis  qn^il 
prendrait  son  repos  à  l'heure  de  midi.  Rigobert,  sui- 
vant donc  l'exemple  de  saint  Remi ,  se  mit  en  route, 
fil  fit  poser  de  distance  en  distance  les  limites  qui  se 
voient  encore  aujourd*hui ,  et  traça  ainsi  FeMeinte 
pour  obvier  à  toute  contestation.  A  son  lever,  Pépin 
le  trouvant  de  retour,  lui  confirma  la  donation  de 
font  le  terrain  qu*il  venait  d'enclore ,  et  pour  indice 
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mémorable  diicliemin  qu'il  a  emvi ,  m  y  voit  en  toute 

saison  Fherbe  plus  riche  et  plus  verte  qvCeu  4iuaui 
autre  lieu  dUeutour.  Il  est  encore  un  autre  îniradie 
non  mmns  digne  d'attention  que  le  Seigneur  se  plidlt 
à  opérer  sur  ces  terres ,  sans  doute  en  vue  des  mérites 
de  son  serviteur ,  c'est  ^ue  depuis  la  concession  faite 
an  saint  ëvéque  jamais  tempête  ni  grêle  ne  font  dom- 
mage eivson  domaine  *,  et ,  tandis  que  tous  les  lieux 
d'alentour  sont  battus  et  ravagés ,  Torage  s'arrête  aux 
limites  de  régUse,  et  n'o^e  les  franchir. 

Enfin,  aucune  vue  de  cupidité  mondaine  n'enr 
tra  dans  l'acquisition  de  ces  biens,  ni  de  tous  autres 
qai  purent  lui  être  donnés.  En  tout  il  ne  songea  qu'à 
rmt^rêt  de  soçi  église ,  qu'il  institua  son  héritière  ^ 
et  il  a  même  fait  partager  ses  richesses  à  plusieurs 
4glise»i  comme  uqus  l'attestent  les  çhart^  et  titres 
mxv^  aajourdliui  ezistans.  Sons  son  épiscgpat^  un 
vhhé  Adon  donna  à  F^lise  de  Notre-Dame  de  Rheims 
tout  ce  qu'il  possédait  au  pays  de  Laon ,  consistant  en 
maisons,  aerfi»,  champs ,  vignes^ prés,  forêts,  pisci- 
nes, eanx,  cours  d'eau  et  autres  dépendances.  Il  donna 
aussi  à  l'hôpital  de  Saint-Remi  quelques  biens  situés 
eu  TardenoU.  Difierentes  autres  personnes,  en  diifé- 
renalieoxy  donnèrent  leurs  biensà  T^glise  de  Rheims, 
pour  le  salut  de  leurs  ames,  sous  le  pontificat  de  ce 
saint  évéque,  tels  que  Beroalde  et  Sairebert,  qui  don- 
nèrent de&  maisons ,  des  champs ,  des  serfs,  des  vignes 
et  desbois,  à  Mont*Belin  et  Tessender*Loo  ;  Gaire&ède 
et  Austrebert ,  plusieurs  arpens  avec  vignes  et  serfs 
y  attenant ,  dans  le  pays  de  Laoa  \  Abbon ,  dans  le 
district  de  Poctian  $  Laudemar,  au  pays  de  Rheîms  ) 
Sodemar,  siurla  Haute-Meuse^  et  Austrebert,  au  même 
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lieu-,  comme  il  appert  par  les  actes  et  moaumens  qui 
aom  restent  aux  archives. 


CHAPITRE  Xll. 

De  l'expulsion  de  Bigobert  hors  de  la  ville  de  iàheuns. 

La  guerre  ayant  ëclatë  entre  le  roi  Cbilpëric, 

Charlcs-Mailel ,  fils  de  Pcpin ,  et  le  maire  du  palais 
RainiVoiy  Ctiarles,  en  passant  près  de  Rheims,  somma^ 
dit-on,  saint  Rigobert,  qui  demeurait  sur  Tune  des 
portes  de  la  ville,  de  lui  faire  ouvrir  celte  porte  ,  afin 
qu'il  pût  aller  faire  sa  prière  en  l'église  de  jNotre- 
Dame.  A  ses  pressantes  sollicitations,  Thommede  Dieu 
répondit  qu'il  ne  Ini  ouvrirait  les  portes  que  lorsqu'il 
aurait  vu  l'issue  de  la  querelle ,  dans  la  crainte  de 
livrer  au  pillage  la  ville  confiée  "à  sers  soins,  comme 
déjà  il  était  arrivé  à  Charles  en  d'autres  villes. 

Furieux  de  cette  réponse,  Charles  lit  serment  que, 
s'il  revenait  victorieux  et  en  paix,  Thomme  de  Dieu 
ne  serait  pas  en  sûreté  dans  sa  ville.  La  tradition  rap- 
porte que  ce  saint,  béni  du  Seigneur,  avait  sa  de- 
meure sur  la  porte  appelée  Basilieaire  ,  soit  parce 
qu'elle  est  entourée  de  basiliques,  soit  parce  qu'elle 
sert  de  passage  pour  aller  aux  basiliques  dn  faubourg  de 
Saint-Remi.  Des  fenêtres  de  son  a])partement  il  pou- 
vait contempler  les  églises  do  Saiut-llemi ,  et  adresi»er 
à  son  gré  ses  prières. 

il  avait  fait  construire  sur  la  même  porte  un  ora- 
toire eu  riiouueur  de  saint  Miche|  archange,  d'où  il 
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descendait  pour  aller  prier  en  Téglise  de  Saint-Pierre, 
GOatiguë  à  cette  porte.  Cet  oratoire  subâi^  de  longues 
années,  jmpi'au  temps  où  Tempereiir  Louis  donna 
ce  monastère  de  Saint-Pierre  â  sa  fille  Alpaïde.  Mm 
Beggon,  marî  de  cette  princesse,  le  fit  démolir  parce 
^e,  comme  il  était  grand,  marchait  toujours  la  téte 
Aevëe,  et  ne  se  baissait  jamais  pour  entrer,  il  donna 
nn  jour  de  la  téte  contre  ie  linteau  de  la  porte,  qui  était 
basse,  et  se  blessa  grièvement.  Pour  cacher  son  motif, 
il  prétendit  que  Foraloii'e  était  trop  élevé  et  offusquait 
h  fenêtre  de  Téglise.  Mais  à  peine  eut-on  commencé 
à  démolir,  que  Beggon ,  qui  était  au  pays  de  Laon , 
fat  ansaitdt  possédé  du  démon  :  des  tourbillons  de 
poussière  et  de  vent  se  précipitèrent  par  le  passage 
de  la  porte,  et  couvrirent  la  ville  de  ténèbres  pro- 
fondes :  personne  ne  pouvait  tenir  en  chemin.  Cet 
mtoire  a  été  rétabli  il  n'y  a  pas  long>temps ,  et  relevé 
comme  auparavant,  sous  Tinvocation  de  saint  Michel. 

Quand  Charles  eut  remporté  la  victoire  et  défait  ses 
Ennemis,  il  chassa  de  son  si^e  le  pieux  Rigobert  son 
parrain  ^  qui  l'aVait  tonu  sur  les  saints  fonts  de  bap« 
tême,  et  donna  l'évéché  de  Rheims  à  un  nommé  Mi- 
lon,  nmple  tonsuré,  qui  lavait  suivi  à  la  guerre.  Ce 
Gharles-Martel  ^  né  du  concubinage  d*une  esclave, 
comme  on  lit  dans  les  Annales  des  rois  Francs  ^ 
plus  audacieux  que  tous  les  rois  ses  prédécesseurs,» 
donna  non  seulement  l'évéché  de  Rheims,  mais  encore 
beaucoup  d'antres  du  royaume  de  France,  à  des  laïques 
et  à  des  comtesj  en  sorte  qu  liôta  tout  pouvoir  aux  évé- 
ques  sur  les  biens  et  les  affaires  de  l'Église.  Mais  par 
«m  juste  jugement,  le  Seigneur  fit  retomber  sur  sa  téte 
tous  les  maux  qu  il  avait  lait^  à  ce  saint  personnage 


r 
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et  aut  antres  ëgKaes  de  JësuftChrist;  car  on  lit  éam 
les  écrits  des  Pères ,  que  saint  Euehère ,  jadis  évêque 
d'Oriëan»,  don!  le  eoqpa  tat  àéfoné  au  nxa^stère  4a 
Saîm-Trudan ,  a'I^tanft  inia  Bi^  jdnr  ba  pnèfÉa»  el  ak 
sorbe  dans  la  mcditatioii  des  choses  célestes,  fut  ravi 
dans  Taulrevie,  et  là,  par  révélation  du  Seigneur,  vit 
Chailas  toomenté  aq  plna  iiaa  dm  enfen.  Conaiiie  il 
en  demandait  la  canae  à  Fange  qm  leeondniiaitf  cb^ 
lui'ci  répondit  que,  par  la  sentence  des  saints  qui  au 
futor  jagKÈJtàt  tiendrout  k  balance  avec  leSaigiiesf , 
11  était  oondaMné  an  pdnea  ëternélleA  ^'  pour  a^tob 
envahi  leurs  biens.  De  retour  en  ce  monde,  saint  En- 
chère s'empressa  de  raconter  oe  qu'il  avait  vu,  à  saint 
BonifiM^,  qn£  la  aaint  aiége.  avait  déléf/aé  enFraoee 
pour  y  rétaUir  la  diacipUm  ottnwique,  et  à  Fnlrad, 
abbé  de  Saint-Denis  et  grand  aumônier  du  roi  Pépin; 
leuf  donnant  pour  preuve  de  la  wéxiti  de  ee  qB*il  np* 
portait  sur  Gharlearliartel,  que,  a^ikallaientrà  aoa  tonn 
beau,  ils  iiy  trouveraient  point  son  corps.  EnetFci, 
ceuxrci  étant  aliéa  au  lieu  de  la  aépuUure  de  Charges»  et 
ayant  ouvert  êoû,  tmnbeauy il  tt)  aortit  un  aerpent;  et 
ietombeaufut  trouvé toui-lnfait  vide,  et  nc&rci  comme 
si  le  feu  y  avait  pris.  Quant  à  fusuipaleur  Mdon  ^  Za- 
çharie,  pape  de  Rome^  écrivit  à  aon  aajet  au  uooce 
^aaint  Boni&ce  :  «  Quint  àMikm  et  à  aei  parefls ,  qui 
a  causent  tant  de  mal  aux  crises  de  Dieu,  prêche  les 
tt  à  propos  et  hors  de  propos,  seliOsu  la  parole  de  1  a- 
«  pÀtre,  afin  qu'ils  câssent  leuta  orimMiellea  prévart- 
«  cations.  S'ila  obéissent  à  tes  remontrances,  ils  sàu- 
u  vcToutleur  anie^  siuou,  ils  mouleront  dans  leur  p<^ 
(i  ché)  mais  toi, qui  prâcfaes  la  jostiee,  tu  në  perdms 
«  point  ton  salaire.  » 
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Obtempérant  aux  commandeAiens  de  Dieu ,  qui  or-  * 
doimede  fuir  de  yiUo     ville  au  iempA  de  penécu* 

Mimé  étvme  sainte  fcrveur ,  il  employait  ses  loisirs  de 
Texil  à  visiter  les  moiiumen$  et  reliques  des  saints. 
Un  jour  qu'il  était  eatcé  dans  use  ^iâe  et  y  imait  sa 
Ipnère,  on  «ssaya  dl^aonner  lesdectesadoarmige  ; 

mais  deux  d'entre  elles,  malgré  tous  les  efforts,  ne  ren- 
diœat  aucun  soou  I«6S  pfiétres  et  les  affli»t<mSf  saisis 
iïnqnîétiide,  inlMffQmpent  alors  le  «lint  personnage, 
et  lui  demandent  qui  il  est,  et  d*oii  il  vient.  Il  dëcliare 
qu'il  est  clerc  ,  et  vient  de  France.  Ceux-cû  insistent  » 
kqncitiûiittottUttlr  f^nemntqni  leaiétonae»  etsW 
qoïèrent  pourquoi  lenrs  cloches  ne  sonnent  paa  tmnM 
à  l'ordinaire.  Rigobert  leur  répond  que  deux  cloches  ont 
été  enlevées  furtivement  d'une  de  ses  églises ,  et  qu'il 
soupçonne  que  ce  sont  celles-là^  on  ks  Ini  montre,  il 
les  reconnaît  :  on  le  prie  de  les  sonner  pour  faire  l'ex- 
périence. A  peinfiles  a-t-U  touchées,  qu'elles  rendent 
on  son  éclatant  ;  et  ainsi  est  prouvée  la  vérité  de  sa  pa- 
rsle.  Les  aMÎilaAS  rfélonnrent:  et  admirent  :  on  lui  rend 
ses  cloches,  et  tous  le  tiennent  digne  d'honneur  et  de 
rë^érenoe^D^uis,  ces  deux  cloches  furent  rapportées 
eA  France  et  renifaies  à  l^église  de  Getnioenatt* 

On  raconte  que  Milon  ,  à  qui  Charles-Martel  avait 
donné  l'évc^ché  de  Rheims,  étant  en  ambassade  en  Gas- 
cogne, rencontra  Aigobest,et  lui  oonseîUa  de  rentrer, 
aifec  promesM'do  kn  rendre  son  ëvôdië.  Mblî»  quaii4 

celui-ci  fut  renti^é,  Milon  e\it;ea  ([uil  lui  donnât  en 
prop^tiété  les  biens  qa'it  a/vait  . déjà  donnés  à  Tégliie^ 
Rii^'oberl  ayant  t^jaté  cette  proposition,  Mikm  rëtPO^ 
qua  sa  promesse  et  garda  l'évéché.  Alors  l'homnie  de 
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Dieu  le  supplia  de  lui  laisser  seulement  lautel  de 
Notre-Dame  Marie  mère  de  Dieu,  pour  y  célébrer  la 
messe.  Cette  demande  lui  fut  accordée  ;  dès  lors ,  oon- 
tent  et  résigné ,  il  demeura  long-temps  an  village  de 
Gernicourt,  vivant  en  humilité,  frugalité,  veilles, 
prières,  aumônes,  et  dans  Texercice  de  toutes  les 
bonnes  œuvres.  Il  avait  coutume  de  visiter  de.teraps 
eu  temps  la  ville  de  Rheims,  et  d'aller  dire  la  messe  a 
Tautel  de  la  sainte  Vierge  comme  il  lavait  désiré  j  puis, 
passant  par  Tëglise  de  Saint-Maurice,  il  allait  faire  sa 
prière  à  SaintÂemi  ;  de  là ,  continuiint  sa  visite  par- le 
monastère  de  Saint-Thierri  et  l'église  de  Saint-Gjri- 
que  de  Cormicy ,  il  s'en  retournait  à  Saint-rPierre  de 
Oemioourt. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  miracles  qu'il  a  opérés  pendant  sa  vie* 

Un  jour  qu'il  était  venu  à  Gormicy  pour  prier  en  ! 
îëglise  de  Saint-Cyrique ,  il  s'entretint  avec  Je  vidame 
de  Rheims ,  que  le  hasard  avait  amené  dans  le  même 
lieu.  Celui-ci  l'invita  à  diner,  mais  il  s  en  excusa, 
parce  qn*il  avait  résolu  de  dire  sa  messe  à  Saint-^Pierre 
de  Gernicourt.  Sur  ces  entrefiûtes ,  une  femme  vint 
apporter  une  oie  au  vidame ,  et  celui-ci  TollVit  à  ïéyêr 
que ,  en  le  pressant  de  Taccepter,  et  de  la  faire  em- 
porter avec  lui.  Le  domestique  de  Phomme  de  Dieu 
la  prit  et  l'emporta.  Mais  tout-à-coup  elle  s'échappa  de 
ses  mains ,  et  s  envola  si  loin ,  qu'il  perdit  tout  espoir 
h  reprendre.  Le  pauvre  domestique  se. désolait 
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mais  le  saint  père  le  consolait,  avec  sa  bonlc  ordi- 
uaire,  par  des  paroles  pleines  de  douceur,  lui  re- 
montraiit  qull  ne  fidiail  pleurer  ni  s'affliger  de  la 
perte  «des  biens  temporels^  mais ,  an  coniraire,  ton- 
jours  espérer  dans  le  Seii^near,  qui  donne  à  tous  en 
abondance  selon  leur  besoin.  Quelque  temps  après, 
quand  ils  eurent  fait  quelque  chemin,  voilà  que 
tont-à*coup  Toiseau  revint  de  lui-même,  s'abattit  à 
terre  devant  le  saint  éveque ,  et  se  mit  à  marcher  de- 
vant lui  9  comme  poiv  lui  servir  de  guide ,  suivant 
toujours  la  route  sans  dévier,  jusc[u  à  ce  qn*ils  arrivas- 
sent à  Gernicourt,  où  ils  allaient.  L'homme  de  Dieu 
ne  scalTrit  pas  qu'on  tuât  loie,  et  depuis  il  ne  cessa  de 
ravoir  pour  avant-courrière  ;  car  elle  courait  toujours 
devant  lui  quand  il  allait  ù  la  ville  ou  en  revenait. 
Le  pape  Adrien  fait  mention  de  Rigobert  dans  une  de 
ses  lettres  à  Tilpin ,  qui  fut  dans  la  suite  évéque  de 
Rheims,  et  le  plaint  en  ces  termes  des  injustices  qu^il 
avait  souffertes  :  «  Votre  fraternité  nous  a  mandé  qu'à 
Foccasion  de  la  guerre  survenue  entre  les  Francs , 
Rigobert,  archevêque  de  Rheims ,  a  ëtë,  au  mépris 
des  saints  canons ,  déposé  et  chassé  de  son  siège, 
sans  avoir  commis  aucun  crime,  sansaucun  jugement 
des  évéques ,  ni  aucun  consentement  ou  information 
du  saint  Siège  apostolique  ;  mais  seulement  pour  n'a-' 
voir  pas  embrassé  le  parti  de  celui  qui  a  conquis  et 
réduit  sous  sa  domination  la  partie  du  royaume  où  se 
trouve  la  ville  de  Rheims.  L'évéché  a  été  usurpé ,  au 
mépris  de  Dieu  et  de  son  autorité,  par  la  puissance 
séculière,  et  donné  par  elle  ,  avec  un  autre  évéché  et 
d'autres  églises ,  à  un  nommé  Milon ,  sunple  tonsuré, 
tout-à-fidt  ignorant  de  là  règle  et  de  Tordre  ecclénas* 
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tîqiM;  d^antres  ëvéchés  ont'ëfté  difltnrifs  de  diffëreiilai 

manières  de  la  métropole  de  Rheims  ^  la  plupart  des 
siég«a  sont  demeurés  sans  ë?âques^  €»u  bien  le»  évé- 
ques  et  le»  derc»  ont  été  ûontrmnli  de  t'adresaer  k 
d'autres  métropolitains  pour  recevoir  Fordination  : 
des  recours  illégitimes  ont  été  établis^  lea  clercs ,  les 
prêtres,  les  moines ,  les  teUgienses^  se  sentseostraits 
au  jugement  et  à  la  censnre  de  lenre  évéqves,  et  oet 
vécu  sans  discipline ,  au  gré  de  leur  caprice ,  etc.  « 


CHAPITKE  XIV. 
De  I*  mort  et  de  la  sépahurt  de  salât  Rîgobert. 

Enfin  le  saint  évéque  Rigobcrt ,  distingué  par  tant 
d'actes  ëelatan&  et  par  de  si  grandes  vertus  ,  vécut  de 
loDgaes  années  dans  ee  pieux exerciee, et  aprè»  avoir 
vaillamment  terminé  le  combat  de  la  vie  présente , 
il  mourut  le  4''  jour  de  janvier.  11  fut  enterré  avec 
tous  les  honneurs  par  le  çleigé  et  les  évé^e»  du 
villa^  de  Gemieonrt,  son  habituelle  demeure ,  dans 
Féglise  de  Saint-Pierre,  au  midi  de  l'autel.  Après  sa 
déposition  en  ce  lieu ,  de  nombreux  et  éclatans  nai* 
racles  ont  fait  assez  eoamdtrequda étaient  ses  mérites 
auprès  du  Seigneur  :  mais,  soit  nëgligeneeou  disette 
d'écrivains ,  très-peu  nous  ont  été  transmis. 

Les  hahitans  racontent  que  trois  boiteux  4>nt  été 
guéris  par  ses  mérites  :  long-temps  ,  en  témoignage 
de  leur  guérison ,  leurs  bâtons  et  béquilles  ont  été 
conservés  dans  l'église,  jusipi'à  la  translation  des 
reliques  du  saint  évéque.  Une  femme  aveugle ,  du 
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pays  même ,  nommée  An&ilde  »  recouvra  la  vue  par 
'  rintereesâon  du  bienheureux  patron.  Un  petit  gar*» 
çon  ,  qui  allait  à  Pëoole  chez  le  curë  du  lieu ,  s^amu-* 
sait  un  jour  à  sauter  sur  la  tombe  du  saint ,  outra- 
geant ainsi  Dieu  et  son  serviteur  enfermé  dans  cette 
tximbe  ;  afin  que  les  mérites  de  Rigobert  fussent  cf>ii«- 
nus,  et  qu'une  pareille  audace  ne  se  renouvelât 
plus  à  Tavenir  »  le  pied  de  Teniant  fut  aussitôt  frappé 
de  mal;  et  devenu  boiteux ,  il  perdit  l'usage  d*un  de 
ses  pieds.  Cést  pourquoi  lé  curé  fit  placer  une  bar^ 
rière  autour  de  la  tombe ,  dans  la  crainte  que  quel^ 
qu'un  n'encourût  par  ignorance  la  même  punition. 
Depuis  sa  sépulture,  on  a  sôuvent  Entendu  dans  Fé- 
glise  des  voix  si  douces  et  si  harmonieuses  qu'elles 
ne  peuvent  être  que  cdles  des  anges.  On  y  a  vu  aussi , 
au  miliau  des  nnits^  des  clartés  m  brillantes  qu'elles  • 
auraient  fait  pâlir  le  soleil,  et  qu'une  fois  Fédat  s'eiji 
réfléchit  jusque  dans  la  maison  du  curé ,  voisine  de 
relise;  A  cette  vue,  le  prêtre  fut  frappé  de  terreur, 
et  depuis  il  a  redoublé  de  respect  et  dliommages 
pour  ce  lieu  miraculeux.  Ajoutez  que  de  nombreux 
malades  trouvent  chaque  jour  leur  guérison  sur  le 
tombeau  de  cet  homme  de  Dieu.  Ceux  qui  sont  af- 
fligés de  la  fièvre  viennent  avÀs  foi,  offrent  un 
cierge  en  vœu ,  raclent  la  poussière  du  sépulcre ,  en 
prennent  dans  dé  l'eaii,  et  sont  guéris.  Ceux  qui 
souffrent  du  mal  de  dents  tifmt  qu*à  embrasser  le 
tombeau  avec  dévotion ,  et  leur  douleur  cesse. 


FRODOiRD; 


CHAPITRE  XV. 

De  la  translation  du  corps  de  snnt  Rigobert. 

Tandis  que  leà  mérites  de  ce  gloriedk  oonfessear 
de  Jésus^hrist  éclataient  par  mille  miracle»  au  lieu 
de  sa  sëpultiwfe,  l'archevêque  Uinemar  le  fil  UansCé- 
rer  au  monastète  de  Mnt-Thierri,  et  déposer  pvès 
du  tombeau  de  ce  grand  saint.  Durant  les  quelque» 
-années  qtt'il  a  été  exposé  en  ce  lieu  à  la  vënératû>n  des 
fiàèles,  l^Jftôîgneura  daigné  opérer  plnsieais  mitt- 
cles  par  son  intervention.  Beaucoup  de  lllaladA»>  hs 
Uns  de  la  fièvre ,  les  autres  da  mal-  de  dents^  qui  ont 
Mplàté  «veo  foi  son  assistadoe^  ^nA  ^é.  hearense- 
ment  guéris.  Entre  antres  nnô  femme,  ttom^Me  Avh 
dingue,  du  village  de  Gourme,  voisin  du  monastère, 
depttîs*  long-temps  épuisée  etmiûée  par  la  ^fièvre, 
fit  chez  elle,  pour  le  télablisseBieirt»  de  ia  santé, 
l'épreuve  suivante.  Elle  fit  trois  cièi^es  absoUnwBt 
de  la  même  dimension^  l'un  pour  saint  Thierri, 
Fâutf^  pour  saint  Théodulpke,  le  troisième  pour 
iaint  Rigobert-,  puis  die  les^alluma  tou«  Iit>i8' en- 
semble, pour  voir  lequel  durerait  le  plus  long- 
temps. Gelai  qui  «avait  été  voué  à  saint  Rigol^ert  resU 
le  dernier  5  elle  jugea  que  Dieu  jqpprouvait  sa  dévo- 
tion, et  résolut  d'adresser  son  vœu  à  ce  saint.  Pre- 
nant donc  un  autre  cierge  seulement  pour  lui,  elle 
se  rendit  à  Féglise,  et  offrit  son  petit  présent.  Après 
avoir  fait  sa  prière  devant  les  reliques  qu'elle  était 
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venue  visiter,  elle  s^endormit,  et,  à  son  réveil,  elle 
trouva  que  la  santé  lui  pétait  revenue. 

Neuf  ans  après,  les  restes  du  bienheureux  évéque 
furent  transportas  dans  la  ville  de  Rheims,  et  déposés 
dans  Téglise  de  Saint-Denis,  qui  était  alors  la  sépul- 
tmré  de»  éhanoines  de  Rheims.  Or  il  y  avait  en  ce 
temps-là  au  village  d'Aumnencourt  une  femme  aveu- 
gle, laquelle  entendit  en  songe  une  voix  qui  lui  di- 
sait :  «  Qase  &isrtu  «ci?  que  ne  te  lève»^?  demain  Fé- 
«  véque  Hincmar  et  les  chanoines  de  Rheims  transfè- 
((  rent  en  cette  ville  le  corps  de  saiat  Rigobert.  Va  à  lui, 
et  il  t'assistera*  »  Et  çellehci  se  leva  à  la  pointe  du  jour, 
'  et  se  mit  &ï  chemin  en  grande  hâte ,  avec  un  cierge 
pour  l'offrir.  A  peine  fut-elle  arrivée  au  lieu  où  repo- 
saient, les  reliques  saintes  qu'elle  recouvra  la  vue. 
De  métie  un  sotord ,  venu  aussi  le  jour  de  la  transla^ 
tion ,  fut  guéri  de  sa  surdité  aussitôt  qu'il  eut  touché 
le  cercueil  du  $aint^  et  il  raconta  qu'il  avait  été  en- 
gagé à  £iire  ce  voyage  de  là  même  manière  que  la 
femme  aveugle.  Il  dormait  la  nuit  dans  une  hôtelle- 
rie ,  quand  une  personne  inconnue  le  toucha  légère- 
ment au  côté,  le  réveilla  et  l'appela .  Il  senti(  bien 
qn>n  le  touchait,  mais,  étant  sourd,  il  ne  s-entendit 
point  appeler.  Mais  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans  la 
maison,  quoiqu'ils  ne  vissent  personne,  entendirent 
fort  hien  une  voix  qui  l'engageait  à  aller  en  toute 
hftte  vers  saint  Rigobert.  C'est  pourquoi  il  se  mit  en 
route  sur-le-champ,  et  recouvra  ainsi  la  santé  qu'il 
avait  si  long-temps  désirée. 

Quand  les  païens  infestèrent  la  France,  il  £dlut 
abattre  l'église  où  reposaient  les  reliques  du  bienheu- 
reux évéque,  pour  ^ceindre  la  ville  de  murailles. 

12. 


ï  80  ♦  FRODOARD ; 

Lors  Tarchevéque  Foulques  les  transfëm  dans  ]a  cité, 
et  les  fit  placer  au  milieu  de  f  ^lise  de  Notre-Dame, 
derrière  Fautel  de  la  Sainte-Croix.  Et  là,  beaucoup 
qui  sont  venus  avec  foi  ont  obtenu  guérison.  A  peu 
près  en  ce  temps,  un  moine  de  Tabbaye  de  Saint- 
Remi,  nommé  Sigloard,  était  tourmenté  d*ane  fièvre 
si  violente  qu'il  perdait  presque  la  raison.  Un  soir 
qu  il  ^tait  allé  se  coucher  sans  souper,  et  ne  pouvait 
prendre  aucun  repos,  se  sentant  agité  et  tourmenté 
de  quelque  cAté  qu*il  se  tournât,  il  invoqua  saint 
Bigobert  à  son  aide,  et  aussitôt  il  se  trouva  guéri. 

Quelque  temps  après  les  saintes  reliques  furent  en- 
core transférées  en  Vermandois,  au  village  de  Ne- 
minque,  que  le  comte  Odalric  avait  donné  à  Fcglise 
de  Rheims,  et  que  Tévéque  Foulques  avait  assigné  à 
fentretien  des  chanoines.  Non  loin  de  là  habitait  un 
prêtre,  nommé  Signin,  lequel  souffrait  d'un  grand 
mal  de  dents.  Apprenant  que  le  corps  de  saint  Rigo- 
bert  venait  d^étre  apporté  en  ce  lieu ,  comi&e  il  ne 
pouvait  y  aller  lui-même  à  cause  de  la  violence  du  mal, 
il  y  fit  porter  un  cierge  en  son  nom.  Néanmoins,  <jiioi- 
que  absent  de  corps ,  il  ne  laissa  pas  de  prier  le  saint 
du  Seigneur  de  lui  procurer  guérison  par  aon  inter- 
cession. Aussi,  à  peine  son  offrande  eut-elle  été  dé- 
posée devant  la  châsse ,  qu'il  sentit  la  main  du  méde- 
cin céleste,  et  la  santé  lui  revint  incontinent.  Aussi- 
tôt il  partit  pour  aller  offrir  son  hommage  à  Fauteur 
de  sa  guérison;  prosterné  devant  la  châsse  miracu- 
leuse, et  se  répandant  en  larmes  et  en  actions  de 
grâces,  il  publia  hautement  la  grâce  que  le  Seigneur 
venait  de  lui  accorder  par  fintervention  de  son  servi- 
teur. Enfin,  peu  de  temps  après,  les  précieuses  reli- 
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ques  furent  rapportées  à  ftheiois,  Téglise  de  Saint- 
Denis  fut  rebâtie  hors  des  murs  de  la  ville  par  les 
soins  et  aux  frais  des  chanoines ,  ét  depuis  le  corps  de 

saint  Rigobert  y  est  exposé  à  la  vénération  des  fidèles 
avec  celui  de  saint  Théodulphe. 


CHAPITRE  XVI. 

D'Abel  successeur  de  saint  Rigobert.         "*  ' 

Abkl  vient  après  saint  Rigobert  dans  la  suite  des  ëvé- 
ques  de  Rheims,  quoique  quelques-uns  prétendent 
qu'il  ne  fut  que  chorëvéque.  Mais  nous  avons  plu- 
sieurs preuves  du  contraire,  principalement  dans  les 
lettres  du  pape  Zacharie  à  saint  Boniface.  Dans  l'une 
entre  autres,  le  souverain  pontife  écrit  à  Boniface  qu'il 
a  reçu  Tavis  par  lequel  il  lui  annonce  qu*il  a  ordonné 
trois  ëvéques  dans  trois  villes  métropolitaines,  savoir  : 
Grimon  à  Rouen ,  Abel  à  Rheims ,  et  Héribert  à  Sens  : 
«  Lequel,  ajoute  le  pontife  en  parlant  dHéribert ,  est 
«  venu  auprès  de  nous,  et  nous  a  remis  tes  lettres  et 
«  celles  de  Garloman  et  de  Pépin ,  par  lesquelles  tu 
«  nous  requiers  denvoycr  le  pallium  à  ces  trois  më- 
(c  tropolitains,  ce  que  nous  avons  libéralement  accordé 
«  en  vue  de  Funiisn  et  de  la  réformation  des  ^lises 
«  de  Dieu.  » 

Nous  lisons  encore  dans  une  autre  lettre  au  même  : 
«  Quant  aux  ëvéques  métropolitains  Grimon,  lequel 
«  nous  connaissons  par  nous-méme ,  Abel  et  Héribert, 
u  que  tu  as  établis  dans  chacune  des  villes  métropoli- 
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«  tailles  des  provinces,  nous  les  confirmons  à  ta  re- 
«  commandadoQ,  et  nous  leur  envoyons  le  paUiumy 
«  tant  ponr  leur  ferme  établimment  que  pour  Fao* 
a  croissement  de  TÉglise  de  Dieu ,  afin  qu'ainsi  elk 
tt  puisse  profiter  en  meilleur  état.  Car  nous  leur  avons 
«  mandé  quel  est  Tusage  dn  paUium^  comment  ceux 
«  qui  en  sont  honorés  doivent  déclarer  et  maintenir 
«  leur  foi,  etijjuidcr  leurs  peuples  dans  la  voie  du  salut. 
«  Que  la  discipline  ecclésiastique  soit  inviolablement 
«  gardée  et  demeure  inébranlable  dans  leurs  églises; 
«  que  jamais  le  sacerdoce  ne  soit  souillé  en  euic,  comme 

il  Ta  été  trop  long-temps  en  tant  d'autres  -y  mais  qu  ils 
9L  le  maintiennent  pur  et  agréable  à  Dieu ,  autant  qu'il 
«  est  possible  à  laeondition  humaine;  enfin,  qu'aucnn 
«  d*eux  ne  s'écarte  jamais  des  sacrés  canons;  qu'ils 
«  puissent  toujours  oânr  le  sacrifice  pur  et  sans  tache, 
<(  afin  que  le  Seigneur  se  laisse  apaiser  par  leurs  obb- 
•c  tions;  et  que  les  peuples,  famé  purgée  de  toute 
a  souillure  9  remplissent  eu  bons  et  fidèles  chrétien» 
«  les  devoirs  de  notre  sainte  religion.  » 

Enfin,  on  trouve  quelques  chartes  et  actes  qui  por- 
tent ,  avec  le  nom  d'Abel ,  le  titre  d'évéque. 

En  outre,  le  pape  Adrien  ,  dans  la  lettre  à  Tarche* 
véque  Tilpin  déjà  citée ,  après  ce  que  nous  avons  rap 
porté  plus  haut ,  ajoute  :  u  Boniface  de  bienheureuse 
a  mémoire  y  archevêque  et  légat  de  la  sainte  Eglise 
«  romaine,  et  le  trè»4imable  et  bien-aimé  Fulrad, 
«  archiprétre  de  France,  ont  beaucoup  travaillé  do 
tt  temps  de  nos  prédécesseurs  Zacharie  et  Etienne ,  afin 
«  que  Zacharie,  de  sainte  mémoire,  notre  prédéces- 
«  seur,  envoyât,  à  la  prière  dudit  Boniface,  le  pal- 
u  liumk  Abel,  archevêque  de  Rheims,  lequel  avait 
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«  été  institué  et  ordoaaë  par  Boniface.  Mais  il  ne 
«  lui  fut  pas  permis  de  ftemeurer  en  sou  diocèse^ 
«  il  en  foi  ehaasë  au  mépris  da  Seigneur  ^  el  l'église 
«  de  Hheims  resta  durant  de  longues  années  sans 
«  «véque  ^  en  ^rte  que  les  biens  de  cet  ëvéchë  ont 
«  été  envahis  el  distribués  entre  laïques,  comme,  il 
«  eal  arrivé  à  Vautres  évéchés,  mais  surtout  à  la  cité 
«  métropolitaine  de  Rheimâ.  » 


CHAPITRE  XVll. 
De  révéque  TUfas 

Après  lés  évéques  dont  nous  venons  de  parler ,  suit 

Tilpin,  moine  de  Saint-Denis,  pour  qui  Charlemagne 
obtint  le  pallium  du  pape  Adrien ,  comme  on  le  voit 
dans  la  lettre  suivante,  écrite  par  ce  pape  à  Tilpin  lui- 
même.  * 

Adrien^  chèque j  sers>iteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
à  notre  très-révérend  et  très-saitit  confrère  Til- 
pin^ archevégue  de  Bheims. 

ce  II  nous  souvient  très»bienqu'à  la  requête  de  notre 

fils  spirituel  et  glorieux  roi  de  France,  Charles,  et 
aussi  sur  le  témoignage  rendu  de  ta  sainteté  et  doc- 
trine, par  le  très-aimable  et  bien-aimé  Fulrad,  ar- 
cbîprétre  de  France,  nous  t*avon$  envoyé  le  pallium^ 
selon  la  coutume  et  avec  le  privilège  que  1  église  më- 
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tropôlitaine  de  Rheims  soit  maintenue  et  conservée  eti 
9ùn  intégrité)  »  et  après  les  quelques  lignes  que  nous 
vivons  déjà  rapportées  an  sujet  de  saint  Rigobert  et  d'A" 
bel,  et  dans  lesquelles  k  papo  parle  des  biens  enlevés 
à  l'église  de  Rheims,  il  continue  ;  «  Ta  fraternité  nous 
annonce  que  tu  as  déjà  en  grande  partie  obtenu  de 
noti%  fils  Charles,  et  auparavant  de  son  frèfeCarloman^ 
là  restitution  des  biens  de  ton  église,  et  remis  quel- 
que ordre  et  discipline* ,  soit  pour  ce  qui  regarde  les 
évéques,  soit  en  autres  choses,  suivant  Pautorité  des 
canons  et  celle  du  saint  Siège  de  Rome.  Et  à  ces  causes, 
tu  nous  as  prié  quil  nous  plût,  de  lautorité  de  saint 
Pierre  )  prince  des  apôtres ,  et  de  fautorité  du  saint 
Siège  de  Rome  et  de  la  nôtre ,  f  accotder  privilège  à  toi 
et  à  ton  é^ise ,  afin  que  ce  que  tu  as  fait  et  accompli 
jusqu'ici  demeure  stable ,  et  afin  que  tu  puisses  par 
notre  autorité,  avec  Faide  de  Dieu  et  du  bienheureux 
apôtre  saint  Pierre ,  conduire  à  perfection  ce  qui  reste 
encore  à  faire.  C'est  pourquoi  de  grand  cœur^  et  avec 
Taide  de  Dieu  et  de  Tautorité  apostolique,  non  seule* 
ment  nous  confirmons  tes  anciens  droits ,  selon  les 
sacrés  canons  et  les  décrets  apostoliques  de  ce  saint 
SiégCy  mais  en  faveur  de  ton  zèle  et  de  ta  bonne  afiec- 
'  tion ,  nous  feu  accordons  de  nouveaux.  Nous  donc ,  de 
J  autorité  de  saint  Pierre  ,  prince  des  apôtres,  à  qui  a 
été  donné  par  notjre  Dieu  et  notre  sauveur  Jésus-Christ 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  les  péchés  des 
hommes  au  ciel  et  en  la  terre,  confirmons  de  nouveau 
et  arrêtons  que  l'église  de  Rheims  sera  et  demeurera 
métropolitaine  comme  anciennement  elle  l'a  été  ^ 
qu'elle  sera  le  premier  siège  de  la  province,  et  que  toi, 
qui  par  la  coopération  de  Dieu  as  clé  ordonné  en  ce 
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même  siëge ,  tu  seras ,  et  tes  successeurs  après  toi , 
k  perpétuité  primat  de  cette  province,  pour  toutes  les 
cités  qui  d'ancienneté  mit  été  floumbes  à  f  église  mé* 
trspolitaine  de  Rheims.  Et  suivant  la  tradition  des 
saints  canons,  nous  défendons  qu'après  ton  rappel 
de  ce  monde  en  Tautre,  nul  ose  instituer  ou  trans- 
férer un  évéque  d*un  autre  évécfaé  en  ce  siège  ^  que 
nul  ose  soustraire  tes  paroisses,  églises  ou  cités,  ni 
en  aucun  temps  diviser  la  province  de  Rheims  ^  mais 
qu'elle  demeure  en  son  intégrité,  comme  elle  Ta  été 
d'ancienneté,  et  ainsi  que  les  saints  canons,  l'autorité 
de  nos  prédécesseurs  et  la  nôtre  Tout  confirmée  et  con-^ 
firment.  Voulons  de  plus  que  nul  n'attente  ni  n'ait 
pouvoir  de  te  déposer  de  tcm  siège,  ni  toi,  ni  quicon- 
que après  toi  sera  évéque  de  Rheims  et  primat  de  la 
province )  sans  jugement  canonique,  et  même  en  cas 
de  j  ugement,  sans  le  consentement  du  pontife  romain, 
si  l'accusé  en  appelle  à  ce  saint  Siège  de  Rome ,  qui 
est  reconnu  comme  le  chef  de  l'univers.  Ainsi  donc , 
soumis  seulement  au  pontife  romain,  avec  l'aide  du 
Seigneur  et  l'appui  de  notre  autorité  et  de  celle  du 
siège  de  saint  Pierre,  continue  de  gouverner  ton  dio- 
cfcse  et  la  paroisse  de  Rheims  selon  les  saints  canons 
et  les  constitutions  de  ce  saint  Siège ,  de  manière 
qu'un  jour  avec  les  élus  de  Notre-Seigncur  Jésus* 
Christ ,  tu  puisses  entendre  cette  parole  désirable  : 
Viens,  bon  et  fidèle  serviteur ,  parce  que  tu  as  été  fi^ 
dèle  sur  peu  de  choses,  je  t'établirai  sur  beaucoup-, 
entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur.  Comme  aussi  tuas 
fidt  parvenir  à  notre  connaissance  que  plusieurs  du 
diocèse  de  Rheims  recevaient  Fordination  d'évéques 
étrangers,  et  se  créaient  des  recours  illégitimes,  ^lous 
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le  dt'fendons  expressément^  et  comme  lautorité  sacrée 
renseigne ,  enteudons  et  voulons  que  pour  la.  convo* 
cation  et  la  tenue  des  syuùàes  provinciaax,  ponr  For* 
dinatîon  et  lëi  jugemens,  Téglise  de  Rheima  et  sen 
archevêque  aient  telle  autorité  et  tel  pouvoir  quelle 
prescrivent  les  sacrés  canons  et  les  constitutions  de 
eette  sainte  Église* 

K  Qu'en  quelque  temps  que  ce  soit,  nol  nVlse, comme 
il  a  été  trop  souvent  fait,  diviser  ni  usurper  rien 
de  cé  qpi  aiq;iavtient  à  toi  ou  à  ton  ^liae;  que  si  ,  ce 
que  nous  ne  pouvons  croire  ,  quelqu*un  osait  contre 
venir  à  nos  commandemens  par  quelque  téméraire 
entreprise ,  qu'il  sache  que  par  le  jugement  de  Dieu 
il  est  lié  du  lien  étemel  de  Fanathème,  si  sup-le^amp, 
et  au  premier  avertissement,  il  ne  se  corrige  :  qui- 
conque, au  contraire,  observera  les  préceptes  apos- 
toliques» et  suivra  la  règle  de  la  foi  droite  et  ortho* 
doxe ,  obtiendra  les  grâces  de  la  bénédiction.  A  toute 
ves  causes  »  mandons  que  tout  ce  que  nous  avons  ré- 
glé par  les  présentes  soit  et  demeure  observé  à  pec* 
pétuité  en  ton  église,  pout  son  établissement  et  pro- 
grès. En  outre  ,  comme  il  nous  est  parvenu  nouvelle 
de  la  promotion  d'un  évéque,  nommé  Lulle ,  à  rëvé- 
ché  de  Mayence ,  enjoignons  à  ta  fraternité  que  tu 
aies  à  prendre  avec  toi  les  éveques  Viomage  et  Pos- 
sessor ,  ainsi  que  les  messagers  de  notre  (ils  spirituel 
et  glorieux  roi  de  France,  Charles ,  pour  informer  avec 
diligence  sur  son  ordination,  rechercher  sa  foi,  sa 
doctrine,  sa  conversation,  sa  vie  et  mœurs  :  que  s'il 
est  trouvé  capable  et  digne  de  gouverner  sa  chaire 
^iscopale ,  il  m'envoie  par  ses  messagers  sa  profession 
de  foi  orthodoxe  et  catholique  exposée  par  écrit,  si- 
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gnëe  de  sa  main ,  avec  des  lettres  et  une  attestatioa 
de  toi  oa  à»  évéqoes  «qae  nous  ifadioignonB  par  las 
prësaertes ,  afin  qne  noiM  puissions  loi  envoyer  le 

pallium^  selon  la  coutume,  confirmer  son  ordination, 
et  le  constituer  archevêque  de  Téglise  de  Mayençe. 
Adieu.  »  • 

L*évéque  Tilpin ,  soit  par  lui-même  auprès  de  Fau- 
loritë  royale ,  soit  par  les  agens  de  l'église  par  devant 
cUrers  juges,  revendiqua  les  biens  qui  avaient  ëlé 
eiileviéB'à  Tëglise  en  difi*érens  lieux ,  et  en  obtint  la 
restitution  au  domaine  ecclésiastique.  Il  s'aida  surtout 
dans  ce  pieux  travail  d'un  certain  Achabe,  qui  mit 
le  pins  grand  zèle  pour  assurer  le  recouvrement  des 
biens  situés  tant  en  France  qu'outre  la  rivicrc  de  Loire, 
et  fit  rendi^à  l'église  grand  nombre  de  terres  et  de 
serfe.  Tilpin  augmenta  aussi  les  revenus  du  diocèse 
par  f  achat  de  diverses  possessions  et  de  serfs  :  il  éta- 
blit des  colons  dans  plusieurs  domaines,  et  régla  leurs. 
eWes.  11  enrichit  cette  église  des  manuscrite  des  sain- 
les  Ecntnres,  dont  quelquesmns  nous  servent  encore 
aujourd'hui.  Il  établit  des  moines  dans  l'abbaye  de 
Saint -Remi,  et  les  soumit  au  régime  monastique, 
tandis  qu'il  n'y  avait  eu  que  des  chanoines  depuis  le 
temps  de  l'abbé  Gebhàrd ,  qui  avait  fondé  cette  sainte 
congrégation,  par  amour  de  Dieu  et  de  saint  Remi. 
Enfin  il  obtint  de  Carloman,  fils  de  Pépin ,  la  pre- 
mière année  de  son  règne ,  des  lettres  d?immumtë , 
sur  le  modèle  de  toutes  celles  qui  avaient  t'^té  accordées 
à  l'église  de  Rheims  par  les  prédécesseurs  de  ce  roi,  et 
.  qu*il  eut  soin  de  lui  faire  reprës^ter*  Par  ces  lettres , 
H  était  défendu  à  aucun  juge  public  d'entrer  sur  les 
terres  de  l'église,  pour  s'y  faire  donner  séjour,  y  rendre 
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aucun  jugement,  et  lever  aucune  taxe  ^  et  elles  main- 
tenaient à  perpétuité  toutes  les  concessions  laites  par 
les  rois  prëcëdens.  Depuis,  il  obtint  encore  dn 
même  roi  exemption  de  toute  taille  ,  péage  on 
impôt)  et  diverses  ordonnances ,  une  sur  le  pont  de 
Bisonce,  nne  autre  au  sujet  des  chartes  brûlées, 
auxquelles  on  laissa  prendre  le  feu  par  négligence  ; 
tout  ce  que  possédait  l'église  au  moment  de  Fin- 
cendie  lui  fut  confirmé  sans  diminution  pour  Tave- 
nir,  par  acte  de  la  volonté  royale  \  une  troiûëme ,  au 
sujet  des  soldats  qui  résidaient  sur  les  terres  de 
Notre-Dame  de  Saint-Remi ,  et  par  laquelle  fut  oc- 
troyée remise  de  toute  charge  militaire  )  une  autre 
sur  les  soldats  qui  résidaient  à  Courbevoie,  et  dans 
tout  le  Tardenois ,  sur  les  terres  de  l'église  de 
Rheims.  £niin,  par  une  charte  authentique,  le  roi 
Carloman  donna  à  Féglise,  au  monastère  de  Saint- 
Remi  ,  pour  sa  sépulture  et  le  salut  de  son  ame , 
le  village  de  Neuilly  sur  Marne,  avec  toutes  ses 
attenances  et  dépendances  :  et  en  effet,  son  corps  a 
.été  enterré  dans  la  basilique  de  Saint-Remi.  Son  frère 
l'empereur  Charlemagne ,  obtint  pour  Tilpin  le  pal- 
lium.da  pape  Adrien,  comme  nous  l'avons  vu  par  les 
lettres  de  ce  pape  adressées  soit  à  Fempereur ,  soit  à 
Tilpin  lui-même.  Ce  grand  prince  accorda  aussi ,  à 
la  sollicitation  de  l'archevêque ,  une  nouvelle  or- 
donnance d*immunités  conforme  à  celles  des  rois  ses 
prédécesseurs ,  et  confirmation  des  exemptions  mili- 
taires accordées  par  Carloman  au  Tardenois,  de  l'or- 
donnance sur  les  chartes  brûlées ,  eniin  de  la  dona- 
tion des  villages  de  Neuilly  et  Bebriliacum  %  pour  la 

*  Inconnu. 


Digitized  by  Coogle 


HISTOIRE  DB  l'ÉGLISS  DE  RREIMS.  189 

sépulture  de  son  frère.  Soiis  Tépiscopat  de  Tilpin , 
beaucoup  dounèrent  leurs  biens  soit  à  Téglise  de 
Rheims,  soit  à  celle  de  Notre-Dame  et  de  Saint4lemi. 

Enfin ,  il  mourut  dans  la  47^-  année  de  son  âge,  et 
fut  enterré  aux  pieds  de  saint  Remi. 


CHAPITRE  XVIII. 
De  fé^iie  Wulfar. 

Après  Tilpin  vint  Wulfar,  qui,  avant  son  ëpisoopat, 
fut  un  des  missi  domirdci  de  Fempereur  Charlema- 

gne,  et  fut,  par  ce  prince,  établi  sur  toute  la  Cham- 
pagne pour  y  rendre  la  justice  et  redresser  les  juge- 
mens.  Il  réunissait]  sous  sa  jurisdiction  les  districts 
du  Dormois,  de  Vouzy,  de  Château-Thierry,  de  Ste- 
nay,  de  Châlons,  de  THiesmois,  du  Laonnais ,  du  Va- 
lois, du  Portian,  du  Tardenois  et  du  Soissonnais. 
Dans  le  même  temps ,  d'autres  abbés ,  pleins  dé  sagesse 
et  craignant  Dieu ,  parcouraient  la  France  et  la  Ger- 
manie au  nom  de  fenipereur,  s  informant  avec  exac- 
titude commet  les  évéques,  les  abbés,  les  comtes  et 
les  abbesses  se  conduisaient  chacun  dans  les  pays  de 
sa  domination ,  et  s'ils  entietenaient  ^ntre  eux  con- 
corde et  amitié.  Ces  envoyés  devaient  pourvoir  à  ce 
que  partout  fussent  établis  des  vice-gouverneurs  et 
des  juges  honnêtes  et  habiles,  procurer  par  tous  les 
moyens  justice  au  roi ,  aux  églises  de  Dieu ,  aux  veuves 
et  aux  orphelins,  en  un  mot  à  tous  les  sujets  de  Fem- 
pire  j  corriger,  autant  que  possible ,  ce  qui  était  à  cor- 
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riger,  et  renvoyer  à  Pemperenr  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
réformer  par  eux-mêmes  ^  enfin ,  rendre  de  toutes 
•    choses  un  compte  fidèle  au  .très-puismt  Ghdrks. 

Wulfar  s'appliqua  donc  à  remplir  les.  devoirs  qtd 
lui  étaient  imposés ,  à  réformer  la  justice ,  et  à  remé- 
dier aux  maux  publics  avec  le  concours  de  quelques 
comtes  :  quand  il  n'était  encore  qu*ëvéque  désigné, 
avant  son  ordination ,  il  fit  revendiquer  par  les  agens 
de  l'église  de  Rheims,  des  terres,  des  serfs,  des  co- 
lons qui  en  avaient  été  séparés  »  et  en  obtint  la  resti- 
tution devant  les  tribunaux.  Quand  il  fut  ordonné 
ëvêque ,  il  acquit  à  sou  église  beaucoup  de  biens ,  de 
colons  et  de  serfs,  en  plaidant  tantôt  auprès  du  roi, 
tantdt  auprès  des  juges  publics»  non  seulement  par 
les  agens  et  avocats  de  Féglise,  mais  en  se  ptësentant 
et  sollicitant  souvent  en  personne ,  car  Charlemagne 
-  avait  en  lui  la  plus  grande  confiance  9  et  la  preuve , 
c'est  qu'il  remit  à  sa  foi  et  à  sa  garde  les  quinze  grands 
de  Saxe  qu'il  avait  reçus  et  emmenés  en  otage. 

L'an  81 4  de  rincarnation  de  JN.-S.  J.-C. ,  sous  le 
règne  de  Louis,  fils  de  Charlemagne,  Wul&r  tint  un 
synodé  dans  Féglise  de  Noyon.  Là  comparurent  ses 
co-évéques  Hildoard,  Ermenon,  Jessé ,  Ragumbert, 
Grimbold,  Rothard,  WendilmaryOstroald^  les  chor^ 
ëvéques.Walther,  Spervon  ;  les  abbés  Adalhard,  Nan» 
taire,  Fulrad,  Eric,  Hilderic,  Remi,  Ebbon  ,  Sigbald, 
avec  le  reste  du  clergé ,  prêtres  et  diacres.  11  y  appela 
aussi  les  comtes  Gunthard,  Rotfried,  Gislebert  etOt- 
ner.  Quand  l'assemblée  fut  réunie ,  on  agita  le  diffé- 
rent qui  s'était  élevé  entre  les  évêques  Wendilmar  et 
Rothard  au  sujet  des  limites  de  leurs  diocèses,  et  il 
fut  réglé  et  arrêté  que  tous  les  lieux  situés  aanlelà  de 
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h  rivière  de  l'Oise ,  au  pays  de  Noyon,  comme  Va- 
rennes,  Féglise  de  Saint-Lëger  et  tous  les  villages 
qui  s'assemblent  eu  ce^  églises,  secaient  du  diocèse  de 
Noyon;  et  que  tout  ce  qui  serait  situé  eu  deçà  de 
rOise,  dans  le  mène  pays  de  Noyon,  appartiendrautà 
lévéchédeSoissons.  Cette  circonscription  de  limites  fut 
^prouvée  par  tons  les  évéques  cirdessus  dénommés , 
les  choré^Âpies  y  abbés  ^  prêtres  et  diacres  du  synode  ; 
d'un  côté  par  ceux  du  diocèse  de  Noyon  ,  clercs  et  laï- 
ques ,  de  l'autre  par  ceux  du  diocèse  de  Soissous,  aussi 
deica  et  ]aâ[aes  ;  en  sorte  qne  la  résolution  fut  arrêtée 
sans  côntrad^on  et  dW  consentement  unanime. 

Nous  lisons  encore  que  non  seulement  les  ëveques 
de  la  province  de  Rheims,  mais  encore  Amalaire,.ar-' 
chevéquede  Trères,  avec  Adalmar,  son  cti-éveque , 
etHérilaud,  obéirent  à  Wulfar,  quand,  par  1  ordre  de 
Cbarlemague  et  en  sa  qualité  de  métropolitain ,  il  les 
convoqua  pour  assister  à  Tordination  de  Frokbaire , 
prêtre  de  relise  de  Trêves.  Enfin,  ce  fut  encore 
sous  lautorité  de  M ulfar  que  Charlemaji^ne  assembla 
à  Rbeims  un  concile  de  plusieurs  pères  de  Téglise  de 
France ,  dans  lequel  furent  arrêtés  quarante^rois  ca- 
pitulaires,  où  il  est  trrfilé  des  points  de  foi,  de  Thon- 
peur  de  l'église  de  Dieu  ,  de  la  disposition  de  ses  rec- 
teurs et  ministrea,  delà  fidélité  due  au  roi,  enfin  de 
tous  les  intérêts  communs  du  royaume. 

Wulfar  établit  plusieurs  colonies  nouvelles  dans 
différens  villages  de  l'église  de  Rheims ,  et  r^la  leurs 
limites  et  leurs  charges  ;  il  fit  plusieurs  échanges  de 
terres  et  de  serfs  également  utiles  et  à  Téglise  et  aux 
personnes  avec  lesquelles  il  traita.  II  tira  aussi ,  avec 
l'approbation  et  le  consentement  de  plusieurs  hommes 
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notables  tant  da  clergé  que  laïques,  diffërena  joyaux 
des  trésors  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Semi ,  et  en  fit 

faire  des  ornemens  et  des  vas(^  pour  le  service  ecclé- 
siastique f  selon  qu'il  jugea  convenable*  Dans  une  de 
ses  lettres ,  il  parle  cTune  permission  obtenue  de  Fem- 
pereur  ,  pour  aller  fiiirc  un  voya^^e  à  Saint-Pierre  de 
Rome;  mais  il  est  incertain  si!  en  usa  ou  non.  Il  af- 
fecta à  faumdne,  probablement  pour  le  salut  de  son 
ame ,  les  revenus  de  plusieurs  domaines  de  Févéché , 
comme  on  peut  le  voir  dans  quelques  actes  qui  nous 
testent  de  ce  temps,  et  où  sont  r^ées  les  cbaiges  : 
ainsi ,  les  domaines  de  TenrUilum  ,  Gr^d-^Prë ,  Vm^ 
dicum  y  Fmvilla^  Gramadum^  Le  Py,  Cadevel- 
lum  %  et  Magnancourt  sont  compris  dans  la  distribua 
tion  de  Taumàne  pour  1975  mesures  de  blé,  et  16B 
têtes  de  moyen  bétail;  de  même  quelques  autres 
domaines  pour  1062  mesures  de  blé,  64  mesures 
de  vin ,  5  mesures  de  sel ,  diverses  pièces  de  bétail 
et  autres  denrées.  11  assura  à  Tceuvrè  des  frères  de 
l'abbaye  d'Orbay  tout  ce  qui  était  nc^ccssaire  pour  leur 
entretien  -,  d'où  Ton  peut  conclure  que  les  monastères 
plus  considérables  reçurent  aussi  davantage  dans  «la 
répartition.  Enfin  il  obtint  de  f  empereur  Louis,  pour 
Téglise  de  Rheims  et  le  monastère  de  Saint-Remi, 
une  ordonnance  d'immunité  conforme  en  tout  à  cell^ 
de  son  père,  Fempereur  Charles; 
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CHAPITRE  XIX. 
De  révéque  Ebbon. 

t 

WuLFAR  eut  pour  auccesseur  Ebbon,  homme  habile 
€t  instruit  dans  les  sciences  libérales^  Gennain  de 

nation,  et,  dit-on,  frère  de  Jait  et  condisciple  de 
l'empereur  Louis.  II  s'attacha  à  procurer  à  son  ëglise 
mille  avantages ,  et  surtout  la  pourvut  d'ouvriers  qu'il 
rassembla  de  tous  côtés ,  auxquels  il  donna  des  habi- 
tations,  en  les  comblant^de  bienfaits.  Soit  par  sa 
propre  diligence,  soit  par  les  soins  de  Raoul,  vi- 
dame  et  avoué  de  l'église  de  Rheims,  il  réclama  de* 
vant  les  juges  des  colons  et  des  serfs  déserteurs  qui 
s'étaient  soustraits  à  l'obéissance  de  Téglise,  et  en  ob- 
tint laxestitutioB  au  domaine  ecclésiastique.  Il  fit  di- 
vers échanges  de  terres  et  de  serfs  avec  différentes 
personnes,  à^Ia  convenance  des  deux  parties,  et  ob- 
tînt pour  kfl^confirmer  des  lettres  de  l'empereur.  A  sa 
requête,  Fempereur  Louis  donna  ordre  au  comte 
Robert  de  défendre  les  biens  de  Téglise  ,  que  quel- 
ques-uns se  permettaient  d'envahir  et  d'usurper.  Avec 
Faide  de  quelques  hommes  actifs  et  habiles  il  fonda 
plusieurs  colonies  nouvelles ,  et  en  régla  les  charges 
et  les  services.  II  fit  construire  pour  les  archives  de 
l'église  un  édifice  solide  et  sur,  ainsi  qu'une  chapelle 
élégante  et  d'un  hean  travail ,  dédiée  à  saint  Pierre  et 
à  tous  les  apôtres ,  martyrs  ,  confesseurs  et  vierges , 
en  laquelle  nous  célébrons  le  service  divin,  et  où 
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sont  conservées  les  reliques  de  plusieurs  apôtres  el 

saints.  Plusieurs  visions  ont  signalé  ce  Heu  saint.  J'ai 
vu  un  serviteur  de  mon  nourricier  Gundacre ,  qui 
demeurait  vis^-vis  de  l'église,  auquel  il  arriva  d'aller 
lâcher  de  Teau  près  de  la  fenêtre  de  cette  chapelle ,  et 
qui  fut  puni  de  sa  tëmërit^  par  la  terrible  vision  d'un 
homme  armé  venant  à  lui.  Le  malheureux  en  fut  si 
frâppë  qu'il  fiiiUi  t  perdre  la  «ds(m.  Un  diacre  du  lieu, 
nommé  Rohing,  fut  aussi  arrêté  par  une  vision  toute 
semblable,  au  moment  où  il  allait  commettre  la  même 
&ute.  Cest  pourquoi  défenses  ont  été  faites  de  se 
permetli^e  jàmm  pareiUé  iAme  près  de  Tëglise  ou  de 
la  chapelle. 

A  la  sollicitation  d'Ëbtibn ,  Halitgaire  ,  évéque  de 
Gftinbrai ,  écrivit  six  livres  sur  les  remèdes  contre 

tes  péchés,  Tordre  et  les  jugemens  de  la  pénitence. 
Voici  la  lettre  d'£bbon,  et  la  réponse  d'Ualitgaire  : 

jt  notfè  irè$^^^é(^érêmi frère  et  fitê  m  lém»--  Christ, 

HalitgcUre,  és^ue,  Èbbofi,  ésféquB  indigne,  salut. 

■  *  ♦ 

«4 

«  Je  ne  dottte  pas  que  ta  <^hafitë  ne  >i90nnaine  de 

combien  de  travaux  nous  sommes  accablé  par  les 
soins  de  la  discipline  ecclésiastique ,  les  nécessités  de 
nos  peuple»,  etl'oppres&iondes  mondains ,  dont  nous 
àVons  chaque  jour  k  BOuffrir.Cest  pourquoi  je  n'ai  pu , 
comme  j'en  avais  conféré  avec  toi ,  recueillir,,  dans  les 
écrits  des  Pères  et  les  sentences  des  canons ,  un  pë- 
niteaoier  4  f  usâge  Ae  nos  confrères  iknsle  sfteevdoce, 
parce  que,  quand  l'esprit  est  partagé  entre  beaucoup 
de  choses ,  il  n'a  de  forces  pour  aucune.  Ce  qui  sur- 
tout me  sollicite  à  oelftê  entreprise,  tToM  qM  dans  les 
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petits  ouvrages  de  nos  prêtres  sur  la  pénitence ,  les 
jugemens  sont  si  confus,  si  divers,  si  opposés  entre 
eux,  et  en  outre  si  dépourvus  d^autorités  et  de  cita* 
tions,  qu'il  est  bien  difficile  d'y  rien  discerner,  à  cause 
des  contradictions.  De  là  vient  que,  tant  à  cause  d« 
la  confusion  des  livres  que  par  lenteur  d'esprit  et 
faute  de  pénétration ,  nos  prêtres  ne  peuvent  subve- 
nir aux  besoins  de  ceux  qui  recourent  au  remède  de 
la  pénitence.  C'est  pourquoi ,  notre  très- cher  frère , 
nous  avons  espéré  que  tu  ne  nous  refuserais  pas 
ton  secours ,  toi  qui ,  dans  un  si  parfait  loisir ,  f  es 
toujours  livré  avec  un  tkle  si  ardent  à  fétude  des 
sciences  célestes  ,  et  à  une  attentive  méditation  des 
saintes  Écritures.  Soumets-toi,  je  t'en  conjure,  et  sans 
aucune  excuse,  à  ce  lourd  fardeau  que  nous  tfimpo* 
sons ,  mais  que  le  Seigneur  ,  dont  le  joug  est  léger, 
saura  te  rendre  moins  pesant.  Ne  t'effraie  pas  et  ne 
recale  pas  devant  la  grandeur  de  l'ouvrage;  mais ,  au 
contraire ,  mets  la  main  à  ToBuvre  avec  confiance , 
car  celui  qui  a  dit;  «  Ouvrez  la  bouche,  et  je  la  rem- 
it plirai ,  »  sera  avec  toi.  Tu  sais  bien  d'ailleurs  quepeu 
suffit  à  ceux  qui  ont  besoin  de  peu,  et  que  la  foule 
des  pauvres  ne  peut  être  admise  à  la  table  des  grands. 
Garde-toi  donc  de  nous  dérober  ta  science  et  les  fruits 
de  ta  dévotion  ;  garde-toi  de  cacher  sous  le  boisseau 
la  lumière  qui  a  été  allumée  en  toi  ;  mais  place-la 
sur  le  chandelier ,  afin  qu'elle  brille  aux  yeux  de  tous 
tes  frères  qui  sont  dans  la  maison  de  Dieu  ;  et,  savant 
interprète,  redis-nous  ce  que  tu  as  appris  du  Sei- 
gneur. Tu  seras  soutenu  dans  ta  route  par  la  grâce  de 
celui  qui  vint  s'adjoindre  pour  compagnon  aux  deux 
disciples  voyageurs ,  et  ouvrir  leur  esprit  à  finlelli-» 
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gence  des  saintes  Écritures.  Que  le  divin  Paraclet 
éclaire  ton  cœur  de  toute  doctrine  de  vérité  et  delà 
science  parfaite  de  la  charité  1  Très-cher  frère,  adieu.» 

A  notre  seigneur  et  vénérable  père  en  Jésus-Christ, 
Ebbon,  arches^ëque,  UaUtgaire,  Udmiierdês 
serviteurs  de  Dieu ,  salut. 

M  Quand  j'ai  reçu,  vénérable  père,  la  lettre  de  Vo- 
tre Béatitude,  en  laquelle  vous  avez  daigné  m*exhor- 
ter  à  ne  point  laisser  mon  esprit  s'endormir  dans  les 
langueurs  de  Toisiveté  ,  et  à  m*appliquer  chaque  jour 
avec  vigilance  à  la  lecture  et  à  la  méditation  de  la 
sainte  Écriture,  et  aussi  à  recueiUir  les  sentences  des 
Pères  et  des  canons,  pour  en  former  un  pénitencier 
en  un  seul  volume ,  je  Ta  voue  ,  cet  ordre  ma  paru 
dur  et  difficile  à  remplir  :  j*ai  tremblé  à  Tidée  de  me 
charger  d'un  fardeau  qui  a  effrayé  tous  les  prudens. 
J'ai  lutté  long -temps  contre  votre  volonté,  non  par 
résistance  et  obstination ,  mais  par  le  sentiment  de 
ma  faiblesse.  Troublé  de  cette  inquiétude,  j'ai  cm 
nécessaire  de  remettre  à  quelque  temps  ma  témérité  à 
écrire  ^  mais  ,  en  même  temps  que  je  pesais  toute  la 
difficulté  de  l'ouvrage  qui  m'était  imposé,  je  n'ai  pu, 
ni  voulu ,  ni  dû  résister  pour  loujours  à  Tautorité  de 
celui  qui  me  Fimpose,  certain  que  ma  faiblesse  trou- 
verait dans  Votre  Dignité  un  appui  bien  au-dessus 
des  difficultés  de  mon  ignoQince.  Adieu.  » 

Ebbon  reçutàRheimsle  pape  Étienne  et  l'empereur 
Louis,  après  que  Louis  eut  vaincu  les  Esdavonsorien- 

taux ,  et  lorsque  le  pape  Étienne ,  qui  avait  succédé  à 
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Lëon,  envoya* des  ambassadeurs  à  ce  prince,  pour  lui 
manifester  le  désir  de  le  voir,  en  laissant  à  son  choix 
le  liea  de  Tentrevue.  Transporté  de  joie  à  cette  nou- 
velle ,  Fempereur  envoya  à  son  tour  des  ambassadeurs 
au  souverain  pontife ,  et  leur  ordonna  de  tout  prépa- 
rer pour  sa  réception.  Lui-même  les  suivit  biei^t  en 
personne.  Le  pontife  et  le  roi  se  rencontrèrent  dans  la 
grande  plaine  de  Rheims,  et  tous  deux  mirent  pied  à 
terre.  L'empereur  se  prosterna  trois  fois  aux  pieds  du 
pontife  ;  puis  ils  se  saluèrent  avec  pompe  et  majesté , 
se  donnèrent  le  baiser  de  paix ,  et  se  rendirent  em- 
samble  à  leglise,  où,  après  qu'ils  eurent  fait  leur 
prière ,  le  pape  se  leva ,  et  avec  son  chœUr  prononça 
à  hante  voix  les  louanges  et  acclamations  royales.  En^ 
suite  il  combla  ce  prince  de  riches  présens,  ainsi  que 
la  reine  Hermengarde,  les  grands  de  la  cour  et  les  mi-' 
nistres.  Le  dimanche  suivant,  avant  la  célébration  de 
la  messe,  en  présence  du  clergé  et  de  tout  le  peuple, 
il  l'oignit  et  le  sacra  empereur ,  et  lui  mit  sur  la  téte 
une  couronne  d'or  d'une  merveilleuse  beauté,  ornée 
èe  pierres  précieuses ,  qu'il  avait  apportée  avec  lui.  Il 
proclama  la  reine  Auguste,  et  la  couronna  aussi  d'une 
courcmne  d'or.  £t  tant  que  le  pape  apostolique  sé- 
journa en  notre  France,  le  roi  et  lui  ne  s'entretinreni 
que  des  intérêts  de  la  sainte  Ki^^lise  de  Dieu.  Quand  il 
voulut  partir,  l'empereur  le  combla  à  son  tour  de  ma^- 
gnifiques  présens,  beaucoup  plus  riches  encore  que 
ceux  qu'il  en  avait  reçus,  et  le  fit  escorter  jusqu'à 
Rome  pa^  ses  ambassadeurs ,  auxquels  il  recommanda 
de  lui  faire  rendre  sur  toute  la  route  les  hommages  et 
services  convaouibles. 
En  ce  temps,  l'église  de  Notre-Dame  tombait  de 
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Yëtiistë.  Désirant  réparer  cette  saiifte  ttasilîqne ,  où 
le  roi  Pépin  et  Fempereur  Chariemagne  avaient  reçu 
Tonction  apostolique ,  le  premier,  du  pape  Étienne  ii , 
le  second,  de  Lëon  m,  comme  on  le  voit  dans  une 
lettre  de  Tempereur  Lotliaire ,  adressée  à  Léon  iv  pour 
lui  recommander  larchevéque  Uincmary  Ël^n  sup- 
plia Tempereur  Louis  de  lui  accorder  les  mu»  de  la 
cité  de  Rheims  pour  être  employés  à  la  réparation  et 
à  Tagrandissement  de  cette  église.  Et  comme  alors  ce 
prince  jouissait  dune  paix  profonde,  et,  £ortde  latoute» 
puissance  de  son  empire,  ne  craignait  aucune  incur- 
sion des  barbares,  il  ne  refusa  point  le  saint  prélat, 
et  lui  accorda ,  au  contraire ,  avec  bonté  sa  demande , 
pour  Famour  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Hère,  et  voulant 
qu'acte  restât  de  sa  volonté,  il  rendit  l'ordonnance 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Au  nom  du  Seigneur  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jé- 
sus Christ,  Louis,  par  la  grâce  de  la  providence  divine, 
Empereur  Auguste  ^  en  remettant,  par  une  reBgieuse 
libâ:alitë,  aux  lieux  saints,  et  leur  rendant  pour  tnih 
venir  à  leurs  besoins  et  nécessités  ce  que  les  rois  et 
empereurs  nos  prédécesseurs  avaient  cru  devoir  en 
Exiger  pour  le  service  de  TÉtat;  en  prêtant  une  oreille 
favorable  aux  saintes  et  salutaires  requêtes  et  supplica- 
tions des  fidèles  de  Dieu  à  ce  sujet ,  nous  pourvoyons 
tout  à  la  fois  au  salut  de  notre  ame  et  au  profit  du 
roi  et  du  royaume  ;  car  ce  n'est  point  diminuer  le  bien 
public  que  d'y  prendre  pour  subvenir  àdes  actes  pieux, 
à  l'entretien  des  lieux  saints,  aux  besoins  des  églises 
de  Dieu  jet  aux  commodités  de  ses  serviteurs.  C'est 
pourqum  nous  voulons  qu^  tons  les  fidèles  de  Dieu , 
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prësens  et  à  venir,  et  en  particulier  à  nos  successeurt 
à  la  souveraine  puissance ,  lesqueb  seront  placés  sur 
le  trdna  par  h  grâce  do  Seigneur  des  stigneurs, 
comme  nons  y  avons  été  pkcë  noas<*raém«,  U  soU 
connu  et  appris  qu  Ebbon ,  vénérable  archevêque  de 
relise  de  Rheims,  et  du  très-révéreadissime  siiig^  de 
saint  Remi,  très-glorieux  prëlat  et  notre  patimiperti- 
culier,  a  fait  connaître  à  notre  clémence  que  notr€ 
sainte  mère  Téglise  métropolitaine,  dédiée  en  llion- 
neur  de  la  bienhenrense  Marie  tonjonrs  vierge ,  ^smt 
•  hait  de  vëtostë;  Comme  en  cette  sainte  basilique ,  par  la 
^^râce  de  Dieu  et  la  coopération  de  saint  Renii ,  notre 
nation  des  Francs  et  son  roi  du  même  nom  que  nous 
furent  lavÀ  dans  les  eanx  du  baptême ,  et  méritèrent 
d'être  éclairés  de  la  lumière  et  des  sept  dons  du  Saint- 
Ësprit;  comme  ce  grand  roi  fut  trouvé  par  la  clémence 
de  Dieu  digne  d'y  recevoir  Tonction  sainte^  conuie 
enfin  noiis*méme  y  avons  reçu  de  la  munificence 
divine,  par  les  niains  d'Étienne,  souverain  pontife  de 
Rome  y  la  couronne  impériale  avec  le  titre  et  la  puis* 
aance  d^empereur,  il  nous  a  plu,  en  rcoonnaiesanoe  des 
grands  bienfaits  dont  le  Seigneur  nous  a  comblé  en 
ce  lieu,  rétablir  cette  basilique.  Considérant  d'ailleurs 
la  difficulté  des  tieui;  et  les  obstacles  de  Tentreprise, 
BOUS  aeooidons,  pour  cette  construction  et  pour  édi- 
fier tout  ce  qui  sera  nécessaire  aux  besoins  des  ser> 
vitenrs  de  Dieu  y  demeurant,  tous  les  murs  de  la 
cité  avec  leurs  portes,  toutes  les  redevances  et4cfaargfls 
que  les  biens  de  r<!'g]ise  et  de  Ft-vt^ché  de  Rheims 
payaient  à  notre  palais  royal  d'Aix.  Donnons  le  tout 
en  anmdnes  à  notre  intention,  et  pour  le  salut  de 
l'ame  de  notre  seigneur  et  père,  et  autres  rois  nos  pré- 
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dëcesseurs ,  lesquels ,  au  prëjadice  de  leur  salai ,  ont 

quelque  temps  retenu  entre  leurs  mains  ledit  ëvcché, 
et  en  ont  détourné  à  leur  usage  les  biens  et  revenus, 
au  mépris  de  la  règle  ecclésiastique,  et  ainsi  ont  em- 
pêché les  divers  lieux  saints  situés  en  ce  diocèse  de 
profiter  comme  ils  l'auraient  dû.  Voulons  de  plus  que 
tous  nos  'vassaux  et  fidèles  qui  possèdent  quelques 
biens  provenus  de  cet  évécbé  concourent  à  cette 
sainte  entreprise  ;  et ,  comme  il  a  été  arrêté  par  notre 
seigneur  et  père,  de  bienheureuse  mémoire ,  et  aussi 
par  notre  seigneur  et  aïeul  Pe|Hn,  de  pieux  souvenir, 
qu'ils  paient  à  Téglise  de  Rheims  les  dîmes  et  nones 
des  biens  qu  ils  tiennent  d  elle.  Entendons  que  toutes 
routes  ou  voies  publiques  qui  avoisinent  cette  ^lise, 
et  pourraient  gêner  la  construction  des  cloîtres  et  ha- 
bitations des  serviteurs  de  Dieu,  soient  détournées  et 
changées,  si  besoin  est)  et  si  notre  fisc  y  a  quelques 
droits,  en  faisons  concession  à  perpétuité  par  la  pré- 
sente ordonnance ,  et  défendons  que  jamais  aucuns 
juges,  comtes  ou  commissaires  osent  inquiéter  Téglise 
de  Rbeims  et  lui  susciter  quelque  troubleou  empêche- 
ment. Conjurons  nos  successeurs  de  songer  à  leur  sa- 
lut présent  et  éternel ,  de  se  souvenir  des  bienfaits  qui 
ont  été  en  ce  saint  lieu  accordés  à  notre  nation ,  à  nos 
prédécesseurs  et  à  nous,  par  les  mérites  de  la  bien- 
heureuse Marie  mère  de  Dieu et  par  Tintercession  de 
saint  Uemi  j  les  requérons  que ,  comme  ils  désireraient 
que  le  bien  qu'ils  auraient  fsiit  fût  maintenu  par  leurs 
successeurs,  ainsi  il  leur  plaise  conserver  et  maintenir 
inviolableniciit  et  à  toujours  ce  que  nous  octroyons  à 
ce  saint  lieu  tant  de  fois  dénommé,  pour  laniour  de 
Dieu,  de  sa  sainte  Mère,  et  de  notire  bienheureux 
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proisecfeiir,  saint  Remi.  Et  afin  que  cette  concession 
de  notre  plein  pouvoir  obtienne  dans  lavenir,  au  nom 
de  Diea,'Une  plus  ferme  et  entière  autorité,  avons 
ordonné  et  ordonnons  qu*dle  soit  scellée  du  cachet 

de  notre  anneau  royal.  » 

A  tant  de  bienfiiits  fempereur  ajouta  encore ,  à  la 

prière  d'Ebbon ,  la  cession  de  son  architecte  Rumald , 
qu'il  donna  à  1  église  de  Rheims ,  pour  la  servir  tout  le 
reste  de  sa  vie,  et  lui  consacrer  le  talent  qu'il  avait 
reçu  du  Seigneur.  Cette  donation  fut  aussi  scellée  du 
cachet  et  de  l'anneau  royal.  11  donna  de  plus  une 
nouvelle  autorisation  pour  le  changement  de  quel- 
ques voies  publiques  où  Ton  avait  besoin  de  con- 
struire quelques  clôtures  assez  près  de  la  ville ,  et  il 
y  apposa  aussi  son  sceau.  £niin  il  donna,  de  concert 
avec  son  fils  Lothaire,  une  ordonnance  pour  la  resti- 
tution des  biens  qui  avaient  autrefois  été  enlevés  au 
siëge  de  Rheims.  £lle  est  ainsi  conçue  : 

«  Au  nom  du  Seigneur  Dieu  et  de  notre  Sauveur 

Jésus-Christ,  Louis  et  Lothaire,  par  la  grâce  de  la 
providence  divine.  Empereurs  Augustes^  si  de  no- 
tre libéralité  nous  accordons  qudques  bienfaits  aux 
lieux  consacrés  à  Dieu ,  et  si  nous  venons  au  secours 
des  besoins  de  l'église ,  c'est  parce  que  nous  croyons 
fermement  que  cela  nous  profitera  pour  passer  heu- 
reusement notre  vie  temporelle,  et  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. C'est  pourquoi  nous  voulons  qu'à  tous  nos  fidè- 
les sujets ,  prësens  et  futurs ,  il  soit  connu  et  appris 
qu*ilnous  a  plu ,  par  révérence  pour  la  foi  chrétienne, 
et  pour  le  salut  de  notre  ame,  rebâtir  de  fond- en 
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comble  la  sainte  ëglise  de  Rheims ,  oà  les  Vois  de 
France,  nos  prédécesseurs,  onl  reçu  le  bienfait  de  la 
foi  et  la  grâce  da  saint  baptême  ;  où  nous-mêmes 
avons  pris  les  marques  de  la  dignité  impériale ,  après 
rimposition  des  mains  du  seigneur  pape  Étienne-, 
avons  résolu  de  la  consacrer  en  Thonneur  de  ^otre- 
Seignenr  Jésus-Christ,  le  sauveur  du  monde,  el  de 
la  bienheureuse  Marie  toujours  vierge ,  sa  mère.  A  ces 
causes ,  cédant  à  l'inspiration  de  la  grâce ,  et  embra- 
sés de  famour  de  la  patrie  céleste ,  nous  avons  or- 
donné que  les  biens  qui  avaient  été  distraits  de  ce 
saint  siège  lui  seraient  dévotement  rendus,  à  savoir  : 
dans  les  faubourgs  de  Fégliseméme ,  les  titres  et  cures 
de  Saint-Sixte  et  de  Saint-Martin  avec  leurs  dépen- 
dances: hors  de  la  ville,  dans  le  même  diocèse,  le 
titre  baptismal  de  Vouzy ,  le  titre  baptismal  de  Saint- 
Jean  avec  ses  dépendances;  Bretigny,  Épemay  et 
ses  dépendances  ;  divers  biens  situés  aux  villages  de 
Lude  et  de  Prouilly ,  pays  de  Rheims-,  les  villages  de 
Codera  et  de  Ferna,  aux  territoires  du  Dormois  et 
de  Vertus.  Et  si  par  hasard  il  reste  encore  de  notre 
temps  quelque  chose  à  ordonner  touchant  les  biens 
de  ladite  église  de  Rheims,  ordonnons  par  les  pré- 
sentes que  les  recteurs  et  ministres  de  cette  sainte 
^[Kse  puissent  ordonner  et  disposer,  comme  ilsPen- 
tendront,  de  tous  les  biens  déjà  restitués  et  à  resti- 
tuer, les  possèdent  à  perpétuité ,  en  fassent  tel  usage 
qu'il  leur  plaira;  en  un  mot ,  sans  aucune  contradic- 
tion, ordonnent,  disposent  et  fassent  tout  ce  qu'ils  croi- 
ront convenable  et  utile  aux  intérêts  de  ladite  église. 
£t  afin  que  cet  acte  de  notre  volonté  obtienne  dans 
les  temps  présens  et  à  venir  une  plus  entière  et  pleine 
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exécution ,  nous  Favons  soussigné  de  nos  propres 
mains,  et  avons  voidii  qu'il  fut  scellé  de  notre  an- 
neau royal/» 

Le  même  évéque  £bbon  obtint  encore  du  même 
eraperenr  Louis  une  ordonnance  d*immnnités  pour 
Tëglise  de  Rheims,  dans  la  forme  et  teneur  des  an- 
ciennes ordonnances  des  premiers  rois  ;  une  exemp* 
tion  du  péage  du  pont  de  Bisonce,  et  d'autres  im- 
pAla  et  <^ai^es  publiques  ;  et  une  confirmation  de 
l'ordonnance  donnée  par  Charlemagne  au  sujet  des 
chartes  brûlées.  Il  obtint  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine , 
des  lettres  d'immunités  pour  les  biens  de  Téglise  de 
Rheims  situés  en  Auvergne  5  et  une  exemption  par- 
ticulière pour  le  village  dÉpernay  ,  d'abord  de  1  em* 
perenr  Louia ,  et  ensuite  de  son  fils  Lothaire.  Enfin , 
du  conseil  de  l'empereur  Louis,  et  avec  l'autorisation 
du  pontife  de  Rome  Paschal ,  Ebbon  alla  jusque  chez 
les  Danois,  pour  les  prêcher  ^  et  en  effet,  il  en  conver- 
tit grand  nombre  à  la  foi ,  et  leur  donna  le  baptême. 

La  guerre  étant  survenue  entre  le  père  et  le  fils  , 
l'empereur  Louis  et  Lothaire,  Ebbon  suivit  le  parti  du 
fils,  et,  avec  tous  les  antres  évêques,  censura  Fem- 
pereur  Louis  pour  quelques  fautes  qui  lui  furent  re- 
prochées ,  quand  ses  fils  Teurent  fait  prisonnier ,  et 
que  Lothaire  l'^t  emmené  au  palais  de  Gompiégne, 
ou  il  Faccabh  dliumiliations ,  de  concert  avec  les 
évêques  et  quelques  autres  grands  du  royaume  ,  qui 
ordonnèrent  qu'il  fût  confiné  dans  un  monastère 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  L'empereur  résista 
et  s'opposa  à  leurs  volontés  ;  alors  tous  les  évoques 
qui  étaient  présens  accablèrent  le  malheureux  prince. 
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lui  reprochèrent  ses  fautes  avec  amertume,  lui  ôtè- 
rent  sou  épée,  et  le  vétireat  d'un  cilice. 

Comme  pendant  tous  ce»  débats  £bbon  frëquenlùt 
la  cour ,  et  y  restait  h  plupart  du  temps ,  la  vision 
suivante  apparut  à  son  sujet  au  monastère  de  Saint- 
Remi.  11  y  avait  en  ce  temps^ià  au  monastère  un 
moine,  nommé  Raduin,  Lombard  de  nation,  lequel 
avait  été  abbé  d*un  monastère  en  Italie,  célèbre  par 
la  mémoire  de  saint  Remi,  et  fondé  par  le  zèle 
de  Modéramne,  évéque  de  Rennes.  Après  avoir  l<Mig- 
temps  rempli  avec  fidélité  les  devoirs  de  la  vie  mo- 
nastique, Uaduin,  entraîné  par  sa  dévotion  aux  mé- 
rites de  saint  Remi ,  était  venu  visiter  le  tombeau 
de  C6  grand  évéque  ;  et  là ,  vivant  dans  toutes  les 
rigueurs  de  la  vie  religieuse  avec  les  frères,  il  s'ef- 
forçait de  se  rendre  digne  dctre  admis  dans  la  mi- 
lice céleste.  Un  jour,  c'était  la  féte  de  TassomplioiL 
de  la  sainte  •  mère  de  Dieu ,  après  Poffice  de  ma- 
tines ,  tous  les  autres  frères  étant  allés  reposer ,  et 
les  gardiens  de  leglise  étant  allés  aussi  dormir,  Raduin 
resta  seul  au  chœur  pour  prier.  Après  avoir  long- 
temps psalmodié,  la  fatigue  le  prit,  et  il  ne  put  ré- 
sister au  sommeil.  Pendant  quil  dormait,  il  vit  sortir 
du  sépulcre  de  saint  Remi  la  bienheureuse  mère  de 
Dieu  toute  brillante  de  lumière,  et  ayant  à  ses  côtés 
saint  Jean  révan«[éliste  et  saint  Remi  :  il  lui  sembla 
'  qu'ils  venaient  vers  lui  à  pas  lents  et  solennels.  La 
glorieuse  Vierge  lui  mit  doucemait  la  main  sur  la 
téte  et  lui  dit:  «  Que  fais-tu  ici, frère  Raduin?»  A  ces 
mots^  le  moine  se  jeta  à  ses  pieds  pour  les  baiser,  et  la 
Vierge  continua  :  a  Où  est  l'archevêque  £bbon?— U  est 
»  à  la  cour,  répondit  le  moine,  où  il  suit  les  affaires. 
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Xi  seiou  Tordre  du  roi.  —  Pourquoi  fréquente-t-il  tant 
«  le  palais?  ajouta  la  Viei^e;  en  vérité  oe  n'est  pas  là 
«  qtt*il  acquerra  de  plus  grands  mérites  de  sainteté.  Un 
«  temps  viendra,  et  il  nest  pas  loin,  où  toutes  ses  » 
«  menées  lui  prospéreront  peu.  »  Raduin  n'osant  rien 
rendre ,  la  Viergefinterrogea  en  ces  termes  :  «  Quel 
«  différend  vos  rois  ont-ils  donc  entre  eux  ?  —  Votre 
«  incorruptible  Sainteté  le  sait  mieux  que  moi ,  sainte 
«  mère  du  .Sauveur  dn  monde ,  repartit  le  moine*— 
«  Pourquoi  donc ,  continna-t-elle ,  se  laissent-ils  ainsi 
«  séduire  au  mal  de  la  cupidité,  et  emporterà  une  vaine 
«  audace?  »  (  Or  c'était  précisément  le  temps  où  Tem- 
perenr  Louis  était  si  outrageusement  tourmenté  par 
ses  propres  enfans).  Puis  prenant  la  main  de  saint  Ré- 
mi :  «  Voici,  dit-elle,  voici  celui  à  qui  toute  autorité  a 
«  été  donnée  à  toujours  par  Jésus-Christ  sur  Fempire 
«  des  Francs.  Comme  il  a  reçu  la  grâce  de  retirer  par 
«  sa  doctrine  cette  nation  de  Tinfidélité,  c'est  lui  seul 
«  aussi  qui  a  le  don  inviolable  de  lui  constituer  un 
«roi  ou  un  ^perenr.»  La. bienheureuse  mère  de 
Dieu  finissait  à  peine  que  Raduin  s'éveilla  tout-à- 
coup.  • 


CHAPITRE  XX. 

De  la  déposition  d'£bbon. 

QuAVO  Louis  eut  été'  rétabli  sur  son  trône  et  dans 
sa  dignité  par  celui  de  ses  fils  qui  portait  son  nom , 
Ebbon  fut  déposé  de  son  siège,  comme  coupable  d*in- 
fidélité  envers  Femperenr  ;  ainsi  que  Femperenr  avait, 


I 
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pour  le  même  fait,  déposé  long-temps  auparavant 
ieaaé ,  ëvéque  d'Amiens,  depuis  rétabli. 
Le  pape  Nicolas  ayant  pris  des  inferinatioiis  sur  h 

déposition  d'Ebbon  auprès  des  évéques  de  France ,  et 
sartout  de  ceux  de  la  province  belgtque  ,  voici  Ifi 
réponse  qui ,  entre  autres ,  lui  fut  faite.  On  aocttsait 
Ebbon  d'avoir  reçu  de  Lothaire  Fabbaye  de  Saint-'Waast 
pour  trahir  son  père  ,  et  d'avoir  été  Finstigateur  des 
finisses  accusations  dont  on  avait  accablé  rempereur«, 
enfui  de  FaYoïr,  avec  ses  complices ,  rejeté  du  sein  ds 
rÉglise,  condamné  à  une  pénitence  publique,  et  tenu 
prisonnier,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  Tan  de  fincarnation 
de  Notro^igneur  834  9  Lothaire ,  effrayé  de  la  Ugue 
de  ses  frères  et  d'un  grand  nombre  de  fidèles  de  son 
père  et  empereur ,  s'enfuit  y  laissant  son  père  libre, 
mais  encore  interdit  et  séquestré  de  TÉglise.  Pkif* 
sieum  ëvéques  ,  qui  s'étaient  attachés  à  Lothaire 
pendant  l'adversité  de  son  père ,  s'enfuirent  avec  lui, 
abandonnant  leurs  sièges,  an  mépris  des  règles  sain- 
tes; on  cite  Jessë,  d^Amiens;  HerbiM,  d^Auxerre; 
Agobard,  de  Lyon;  Barthélémy,  de  Narbonne.  Quand 
Lothaire  fut  parti,  ceux  des  évêques  qui  restaient 
réconcilièrent  l'empereur  à  TÉglise  dans  la  basilique 
de  Saint-Denis ,  et  le  rétablirent  dans  la  communion 
ecclésiastique.  A  cette  nouvelle,  £bbon  confia  la  plu- 
part de  ses  gens  et  serviteurs  à  quelques  amis,  et  leur 
donna  des  instructions  pour  déterminer  où  et  quand 
ils  devraient  venir  le  rejoindre.  On  ajoute  que ,  pre- 
nant tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'emporter  d'or  et 
d'argent  du  trésor  de  l'égUse ,  il  s'eoiîiit  de  Rheims 
pendant  la  nuit ,  sans  que  personne  cherchât  à  Var^ 
réter  ou  le  poursuivre  »  avec  un  petit  nombre  de  do- 


Digitized  by  Google 


HI8TOI1IE  DB  L*éGU8S  DE  BEBIMS.  307 

niestiqiies,  et  quelques  Normands  qui  coanaissaieut 
les  ports  de  mer  et  le  cours  des  fleuves  qiûse  jettenl 
dans  la  mer.  Ainsi ,  il  abandonna  non  senlement  son 
tliocèse ,  mais  même  la  province  Belgique ,  et  prit  sa 
route  vers  les  Normands ,  auxquels  il  avail  été  destiné 
pour  prédicateor  de  la  foi  par  les  papes  Pascbal  et 
Eugène,  comme  il  résulte  des  lettres  qu'ils  lui  adres* 
sèrent  à  ce  sujet.  Mais  Tempereur  fut  averti  de  sa  re- 
traite  par  cens  mêmes  qui  étaient  entrés  dans  son 
projet  ;  il  le  fit  rappeler  par  Rothade,  ëvéque  de  Sois» 
sons  ,  et  Erchenrade ,  ëvéque  de  Paris ,  et  lui  ordonna 
de  se  retirer,  en  attendant  le  prochain  synode^  au 
monastère  de  Saint«Boniface ,  où  il  lui  fit  fournir  tout 
ce  qui  était  nécessaire  à  ses  besoins  et  à  ceux  des 
clercs  et  laïques  de  sa  suite.  Hildemann,  ëvéque  de 
Beauvais ,  accusé  d'avoir ,  ainsi  que  les  évéqméft  cités 
plus  baut,  fermé  le  projet  de  se  retirer  auprès  de 
Lothaire ,  fut  détenu  aussi  au  monastère  de  Saint- 
Waast  jusqu'au  sypode,  lequel  fut  tenu  Tan  835  de 
rincamatîon  de  Notre-Seignenr.  Tous  les  éyéques 
qui  y  assistèrent  donnèrent  chacun  leur  opinion  par 
écrit  signée  de  leur  main,  et,  d'un  consentement  una- 
nime, se  déclarèrent  pour  le  rétablissement  de  Tem- 
pereur.  Ebbon  donna  son  opinion  par  écrit ,  comme 
les  autres  ;  comme  il  n'était  point  encore  déchu  de  sa 
dignité,  il  signa  avec  le  titre  d'archevêque.  Dans  cette 
déclaration  il  protesta  que  tout  ce  qui  avait  été  at- 
tenté contre  l'honneur  de  Tempereur  avait  été  fait 
contre  droit  et  raison.  Peu  de  temps  après ,  quand 
chaque  évéque  eut  ainsi  donné  sa  déclaration ,  ils  se 
rendirent  tous  à  Metz  avec  l'empereur  et  grand  nombre 
de  ses  fidèles  et  de  grands  du  royaume  ^  et  là,  dans  la 


basilique  de  Saiat-Étienne ,  Tëvêque  Drogon  fit  une 
lecture  publique  de  tout  ce  qui  avait  été  arrêté  à  lu- 
nanimité  touchant  le  rétablissemeiit  de  Tempereiir. 
Après  celle  lecture ,  Pévêque  de  Rheims*  Ebbon ,  qui 
avait  été,  pour  aiusi  dire, le  porte-éteudart  de  la  révolte, 
monta  dans  la  chaire  que  Drogon  venait  de  cpiitler, 
et,  en  présence  de  tous ,  prbtesta  que  Fempereur  avait 
été  déposé  injustement  -,  que  tout  ce  qui  avait  été  fait 
contre  lui  était  une  œuvre  d'iniquités  et  de  machina- 
tions sans  autorité ,  et  qu'enfin  rien  n'était  plus  juste 
et  plus  légitime  que  sa  réintégration  et  son  rétablisse- 
ment sur  le  trône.  Ensuite,  après  avoir  chanté  tous 
ensemble  les  louanges  du  Sdgneur ,  et  terminé  tout 
oe  quHls  avaient  à  faire  en  ce  lieu ,  ils  s*en  retournè- 
rent au  palais  de  Thioiiville ,  où  s'assembla  le  synode. 
Là  ilildemann  se  présenta ,  se  disculpa ,  dans  toutes 
les  formes  canoniques,  de  Faccosation  qui  lui  était  in- 
tentée ,  et  satisfit  le  synode ,  et  par  ce  moyen  l'empe- 
reur lui-même.  £bbon  aussi  se  présenta,  et  fut  accusé 
par.F^mpereù  en  personne  de  lui  avoir  intenté  de 
fausses  accusations  ;  de  Favoir  précipité  du  tràne  ainsi 
ehargé  de  crimes  imaginaires-,  de  lui  avoir  ôté  ses 
armes \  enfin  de  lavoir  séparé  de  l'Église  et  banni  dfi 
la  sodété  des  Chrétiens,  sans  qu'il  eût  auparavant 
fait  aveu  ni  été  convaincu,  ainsi  que  lui-même  l'a- 
vait confessé  d'abord  dans  la  déclaration  signée  de 
sa  main^  ensuite  dans  sa  protestation  hautement 
et  publiquement  prononcée  à  Metz  en  présence  de 
tous.  Outre  cette  première  et  principale  accusation, 
il  y  avait  encore  plusieurs  autres  crimes  dont  il  ne 
pouvait  manquer  d'être  accusé.  Déjà  même  il  avait 
à  ce  sujet  été  accusé  devant  l'empereur  long-temps 
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ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  des  ëvéques  au  pape 
Serge ,  il  avait  été  pour  quelques-uns  de  ces  crimes  ' 
chassé  du  conseil  de  remperenr.  Sentant  <ione  llaoBh 
possibiKtë  de  nier  alors  qne  la  rénîé  était  comme  de 
tous ,  Ebbon  demanda  la  permission  de  se  retirer ,  et 
de  plaider  sa  cause  devant  les  évéques,  dans  une 
séance  on  n'asnsterait  point  remperenr.  Sa  demande 
lui  ayant  été  accordée ,  il  fit  appeler  en  particulier 
quelques  évéques ,  et  là ,  de  son  propre  mouvement, 
sans  que  personne  l'y  contraignit,  se  confimnant  à  k 
règle  de  eenx  qui  snivent  le  conoile  d^Afrique,  afin 
de  s'épargner  la  honte  à  lui-même,  et  de  sauver  à 
l'Église  l'ignominie  et  les  insolentes  insultes  du  siècle, 
dans  la  erainte  aussi  que  la  dignité  du  sacerdoce  ne  tAt 
souillée  s'il  faisait  aveu ,  ou  s'il  était  convaincu  pu- 
Uiquement  des  crimes  dont  il  était  accusé,  et  de  ceux 
dont  il  pourrait  l'être ,  il  dicta  sa  déclaration,  h  âl 
écrire  sons  ses  yem,  la  sig^a  de  sa  main,  conformé*- 
ment  à  la  discipline  ecclésiastique;  puis  la  présen- 
tant de  lui-même  au  synode,  et  fappuyant  par  une 
confession  nouvdle  et  4c  vive  Toix,  sans  que  pef^ 
sonne  l'en  requît  ou  l'y  contraignît ,  il  demanda  qu'il 
lui  fût  permis  d'abdiquer  ;  et,  comme  tous  ceux  qui 
étaient  présens  purent  le  toir,  il  se  démit  InirméoMl 
dû  sacerdoce,  chercfhant  le  remMe  dé  la  pénitence , 
ainsi  qu'il  est  écrit  dans  sa  déclaration  et  confession 
signée,  dont  la  teneur  suit  : 

«  Moi  Ebbon,  évéque  indigne,  reeonnâîssant  ma 
«  fragilité  et  la  gravité  de  mes  péchés ,  prends  à  té- 
9i  moins  mes  confesseurs,  Aïulfe  archevêque,  Bada- 
«  rade  éyéque,  et  Modoin  aussi  é^ue ,  lesquels  f ai 
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«  confliituëft  juges  de  mes  fautes,  et  auxquels  j'ai 
«  fait  oonfeMion  sincère,  que  cberchant  le  remède  de 

«  la  pënitence  et  le  salut  de  mon  ame.  je  me  démets 
«  de  ToAGice  et  ministère  pontifical,  dont  je  reconnais 
«  m'étre  rendu  incapable,  indigne,  par  les  fautes  dont 
«  je  leur  ai  fait  Faven  en  secret.  Qu*ainsi  doue  ils 
a  soient  garans  qu'un  autre  peut  être  ordonné  et  con- 
«  sacré  à  ma  place,  qui  gouverne  dignement  et  fasse 
«  prospérer  Féglise  que  jusqu'ici  j'ai  indignement  gou- 
«  vernëe.  Et  afin  que  je  ne  puisse  à  l'avenir  invo- 
«  quer  Tautorité  canonique  ni  révoquer  et  rétracter 
Il  ce  que  dessus ,  j'ai  ratifié  et  signé  de  ma  main  la  prë- 
»  sentedéclaration.  Ainsi  signé,  Ebbon, jadis  évéque.» 

Et  afin  que,  selon  les  lois  qui  gouvernent  TÉglise, 
il  accomplît  légalement  toutes  choses  au  synode,  afin 
aussi  de  se  conformer  à  la  parole  de  l'Apôtre  qui  défend 
de  recevoir  aucune  accusation  contre  un  prêtre  sans 
la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins ,  outre  les  év^ 
ques  qu'il  avait  choisis  pour  ses  juges  selon  les  canons 
du  concile  d'Afrique ,  il  demanda  trois  autres  évéques 
pour  constater  Taccusation  qu  il  faisait  de  lui-même  et 
sa  démission  du  sacerdoce.  Les  trois  nouveaux  appelés 
en  témoignage  furent  Thierri  évéqiie,  Achard,  un 
des  évéques  de  la  province  de  Rheims,  et  Nothon,  ar- 
cbevéque.  Et  ainsi  lui-même  protestant,  et  les  six  évé- 
^es  attestant  sa  protestation ,  il  présenta  sa  déclara- 
tion au  synode,  comme  nous  l'avons  dit  plus  baut  -,  et 
chacun  des  évéques  présens  lui  dit  en  particulier  et  à 
son  tour  ;  Suwant  ta  déclaration  et  ta  protestation 
signée,  sois  démis  du  ministère.  Ensuite ,  en  pré- 
sence de  tous,  févéque  Jonas  prononça ,  au  nom  de 
tous,  la  déclaration  des  évéques,  et  la  dicta  au  no- 
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taire  Élie ,  afin  qu'elle  fût  conservée  aux  âges  futurs. 
Ce  notsAre  était  le  même  qui  avait  écrit  la  confession 

d'Ebbon ,  ensuite  signée  par  Ebbon  liii-méme  selon 
les  articles  59  et  74  concile  d'Afrique.  Le  notaire 
Ëlie  dressa  donc  acte,  ainsi  qu'il  suit  *.  «  A  été  faite  la 
«  confession  d^bbon,  signée  de  sa  propre  main,  dans 
«  rassemblée  du  synode  général  tenu  à  Thionville,  Tan 
«  de  rincarnation  de  Motrc-Seigneur  835 ,  et  du  règne 
«  glorieux  de  Tempereur  Louis  le  vingt-unième,  n 

Quelque  temps  après,  le  synode  remit  à  Foulques, 
successeur  d'Ebbon  au  siège  de  Rbeims,  la  déclaration 
£dte  par  Ebbon  après  sa  condamnation^  avec  l'acte  s^ 
nodal  •,  laquelle  est  encore  conservée  aux  archives  de 
relise  de  Rheims,  et  dont  une  copie  fut  envoyée 
alors  an  pape  Léon,  de  bienheureuse  mémoire. 
'  Après  sa  déposition ,  Ebbon  se  retira,  dit'On,  dans  les 
régions  cisalpines ,  et  y  demeura  jusqu'à  la  mort  de 
l'empereur  Louis,  laquelle  arriva  l'an  de  l'incarna- 
tion de  Notre-Seignenr  B4o.  Son  père  étant  décédé , 
Lothaire  vint  d'Italie  en  France,  et  aussitôt  Ebbon 
alla  le  joindre  à  Worms.  Là ,  quelques  jours  après ,  il 
lui  rendit  par  édit  impérial  les  si^e  et  diocèse  de 
ftheims.  Cet  édit  est  ainsi  conçu  : 

«  Au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  Dieu 
«  éternels  Lothaire,  parla  grâce  de  la  providence  di- 
«(  vine,  empereur  Auguste.  Comme  la  confession  des 
«  fautes  n'est  pas  pas  moins  nécessaire  dans  l'adversité 
ti  que  dans  la  prospérité,  que  Dieu  ne  rejette  point 
«  le  cœur  contrit  qui  s^humilie,  et  que  c'est  au  coh- 
«c  traire  une  grande  réjouissance  pour  les  anges  dans 
«  les  cieux,  quand  un  seul  pécheur  se  repent-,  nous 
Cl  faibles  mortels  sur  la  terre,  ne  pouvons  rejeter  ceux 
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«  doat  la  conversion ,  ^iu^i  que  h  témoignage  divin 
«  aMsfapprendf  réjouUlesangesdaiiskfcitfjy^.  D^ail- 
«  lem  la  démence  divine  nous  prescrit,  non  de  eon- 
«  dajiiner,  mais  de  relever  cl  consoler  ceux  qui  *'ac- 
«  evfiûttt  eux-méouss  et  déteiieot  leurs  fautes;  pnia- 
«  cpie,  non  «enlement  aoliie  adgoair  Jësu»Chrôt  a  re- 
«  mis  à  h  femme  adultère  la  peine  portée  par  la  loi, 
«  mais  encore  n'a  point  condamné  le  publicain  humi- 
<i  ké  et  s'aeousint  lui-même ,  et  an  contraire  Ta  exalté 
«  en  le  justiAint;  antti  le  Seigneur  n*a  point  dit  : 
t(  Quiconque  s'humilie  sera  condamné,  mais  bien , 
4L  seraexaUé.  C'ei»t  pour^({Hpi  £hbon,  à  la  prière  dei 
«  en&na  de  ton  ëgUae,  et   la  requête  des  évâquea  ici 

«  prëaens,  nous  te  rendons  le  pouvoir  que  tu  as  perdu 
((  par  ton  mh  pour  notre  cause,  et  te  rétablissons  en 

a  tnnsi^goetdioeèMedeBliieiniSyaiUiqnejonifliMi^ 
K  touêlesdToita  et  honneurs  du poZ/mm  anciennement 

a  obtenu  de  la  libéralité  apostolique,  tu  exerces  avec 
«  nous  en^iceord  et  bonne  union  ton  saint  et  pienx  roi- 
«  ntitère^  af  aot  humblement  aatisfiût  et  obtenu  grâce 
«  par  acte  solennel  de  notre  libéralité.  Ont  signé  et  ap- 
u  prouvé  :  Drogon  évêque,  Otgaire  archevêque,  Hetli 
«  archevêque,  Amalwin  archfiv4qne,  Andax  archevé- 
%  que,  Joseph éiréque,Adalulfe  éveque,  David  éveque, 
*  Rodingue  évéque,  Giselbert  évéque,  Flothaire  ëvé- 
«  i|ue 9  fiadarade évéque,  Haganon  évéque,  Hartgaire 
%  ^éqne ,  Adon  ^ê(|ue  »  Samuel  évéque,  Rambert  évé- 
«  que,  Hairain  évéque,  Ratold  prêtre  ,  évéque  désigné, 
K  Amalric  évéque  désigné,  eu  prés^çe  de  plusieurs 
«  antres  pcêtMs  et  diaerea  rëunia  en  assemblée  pnbli- 
«  i|ue.  Fait  au  palais  publie  d^ngelkeim,  le  vingt-qua- 
u  trième  |pur  de  juin,  rognant  et  gouvernant  Tempe- 
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c<  reur  Lothaire,  de  son  retour  en  France  et  de  sa  suo- 
01  cession  à  son  père  Tan  premier,  indiction  troisième.  » 

Le  synode  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut  se  ras- 
sembla à  Soisaons,  et  mît  o|yposition«à  cet  acte  de  res- 
titution, déclarant  que,  condamné  par  lui-même  et  par 
quarante-trois  ëvéques,  Ebbon  ne  pouvait  être  rétabli 
par  un  nombre  moindre.  £bbon  n  en  porta  pas  moins 
il  Rheinis  Tédit,  en  donna  connaissance  aux  ëvéques 
et  à  plusieurs  de  tout  état  et  condition,  et  enfin  le  fit 
lire  publiquement  dans  Tëglise  deRbeims;  et  comme 
en  ce  temps  Lotbaire  vainqueur  chassa  Charles  du 
royaume  et  le  contraignit  de  se  retirer  derrière  la 
Seine,  Cfcbon  remonta  sur  le  sicge  de  Rheims,  six  ans 
après  sa  déposition,  et  exerça  de  nouveau  tous  les  pou- 
voirs et  fonctions  .du  ministère  épiscopal,  Ëdsantdés 
ordinations.  K  resta  roattre de  Févéché  environ  un  an, 
josquà  ce  qu'enfin  Charles,  ayant  rassemblé  ses  for- 
ces, rentra  en  Belgique.  Aussitôt  £bbon  abandonna 
le  siège  de  Rheims,  et  s^enfuit  vers  Lothaire,  aupr^ 
duquel  il  vécut  dans  l'intiniité  et  robéissance  domes- 
tique ,  jusqu'à  ce  qu'il  alla  à  Rome  avec  Drogon  évéque 
de  Metz  ^  alors  il  demanda  au  pape  Serge'  de  le  ré> 
concifier ,  eC  de  lui  rendre  le  patlhim;  mais  Te  pape 
lui  refusa  le  paLlium ,  et  Tadmit  seulement  à  la  com- 
munion. A  son  retour  de  Rome,  il  obtint  de  la  libé- 
ralité de  femperenr  Lothaire  Pabhaye  deSaint-Colom- 
ban  en  Italie  -,  mais  ayant  refusé  une  ambassade  dont 
Tempereur  voulut  le  charger  en  Grèce,  il  perdit  son 
abbaye  avec  fous  les  bienfaits  dont  il  avait  été  comblé, 
eC  se  retira  auprès  de  Louiis,  roi  de  Germanie,  qni  le 
nomma  à  un  évéché  en  Saxe,  où  il  a  vécu  depuis  exer- 
çant le  saint  ministère. 
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CHAPITRE 

De  Télection  et  de  l'ordination  d'Hincniâr. 

VàJH  de  J'incarnation  de  Notre-Seigneur  huit  cent 
quarante-cinq, «Charles  (le  Chauve)  convoqua  le  sy- 
node des  ëveques  de  son  royaume  à  Beauvais,  viJlc 
de  la  province  de  Rheims.  Là ,  entre  autres  a  flaires  de 
f Église  et  du  royaume,  le  roi  entretint  les  ëveques  de 
la  désolation  de  Téglise  de  Rheims,  long-temps  admi- 
nistrée par  Foulques ,  prêtre ,  et  après  lui  par  Nothon, 
mais  cependant  toujours  demeurée  sans  pasteur  der 
puis  la  déposition  d'£bhon.  Or,  ceux-ci  racontant  lliis- 
toire  de  cette  déposition  comme  ils  Pavaient  vue  ou 
entendu  raconter,  et  rappelant  les  sentimens  et  l'au- 
torité des  saints  Pères  sur  des  affaires  du  mémegenre^ 
par  nécessité  et  en  même  temps  avec  tout  pouvoir  et 
autorité,  arrêtèrent  d'un  consentement  unanime  qua- 
près  dix  ans  depuis  la  déposition  d'Ebbon  il  était 
temps  enfin  de  donner  un  évéque  au  siège  de  Rbeim&. 
En  conséquence ,  Hincmar  fut  élu  par  le  clergé  et  le 
peuple  de  la  métropole ,  par  les  évéques  de  la  pro- 
vince, du  consentement  de  Wénilon,  archevêque  de 
Sens,  et  d'Ercamrade,  évéque  de  Paris,  avec  Tappro- 
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bation  de  son  abbé  et  des  frères  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  où  il  était  moine,  enfin  avec  Tautonsation  du 
ici  Charles. 

-  Dès  sa  plus  tendre  enfance  Hincmar  avait  étë  ëlevé 
sous  la  discipline  monastique,  et  instruit  aux  bel 
kft-lettres  au  monastère  de  Saint-Denis,  sous  Tabbé 
Hildnin  :  de  là ,  tant  à  cause  de  h  noblesse  dé  son 
origine  que  de  l'élévation  de  son  esprit ,  il  avait  passé 
à  la  cour  de  Tempereur  Louis ,  et  avait  mérité  detre 
admis  dans  sa  £imiliarité.  Là ,  de  concert  avec  f  empe- 
reur et  son  abbé ,  et  sous  l'autorité  des  évêques,  il  ne 
cessa  de  travailler  à  la  réforme  de  son  monastère,  qu'un 
parti  de  voluptueux  avait  depuis  long-temps  jeté  dans 
le  relâchement;  et  pour  confirmer  par  sa  conduite  ce 
([u  il  prêchait  dans  ses  discours ,  il  se  soumit  le  pre- 
mier à  toutes  les  rigueurs  de  la  vie  religieuse,  morti- 
fiant son  corps  et  se  condanuiant  à  une  servitude  spir 
rituelle.  Dans  h  suite,  lorsque  Fabbé  Hilduin,  grand 
aumônier  de  l'empereur  Louis ,  encourut  avec  d'autres 
grands  du  royaume  la  disgrâce  de  ce  prince  au  point 
d'être  dépouillé  de  ses  abbayes  et  exilé  en  Saxe,  Bînc- 
mar,  avec  la  permission  de  son  évéque  et  la  bénédiction 
de  ses  frères  religieux,  le  suivit  en  exil  ^  et  bientôt  par 
les  liaisons  et  Tintimité  que  le  Seigneur  lui  avait  fait 
la  grâce  de  se  ménager  auprès  de  Fempereur  et  des 
grands ,  il  parvint  à  force  de  soins  à  faire  rappeler  son 
maître,  et  à  lui  faire  rendre  deux  de  ses  abbayes. 
Plus  tard ,  quand  le  pape  Grégoire  vint  en  France,  et 
que  le  royaume  se  détacha  de  l'obéissance  de  Tem- 
pereur,  son  abbé  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  Tentrainer 
avec  lui  dans  la  révolte  :  mais  ce  fut  en  vain  •  Hincmar 
resl»  fidèle  ;  et  quand  Louis  fut  rétabli,  il  ne  cessa  de 
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corps  des  saints  martyrs  de  l'église ,  il  vécut  paisible- 
ment ea  son  laonastère  jusqu'au  temp»  où  le  roi,  Tap- 
pela  à  «on  amice,  et  où  il  prit  le  gouvernement  ia 
BM>na8tère  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Germain,  du 
oommandement  du  roi  9  de  son  ëvéque ,  et  du  diacre 
Lwia  9  aoo  tbbé.  11  ref  Ht  aussi  alora  de  la  libéralité  du 
lûi  quelques  propriétés,  soit  eet  terres ,  soit  en  serft , 
lesquelles ,  quand  il  fut  évoque ,  il  laissa  par  testa- 
ment au  monastère  de  Saint-Denis,  où  il  avait  milité 
smis  Jésos-Glunst. 

CHAPITKE  II. 

De  la  révision  du  jugement  li'Ëbbou. 

Un  an  8*était  écoulé  depuis  Tordination  d'ilincmar, 
lorsque  l'empereur  Lothaire ,  qui  ne  cessait  de  dispu- 
ter le  royaume  à  son  frère  Charles  ^  auquel  cet  ëvéque 
restait  inviolaUement  fidèle,  irrité  contre  lui,  solli- 
cita du  pape  Serge  des  lettres  de  révision  sur  le  pro- 
cès d'Ebbon.  En  conséquence,  le  pape  écrivit  au  roi 
Cbarles,  et  lui  manda  d^envoyer  Gondebaud,  ëvéque 
de  Rouen ,  avec  quelques  autres  évéques  du  royaume 
choisis  par  Gondebaud  lui-même,  pour  venir  à  Trêves 
discuter  cette  querelle  avec  les  légats  quil  enverrait 
lui-même  ;  il  enjoignait  au  roi  de  donner  Tordre  à 
Hincmar  de  se  rendre  à  ce  synode.  U  écrivit  aussi 
particulièrement  à  Gondebaud  pour  le  prévenir  que , 
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QDimiie  il  envoyait  le»  l^ats  rendre  hommage  à  f  em* 

p^^eur  après  le  jour  de  la  Résurrection  de  Notre-Sei- 
gueur,  il  eût  à  se  trouver  à  Trêves  à  cette  époque, 
avec  les  ëvéqnes ,  afin  de  prononcer  définitivement 
«or  cette  cause.  Enfin  il  écrivit  à  Hincmar  lui-même 
de  ne  pas  manquer  d'assister  à  la  conférence.  Mais 
les  légats  du  pape  ne  vinrent  point,  comme  il  Tavait 
promis.  Alors  Gondebaud,  avec  le  consentemait  du 
roi  Charles ,  et  de  concert  avec  les  autres  ëvéques , 
convoqua  un  s^'node  auquel  il  cita  £bbou  par  lettres 
et  par  envoyés,  et  le  aomma  d'y  comparaître  au  nom 
du  pape.  Mais  celui-ci  ne  comparut  n\  en  persofme , 
ni  par  procureur,  et  n'adressa  même  aucunes  lettres 
canoniques^  Néanmoins  Gondebaud  et  les  autres  éyé- 
ques  qui  s'éftaieat  réunis  à  Paris,  entre  autres  Wéni- 
Ion ,  métropolitain  de  YégRae  de  Sens,  avec  ses  évé* 
que^  diocésains,  Lanfranc  archevêque  de  Tours ,  avec 
ses  suffiragans,  et  particnlièrement  Hincmar,  avec 
tous  ses  eoévéqnes  de  la  province  de  Rheims ,  écri- 
virent  à  Ebbon ,  lui  interdirent  le  diocèse  de  Rheims, 
lui  défendirent  d'y  solliciter  désormais  personne  ni 
par  écrit ,  m  par  parde,  ni  par  messager,  avant  qu'il 
se  fût  présenté  devant  eux,  selon  le  mandement  du 
*  pape  Serge,  pour  entendre  en  pleine  assemblée  sa 
sentence  définitive ,  conformément  aux  constitutions 
eanODÎqiiea  et  apostoliques.  Biais  depuis  Ebbon  n'é- 
leva jamais,  soit  devant  un  synode,  soit  auprès  du 
Saint-Siège ,  ni  réclamation,  ni  prétention  sur  le  siège 
de  Rheîtts  et  sur  son  ancienne  dignité.  Enfin,  sur 
un  rapport  de  l'affaire  adressé  au  pape  Léon,  et  sur 
des  lettres  du  roi ,  l'ordination  d'Hincmar  fut  ratifiée 
et  approuvée  après  qu'il  eut  envoyé  à  iiUMne  sa  pro* 
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fession  de  foi ,  et  il  reçut  le  pallium.  Ebbon  survé- 
cut environ  cinq  ans,  jusqu'en  Tan  de  rincarnation 
de  Notre-Seîgneur  huit  cent  cinquante-un. 


CHAPITRE  III. 

De  la  vision  de  Bemoid* 

QuEXQUB  temps  après ,  un  homme  du  diocèse  de 
Kheims ,  nommé  Bernold ,  eut  au  sujet  d'Ebbon  la 
vision  suivante.  Cet  homme  tomba  malade,  et  fut  si 
près  de  mourir  que  pendant  quatre  jou»  il  ne  put 
ni  manger,  ni  boire  ,  ni  parler.  Le  quatrième  jour, 
sur  les  neuf  heures,  il  demeura  comme  mort  :  on  ne 
pouvait  s'apercevoir  qu'il  respirait  encore,  si  ce  n'est 
par  intervalles;  et  à  peine  en  passant  la  main  sur  sa 
bouche ,  ou  l'appuyant  sur  sou  cœur,  y  sentait-on  un 
léger  mouvement.  Cependant  il  avait  une  grande 
rougeur  au  visage.  Il  resta  dans  cet  état  jusqu*à  mi- 
nuit. Alors  ouvrant  les  yeux  avec  force,  et  adressant 
la  parole  à  sa  femme  et  aux  assistans ,  il  leur  com- 
manda d'aller  promptement  lui  chercher  un  prêtre. 
Un  instant  avant  que  le  prêtre  entrât,  il  ordonna  de 
lui  préparer  un  siège,  parce  qu'il  allait  arriver  j  et  en 
etfet,  le  prêtre  entra  au  moment  même.  Quand  il  eut 
fini  ses  prières  pour  le  malade,  celui-ci  li4  dit  de 
izSseoiv  auprès  de  son  lit,  et  d'écouter  attentivement 
ce  qu'il  allait  lui  dire ,  afin  que  s'il  ne  vivait  pas  assez 
pour  publier  ce  qu'il  avait  vu ,  le  prêtre  put  au  moins 
le  &ire  à  sa  place.  Alors  il  se  mit  à  pleurer  à  chaudes 
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krmes,  et  dit  en  sanglottant  :  «  J'ai  été  enlevé  de  ce 

monde  en  l'autre,  et  j  ai  été  transporté  dans  un  lieu 
où  j'ai  trouvé  quarante-un  ëyéqaes,  parmi  lesquels 
j*ai  reconnu  Ebbon,  Pardule  et  iEneas.  ils  étaient 
tons  couverts  de  haillons  sales  et  noircis,  comme  s  ils 
avaient  été  brûlés  ^  parfois  ils  tremblaient  horrible- 
ment d'un  froid  glacial  en  pleurant  et  grinçant  des 
dents*,  parfois  ils  brûlaient  d'une  chaleur  dévorante. 
Ebbon  m'appela  par  mon  nom,  et  me  dit  :  «  Comme 
d  il  te  sera  permis  de  retourner  dans  ton  corps,  nous  te 
«  prions ,  mes  confrères  et  moi ,  de  vouloir  bien  nous 
«  soulager.  —  Et  comment  puis-je  vous  soulager  ?  lui 
«  répondis-je.  —  Va ,  reprit-il ,  trouver  ceux  de  nos 
^  «  bommes  clercs  et  laïques  à  qui  nous  avons  fait  du 
«  bien;  dis-leur  qu'ils  fassent  pour  nous  des  aumônes 
«  et  des  prières ,  et  otlrent  des  messes  à  notre  inten- 
te tion.  »  £t  comme  je  lui  disais  que  je  ne  savais  pas  ou 
étaient  leurs  hommes»  il  me  dit  :  «  Nous  te  donne- 
rons un  conducteur  qui  te  mènera  vers  eux.  )>  Et  en 
elfet  ils  me  donnèrent  un  conducteur  qui  marcha  de- 
vant moi,  et  me  mena  dans  un  grand  palais,  ou  était 
une  grande  multitude  d'hommes  appartenant  à  ces 
évéques ,  qui  même  s'entretenaient  entre  eux  de  leurs 
évéques.  Je  leur  racontai  ce  que  j'avais  à  leur  dire  de 
la  part  des  évéques,  et  ensuite  je  m'en  retournai  avec 
mon  conducteur,  et  je  revins  au  lien  où  je  les  avais 
laisses.  Comme  si  déjà  ce  qu'ils  avaient  demandé  eût 
été  ùitf  je  les  trouvai  le  visage  riant  et  frais ,  comme 
s'ils  venaient  de  faire  leur  barbe  et  de  sortir  du  bain , 
vêtus  de  blanc,  parés  do  belles  étoles ,  et  chaussés  en 
sandales.  £t  Tévéque  Ebbon  me  dit  :  «  Vois  combien 
«  ton  message  nous  a  soulagés  j  jusqu'ici  nous  étions 
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«  fiomiiis  à  un  gardien  trop  rigoureux  et  k  me  gardé 

«  trop  sëTère;  maintenant  nous  avons  saint  Ambroise 
(1  pour  gardien,  et  notre  garde  est  douce.  »  Le  malade 
TÎi  encore  et  entendit  beaucoup  d'autres  dmesv  ki* 
quelles,  d'aprë»  8CMI  récit,  ont  été  ëcritoa  par  révéque 
Hincmar. 


CHAPITRE  IV. 

D«  la  restitution  des  biens  ecclésiasticiues  laite  par  le  roi 

Charles. 

Quand  enfin  Hincmar  eut  éld  ordonné  archevêque 
de  Rheims,  comme  nous  Tavons  raconté  ci-dessus,  le 
roi  Charles  restitua  à  cette  sainte  église  tons  les  biens 
de  févéché ,  qu'il  avait  concédés  ou  laissé  usurper 
aux  seigneurs  de  sa  cour  j  et,  pour  cette  restitution,  il 
rendit  Tordonnance  suivante  : 

«  Âu  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité ,  Char- 
les, par  la  grâce  de  Dieu,  roî.  Si  nous confinBons  par 
nos  édits  ce  qui ,  par  nos  prédécesseurs  ou  par  la  dé^ 
votion  des  fidèles ,  a  été  bien  et  sagement  disposé , 
ordonné  et  confirme^  si  pareillement  nous  corrîgsons 
par  notre  autorité  royale,  et  çbangeons  en  mieux  ce 
qui  a  été  corrompu  par  une  nécessité  quelconque ,  ce 
£ùsant,  nous  pourvoyons  à  notre  salut,  et  nous  exer- 
oamB  le  ministère  royal  que  nous  tenons  du  Seigneur. 
Sachent  donc  tous  fidMes  serviteurs  de  Dieu  et  nôtres 
que  les  biens  de  révéché  de  Rheims,  que  dans  une 
extrême  nécessité ,  et  malgré  nous,  noua  mom  pen« 
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dflnt  la  vacance  de  ce  saint  siège  doaucs  pour  un 
temps  en  commande  à  nos  fidèles  sujets»  afin  qu*ik 
trouYMseBt  quelques  douceurs  temporelles  en  noire 

service,  nous  les  rendons  et  restituons,  maintenant 
que  par  la  grâce  du  Saiot-£sprit ,  et  par  la  volonté  de 
Dieu  el  la  nOlre»  Hiucmar  a  été  ^abli  archevêque  de 
ce  saiul  siëge  ;  et  par  la  présente  ordonnance  resti- 
tuons en  intégrité  tout  ce  dont  avions  gratifié  nos  fi- 
dèles, à  savoir  :  Éperoay  et  JuUers^  tout  ce  que  Ri- 
cliuin  tenait  de  cet  évéché,  tout  ce  qu'a  possédé  le 
comte  Odon  ;  le  village  de  Chermisy  et  celui  de  Cha- 
pelle ,  concédés  à  Raban ,  prêtre  -,  enfin  tout  ce  qui 
était  occupé  par  Pardule,  Tabbesse  Adalgarde,  Rot- 
bert ,  Amalbert  clerc ,  Altmar  Jean  ,  le  médecin , 
Raban  et  le  petit  nain,  Ratbold  et  Goderamne,  He- 
reuboldy  Dooat  et  Gilbuin^  enfin  tout  ce  qui  a  été 
entre  les  mains  de  clercs  ou  de  laïques  qui  pendant 
quelque  temps  ont  été  soumis  à  notre  domination ,  et 
que  nous  remettons  sous  Tautorité  dudit  archevêque 
Hincmar.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot,  après  nous 
être  faîi  représenter  le  testament  de  saint  Remi  en 
assemblée  générale,  et  en  présence  de  tous  nos  fidèles 
tant  de  Tordre  ecclésiastique  que  de  Tordre  laïque, 
nous  rendons  et  restituons  en  toute  intégrité  à  relise 
de  Notre-Dame  et  de  Saint-Remi ,  et  à  Tarchevéque 
Rincmar,  levéché  tel  que  nous  lavons  reçu  de  Foul- 
ques ,  prâre  ç  abrogeons  toute  concession  faite  à  nos 
fidèles,  et  voulons  que  sans  opposition  aucune,  et 
nonobstant  toute  disposition  contraire,  ledit  archeviê- 
*  que  eu  reprenne  ia  propriété,  pour  en  disposer,  lui 
et  ses  successeurs,  comme  on  doit  toujovs  disposer 
des  biens  de  TÉglise,  c'est-à-dire  pour  TutiUté  de 
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l'Église  de  Dieu.  Promettons  que  désormais  nous  ne 
nous  permettrons  rien  de  semblable  contre  la  maison 
de  Dieu  ;  et ,  au  nom  du  Seigneur  tout-puissant ,  fils 
de  la  sainte  Vierge,  conjurons  nos  successeurs  de  ne 
jamais  rien  entreprendre  contre  cette  sainte  église.  £t 
afin  que  cet  acte  de  notre  autorité  soit  plus  certain  et 
stable  dans  Tayenir,  et  que  son  authenticité  prévale 
contre  les  ennemis  de  cette  sainte  église ,  nous  l'avons 
rigné  de  notre  main ,  et  y  avons  fait  apposer  le  sceau 
de  Aotre  anneau.  Donné  le  premier  octobre  Fan 
sixième  du  règne  du  très-glorieux  Charles ,  indiction 
huitième.  Fait  en  Anjou,  à  Âvegy.  » 

Quant  aux  autres  biens  qui  ne  furent  pas  rendus  , 
le  roi  rendit  ensuite  une  ordonnance  ainû  conçue  : 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  Charles,  roi ,  à  tous  comtes ,  abbés, 

abbesses  ,  commissaires,  vassaux,  et  à  tous  fidèles  de 
l'Église  de  Dieu  et  aux  nôtres,  prësens  et  à  venir,  sa- 
voir faisons  que  Hincmar,  religieux  pontife  de  la  sainte 
église  de  Rheims ,  lequel  nous  est  tout  à  la  fois  cher 
et  vénérable ,  s'est  jeté  aux  pieds  de  Notre  ]\lajestë ,  et 
a  fait  connaître  à  notre  mansuétude  que  Ton  ne  paie 
point,  comme  il  est  du ,  les  nones  et  dîmes  des  biens 
de  Notre-Dame  et  du  saint  et  pieux  confesseur  Remi , 
dont  l'église  de  Rheims  a  été  dépossédée ,  soit  par  do- 
nation des  rois  nos  prédécesseurs,  soit  par  impru- 
dence ou  concession  des  évéques ,  soit  enfin  par  ma- 
chinations ou  pratiques  des  malveillans.  C'est  pourquoi 
ledit  évéque  a  supplié  notre  magnificence  pour  qu*il 
nous  plnt  donner  une  ordonnance  à  ce  sujet ,  pour 
Famour  de  Dieu,  de  sa  sainte  Mère,  et  de  saint  Remi, 
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notre  précieux  patron.  Acquiesçant  donc,  et  cédant 
librement  et  avec  plaisir  à  ses  gracieuses  et  instantes 
prières ,  nons  loi  avons  octroyé  le  présent^  mande- 
ment de  notre  grande  autorité.  Ordouiions  donc  ex- 
pressément à  tous  fidèles  du  Dieu  tout^puissant  et 
nôtres,  qui  se  trouvent  posséder  qudque  partie  des 
biens  de  la  bienheureuse  viei^e  Marie,  mère  de  Dieu, 
ou  du  saint  confesseur  de  Jésus-Christ,  Remi,  ou  de 
notre  très-religieux  et  bien-aimé  vénérable  archevê- 
que Hincmaf,  soit  par  octroi  de  notre  libéralité ,  soit 
par  brigue  ou  menée  quelconque,  soit  par  prière  et 
concession  y  eniin  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qu'ils 
aient  à  verser  nones  et  dîmes  en  présence  de  nos  com- 
missaires, entre  les  mains  de  Tofficier  de  la  sainte  vier- 
ge Marie ,  de  saint  Remi  de  Rheims,  ou  du  vénérable 
archevêque  Hincmar,  et  à  payer  ainsi  chaque  année 
à  l'église  de  Rheims  en  toute  diligence  et  sans  con- 
testation ;  et  quiconque  osera  contrevenir  à  notre  pré- 
sente ordonnance ,  sache  qu*il  sera  sévi  contre  lui 
selon  les  capitulaires  de  notre  aïeul  et  de  notre  père, 
de  pieuse  mémoire,  et  qu'il  perdra  lesdits  biens,  sans 
espérance  de  pouvoir  jamais  les  recouvrer.  £t  afin 
qiie  cet  acte  de  notre  autorité  obtienne  plus  ferme  et 
plus  pleine  vigueur ,  et  que  tous  sujets  de  la  sainte 
Eglise  de  Dieu  et  nôtres ,  présens  et  à  venir ,  y  ajou- 
tent plus  de  foi ,  nous  Ta  vous  fait  sceller  de  notre  an- 
neau. Donné  le  deuxième  jour  de  septembre,  du  rè- 
gne du  très-glorieux  Charles,  Tan  huitième;  indiction 
dixième.  Fait  au  monastère  de  Saint-Quentin.  » 

Charles  accorda  en  outre  à  l'église  de  Rheims  des 
lettres  d'immunité  conformes  à  celles  qui  avaient  été 
données  par  les  rois  ses  prédécesseurs  ^  il  confirma  la 
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remise  que  son  père  Louis  mit  failé  k  ce  siëge  des  ui 
buts  dus  au  fisc,  ainsi  (jueles  ordonnances  sur  les  ou- 
vriers et  architectes ,  et  ia  coaçessioa  des  murs  de  h 
ville  pour  la  restauration  de  cette  sainte  dglise,  L'or« 
donnance  était  ainsi  conçue  : 

tt  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  Char- 
les,  par  la  grâce  de  Dieu»  roi.  Si  nous  accueillons  avec 
bienveillance  les  requêtes  de  nos  fidèles ,  et  parti- 
culièrement des  prêtres  du  Seigneur ,  surtout  en  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  prospérité  de  TÉglise,  ce 
fidsanty  nous  croyons  avancer  notre  salut  étemel  :  à 
tons  fidèles  du  Seigneur  et  nôtres,  présens  et  à  venir, 
savoir  faisons  que  le  vénérable  Hincmar,  archevêque 
de  Rheims,  a  remis  sous  les  yeux  dç  Notre  Sérénité 
une  ordonnance  rendue  par  notre  père  et  seigneur 
Louis,  de  pieuse  mémoire,  en  augmentation  de  ses 
aumônes,  et  en  faveur  de  Féglise  de  Notre-Dame  el 
de  saint  Bemi,  touchant  les  ouvriers  et  architectes, 
et  la  remise  des  tributs  que ,  d  après  les  décrets  de 
notre  seigneur,  cette  sainte  maison  de  Dieu  payait 
pour, notre  palais  d'Aix  : 

<(  Laquelle  ordonnance  consacrant  les  dites  rede- 
vances à  la  construction  et  restauration  de  Féglise 
de  Dieu  dans  favenir  et  jusqua  la  fin  des  siècles, 
et  à  Taccroissement  de  ses  aumônes,  défend  que  do» 
rénavant  les  redevances  soient  exigées  ni  pour  le 
palais  d'Aix ,  ni  pour  tout  autre  lieu ,  mais  au  con- 
traire demeurent  et  profitent  à  la  sainte  église: 
nous  donc,  jugeant  bons  et  équitables  les  actes  de 
notre  seigneur  el  père ,  donnons  la  présente  pour 
les  confirmer,  et  voulons  que  tout  ce  qu'il  a  réglé  et 
arrêté  sur  les  architectes  employés  à  la  constructioa 
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i»bàkÊ église,  st  touchant  Its  «m  de  la  citë,  les 

rues  et  voies  publiques  servant  à  l'utilitë  du  cloître 
chanoines,  soit  de  nanveau  concédé,  ociroyé  et 
maintenu  à  perpétuité  par  notre  ptésente.  Et  pour 
que  cet  acte  de  confirmation  et  de  concession  ob- 
tienne une  plus  certaine  authenticité,  et  soit  rendu 
pins  inviolable  dans  les  ttmpe  k  ventr,  nooa  f «v«iu 
si^é  de  notre  main,  et  avons  ordonné  qu-il  soit  scellé 
du  sceau  de  notre  anneau.  Donné  le  vingt-septième 
jour  de  m»,  fan  dn règnedn  trèsr-gkmn  Charles 
le  dixième,  inSetion  teeiaièiiie«  Fait  au  palais  vopl 
de  Vermerie,  au  nom^  de  Dieu  et  heureusement. 
Ainsi  seilril  ! 


CHAPITRE  V. 
De  la  r^aration  de  Iféglise  de  Rheims  par  Hinciiiar. 

Anuto  avoir  d>lena  ees  diwEs  témoigpiages  de  h 

libéralité  royale,  se  voyant  confirmé  sur  le  siège  épis- 
cùpalf  joiitsaanl  dune  pûif^  profonde  et  dei  la.  faveur 
du  roi ,  Hincmar  songea  à  poursuivre  la  restauration 
du  temple  de  Notre-Dame ,  commencée  par  Ebbon , 
et  termina  par  de  grands  et  magnifiques  travaux  cet 
édifice  dont  son  prédécesseur  avait  jeté  les  fonde- 
mens.  Il  couvrit  d'or  Taulel  de  la  Sainte-Vierge,  Fen- 
richit  de  pierres  précieuses,  et  y  fit  graver  l'inscription 
suivante  : 

«  Cet  autel  consacré  en  Thonneur  de  la  mère  du 
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€  Sdgneur,  Févéque  Hincmar,  son  oonatant  adon^ 

«  teur,  qui  a  été  prêtre  dans  ce  siège  et  s'est  acquitté 
«  des  offices  sacrés.  Ta  fait  élever ,  huit  cents  ans  dëjà 
«  ëcoulés,  et  h  quarante-cinquième  année  près  de  s'y 
«  ajouter,  pendant  que  le  jeune  Gbarles  portait  le 
«c  diadème  du  royaume ,  et  les  fidèles  de  la  ville  ayant 
«  demandé  Uincmar  pour  pasteur  '  .  » 

Auprès  de  Fimage  de  k  sainte  Vierge  ^cée  sur 
Fautel ,  furent  inscrits  les  deux  vers  suivans  : 

•  «  La  Vierge  Marie  porte  dans  ses  flancs  Thommey 
Il  le  roi,  le  Dieu ,  në  du  Saint-Esprit  » 

11  fit  couvrir  de  plomb  le  toit  de  Féglise ,  orna  la 
voûte  de  peintures,  éclaira  le  temple  par  des  fenêtres 
vitrëesy  et  le  fit  paver  en  marbre.  Il  couvrit  la  graùde 
croix  de  pierreries  et  d'or,  et  garnit  toutes  les  autres 
d'or  et  d'argent.  Il  fit  faire  un  grand  calice  d'or ,  avec 
une  patène  et  une  cuillère  en  même  métal,  enrichies  de 
pierres  précieuses.  Le  calice  a  été  donné  dans  la  suite 
aux  Normands  pour  la  rançon  et  le  salut  delà  patrie  : 
la  patèn.e  existe  encore  aujourd'hui.  Il  fit  écrire  le  li- 
vre sur  la  nativité  de  la  sainte  Vierge ,  avec  le  sermon 
de  saint  Jér6me  sur  Tassomption  de  cette  reine  céleste, 
et  le  couvrit  de  tablettes  d'ivoire  revêtues  tfor.  Cest 
lui  encore  qui  fit  construire,  et  garnir  d'argent  doré  et 

'  Hanc  ararn  Domini  genitrieU  AonPTS  dSofllms 
CuUor  ubufue  suus  decoràvit  cpiscopu*  ffinemar, 
Munerihus  sacris  funetui  hae  sedê  Moerdoi» 
Jam  bene  completis  àenterUs  octies  anAcr* 

Quadraginiasimulquinto  voUfenUMub  ipsis  ,  i 

Cum  juvcnis  Carolus  regeret  éUmékmaXa  regni 
Hune  sibi  pastorem  potom^buê  ur&Kf  àbum^» 

•  Virgo  Maria  Unet  hominem,  regeniquB,  Deumque, 
flteentuspropriit,  natum  deflamin»êantio. 
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ciselë  la  grande  châsse  que  deux  clercs  portent  or- 
dinairement dans  les  cérémonies ,  et  dans  laquelle  il 
déposa  les  reliques  de  plusieurs  saints  pour  placer  la 
ville  sous  leur  protection.  Il  fit  écrire  l'Évangile  en 
lettres  d'or  et  d'argent,  le  fit  couvrir  de  tablettes  d'or 
parsemées  de  pierreries ,  avec  cette  inscription  : 

«  Sainte  mère  de  Dieu  et  toujours  vierge  Marie, 
Cl  moi  Hincmar,ëvéque,je  te  présente  ces  dons  ^  quelles 
ft  ont  été  tes  pieuses  vertus,  chaste  Vierge,  c'est  ce  que 
«  nous  a  enseigné  Jésus-Grist,  né  de  ton  sein  *  !  n 

Il  orna  d'or  et  d'argent  le  livre  des  sacremens  et 
le  livre  des  prières  qu'il  fit  écrire ,  fit  garnir  les  can- 
délabres en  argent,  para  le  temple  de  lampes ,  de  voi- 
les, de  rideaux,  de  tapis  de  toutes  espèces,  et  fit  faire 
des  ornemens  d autel  pour  les  ministres^  enfin,  en 
présence  de  plusieurs  évéques  convoqués  exprès, 
et  du  roi  Giarles  venu  aussi  à  Rheims,  il  dédia  solen- 
nellement l'église  en  l'honneur  de  Tincomparable 
Marie  toujours  vierge  et  mère  de  Dieu,  comme  au- 
trefois favait  été  Tancienne  église,  et  assisté  de 
ses  co-évéques,  il  la  consacra  sous  l'invocation  de  la 
toute -puissante  Trinité. 

'  Saneta  Dd genUfixei  ttmpv  virgo  Maria , 

Hincmana  pntMul  deftro  dona  tîM. 
ffœe pia  quœ gesnt,  dœuàno»  €9irùiui  Jenu , 

SdàutexuUfO,  eanapÊÊèUap  Uêo, 


iS. 


* 
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GHABIT^E  VI. 
Desimr4c)^qoi  ont  él»  opér^  «ii^pui»  dw  cettç  é^;^. 

Un  grand  nombre  de  luirackA  oat  été  en  divers 
temps  opëréft  4^ns  cette  ^Ibe  par  le  giice  dfi  Dieu, 
et  à  Phonnenr  de  Kneffable  Jtkee  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ^  la  plupart,  ayant  eu  lieu  avant  nou&,  nous 
sont  incoDBUs  ^  loais  nous  croyons  tpiû  ne  nous  est  (es 
permis  de  passer  sous  sUeuce  ceux  qae  nous  avons  vus 
nous-mêmes,  ou  que  nous  avons  entendu  raconter  aux 
personnes  qui  les  avaient  vus,  quoique  cependant  nous 
les  ayons  d^à  rëcbgës  et  ^lis  en  vers. 

Une  femme  Ae  k  cilë,  nommëe  Altrude ,  avait  une 
ûlle  unique  toute  petite,  qu'elle  nourri^it  et  qui  de- 
.vint  aveugle  pendant  qu'eUe  tétait  encore  lie  sein  de 
sa  mère.  Après  avoir  vainement  essayé  dotons  les  re- 
mèdes ,  et  n'en  obtenant  aucun  bien ,  la  pauvre  mère 
s'avisa  enûn  d'avoir  recours  au  souverain  médeçin,  et 
pour  s'adresser  à  lui  elle  ne  crut  pas  pouvoir  trouver 
parmi  les  saints  de  meilleur  intercesseur  que  la  sainte 
et  unique  Mère,  dont  elle  était  elle-même  la  servante 
fidèle.  Elle  fit  donc  préparai:  des  çiergespour  elle  et 
pour  sa  fille,  et  s'en  alla  à  l'église  pour  invoquer  la 
bonté  de  la  Reine  des  anges.  Là ,  plaçant  d'abord  ses 
cierges  sur  les  candélabres ,  puis  se  prosternant  contre 
terre,  eUe  répandit  son  cœur  en  oraison  ;  et  ne  présu- 
mant pas  qne  ses  prières  seules  suffiraient,  elle  sup- 
plia instamment  les  ministres  de  l'autel  de  l'aider  de 


« 
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leurs  prières.  Gofaime  elté  piift  aieiB  AéwMm  et  oon- 

fiânce,  «lie  obtint  que  ses  vœux  fussent  ctaucés,  et 
k  vue  fut  rendue  à  sou  enfant ^  et  depuis  ùous  Tavons 
vue,  avec  les  saints  lainistres  qui  i'àvàîeut  aidée  én 
prières,  rendaht  grâces  k  Dieu  et  à  sa  très- sainte 
Mère ,  et  nous  montrant  sa  fille  parfaitement  guéris 
et  jouissant  de  )a  vue. 

Un  derc  de  notre  congrégation,  nénlbië  Hugues, 
noble  de  naissance,  ëtait  depuis  quelque  temps  tour- 
menté d'uti  si  violent  mal  de  dents  qu'il  ne  pouvait 
ni  dotmir  ni  rien  prendre.  Un  bon  vieillard,  auquel 
il  recontsit  sa  dduleur,  lui  donna  le  conseil  d*aUer  sie 
prosterner  devant  Tautel  de  la  sainte  Mère  de  Dieu  , 
et  d'imploirer  du  fond  du  cœur  son  taistance^  puis» 
quand  sa  prière  serait  finie,  d^enkbtasser  f autel  «  et 
de  poser  à  nu  sur  le  marbre  la  joue  maladô;  enfiil,  de 
s*en  retourner  plein  de  con6ance  en  sa  guérison,  de 
se  mettre  au  lit  en  se  faisant  bieii  couvrir ,  et  d'essayer 
de  dormir.  Hugues,  ayant  accompli  de  point  en  point 
ce  qui  lui  avait  été  ordonné ,  s'endormit.  Or  c  était  le 
jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneiir,  et  après 
vêpres  dites,  les  frères  ëfaient  au  réfectoire,  où'  ils 
étaient ,  selon  leur  coutume ,  rassemblés  pour  se  cbauf- 
fer.  Frère  Hugues  se  vit,  en  dormant,  debout  au  pied 
de  f  escalier  dà  rtfectoire,  ât  au  haut  de  Tescalier,  k 
la  porte  d*entrëe,  la  bienheureuse  mère  de  Dieu. 
D'autre  part  à  gauehe,  sur  le  dernier  degré,  il  vitTes- 
fitit  malin  sous  la  figure  d'un  chirurgien.  Me  doutant 
point  que  celle  qu'il  Voyait  he  fût  la  risine  des  oient, 
sans  craindre  le  perfide  ennemi,  il  monta  jusqu'à  elle,  et 
se  jeta  à  ses  pieds.  Lors  la  Vierge  le  relevant,  et  lui 
passant  la  main  sous  le  menton ,  toucha  h  joue  qui  le 


ùàmt  mtffirir,  et  le  consola  avec  bonté,  lui  disant 

qu'il  ne  lavait  point  trouvée  à  Téglise  parce  quelle 
était  obligée  de  rester  en  ce  lieu  pour  veiller  à  la  garde 
des  frères.  «  Ce  malin»  ajouta-t-eUe,  qae  ta  vois  auhs 
«  des  degrës,  veut  monter  ici  et  venir  troubler  nos  frè* 
«  res.  »  Après  ces  paroles,  elle  lui  commanda  de  sen 
retourner,  et  d'avoir  confiance,  qu*il  serait  guéri.  Hais 
comme  il.  allait  de  nouveau  se  prosterner  k  ses  pieds, 
elle  le  releva  encore ,  et  il  ne  put  embrasser  que  la 
robe  de  pourpre  dont  elle  était  vêtue  ^  et  à  ce  mo- 
ment il  s'éveilla,  et  demanda  à  manger.  Les  domes- 
tiques ëtoimës ,  et  croyant  qu'il  avait  le  délire,  en  le 
voyant  si  vivement  demander  à  manger,  commencè- 
rent à  s'inquiéter^  mais  lui  leur  assura  qu'il  veoait 
d'être  guéri  par  la  bienbeureuse  Mère  de  Dieu,  et  i 
qu'il  n'était  ni  malade  ni  fou.  Subitement  ainsi  rendn  | 
sauté,  on  la  souvent  entendu  afRrmer  hardiment  i^uil 
ne  serait  jamais  attaqué  du  mal  de  dents,  puis-  I 
qn^il  avait  été  guéri  par  une  si  puissante  reines  et  en 
efî'et,  jamais  depuis ,  quoiqu'il  ait  vécu  longues  an- 
nées après,  il  n'a  senti  la  moindre  atteinte. 

Everard,  dere  et  diacre  du  mémeBugues,  était  agité 
d'une  fièvre  violente.  Un  jour  épuisé  de  fatigue  elde 
souffrance,  il  se  reposait  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Remi,  qui  est  sous  l'église  de  Notre-Dame,  pendant 
qu'on  y  célébrait  le  mystère  de  la  messe.  Après  l'accès, 
le  sommeille  prit,  comme  il  arrive  à  tous  ceux  qui  ont 
la  fièvre  j  et  voilà  que  tout-à-coup  il  aperçoit  auprès 
de  lui  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu-,  la  voit  passer 
en  lui  mettant  la  main  sur  la  téte,  et  se  retirer  der- 
rière l'autel.  Aussitôt  il  ouvre  les  yeux,  se  lève,  et 
comme  la  messe  finissait ,  il  se  trouve  guéri ,  et  répond 
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amen;  puis  s'acquitte  avec  diligence  de  son  ministère; 
Au  moment  où  la  vierge  miraculeuse  le  toucha  y  il 
sentit  sa  téte  doucement  baignée,  comme  si  on  venait 
d'y  répandre  quelque  parfinm  ;  ce  qaenow avons aussS 
admiré  nous -même,  qui  le  vîmes  ce  jour-là  même 
gai  et  bien  portant,  et  prenant  sa  réfection  avec  nous. 

Dfons  avons  vu  k  diÎKérenies  époqjOM  trois  boiteam 
frappés  de  paralysie  aux  genonx ,  et  qui  ne  pouvaient 
faire  un  pas^  recevoir  leur  guërison  daus  cette  même 
^lise  ;  l'un  sous  l'épiscopat  de  notre  seigpieur  Hëri- 
vée ,  qui  avait  '  été  apporté  à  bras,  et  aTen  retourna 
de  son  pied  ;  le  second ,  sous  Tépiscopat  de  Séulphe , 
nommé  Maganère  et  Breton  de  naissance,  boiteux  des 
deux  genoux ,  et  ne  marchant  qu'à  Taide  de  béquilles, 
qui  vivait  parmi  nous  desaumdnesdes  fidèles,  depuis 
près  d'un  an.  Le  jour  de  la  fête  de  tous  les  saints  nous 
chantions  matines ,  il  était  à  terre  an  milieu  du  peu- 
ple ;  tout-4-coup  les  nerfs  de  ses  genoux  se  détendirent 
si  vivement  que  les  courroies  qui  lui  tenaient  les  jambes 
attachées  aux  cuisses  se  rompirent,  et  la  peau  s'étant 
déchirée,  le  sang  jaillit  en  abondance;  aussitôt  se  le^ 
vant ,  il  se  mit  à  marcher  au  milieu  du  peuple  étonné, 
et  depuis  il  a  toujours  continué.  Le  troisième,  sous 
r^isoopat  d'Artaud,  fut  guéri  pendant  que  ce  prélat 
célébrait  la  sainte  messe  à  la  solennité  du  jour  où 
Tarchange  Gabriel  descendit  du  ciel  pour  annoncer 
à  la  sainte  Vierge  son  en£intement  miraculeux*  Ce 
pauvre  et  misérable  boiteux  se  tenait  avec  peine  sur 
le  marbre  du  pavé ,  quand  tout-à-coup  il  sentit  ses 
nerfs  se  détendre  j  après  avoir  mesuré  la  terre  de 
son  corps,  il  se  releva,  se  prit  à  marcher,  et  par  sa 
guërison,  augmenta  l'allégresse  du  peuple;  il  existe 
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encore  pami  aaos»  et  vit  des  aumônes  de  Févé- 

que. 

Enfin,  un  paysan  nommé  Gerlay,  serf  de  Notre- 
Dame,  venant  un  jour  en  ville,  entra  dans  cette 

église  pour  faire  sa  prière.  Pendant  qu*il  priait,  il 
fut  tout- à-coup  frappé  de  langueur,  et  paralysé  de 
presque  tous  ses  membres.  Dans  ce  triste  état,  il  pro- 
mit de  restar  en  cette  sainte  ^lise,  et  d*y  senâr  tant 
qu'il  vivrait ,  s'il  recouvrait  l'usage  de  ses  membres. 
£n  effet,  un  mois. après,  il  se  trouva  libre  et  dispos, 
et  fut  admisau  nombre  des  serviteurs  de  f  ^lise  :  pen- 
dant cinq  ans,  il  servit  plein  de  force  et  de  santé,  soit 
à  Notre-Dame ,  soit  à  l'église  de  Saint-Denis  hors  de  la 
cité;  mais  après  ce  tmnps,  précisément  le  même  jour 
que  celui  de  son  accident,  le  jour  de  la  Purification , 
étant  entre  à  Notre-Dame,  et  s'étant  mis  à  prier,  ses 
membres  se  roidirent  de  nouveau,  et  il  demeura 
étendu  sur  le  pavé  du  temple  sans  pouvoir  ouvrir  la 
bouche,  ni  faire  le  moindre  mouvement.  Les  assistans 
le  relevèrent,  mais  il  avait  perduTusage  des  bras  et  des 
jambes.  Quinze  jours  après  il  fut  de  nouveau  guéri  et 
rendu  libre ,  et  mourut  quelque  temps  après.  Mais  qui 
pourrait  dire  combien  de  malades  sont  journellement 
guéris  en  ce  saint  lieu?  combien  de  fiévreux,  com- 
bien de  possédés^  combien  daffligés  de  toute  espèce 
de  maladies?  Qu'il  nous  suffise,  entre  tant  de  miracles, 
du  petit  nombre  que  nous  venons  de  raconter. 
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CHAPITRE-  VII. 
De  la  visioD  du  prêtre  Geriiani. 

Un  prêtre  du  district  de  Portian,  nommé  Gerhard, 
était  depuis  si  fong^temps  malade  qu'on  le  croyait 
empoisonné.  Pendant  sa  maladie  il  fut  consolé  et  ho- 
noré de  la  visite  de  quelques  saints.  Deux  fois  Fapô- 
tre  saint  Pierre  lui  apparut  et  lui  recommanda  de  Âire 
réparer  f  église  qui  porte  son  non^et  dont  Gerhàrd 
était  pasteur,  et  lui  reprocha  d'avoir  si  souvent  re- 
cours aux  médecins  pour  le  rétablissement  de  sa  santé. 
Une  autre  fois  il  vit  saint  Remi  qui  se  ptéwntait  à 
lui,  et  loi  promettait  guérison.  Etant  donc  allé  à 
Rheims ,  après  avoir  visité  les  basiliques  de  Notre- 
Dame  et  de  Saintrii^y  il  s'arrêta  pour  passer  la  nuit 
an  bourg  de  Saint-Remi.  Advint  qu'en  dormant,  il 
se  vit  transporté  dans  un  temple  magnifique  ou  la 
bienheureuse  vierge  Marie  se  rendait  accompagnée,  de 
saint  Remi  et  de  saint  Bfartin.  Dans  l'église  une  mal* 
lilude  de  prêtres  et  de  lévites  atteiidaicnt  la  Reine  des 
anges,  les  diacres  revêtus  de  dalmatiques,  les  uns  te- 
nant des  palmes  en  main,  les  antres  sans  palmes.  On 
y  voyait  aussi  une  Icmgue  file  de  saints  de  tons  les 
rangs.  Gerhard  ne  reconnut  aucun  d'eux,  excepté 
saint  Pierre ,  qui  lui  était  déjà  apparu  auparavant. 
Quand  la  sainte  Màre  de  Dieu  entra  dans  l  églisc ,  où 
Geihavd  Fattendait,  elle  demanda  qui  il  était ,  et  c(; 
qu'il  voulait*  «  Cest  un  de  mes  serviteurs  qui  vous 
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«  demande  guërison,  reine  toute-puissante,  »  dit  saint 
Remi.  Selon  ce  que  raconte  Gerhard  ^  il  ne  pat  en- 
tendre ce  qu'elle  répondit.  Mais  il  y  avait  un  grand 
voile  tendu  derrière  lequel  la  vierge  se  retira  j  et  à 
peine  se  fut-elle  placée  derrière  qu'il  se  répandit  à 
Fentour  une  lumière  plus  éclatante  que  le  soleil,  et 
dont  ]  éclat  éblouissant  ne  permettait  pas  aux  yeux  de 
de  se  fixer  sur  cet  endroit.  Quelques  jours  après  saint 
Martin  lui  apparut,  et  lui  dit  qu'il  venait  de  la  part 
de  saint  Remi  lui  annoncer  qu'il  conserverait  la  vie, 
et  que  sa  guërison  lui  était  accordée.  Cependant  il  lui 
restait  quelque  doute  si  c'était  bien  la  vierge  Marie 
qu'il  avait  vue,  parce  qu'il  n'avait  point  entendu  pro- 
noncer son  nom.  11  priait  donc  continuellement  le 
Seigneur  qu'il  daignât  lui  révéler  si  celle  qu'il  avait 
vue  était  bien  la  Mère  de  Dieu.  Six  mois  après,  une 
nuit ,  pendant  qu'il  dormait ,  il  fut  saisi  d'une  ulla- 
que  si  violente  qu'il  désespéra  de  sa  vie.  Dans  ces 
angoisses,  il  lui  prit  idée  de  . poser  sur  lui  quelques 
reliques  de  la  Vierge ,  et  de  prononcer  cette  prière. 
«  0  bienheureuse  Mère  de  Dieu ,  dont  je  porte  en  ce 
«  moment  les  reliques,  si,  comme  je  le  crois,  cesreli- 
n  ques  sont  vraiment  les  vôtres;  si  la  vision  que  j'ai  eue 
u  naguère  vient  de  vous  ;  si  vous  êtes  la  dame  qui 
a  allait  à  ce  temple  magniiique,  accompagnée  de  saint 
»  Martin  et  de  saint  Remi ,  et  que  j'ai  vu  recevoir  avec 
<i  tant  d'allégresse  par  ce  cbœur  briUant  de  saints  qni 
«  vous  attendaient,  prêtez  secours  à  votre  serviteur 
tt  indigne,  rendez-moi  vie  et  santé ,  afin  que  je  puisse 
«  célébrer  la  messe,  et  recevoir  les  fruits  de  vier  en  re- 
«  cevant  le  corps  de  Notre- Seigneur  Jcsus-Clirist;  et 
«  vous,  saints  pontifes  de  Jésu»-Christ,  que  j'ai  vu 
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tt  accompai^ner  sa  sainte  Mère^  soyez  mes  intercesseurs 
»  auprès  d'elle,  vous  qui  avez  daigné  me  visiter  et  me 
«  consoler.  »  Cependant  un  léger  sommeil  Tassoupît  au 
milieu  de  ses  prières  et  de  ses  souili  auces,  et  tout-à  coup 
la  bienheureuse  Reine  lui  apparut  sous  les  mêmes  traits 
et  avec  le  même  vêtement  qu'il  avait  vus  la  première 
fois,  environnée  du  même  cortège,  et  toute  brillante 
de  lumière.  Ébloui  et  effrayé  de  tant  d'éclat,  il  n'o- 
mt  parler,  et  les  yeux  baissés  vers  la  terre ,  U  sem- 
blait  frappé  de  stupeur.  Lors  saint  Remi  lui  adres- 
sant la  parole  :  a  Ne  vois-tu  pas  que  la  vierge  Mère 
«  de  Dieu,  Notre-Dame,  est  disposée  à  te  secourir? 
«  pourquoi  hésites-tu  à  t^approcher  d'elle  ?  »  Ces  pa- 
roles dissipèrent  ses  craintes  :  levant  les  yeux,  et 
prenant  courage,  il  se  précipita  aux  pieds  delà  bien- 
heureuse Hère  de  Dieu,  laquelle  le  relevant  avec 
bonté,  et  imprimant  sur  son  front  le  signe  de  la  croix, 
ajouta  ces  paroles  :  u  Sois  sans  crainte,  ne  désespère 
«  pas,  confie -toi  au  Seigneur,  car  de  lui  tu  recevras 
<c  santé.  Fais  sonner  la  messe,  afin  que  tu  célèbres  le 
tt  saint  sacrifice,  et  que  tu  rendes  grâces  à  Dieu,  qui 
«  te  guérit  après  t^avoir  châtié.  »  A  ces  mots,  elle  dispa- 
rut avec  sa  suite  ;  et  aussitôt  le  prêtre  se  trouva  guéri  et 
se  leva  plein  de  joie  pour  accomplir  ce  qui  lui  avait 
été  ordonné^  et  depuis  il  a  joui  de  la  santé  la  plus  par- 
faite dont  un  homme  puisse  jouir.  Nous^tenons  de 
Gerhard  lui-même  ce  récit ,  et  nous  avons  cru  à  pro- 
pos de  récrire  tel  qu'il  nous  l'a  raconté. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  quel<|aes  autres  miracles.  . 

Si  cette  glorieuse  reine  du  ciel  aime  à  secourir 
ceux  qui  la  prient  avec  humilité  de  cœur ,  elle  se 
jdatt  auasi  quelquefois  à  tirer  vengeance  des  pré- 
somptueux et  des  arrogans-,  ce  que  nous  croyons  en* 
core  un  acte  de  sa  bonté  ^  car  si  les  coupables  souf- 
frent en  ce  monde  des  peines  proportionnées  à  leurs 
fautes  /  c*est  pour  leur  en  éviter  de  plus  terribles  en 
Fautrie.  Je  nai  pas  vu  moi-même  ce  que  je  vais 
nMxmter,  mais  je  Tai  souvent  entendu  dire  à  plu- 
sieurs de  nos  anciens.  Un  clerc  de  notre  congré- 
gation ,  nommd  Bernard,  était  gardien  de  J'églisc  de 
JNotre-Dame  j  des  gens  de  peu  de  sens  (  comme  il  l'a 
lui-même  écrit)  le  prièrent  de  leur  donner  quel- 
ques reliques  dé  saints.  Un  jour  donc  qu'il  était  seul 
dans  le  temple  avec  un  enfant ,  il  prit  une  boîte  où 
il  y  avait  des  reliques,  et  portai  la  témérité  jusqu'à 
Pourrir.  Hais  à  peine  fut-elle  ouverte  qu'une  obscu- 
rité profonde  se  répandit  dans  l'église  j  l'horreur  le 
saisit,  et  il  fut  si  frappé  de  terreur  qu'il  crut  quil 
allait  mourir.  Et  en  efi)^,  lui  et  Tenfant  qui  était  avec 
lui  perdirent  la  parole ,  et  ne  purent  jamais  raconter 
ce  qu'ils  avaient  vu.  Un  autre  gardien  de  la  même 
église  nous  a  raconté  à  nous-néme  qu'un  jour  après 
matines,  voulant  se  reposer  dans  l'église,  il  osa  pren- 
dre les  tapis  du  temple,  s'en  fit  une  espèce  de  lit^ 
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s'y  concha  et  s'endormit.  Pendant  son  sommeil ,  une 

dame  lui  apparut ,  ayant  Tair  déjà  vieille ,  et  portaat 
des  herbes  en  sa  main.  Dt'abord  elle  lui  parla  aim 
douceur  et  bonté;  mais  quand  die  aperçut  les  tapis 
sous  lui,  changeant  tout-à-coup  de  visage,  elle  lui 
adressa  ces  paroles  sévères  :  «  Comment  !  tu  as  osé 
«  fouler  superbement  aux  pieds  et  souiller  les  sacrés 
«  ornemens  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  et  tu  n'as  pas 
«  craint  cette  reine  puissante!  Pour  cette  fois  je  te  par- 
ti donne;  mais  garde-toi  de  recommencer  jamais.  )>  £t 
ellelui  cita  l'exempledunautre  qui  avait  l'habitude  de 
se  faire  ainsi  un  lit  avec  les  tapis  sacrés,  et  que  nous 
ayons  vu  depuis  ,  réduit  à  la  plus  extrême  pauvreté , 
mourir  sur  un  misérable  grabat.  Le  prêtre  se  réveilla 
tout  efiVayé,  et  confessant  sa  &ute ,  alla  remettre  les 
tapis  sur  les  bancs,  et  remercia  Dieu  et  sa  sainte  Mère 
de  la  r^rimande.  H  ne  reconnut  ^int  la  dame  qui 
lui  avait  apparu  ;  mais  nous  croyons  qu'elle  lui  fut 
envoyée  par  la  sainte  Vierge.  Nous  avons  connu  des 
enians  que  leurs  parens  avaient  voués  au  Seigneur , 
et  consacrés  à  son  service  en  cette  église,  et  quand 
les  parens  ont  voulu  changer  leur  vœu ,  les  en&ns 
sont  tombés  en  telle  langueur  qu'ils  ont  été  forcés 
de  tenir  leur  promesse. 

n  fut  un  temps  ou  les  paysans  des  environs  de  la 
ville  venaient  chaque  année  ,  après  Pâques ,  implorer 
la  protection  de  Notre-Dame ,  et  apporter  leurs  vœux 
et  ofiVandes.  Une  année,  quelques  villages  négligè- 
rent de  remplir  ce  devoir.  Ausâ ,  presque  au  moment 
de  les  recueillir,  leurs  moissons  furent  battues  de  la 
grêle  et  de  l'orage,  et  périrent  presque  en  e^tier; 
leurs  vignes  furent  brûlées,  et  perdirent  leurs  fruits. 
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Au  contfaire,  la  grêle  respecta  et  ii*ota  francbir  les 
limites  de  ceux  qui  s'étaient  assuré  la  protection  de 
la  sainte  et  clémente  Reine.  Et  depuis  ce  temps,  ceux- 
ci  ,  aussi  bien  que  leurs  voisins ,  se  sont  montrés  plus 
dévots  et  plus  prompts  à  venir  cbaque  année  visiter 
la  cité  deRheims,  et  implorer  Fassistance  de  la  sainte 
Vierge ,  de  saint  Remi  et  des  autres  saints. 


CHAPITRE  IX. 
De  la  seconde  translation  du  corps  de  saint  Eemi. 

L'ÉyiàQUE  Hincmar  fit  aussi  construire  aux  pieds  de 
saint  Remi  une  chapelle  d*un  riche  et  beau  travail  ; 
et,  levant  de  son  premier  sépulcre  le  corps  de  ce  grand 
saint  avec  sa  châsse,  il  le  transféra  dans  ce  nou- 
vel asile,  assisté  de  tous  les  évéques  de  la  province, 
exprès  convoqués,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  ra- 
conté. Il  fit  faire  aussi ,  pour  orner  le  devant  de  la 
chapelle,  un  ouvrage  d  or  exquis  et  enrichi  de  pierre- 
ries, fit  ouvrir  une  fenêtre  par  laquelle  on  pût  voir  la 
châsse  du  saint ,  et  à  Tentour  fit  graver  les  vers  sui- 
vans  : 

«  Grand  Remi ,  Tévéque  Hincmar ,  plein  d'amour 
«  pour  toi ,  t'a  £iit  élever  ce  tombeau,  afin  que  le 

«  Seigneur,  ô  mon  vénérable  maître,  m'accorde  le  re- 
«  dos  en  Ihonneur  de  tes  mérites  et  de  tes  prières  \  u 

>  Hoe  tijUt  Âaa^fiffàbneatfU,  magne,  s^ulcnan 
HmanaruM  prmul,  duetut  amm^  Uio» 
Ut  requiem  DinninMutriiuatmihi,  saneu ,  preealu 
EtdignU  mentis,  mi  venerande ,  imt. 
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Il  fit  présent  à  r<^lûe  d*aa  Évangile  écrit  en  let- 
tres cTor,  parsemé  de  pierreries,  et  orné  d'une  in- 
scription en  vers  aussi  écrite  en  or  -,  d'une  grande 
croix  garnie  d'or  et  de  pierres  précieuses  ^  d'un  livre 
des  sacremens  à  couverture  d'ivoire  revêtue  en  argent; 
d'un  lectionnaire  pour  la  messe  embeOi  et  paré  de  la 
même  manière  ;  enfin  de  plusieurs  autres  livres  et 
ornemens.  Mais  il  n'osa  rien  prendre  des  reliques  de 
saint  Remi ,  comme  lui-même  le  témoigne  dans  une 
lettre  adressée  au  roi  Louis  d  outre-Rhin ,  qui  en  de- 
mandait quelques  portions.  Le  prélat  assure  quil 
croirait  se  rendre  coupable  de  la  plus  grande  témé- 
rité s'il  osait  détacher  (pielque  partie  du  corps  que 
le  Seigneur  s  était  plu  à  conserver  entier  et  intact. 


CHAPITRE  X. 

Hincmar  reçoit  de  Tévéqae  de  Rome  l'aatorisation  de  se  senrir 

ordinairement  du  pallium,  —  Concessions  faites  à  Téglise 
sous  son  épiscopat. 

En  récompense  de  sa  sainteté  et  de  sa  sagesse ,  et 
par  l'intervention  de  l'empereur  Lothaire,  le  vénéra- 
ble évéque  Hincmar  reçut  du  pape  Léon  iv,  un  nou- 
veau pallium^  avec  autorisation  d'en  user  ordinaire- 
me9t,  comme  auparavant  le  même  pontife  lui  en 
avait  envoyé  un  dont  il  ne  pouvait  user  qu'à  des 
jours  de  féte  prescrits  et  déterminés.  Dans  la  lettre 
qu'il  lui  adresse  à  ce  sujet ,  le  pontife  aiBrme  qu'il  n'a 
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accordé  à  aucun  archevêque  avant  lui  fusage  ordi- 
naire el  quotidien  du  paUium^  et  qu'il  ne  Faccor 

dera  à  aucun  désormais.  Hincmar  a  écrit  six  ou  sept 
fois  au  pape  Léon,  ainsi  qu'il  le  dit  dana  une  de  ses 
lettres  au  même  pontife.  Dans  cette  lettre,  il  dénonce 
au  souverain  pontife  la  témérité  des  chorévéques 
qui  se  permettent  de  faire  des  ordinations ,  et  se  flat- 
tent de  transmettre  le  Saint-Esprit  ^  il  se  plaint  des 
torts  que  k  puissance  terrestre  fiiit  ainsi  souflHrà 
l'Église ,  parce  que  lorsqu'un  évêque  vient  à  mourir  , 
on  fait  remplir  par  les  chordvéques  le  ministère  qui 
n^est  permis  qu'aux  seuls  évéques ,  et  Ton  délowne 
les  biens  et  les  richesses  de  l'Église  à  Fusage  des  mon-» 
dains,  comme  cela  était  déjà  arrivé  à  notre  église.  U 
parle  aussi  de  ceux  qu'Ebbon  avait  ordonnés  après  sa 
déposition.  Dans  une  autre  lettre,  il  se  jdaint  d'un 
certain  Fui  cric  ,  vassal  de  l'empereur  Lothaire  ,  qu  il 
avait  déjà  signalé  au  pape  comme  troublant  et  persé- 
cutant plusieurs  églises  du  royaume;  et  qui ,  après 
avoir  été  excommunié  pour  avoir  renvoyé  son  épouse, 
avait  osé  en  prendre  une  seconde.  Il  parle  des  privi- 
lèges dont  a  joui  l'église  de  Rheims  dès  les  premiers 
temps  ou  les  églises  ont  commencé  à  en  obtenir  ;  il 
rappelle  que  l'éveque  de  Rheims  a  toujours  été  au 
premier  rang  entre  les  primats ,  et  l'un  des  premiers 
primats  des  Gaules  *,  qu'il  n\i  jamais  reconnu  iTautie 
supérieur  que  l'éveque  de  Romc^  en  conséquence,  il 
supplie  Iç  pontife  de  maintenir  et  augmenter  les  pri- 
vilèges qui  de  temps  immémorial  ont  été  octro et 
conservés  au  siège  de  Rheims  par  les  papes  ses  prédé- 
cesseurs. Hincmar  obtint  aussi  de  l'empereur  Lothaire 
une  ordonnance  au  sujet  de  quelques  biens  situés  aux 
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lieux  de  Mirvaulx,  de  Temiedo,  àà  Roseraies  qui 
au  temps  de  Tempereur  Charles  avaient  été,  je  ne 
sais  à  quelle  occasion,  enlevés  à  l'église  de  Rheiras, 
et  donnes  au  fisc,  et  que  par  cette  ordonnance  l'em- 
pereur Lothaire  restitua  au  domaine  de  Motre-Dame 
et  de  SaintrRemi.  Le  même  empereur  recommanda 
plusieurs  fois  honorablement  au  pape  Léon  Téveque 
.  Hincmar,  soit  par  lettres,  soit  par  messagers 5  et  quand 
ce  prélat  se  disposa  à  aller  à  Rome,  l'empereur  Fan- 
nonça  par  une  lettre  au  souverain  pontife ,  le  priant 
de  le  recevoir  honorablement  et  avec  bienveillance, 
et  de  lui  accorder  libéralement  tout  ce  qu'il  deman-* 
derait.  Dans  une  autre  lettre  au  sujet  des  décisions 
synodales ,  Lothaire  demande  au  pape  confirmation 
,  de  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par,  £bbon  après  sa  dé- 
position ,  et  concession  de  quelques  privilèges  à  Hinc* 
mar  et  au  si^e  de  Rheims;  il  dît  que  son  frère 
Charles ,  roi  de  France,  et  lui ,  n'ont  pas  voulu  laisser 
partir  Hincmar  pour  Rome  ,  parce  qu'il  leur  était  trop 
nécessaire  pour  étouffer  les  troubles  qui  s'étaient  éle- 
vés en  ce  temps.  Dans  cette  lettre  l'empereur  dit  que 
c'est  dans  cette  église  de  Rheims,  qui  eut  pour  pre- 
mier ëvâque  saint  Sixte ,  que  deux  papes ,  ses  prédé-* 
cesseurs  et  disciples  des  apôtres,  Étienne  et  Léon, 
ont  conféré  l'onction  apostolique  à  Pépin  et  à  Charle* 
magne,  qu'un  autre  Étienne  a  proclamé  le  roi  Louis, 
Anguste ,  et  a  placé  sur  sa  téte  le  diadème  impérial. 
Outre  ces  recommandations  ,  afin  d'obtenir  ce  qu'il 
demandait  pour  Hincmar,  l'empereur  avait  envoyé  à 
Rome  Pierre,  évéque  de  Spolette ,  chaigé  de  ses  in- 
stniclions,  et  avait  écrit  à  un  autre  Pierre ,  évéque 
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fhodoard; 

di*Arezzo ,  ainsi  qii*à  quelques  autres  également  atta-  * 

chés  au  pape  Léon  et  à  lui ,  pour  leur  recommander 
le  succès  de  cette  aHaire.  Hincmar  écrivit  aussi  trois 
lettres  à  Tempereur  Lothaire  au  sujet  de  ce  Fulcric 
qu'il  avait  excommunié  ;  dans  la  première,  il  expose 
par  quels  moyens  il  doit  faire  pénitence*,  dans  la  se- 
conde,  il  raconte  les  fautes  de  Fulcric,  et  prouve  qu*il 
a  eu  raison  de  Texcommunier ,  puisqu*il  a  refusé  de 
faire  pénitence  ^  dans  la  troisième ,  il  le  félicite  de  son 
humilité,  le  loue  beaucoup  d'avoir  écouté  ses  conseils, 
et  obéi  à  ses  instructions  contre  ce  vassal  excommunié, 
et  lui  accorde  Fabsolution  qu'il  avait  humblement  de- 
mandée pour  les  communications  qu'il  avait  eues  avec 
le  coupable.  Hincmar  écrivit  à  Tempereur  Lothaire 
sur  sa  convalescence  au  sortir  d'une  maladie^  ét  dans 
cette  lettre  il  lui  parle  de  son  salut  avec  Tautorilé  d'un 
évêque ,  quoiqu'en  peu  de  mots  et  avec  réserve.  Eu- 
fin  il  lui 'a  écrit  encore  en  différentes  occasions. 

Hincmar  cktànt  du  roi  Charles  la  restitution  à  Té- 
glise  de  Rheims  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Martin, 
au  bourg  de  Vouzy ,  avec  toutes  ses  dépendances,  et 
la  fit  confirmer  par  une  ordonnance  royale.  A  sa  sol- 
licitation ,  Charles  donna  quelques  biens  à  l'abbaye  de 
Saint4iemi  et  aux  moines  qui  y  servaient  le  Seigneur, 
savoir  :  au  pays  de  Portian,  au  village  de  Baudricourt, 
deux  manses  ;  à  Mont-Dodelin ,  deux  manses  ;  à  Vau- 
doncourt,  deux  manses  avec  leurs  serfs  et  toutes  leurs 
dépendances.  U  obtint  encore  du  même  rdi  une  or- 
donnance touchant  la  voie  publique ,  qui  empêchait 
de  faire  les  agrandissemens  nécessaires  au  cloître  des 
chanoines  de  Saint-Remi,  dont  il  avait  augmenté  Iç 
nombre.  U  fit  rendre  à  Févéché  des  biens  qui  depuis 
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longi-tettps  lui  avaient  été  enlevés,  entre  autres  le  vil- 
lage de  Neuilly ,  que  Carloman  avait  donné  à  Téglise  de 

Saint-Reini  pour  le  salut  de  son  ame,  et  dont  divers  per- 
sonnages s'étaient  partagé,  avec  Tautorisation  du  roi,  les 
habitations  et  les  serfs  ;  que]c[ucs  biens  situés  à  Cher- 
misy  et  Baisiu  ;  dautres  sur  la  rivière  de  Retourne  et 
autres  lieux  voisins.  Le  roi  Louis  d'outre-Rhin  lui  ac- 
corda pareillement  restitution  de  quelques  propriétés 
qui  avaient  été  autrefois  données  à  Saint-Remi,  savoirs 
au  pays  de  Worms ,  Sladtenheim  et  ses  dépendances  ^ 
Ciosle  et  Gleni ,  dans  la  forêt  des  Vosges  ^  en  Thu- 
ringe  et  en  Âustrasie,  le  lieu  nommé  Schonerunstadt, 
et  celui  d^Eisleben  avec  toutes  ses  dépendances.  Il 
se  fit  aussi  rendre  par  justice  des  biens,  des  droits 
et  des  serfs  dont  Tévéché  avait  été  dépouillé  ^  il  ài  avec 
diverses  personnes  des  échanges  utiles  aux  deux  par- 
ties ,  et  eut  soin  de  les  faire  confirmer  par  des  lettres 
du  roi.  Il  fit  bâtir  pour  les  chanoines  de  T^lise  de 
Rheims  un  hôpital  pour  recevoir  les  étrangers  et  les  * 
pauvres,  et  assura  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  son 
entretien,  avec  le  consentement  des  ëvéques  de  la 
province,  et  leur  déclaration  signée,  à  condition  que 
jamais  nul  évéque  ou  autre  personne  ne  pourrait 
donner  à  qui  que  ce  fût  les  biens  de  l'hôpital  à  titre 
de  bénéfice ,  ou  les  détourner  à  un  autre  usage;  qu^il 
ne  fût  prélevé  sur  ces  biens  aucune  charge  ou  rede- 
vance ;  et  que  tout  ce  qui  en  pourrait  justement 
revenir  fût  consacré  aux  besoins  des  chanoines  et  des 
pauvres^  selon  le  mode  prescrit  dans  le  privilège  ac- 
cordé et  confirmé  par  lui  et  les  autres  évéques.  Il  eut 
soin  de  faire  confirmer  cette  fondation  par  le  roi 
Charles.  £nân  il  soumit  à  une  nouvelle  cireonscrip» 
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tion  presque  tous  les  biens  et  villages  derëvéché,  et 
en  distribua  les  colons  d'une  manière  raisonnable. 


CHAPITRE  XI. 
Du  synode  comprovincial  tenu  à  Soissons. 

L*Aii  septième  de  son  ëpiscopat,  Thonorable  ëvéque 
Hincroar  tint  an  synode  comprovincial  à  Soissons ,  au 

monastère  de  Saint-Mëdard ,  dans  Tëglise  de  la  Tri- 
nité ^  là  se  trouvèrent,  parmi  les  ëvéques,  Wënilon, 
archevêque  de  Sens;  Amaury,  archevêque  de  Tours  ; 
Thierri ,  ëvêque  de  Cambrai  ^  Rothade ,  de  Sois- 
sons j  Loup ,  de  Châlons  5  Immon ,  de  Noyon  -,  Er- 
puiuy  de  Senlis  ;  Hermanfried ,  de  Beauvais;  Pardule  » 
de  Laon  ;  Hilmerade ,  d^Amiens ;  Hubert,  de  Meaux  ; 
Agius ,  d'Orléans^  Prudence,  de  Troyes  ^  ïïermann, 
deMevers  ]  Jonas,  d'Autun^  Godelsade,  de  Ghâlons- 
suf^ône;  Dodon,  d*Angers;  Guntbert,  d*Évreux^ 
Hildebrand,  de  S^ez;  et  Rigbold,  chorëveque  de 
Rheims  ^  parmi  les  abbës  et  les  prêtres ,  Dodon ,  abbé 
de  Saint-Sabin;  Loup,  abbë  de  Ferrières;  Bernard, 
abbë  de  Fleury,  de  la  règle  de  saint  Benoît;  Odon, 
abbë  de  Corbie  -,  Hériae ,  abbë  de  Corbion  j  Bavon, 
abbë  d'Orbay^  et  enfin  grand  nombre  de  prêtres,  abbés, 
diacres  et  clercs  de  tout  rang.  Le  glorieux  roi  Charles 
y  assista  aussi  en  personne.  11  fut  traité  dans  cette  as- 
semblée de  plusieurs  ailaires  importantes  de  TÉglise 
de  Dieu.  Quelques  chanoines  et  moines  de  Rheims, 
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savoir:  Radold,  Gislold, VulfadeetFriedbcit,  chanoi- 
nes de  rëglise  métropolitaine-,  Sigismond,dii  couvent 
de  Saint- Thierri;  Noitwin,  Heinrade,  Manring, 
Anthëe ,  Tetknd ,  Hairohald ,  Radulfe  et  Wicpert , 
moines  de  Tabbaye  de  Saint-Remi ,  portèrent  plainte 
contre  Hincmar  devant  le  concile,  et  Taccusèrent  de 
les  avoir  suspendus  de  Fexercice  des  fonctions  ecclé- 
siastiques auxquelles  ils  avaient  été  promus  et  ordon- 
nés par  £bbon.  Sur  cette  plainte,  Hincmar  choisit 
pour  ses  juges  les  archevêques  W^énilon  et  Amaury, 
ci-dessus  dénommés,  et  Pardule ,  évéque  de  Laon, 
pour  le  remplacer  et  tenir  son  rang  de  métropolitain. 
Les  réclamaiis  eux-mêmes  acceptèrent  les  mêmes 
juges,  et  leur  adjoignirent  Prudence,  éveque  de 
Troyes.  Or  voici  quelle  fut  leur  décision  :  ils  jugè- 
rent que,  si  les  réclamans  avaient  été  ordonnés  cano- 
niquement  par  Ebbon  lorsquHl  était  encore  revêtu 
de  toute  son  autorité ,  ils  devaient  exercer  leur  mi- 
nistère -,  que  si  Ebbon  avait  été  injustement  déposé  , 
ou  canoniquement  rétabli,  et  les  avait  ordonnés  après 
sa  rëintégratioïi  canonique,  leur  droit  ne  £iisait  pas 
question  non  plus,  et  qu^ls  devaient  exercer.  En 
conséquence ,  ceux  qui  avaient  ordonné  Hincmar 
furent  interpellés  de  déclarer  ce  qu'ils  savaient  de  la 
déposition  «I^Hbbon  et  de  lV)rdinatîon  d*Hincmar. 
Alors  Thierri  ,  évéque  de  Cambrai ,  se  leva ,  et  mit 
sou»  les  yeux  du  prince  et  du  synode  Tacte  de  dépo- 
sition. Ensuite  on  examina  dans  quelles  formes  un 
évéque  déposé  devait  être  rétabli ,  et  il  fut  prouvé 
qu'Ebbon  n  avait  pas  été  rétabli  canoniquement  ^ 
qu'au  contraire ,  il  avait  été  condamné  par  le  Saint* 
Siège ,  pui^ique  le  pape  Serge  avait  confirmé  sa  dé- 
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position,  et  lui  avait  permis  seulemeat  de  rester  dans 
la  communion  des  laïques.  Après  ces  premières  infor^ 

mations,  on  donna  lecture  des  .canons  qui  règlent 
lordination  des  métropolitains  ;  on  produisit  les  let- 
tres canoniques  d^Ercamrade,  ëvéque  de  Paris,  confir- 
mées et  signées  de  sa  main  ainsi  que  par  son  archevêque 
et  ses  cborévéques,  et  données  par  lui  à  Hincmar  à  la  re- 
quête du  peuple  et  du  clergé  de  T^ise  de  Rheims  \  le 
décret  canonique  signé  de  tous  les  membres  du  clergé 
et  de  la  noblesse  de  l'église  de  Rheims ,  par  lequel 
ils  demandaient  Hincmar  pour  évéque  ^  et  il  fut  dé- 
montré qu'il  avait  été  ordonné  archevêque  canonique- 
ment ,  en  présence  et  du  consentement  de  tous  les 
évéques  de  la  province  de  Ilheims.  Ensuite  llixicmar 
se  leva,  et  mit  sous  les  yeux  du  prince  et  du  synode 
les  lettres  canoniques  que  les  sacrés  canons  enjoignent 
aux  ordonnés  de  recevoir  de  ceux  qui  les  ordonnent, 
avec  la  date  du  jour  et  du  consul  en  exercice^  il  pro- 
duisit aussi  une  lettre  signée  de  tous.  les  évéques 
de  la  province  de  Rheims  et  de  presque  toute  la 
Gaule,  et  adressée  au  Saiut^iëge  pour  obtenir  con- 
Çrmation  de  son  ordination  $  enfin  le  diplôme  sacré 
de  confirmation,  signé  de  la  main  même  du  roi, 
scellé  de  son  sceau  ,  et  adressé  aussi  au  Saint-Siège  de 
rÉglise  romaine.  Par  toutes  ces  causes,  il  fut  jugé  et 
confirmé  qu*Hincmar  avait  été  ordonné  évéque  selon 
toutes  les  règles  canoniques.  On  examina  alors  ce 
qui^  convenait  de  d,écider  sur  ceux  qui  avaient  été 
ordonnés  par  Ebbon  depuis  sa  déposition  et  sans 
qu'il  eut  été  légitimement  rétabli.  Alors  Immon ,  ëvé- 
que  de  Noyon,  se  leva  et  présenta  un  registre  de 
toutes  les  autorités  canoniques  et  apostoliques,  des* 
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quettes  il  rësiille  que  nul  de  ceux  qui  avaiem  éké 

ordonnés  par  Ebbon  n'avait  pu  recevoir  de  Ini  ce 

quil  n'avait  pas  lui-même,  etc  En  conséquence, 

il  fut  décrété  que  toutes  les  ordinations  faites  par 
Ebbon  depuis  sa  déposition  seraient  nulles  et  non 
avenues,  conformément  à  la  tradition  du  Saiut-Siége 
apostolique,  excepté  toutefois  le  baptême,  qui  est 
donné  au  nom  de  la  sainte  Trinité;  et  que  tous  ceux 
qu'il  avait  ordonnés  demeureraient  privés  de  leurs 
grades  ecclésiastiques.  Friedbert ,  Tun  des  réciamans, 
lut  au  nom  de  tous  une  déclaration  dans  laquelle 
ik  protestaient  quHIs  n'avaient  consenti  à  se  laisser 
ordonner  par  Ebbon  que  parce  qu  ils  avaient  vu  les 
évéques  suiFragans  Rothade ,  Loup,  Siméon  et  Erpuin 
se  rassembler  en  l'élise  métropolitaine  de  Rheims 
avec  lettres  et  mandemens  de  l'empereur  Lotbatre, 
et  rétablir  Ebbon  sur  son  siège,  ils  produisirent  en 
outre  des  lettres  données,  disaient-ils,  et  signée»  par 
Tbierri,  Rotbade,  Loup,  Immon  et  autres  év^ues 
de  la  province,  lesquelles  étant  lues  par  les  évéques , 
furent  déclarées  fausses^  et  pour  avoir  osé  ainsi  ca- 
lomnier des  évéques,  les  réckmans  furent  excommu» 
niés.  Cette  affaire  terminée  par  le  décret  des  juges,  et 
du  consentement  du  roi,  llincmar  reprit  son  rang  d'ar- 
chevêque et  déprimât.  Ensuite  on  passa  à  l'examen  des 
titres  d*un  abbé  du  monastère  de  Haut^VilIiers,  nom- 
mé Halduin,  qui  avait  été  ordonné  diacre  par  Ebbon, 
et  ensuite  prêtre  par  Loup,  évê(tue  de  Chaions-sur> 
Marne.  Alors  l'évéque  Loup  se.  leva,  et  présenta  des 
lettres  du  roi  Charles,  par  lesquelles  ce  prince  lui 
mandait  de  remplir,  autant  quil  pourrait,  toutes  les 
fonctions  du  ministère  sacré  en  l'église  de  Rheims,, 
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puisqu'elle  était  privée  de  pasteur.  En.  conséquence, 
attendu  qu'il  n'avait  ordonné  Halduin  que  sur  Tordre 
dn  roi,  qui  lui  enjoi^mait  de  l'ordonner  prêtre,  et 
de  le  sacrer  abbé  de  Haut-Yilliers,  sur  la  présenta- 
tion de  Tarchidiacre  de  Rheims  et  de  tous  les  cha*' 
noines  ou  moines,  le  synode  déclara  que  Févéque 
de  Châlons  n'avait  enfreint  aucune  rè^le,  ni  mérité 
aucune  peine  ^  mais  que  celui  qui  de  plein  saut  sé- 
tait  élevé  à  la  prêtrise  sans  avoir  auparavant  passé 
par  le  grade  de  diacre,  devait  être  dégradé.  On  s'oc- 
cupa ensuite  de  ceux  qui  avaient  communiqué  avec 
£bbon  après  sa  déposition  )  et  après  avoir  lu  la  for* 
Diule  de  pénitence  à  laquelle  ils  devaient  se  soumet- 
tre ,  il  fut  trouvé,  d'après  les  institutions  canoniques, 
quaprès  satisfaction  et  après  avoir  obtenu  absolu- 
tion, ik  pourraient  être  admis  à  la  sainte  communion, 
purifiés  et  guéris  par  la  seule  bénédiction  de  leur 
évdque,  avec  raide  de  Notro-Scif^neur  Jésus-Christ', 
ce  qui  fut  ainsi  fait  par  le  vénérable  archevêque 
Hincmar.  Quand  toutes  ces  affaires  furent  terminées, 
le  généreux  et  clément  roi  Charles  demanda  à  Far- 
chevéque  Hincmar  et  aux  autres  prélats  que,  puisque 
les  frères  dégradés  étaient  privés  de  leur  i:ang  ec- 
clésiastique, ils  pussent  au  moins  participer  à  la 
communion  par  Tindul^encc  du  synode.  La  charité 
sacerdotale  y  consentit  aisément ,  et  le  synode  leur 
pardonna  miséricordieusement.  Enfin  tout  ce  qui 
avait  été  fait  fut  enregistré,  relu  en  présence  du  sy- 
node ,  ratifié  et  signé  par  les  évéques  et  par  tous  ceux 
qui  y  avaient  assisté.  Les  actes  du  synode  furent  ensuité 
expédiés  à  Rome  par  Hincmar,  et  confirmés  par  le 
pape  Benoît,  successeur  de  Léon.  Ce  pontife  conféra 
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même  à  Hincmar,de  l'autorité  de  lapolre  saint  Pierre 
et  du  Saint -Si^  apostolique^  un  privilège  portant 
que  nul  sujet  du  diocèse  de  Rheims  ne  poulrrait  im- 
punément recourir  ou  se  soumettre  à  une  autre  auto- 
rité ou  justice  que  la  sienne.  Mais  le  pape  Nicolas^ 
successeur  de  Benoit,  à  la  requête  des  déposés,  an- 
nula et  censura  les  actes  du  synode,  dédarant  qu*on 
avait  fait  un  crime  de  ce  qui  n'était  qu'un  acte  de 
pure  obéissance  de  la  part  de  sujets  ^  que  l'on  punis- 
sait avec  une  extrême  sévérité  des  hommes  qui ,  loin 
d'opposer  une  résistance  téméraire  au  jugement  de 
leur  évéque ,  s'étaient  soumis  avec  humilité  ^  et  que 
quand  ils  étaient  venus  implorer  miséricorde ,  on  les 
avait  jugés  avec  injustice.  Le  pontife  rappelait  en  ou- 
tre qu'Hiacmar  avait  adressé  au  pape  Léon  plusieurs 
suj^liques  pour  en  obtenir  omfirmation  des  actes  du 
synode; mais  que celui^iTavait  toujours  refusée,  parce 
que,  pour  lever  tous  les  doutes,  les  actes  du  synode 
auraient  dû  être  portés  à  Rome  par  quelques-uns 
des  évéques  qui  avaient  siégé  ,  et  surtout  parce  que 
le^  légats  du  Saint-Siège  n'avaieht  pas  été  présens-,  il 
ajoutait  que  les  déposés  étaient  appelans  au  Siège 
apostolique,  et  demandaient  à  être  entendus  par  de- 
vant le  souverain  pontife  ^  que  le  pape  Léon  avait  en 
conséquence  invité  Hincmar  à  se  présenter  avec  les 
appelans  à  un  concile  où  il  avait  envoyé  son  légat  à 
latere,  Pierre,  évêque  def  Spolette ,  pour  siéger  à  sa 
place,  et  reviser  le  jugement 5  qu*Hincmar  n'avait 
point  comparu ,  ^t  que  sur  ces  entrefaites  Léon  était 
mort  sans  avoir  pu  accomplir  ce  qu'il  desirait;  que 
lorsque  Benoit ,  homme  en  tout  point  apostolique  , 
avait  été  appelé  au  ponliiicat ,  on  l'avait  circonvenu 
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dès  les  premiers  jours  de  sa  consécration,  et  obsédé 

pour  qu'il  confirmât  les  acLus  du  synode  *,  mais  que 
c^peiid^Jit  on  n'avait  pu  lui  persuader  de  s'écarter  du 
wmûetv  d'une  dtécision  légitime  et  sage-,  qae  tout  ea 
confirmant  lesdits  actes  il  avait  pourtant  r^rrë  au 
Saint-Siège  la  souveraine  autorité,  puisqu'il  s'ëtaitbor- 
ué  à  ordonner  que  tout  ce  qui  avait  été  bit  demieaiit 
réglé  selon  Tarrété  du  synode,  et  que  tonte  question  à 
ce  sujet  fût  désormais  interdite ,  pourvu  toutefois  que 
Ijes  choses  siC  fus&eut  passées  comme  Hincmar  le  man- 
dait; que  puisqu'au  contraire  il  était  prouvé  que  tou- 
tes choses  ne  se  rapportaient  pas  à  la  rektkm  qui 
avait  été  faite,  il  s'ensuivait  nécessairement  que  tout 
ce  qui  n'avait  pas  été  décidé  avec  franchise  et  loyauté 
contre  les  appelans  était  et  demeurait  nul.  En  con- 
séquence ,  Je  pape  Nicolas  manda  à  Hincmar  de  s'ef- 
forcer de  ramener  à  lui  par  la  douceur  les  dénommés 
ciniessus  »  VulËide  et  ses  collègues;  de  traiter  frater- 
nellement avec  eux  de  leur  réintégration,  et  de  tout 
terminer  à  l'amiable  et  en  usant  de  miséricorde  -,  au- 
trement qu'il  eût  à  comparaitre  à  un  concile  avec  les 
évoques  auxcpiek  il  écrivait  à  ce  sujet,  afin  d'exami- 
ner ensemble  la  cause  des  clercs  appelans ,  et  s'il  ne 
survenait  aucune  diiliculté  nouvelle ,  de  la  décider 
définitivement,  en  ayant  sans  cesse  Dieu  devant  les 
yeux  ;  que  s'il  survenait  quelque  différend  entre  les 
parties,  alors  il  attirerait  la  cause  au  tribunal  du  Saint- 
Siège  y.  et  jugerait  après  avoir  entendu  les  procureurs 
de  l'une  et  de  l'autre.  Le  jugement  ayant  été  rendu 
avec  l'aide  de  la  f^nâce  de  Dieu,  le  pontife  déclara 
avoir  reçu  de  tous  les  évéques  préseus  au  synode  des 
lettres  pleines  de  piété  et  d'affection  filiale,  parles- 
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quelles  ils  lui  annonçaient  que  les  clercs  déposés 

avaient  ëtë  d'une  voix  unanime  déclarés  dignes  d'être 
rétablis  dan$  leurs  grades.  Aucune  contradiction,  di- 
saient les  évéques ,  aucune  diversité  d'opinion  n^avait 
éclaté,  comme  on  le  craignait^  personne  n'avait  élevé 
la  voix  pour  accuser  ou  pour  condamner  ^  tous  s'é- 
taient accordés  à  rétablir  les  appelans  »  et  les  avaient 
d'une  commune  voix  déclarés  innocens.  Cependant  le 
papeNicolas  censura  encore  ce  concile,  parce  que  toutes 
les  solennités  qu'il  avait  ordonnées  n'y  avaient  pas  été 
observées,  et  qu'on  n'avait  point  adressé  au  Saint-Siège 
un  récit  complet  et  exact  de  ce  qui  s'était  fait.  «Vous 
«  deviez,  dit-il  aux  évéques,  m'adresser  un  récit  ap- 
«  prouvé  de  tous,  entier  et  fidèle,  de  tout  ce  qui  regarde 
«  la  déposition  d'Ebbon  et  sa  réclamation  ,  la  promo- 
«  tion  des  clercs,  la  seconde  expulsion  d'Ebbon  et  son 
Il  ordination  à  un  autre  siège  \  enfin  de  tout  ce  que 
«  vous  avez  agité  dans  le  concile.  »  Il  prétendit  bail- 
leurs avoir  déclaré  dans  ses  lettres  de  convocation  qu'il 
se  réservait  un  plus  ample  examen  et  une  plus  com- 
plète connaissance  de  ces  difFérens.  En  conséquence 
il  ordonna  que  tout  ce  qui  avait  été  écrit  à  ce  sujet, 
soit  par  le  Saint-Siège,  soit  par  nos  évéques^  tout  ce 
qui  avait  été  allégué ,  soit  par  Hincmar ,  soit  par  les 
clercs  déposés ,  fut  rassemblé  en  un  seul  volume ,  et 
rédigé  dans  l'ordre  où  les  choses  s'étaient  passées,  et 
que  le  tout  fût  adressé  au  Saint-Siège,  les  évéques  en 
gardant  copie  de  leur  côté;  et  il  ajouta  que,  s'il  ar- 
rivait à  l'avenir  quelque  événement  qui  rendît  néces- 
saire la  convocation  d'une  assemblée  des  prélats  du 
royaume,  on  n'oubliât  plus  désormais  de  se  confor- 
mer à  cette  règle  établie  par  l'usage  et  fodtée  sur  la 


35a  FRODOARD  ; 

coutume  des  Pères.  Obéissant  donc  aux  ordres  du 
Saint-Si^e,  les  ëvéqaes  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile s'empressèrent  de  rédiger  un  récit  exact  et  entier 

de  la  dcposilion  d'Ebbon,  de  son  rétablissement  et 
de  sa  seconde  expulsion ,  et  adressèrent  ensuite  au  - 
vénérable  pontife  la  lettre  qui  suit  : 

• 

«  Au  très-résférend  et  trèf-^aint  seigneur^  père  et 
n  pape  Nicolas ,  les  évéques  qui  Van  passé  se 
«  sont,  mec  la  grâce  de  Dieu  et  par  mamle^ 
<(  ment  du  très^aint  Père  y  rassemblés  à  SmS" 

«t  sons ,  ainsi  que  ceux  qui  n'ont  pu  s*y  trouver, 

tt  Nous  adressons  à  votre  très-sainte  Paternité  et 

K  très-excellente  Autorité  le  récit  de  tout  ce  qui  s'est 
tt  fait  au  sujet  de  la  déposition  d'Ebbon,  autrefois  ar- 
«  chevéque  de  Rheims,  de  son  rétablissement,  de  lapro- 
«  motion  de  notre  frère  Vulfade  et  de  ses  collègues, 
«  enliii  de  la  seconde  destitution  d'Ebbon  et  de  son 
tt  ordination  à  un  autre  siège ,  ainsi  que  vous  nous 
«  aveip  mandé  et  ordonné  d'en  faire  la  recherche  et  de 
f(  vous  en  instruire.  Comme  aucun  de  nous  n'a  pris  part 
«  à  ces  actes  en  qualité  d'évéque,  excepté  notre  frère 
«  Rothade,  nous  avons  été  obligés  de  nous  en  rap- 
«  porte/  aux  mémoires  et  écrits  laissés  par  les  rois  et 
«  éveques  qui  y  avaient  assisté,  desquels  nous  avons 
tt  recueilli  sommairement  le  présent  récit.  Nous  n'a- 
«  viims  pas  cru  nécessaire  de  recueillir  plus  tôt  ces 
«  faits ,  et  d'en  adresser  la  relation  à  votre  Autorité , 
«  parce  qu'ainsi  que  nous  vous  l'avons  fait  connaître 
«  par  l'écrit  qui  vous  a  été  remis  par  le  vénérable  ar- 
it  chevéqut  Égilon ,  et  dans  lequel  nous  ne  faisions 
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«  ni  n'avions  cru  devoir  faire  aucune  mention  if  Eb- 

«  bon  et  de  ses  dépositions  ,  aucune  contradiction , 
«  aucune  opinion  divergente  ne  s^était  élevée  parmi 
«  nous  sur  la  réintégration  des  frères  déposés,  et  qu*au 
«  contraire  nous  n'avions  tous  eu  qu  un  même  et  uni- 
N  que  sentiment,  que  nous  avons  pris  soin  de  sou- 
«  mettre  à  votre  discrétion»  conformément  à  la  tradi- 
«  tion  et  pratiqué  des  Pères;  et  nous  nous  serions 
tt  empresses  de  rétablir  dans  leurs  grades  et  dignités 
«  ceux  que  votre  haute  sagesse  a  déclarés  innocens, 
«  €fA  n'ont  point  pëcbé  par  esprit  de  révolte  ou  d'or- 
«  gueil,  et  qui  nont  fait  qu'obéir  en  acceptant.  Mais 
«  notre  respectable  confrère  larcbevéque  Hincmar  a 
«  présenté  à  notre  unanimité  des  privil^es  du  Saint- 
«  Siège  romain ,  qui  ont  statué  diverses  choses  sur  les 
a  clercs  déposés,  et  auxquels  nous  avons  cru  devoir 
«  déférer.  Par  ces  privilèges,  ainsi  qu'il  nous  a  paru, 
«  et  comme  d'ailleurs  il  est  juste ,  souveraine ,  pleine 
«  et  entière  autorité  est  réservée  au  Saint-Siège  aposto- 
«  lique^  et  notre  confrère  nous  a  présenté  les  chartes 
«  desdits privil^es  authentiques,  avecleurs sceaux  et 
Il  écritures  saines  et  entières;  non  que  par  cette  enhibi- 
«  tion  il  ait  voulu  nuire  aux  frères  déposés,  ou  élever 
«  quelqueopposition,maisafindefairerendreauSaint» 
«  Siégerobéissance  qui  lui  est  due.  H  nous  a  montré  en 
a  outre  les  actes  des  évéques  et  le  récit  de  la  déposi- 
«  tion  des  frères,  que  vous  avez  lu  et  examiné  vôus- 
«  même ,  ainsi  que  vous  avez  daigné  nous  le  mander. 
<i  Ces  actes  n'ont  point  été  souscrits  par  Hincmar, 
<t  parce  qu'il  n  a  point  déposé  lesdits  frères  par  son 
«  jugement,  selon  ce  que  vous  avez  pu  voir  par  nos 
a  lettres  et  les  siennes ,  et  par  les  actes  même  du  sy- 
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«  node  ;  et ,  comme  nous  TaTons  dëjà  feit  entendl^e 

«  à  votre  très-sainte  Paternité ,  nous  n'avons  pris  au- 
«  cune  décision  définitive  en  cette  allàire ,  et  nous 
K  n'avons  fait  qu'élever  la  question  et  effleurer  la 
«  matière,  laissant  à  votre  haute  et  souveraine  Auto- 
«  ritë  restitution ,  réforniation  ,  réintégration ,  à  vous 
«  seul  appartenant.  £n  laquelle  unanimité  nous  avons 
«  persisté  et  persistons  et  si ,  par  quelque  cause  que 
«  ce  soit,  quelques-uns  se  sont  séparés  de  l'opinion 
«  générale  y  déclarons  que  c  est  à  notre  insu.  En 
«  conséquence,  nous  avons  recueilli  des  actes  des 
«  rois  et  évêques  le  présent  récit  du  jugement  d*Eb- 
«  bon ,  et  nous  le  transmettons  à  votre  Autorité,  ainsi 
«  que  vous  nous  l'avez  prescrit.  »  Après  avoir  exposé 
par  ordre  tout  ce  qui  s'était  fait,  les  évoques  ajou- 
taient :  ))  Voilà  ce  que ,  selon  votre  ordre,  nous  avons 
((  pu  recueillir  des  écrits  de  ceux  qui  nous  ont  précé<- 
«  dés  devant  Dieu,  et  des  relations  véridiques  de  ceux 
«  qui  existent  encore,  sur  la  première  déposition 
«  d'Ebbon, ancien  archevêque  de  Rbeims,  laquelle  eut 
«  lieu  ily  a  environ  trente-trois  ans;  sur  son  rétablisse- 
«  ment^  sur  la  promotion  de  Vulfiide  et  de  ses  coliè- 
«  gues;  enfin  sur  la  seconde  expulsion  d'ELbon  ,  et 
«  son  ordination  à  un  autre  siège.  Ces  détails  sont 
«  extraits  en  grande  partie  des  actes  des  évéques  de 
«  Belgique,  de  France,  de  Neustrie  et  d'Aquitaine, 
«  rédigés  pour  être  envoyés  au  pape  Serge,  et  qui 
A  l'ont  été  plus  tard  au  pape  Léon ,  avec  une  lettre  de 
tt  ces  évéques;  vous  les  trouverez  pareiUement  dans 
«  les  lettres  de  Tempereur  Lothaire  et  du  roi  Charles 
41  au  Saint-Siège,  que  nous  croyons  conservées  aux 
«  ardiives  de  Rome.  Enfin,  nous  avons  réuni,  selon 
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«  totie  ordre ,  dan»  le  même  volume  les  divers  mes- 
«  sages  envoyés  par  votre  Autorité,  ainsi  que  les  ré». 

tt  ponses  adressées  à  votre  Sainteté ,  dont  nous  avons 
«  eu  connaissance,  absolument  dans  le  même  ordre 
t  où  ils  ont  été  envoyé  y  et  s*il  existe  sur  cette  affaire 
t  quelque  autre  écrit  adressé  par  nous  ou  à  nous, 
u  nous  n'en  avons  pas  connaissance.  Nous  joignons 
«  en  outre  tout  ce  que  notre  confrère  Hincmar  nous 
«  a  remis  pour  envoyer  à  votre  Autorité ,  nous  con- 
«  formant  à  ce  que  vous  nous  avez  ordonné  ,  en  nous 
«  disant  :  à  Prenez  soin  de  réunir  en  un  seul  volume 
»  tout  ce  qui  a  été  écrit ,  soit  sur  cette  affaire,  soit  par 
«  nous-même  autrefois,  soit  par  vous  maintenant;  les 
«  diverses  lettres  ou  réclamations  adressées  au  Saint- 
c  Si^e  apostolique  par  Tévéque  Hincmar  et  les  clercs 
«  déposé,  et  envoyez  ce  recueil  au  Siège  apostoli- 
«  que ,  seul  juge  compétent ,  en  ayant  soin  d'en  gar- 
«  der  copie ,  etc.  » 


CHAPITRE  XII. 

De  la  vacance  du  siège  de  Cambrai,  et  du  mariage  de 
Baudouin  avec  Judith  >  fille  du  roi. 

« 

Hincmar  eut  encore  à  traiter  avec  le  Saint-Siège  de 
la  vacance  du  siège  de  Cambrai  et  de  Tunion  illégi- 
time di|  comte  Baudouin  et  de  Judith ,  fille  du  roi 
Gharle^.  Cette  princesse  avait  été  mariée  à  Édilulfe, 
selon  dautres  Édelbold ,  roi  d'Angleterre ,  et  honorée 
do  titre  de  reine.  Après  la  mort  de  son  mari^  elle 
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vendit  tous  les  biens  qii^elle  possédait  en  Angleterre, 
et  revint  en  France  auprès  de  son  père ,  qui  la  reprit 
sous  sa  royale  tutelle.  Mais  bientôt  séduite  par  Bau- 
douin ,  et  d'accord  avec  son  frère  Louis ,  elle  s  eni'uit 
avec  le  comte.  Charles  assembla  les  ëvéques  et  les  au- 
tres grands  de  son  royaume,  pour  demander  leur 
avis  j  et  après  le  jugement  selon  les  lois  humaines, 
il  fit  prononcer  par  les  ëvéques  la  sentence  d'excom- 
munication contre  Baudouin  et  Judith,  suivant  les 
ordonnances  de  saint  Grégoire.  Dans  la  lettre  adressée 
à  ce  sujet  au  souverain  poutife ,  Hincmar  lui  fait  aussi 
son  rapport  sur  la  déposition  de  Rothade ,  évéque  de 
Soissons ,  qu*il  avait  interdit  du  ministère  ëpiscopal  » 
d'après  jugement  des  ëvéques;  enfin  sur  la  com- 
mémoration du  nom  d'£bbon  au  canon  de  la  messe, 
et  sur  la  condamnation  de  Thérétique  Gottschalk. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

■» 

u  Au  scic^neur  des  seigneurs  y  père  des  pères ,  et 
<c  par-dessus  tous  honorable  et  très-révérend  pape 
tt  Nicolas,  Hincmar j  de  nom  et  non  de  mérite, 
«  éi^que  de  Bhdms,  et  sersnteur  du  peuple  de 
tt  Dieu. 

a  Dans  la  lettre  que  votre  Sainteté  a  envoyée 
<(  par  révéque  Odon  aux  évéques  du  royaume  de 
tt  Lothaire  touchant  le  préjudice  et  les  sonfirances 
«  de  l'ëglise  de  Cambrai ,  j'ai  lu  f[ue  votre  Autorité 
u  desirait  savoir  par  la  faute  de  qui  cette  église  est 
«  ainsi,  depuis  dix  mois  et  plus,  veuve  de  son  pasteur. 
«  Dans  h  crainte  d*étre  accusé  de  négligence  par  vo- 
ie tre  Apostolat,  je  crois  devoir  vous  faire  connaître 
K  que,  malgré  vos  lettres  à  Lothaire,  aux  évéques  de 
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«  son  royaume,  et  à  Hilduin  qui  s'est  emparé  irrë-* 
«  gulièrement  de  radminisUation  de  eette  i^lise ,  le 
«  préjudice  se  perpétue  encore  jusqu'ici  comme  ayant 
«  que  vous  eussiez  ëcrit.  J'ai  admonesté,  autant  que  je 
«  Tai  pu,  le  roi  Lothaire  par  messagers  et  par  lettres , 
«  et  je  n'ai  cessé  qae  lorsqu'il  m'a  enfin  répondn 
h  qu'Hilduin  avait  envoyé  un  messager  à  votre  Auto- 
(i  hté ,  et  qu'il  n'avait  pas  dû  disposer  de  l'église  ci- 
te dessus  dénommée  autrement  q[a'il  avait  fait  avant 
*  d'avoir  reçu  votre  réponse. 

'  «  Le  vingt-huitième  jour  du  mois  d'octobre  dernier, 
«  Baudouin  m'a  fait  remettre,  par  deux  de  ses  fidèles, 
t  des  lettres  de  votre  Xutorité,  dont  vous  m'ordonnes 
K  de  donner  lecture  aux  eVcques  de  ma  province,  et 
«  dans  lesquelles  vous  nous  recommandez  de  recevoir 
«  Judith  pour  là  présenter  à  son  père  et  à  sa  mère, 
«  si  toutefois  nous  étions  assurés  que  le  très-excel- 
«  lent  roi  Charles  fût  dans  l'intention  de  tenir  les 
«  promesses  qu'il  a  faites  à  votre  Apostolat ,  soit  par 
«  lettres,  soit  par  l'organe  de  vos  messagers.  Que  si 
K  au  contraire  nous  venions  à  découvrir  qu'il  n'eût 
«(  d'autre  dessein  que  de  traîner  en  longueur,  vous 
«  nous  défendiez  de  la  recevoir.  £t  dans  le  cas  où  nous 
«  agirions  autrement,  vous  entendez  que  nous  soyons 
H  privé  de  votre  grâce  et  de  votre  communion.  J'ai 
«  reçu  les  susdites  lettres  de  votre  Autorité  avec  tout 
n  le  respect  que.  ]l  devais*,  et  conformément  à  vo- 
a  tre  ordre,  j'en  ai  donne  lecture  à  mes  coévéques  : 
«  ensuite  tous  ensemble  nous  sommes  intervenus  en 
fc  faveur  de  Jadith  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère, 
K  et  la  leur  avons  présentée ,  après  avoir  obtenu  le 
H  pardon  que  nous  voulions.  U  nous  a  semblé  que 
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«  d'aprè§1cs  saints  canons ,  au  moins  comme  nous  les 
K  enteoilons,  les  doux  pécheurs  devaient  d'abord  sa- 
it tislactkm  à  f  Église,  qu'il»  avaient  offensée ,  et  que 
«c  ce  n^élait  (qu'après  celte  satisfaction  qu'ils  pouvaient 
u  accomplir  ce  que  prescrivent  les  lois  mondaines ^ 
«  car  nous  ne  pensons  pas  que  celui  qui  est  lié  par 
«  les  liens  de  Tanatlième  puisse  être  dëlië  et  absous 
«  sans  une  pénitence  proportionnée  à  roffense.  Mais 
«  comme  vos  lettres  ne  prescrivaient  rien  sur  cet  ob- 
«  jet,  et  que  même  elles  semblaient  indiquer  que  le 
«  mariage  devait  être  célébré  sans  délai ,  ils  ont  pré- 
ii  tendu  qu  elles  sulfisaient.  De  notre  côté  nous  n'a- 
«  vons  pas  cru  que,      ne  se  soumettaient  pas  autre- 
«  ment,  on  dût  ks  coutraindre  sans  Faven  de  votre 
«  Autorité,  à  laquelle  ils  avaient  eu  recours.  Je  leur 
«  ai  fait  remarquer ,  en  leur  citant  une  autre  lettre 
«  de  votre  Sainteté ,  que  vous  n'aviei  paft  entendu 
«  anéantir  Teffet  des  lois  eccMsîastiqttet ,  et  n^aviex 
H  fait  qu'intercéder  en  faveur  d'un  coupable  qui  pou- 
«  vait  être  puni  selon  les  lois  mondaines,  afin  qn*il 
€  eAt  le  tempa  de  se  repentir  de  ses  fautes  contre  les 
«  lois  divines-,  que  c'était  ainsi  que  Notre-Sauveur, 
«  qui  veut  qi^e  tous  les  bonunes  soient  sauvés  et  que 
«  personne  ne  périsse,  avait  sur  la  crmx,  en  sa  qualité 
«  de  pontfe,  intercédé  auprès  de  son  père  pour  ses 
tt  persécuteurs,  et  qu  il  obtint  en  eftet  grâce  pour  ceux 
«  qui,  après  sa  passion ,  crurent  eÊ  lui  et  firent  péni- 
«  tenee  -,  qu*à  T^emple  de  ce  divin  raaHre ,  tous,  vi- 
ce Caire  des  apôtres  au  pied  du  trône  desquels  les  cou- 
u  pabi es  avaient  cherché  secours,  et  souverain  pontife 
«  de  rÉglise  [catbdique  et  tpostelique,  vous  aviez 
«  impkië  pour  eux  la  remise  desfi»^  <|u*il8  avaient 
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«  'coitimises  contre  le  roi  de  la  terre  et  les  lois  hu- 
it maines^  afin  qu  ils  eussent  le  temps  de  se  repentir 
«  de  celle»  gU'Us  avaient  commises  contre  le  Roi  da 
c  ciel  et  les  lois  divines.  Au  contraire,  des  hommes 
«  charnels,  et  même  quelques-uns  de  ceux  qui  au- 
K  paravant  s  étaient  exposés  à  ce  mariage,  croyant  se 
Il  couvrir  d*ane  sainte  délSonse ,  on  plutdt,  comme  il 
K  n*est  que  trop  vrai,  sacrifiant  leur  salut,  objectaient 
Il  toujours  votre  dernière  lettre ,  et  soutenaient  qu'elle 
«  ordonnait  de  célébrer  le  mariage  sans  délai.  Qnoî 
K  qu  il  et!  fât ,  je  dëdarai  que ,  pour  anonne  puis* 
«  sance  du  monde,  je  ne  me  départirais  de  la  disci- 
«  pline  ecclésiastique  telle  que  je  Tentendais  ;  sur- 
it tout  lorsque  le  roi  notre  seigneur,  votre  fils  Ghades, 
«  était  sur  ce  point  d'accord  avec  moi ,  ou  plutôt  avec 
n  Die  u .  Alors  quelques-uns  (ce  n'est  pas  moi  qui  parle  -y 
«  je  répète  leurs  paroles,  que  pour  f  exemple,  et  pour 
«  notu  enseigner  la  discipline  du  Seigneur,  votre  Man» 
«  suétude,  si  douce  et  si  humble  de  cœur,  saura  souf- 
ic  fnr  avec  patience)  quelques-uns,  di»-je,  me  dissùent, 
<  comnie  par  forme  de  conseil,  defiùreattentioiique 
a  c'était  la  puissance  ecclésiastique  et  non  la  séculière 
«  qui  commandait  en  cette  circonstance,  et  de  me  gar- 
«  der  d'embrasser  trop  vivement  la  résistance,  dans  la 
«  crainte  que  quelque  envieux  ne  fit  entendre  à  votre 
Sainteté  que  je  n  agissais  ainsi  qu  en  mépris  de  votre 
«  Apostolat  et  du  SaintrSiége  apostolique ,  et  par  ses 
«  insinuations  ne  parvint  k  vous  aigrir  contre  moi,  et 
«  à  obtenir  encore  queh^iie  excommunication,  comme 
«  il  m*est  arrivé  dans  Tatiaire  de  Rothade  (chose  qui 
«  n*est  parvenue  ^  ma  connaissance  que  par  le  message 
a  que  m'on  t  transmis  d'abord févéque  Odon,  el  ensuite 
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K  Luidon,  bien  avant  que  j'eusse  pu  adresser  à  Voire 
41  Autorité  le  compte  rendu  de  ce  qui  s'était  passé,  ou 
«  que  vous  eussiez  pu  l'apprendre  vwsrmême  par  vos 
«  messagers)^  d'autant  pltte,  disaïent-ils,  qiie  la  lettre 
«  de  votre  Autorité  porte  expressément  que,  si  nous 
n  agissions  autrement  qu'il  ne  nous  est  commandé , 
«  nous  serions  privés  de -votre  grâce  et  de  votre  com- 
te munion.  A  cela  je  répondais  que  vous  n*ainez  ainsi 
K  parlé  dans  votre  lettre  que  pour  empêcher  que  cette 
«  femme  ne  fût  trompéepar  nous,  et  non  pour  lexemp- 
«  ter  de  donner  satisfaction  à  FÉglise.  Alors  ils  insis- 
«  talent ,  et  me  demandaient  pourquoi  je  vèulais  ab- 
«  solument  interpréter  votre  lettre  autrement  c[uil  ne 
«  vous  avait  plu  de  l'écrire,  puisque  je  pouvais  ai- 
a  sèment  en  comprendre  le  sens  tfaprès  celles  que 
»  vous  m'aviez  écrites  auparavant.  C'est  pourquoi^ 
«  en  rappelant  en  ma  mémoire  des  lettres  que  vous 
K  avez  par  le  passé  adressées  à  mOi  et  aux^véques  du 
tt  royaume  de  votre  fils  le  seigneur  roi  Charles,  et  ré- 
«  fléchissant  à  celle  que  dernièreipent  vous  m'avez  fait 
«  remettre  par  Luidon  (car  c'est  depuis  son  arrivée  que 
(f  nous  avons  entamé  cette  affaire  à  Attxerre) ,  suspendu 
«  entre  la  crainte  du  passé  et  l'espérance  que  me  fai- 
«  sait  entrevoir  votre  dernière  lettre,  beaucoup  plus 
a  douce,  j'ai  pris  le  parti  d'éviter  toute  discussion  dans 
«  cette  dernière  cause ,  et  j'ai  cru  devoir  dissimuler 
«  mon  opinion,  en  remettant  mon  consentement  à  un 
K  autre  temps,attendantàvoir,  par  la  décision  que  vous 
«  prendriez  dans  la  cause  deRothade,  aujburd'hm  pen- 
«  dante  devant  vous,  quel  parti  je  devrais  suivre  moi- 
a  même  dans  celle-ci.  En  conséquence,  nous  n'avons 
«  interdit  aux  deux  époux  rien  de  ce  qui  touche  le  roi 
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«  nistère  ecclésiastique-,  seulement  nous  nous  som*» 
«  mes  dispensés  de  rien  autoriser  par  notre  présence  ; 
«  Baudouin  et  Judith  ont,  contracté  mariage  selon  les 
«  lois  humaines,  comme  ils  Font  entendu.  Notre  «ei- 
«  gneur  roi,  votre  fils,  n  a  pas  voulu  non  plus  assister 
«  à  la  cérémonie-,  mais  il  ya  envoyé  les  ministres  et  les 
«  officiers  de  l'État,  et  il  a  permis ,  . comme  il  vous  far 
«  vait  prorais ,  qu'ils  contractassent  manage  selon  les 
Il  lois  humaines;.il  a  Jmeme  accordé. des  honneurs  à 
«  Baudouin»  seulement  par  égard  pour  yotce  mterdes- 
a  sion.  »  •  ' 


.    "     '    CHAPITRE  XHI. 

De  la  cause  de  Rothacle^  cvci^ue  de  Soisi>ons ,  dé|josé. 

«  QuAWT  aux  lettres  de  votre  Autorité ,  que  vous. 
«  avez  adresscH-.s  par  les  mains  de  Fcvêque  Odon  à 
«  tons  les  évéques  du  royaume  de  notre  seigneur  roi 
«  Chartes,-  au  sujet  de  Rothade»  et  à  la  lecture  des- 
«  quelles  vous  m'ordonniez  d^assister  avec  obéissance, 
«  je  me  suis  rendu  à  rassemblée  pour  les  entendre^ 
«  «iiisi  que  vôtre  Sainteté  Ja  prescrit  à  in<2p  exiguïté  ; 
ft  ét  avec  tous-Ies  vénérable»  évéques  présens,  autant 
IL  qu'il,  a  été  en  moi,  avant  que  le  synode  fut  dissous, 
«  j'ai  i|iis  tous  mes  soins  à  exécuter  vos  ordres  rela- 
«  tlvement'à  Rothade  ^doips  1^  crainte  qu'il  ne  survint 
«  quelque  retard  à  leur  accomplissement,  soit  par 
tt  quelque  incursion  des  païens,  soit  par  toute  autre 
M  cause  :  c'est  ce  que  pourront  faire  pleinement  con^ 
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«  naître  à  v.otre  Sainteté  et  le^  messflige»  du  roi  et 
«  les  miens,  et  les  lettres  que  iwfis  rec|ilnres  ;  mak  : 
«  par  des  incidens  que  les  dièssagerÀ  efiz-mèiies 

«  vous  expliqueront,  quoique  j'eusse  sur-le-champ  ! 
f(  donné  mes  lettres  et  choisi  mes  vicaires^  ib  n'ont  | 
«  pu  partir  avec  Rothade,  et  ont  tardé  k  comptnd-^ 
«  tre  devant  vous  plus  long-temps  que  je  ne  l'aurais 
li  voulu.  Sur  ces  entrefaites,  est  a/j:ivé  de  Rome  Lui- 
«  don,  messager  de  notre  seigneur  roi,  votre  fib,  le» 
«  quel  lui  a  remis  des  lettres  da  votre  part  en  hViUe 
«  d'Auxerre  ^  où  il  m'avait  appelé  auprès  de  lui  pour 
a  son  service.  Car  son  fils  Charles^  du  même  nom 
«  que  liii ,  qui  Tavait  offensé ayante  d'après  l!avis  de  i 
«  quelques*uns^  tardé  h  se  présenter  devant  lai,  et 
,  ¥  n'osant  venir  seul,  avait  fait  prier  son  père,  par  mes- 
K  sagers ,  de  charger  ma  petitesse  et  quelques  autres 
«  fidèles  de  le  conduire  et  accompagner  à  la  cour, 
«  afin  que,  par  notre  intervention,  il  pût  trouver  son 
a  père  plus  clément  et  plus  favorable»  Aussitôt  que 
«  j'ai  été  arrivé  le  roi  m'a^donné  vos  lettres  à  lire* 
«  Quoique  votre  sublimité  y  traite  mon  humilité  avec 
«  une  bonté  bien  au  dessus  de  mes  mérites,  et  daigne 
ic  louer  ce  que  mon  insipience  a  écrit  à  votre  I 
«  piencO)  beaucoup  au-deUi  de  ce  que  je  sais  et  pois 
«  oroîVe ,  non  toutefois  sans  nous  effleurer  adroite- 
<i  ment  de  votre  sage  critique,  il  me  semble  que  vous 
«  avez  trouvé  que  nous  npus  laissions:  allei^àquel' 
«  que  superfluité  de  langage.  Cest  pourquoi  je  sup- 
a  plie  votre  Sainteté  qu'elle  daigne  agréeï*  de  notre 
«  part  Fexcqse  que  saint  Augustin  a  osé  donner  au 
«  Seigneur  des  seigneurs,  beaucoup  parler  n'est  pas 
t(  superflu,  pourvu  que  cela  soit  nécessaire. 
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M  Supportez  donc,  très-saint  seigneur  ettrès-révë- 
«  rend  Père,  un  peu  de  mon  insipience  ;  et  souffrez- 
«  moi ,  si  je  me  répète  encore  an  sujet  de  ftodiade ,  et 
«  si  je  viens  de  nouveiiu  vous  entretenir  d'une  cause^qui 
«  vous  est  si  bien  connue.  Puisque  donc  ainsi  vous  plaît 
«  (comme  je  sais  que  toutes  dioses  bonnes  vous  plai- 
nt sent),  nous  vous  envoyons  avec  lui  nos  vicaires,  non 
«  comme  accusateurs  pour  contester  et  débattre,  mais 
«  plutôt  comme  accusés  par  Rodiade  et  par^ceux  de 
«  nos  voisins  qui  ne  connaissent  pas  ou  ne  veulent  pas 
«  connaître  pleinement  la  vérité-,  nous  avons  voidu 
«  expliquer  humblement  à  votre  souveraine  Autorité, 
«  que,  loin  d*avoir,  comme  on  nous  en  acctise,  jugë 
«  et  condamné  au  mépris  de  vos  droits  en  appelant  au 
«  Saint-Siège ,  selon  les  canons  du  concile  de  Sardi- 
ne que,  nous  n*avons  fait  que  juger  canonîquement, 
«  paisqu*il  avait  requis,  pour  certains  articles,  fai  dëd- 
<i  sion  d*un  nombre  déjuges  choisis,  nous  conformant 
«  en  ce  point  aux  statuts  des  conciles  d'Afrique  et  de 
«  Carthage ,  et  aux  décrets  du  bienheureux  saint  Gré^ 
tt  goire.  Car  loin  de  nous  la  pensée  de  faire  si  peu  de 
<t  cas  des  privilèges  du  pontife,  du  premier  et  souve- 
«  rain  Siège  de  f^ilise  romaine,  que  nous  voulions  faiti- 
u  guerVotresuprémeAutoritédetonslesdiffirendset 
ft  controverses,  tant  d*un  ordre  supérieur  que  d'un  or- 
«  dre  inférieur,  qui,  d'après  le  concile  de  Kicée  et 
«  d*aotres  sacrés  conciles,  d'après  les  décrets  du  pape 
u  Innocent  et  autres  pontifes  de  Téglise  romaine ,  doi-^ 
«  vent  être  réglés  et  terminés  par  les  métropolitains 
tt  dans  les  synodes  provinciaux;  mais  s  il  s  élève  au  su- 
tt  jet  des  évéques  quelque  question  dont  nous  ne  trou- 
ve viens  pas  la  décision  certaine  et  expresse  dans  les  sa-* 


i 


1 


a64  FAODOARD^  ' 

«  crës  canons,  et  qui,  par  conséquent,  ne  se  puisse 

a  discuter  ni  juger  en  synode  provincial  ou  compro- 
«  vincial,  c'est  alors  que  nous  devon$  recourir  à  l'oracle 
«  de  Dieu,  c'est-à-dire  au  Siège  apostolique.  De  même 
«  si  en  cas  majeur  un  ëvéque  provincial  n'en  a  point 
«  appelé  à  la  décision  de  juges  délégués,  ou  si,  jugé 
«  et  condamné,  c'est-à-dire  déposé  de  son  grade,  il  ' 
«  croit  sa  cause  bonne,  en  appelle  à  Févéque  de  Rome, 
«  et  demande  à  être  entendu  devant  lui,  enfin  s'il 
«  croit  juste  de  iaire  réviser  sou  procès ,  alors  c  est  im 
«  devoir  pour  ceux  qui  ont  examiné  la  cause,  après k 
«  sentence  de  Févéque ,  d'écrire  au  souverain  pontife, 
«  e\  que  la  cause  soit  rappelée  de  nouveau ,  et  remise 
Il  à  sa  décision,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  le  septième 
«  chapitre  du  concile  de  Sardique.  Quant  au  métro- 
«  politain  eanoniquement  institué,  et  qui,  selon  lan- 
tt  tique  coutume ,  reçoit  du  Siège  apostolique  le  pal- 
n  Hum,  il  faut  premièrement  et  avant  tout  jugement 
«  attendre  la  sentence  du  souverain  pontife,  ainsi  que 
«  Léon  l'a  écrit  dans  son  épître  à  Anastase,  comme  le 
u  veut  le  concile  de  iXicée,  et  comme  le  déclarent  pla- 
ce sieurs  autres  papes  en  leurs  décrets  fondés  sur  les 
«  sacrés  canons^  car  c'est  vraiment  l'évéc^uc  de  Rome, 
«  qui ,  selon  la  parole  du  prophète  Ezéchiel ,  a  sa  de- 
«  meure  «  dans  la  chamhre  qui  regarde  vers  le  midi, 
(I  et  c'est  lui  qui  veille  à  la  garde  du  temple  »  Pomr 
«  nous,  mëtropolitiiins,  nous  ne  sommes,  en  comparai- 
«  son  de  lui ,  que  les  ministies  servansà  l'autel  qui  est 
(c  devant  la  face  du  temple ,  et  sur  lequel  brûlent  les 
«  chairs  des  sacrifices;  aussi  est-ce  à  nous  de  juger  et 
«  terminer  lesdillérends  des  hommes  charnels  dansles. 

>  £zécbiel ,  cbap.  40  ,  v.  45. 
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H  synodes  provinciaux,  renvoyant  la  décision  des  cau- 
flc  ses  majeuresà  levéque  du  premier  et  souverain  Siëge^ 
it  carnoii8quisamme8sous8apuissance,Dousenayoii. 
«  aussi  d'autres  sous  nous,  et  nous  disons  à  celui-ci  : 
a  Va,  »  et  il  va  j  et  à  celui-là  :  a  Viens,  »  et  il  vient  j 
«  parce  que,  comme  le  dit  le  pape  Léon ,  môme  entre 
«  les  apôtres ,  quoique  tons  égaux  en  honneur,  il  y  a 
<(  toujours  eu  quelque  distinclion  de  pouvoir;  et  quoi- 
<c  que  tous  fussent  également  élus ,  il  a  fallu  que  fun 
«  iTentre  eux  eût  la  prééminence  sur  les  autres  ;  d^où 
*  est  née  la  distinction  entre  les  évequcs  -,  et  par  une 
u  grande  et  sage  disposition ,  il  a  été  arrêté  que  tous 
«  ne  s'attribueraient  pas  tout  pouvoir,  mais  que  dans 
«  chaque  province  il  y  aurait  un  évéque  primat,  dont 
«  les  décisions  prévaudraient  entre  ses  frères  ,  et  par 
«  1  intermédiaire  duquel  le  gouvernement  de  TÉglise 
«t  universelle  remonterait  au  Siège  suprême  et  unique 
•c  de  saint  Pierre,  afin  que  jamais,  et  en  aucune  chose, 
«  rJÉglise  ne  se  séparât  de  son  chef.  Donc ,  celui  qui 
«  sait  qu'il  est  le  supérieur  de  plusieurs  ne  doit  pas  trou- 
«  ver  mauvais  d'avoir  lui-même  un  supérieur;  et  c'est 
u  son  devoir  de  rendre  l'obéissance  qu'il  exige  hii- 
«  même.  Or  Kothade  a  iait  autrement^  il  a  mieux  aimé 
«  se  &ire  obéir  des  siens  que  d'obéir  lui-même  aux  sa- 
c(  crés  canons,  quand  les  anges  mêmes  du  ciel  obéissent 
«  à  leurs  supérieurs  j  et  par  son  obstination  il  a  mérité 
«  d'être  déposé.  Pendant  plusieurs  années  j'ai  tout  em- 
4c  ployé  pour  le  ramener  à  la  soumission,  les  bienfaits, 
a  les  avertissemens,  les  exhortations,  soitpar  moi-même, 
«  soit  par  ses  chorévêques,  et  par  tous  ceux  que  j'ai  crus 
«  ses  amis;  je  Fai  rappelé  à  Tobiservation  des  saints  ca- 
«  nons^  plusieurs  fois  je  l'ai  menacé  de  toute  l'autorité 
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«  métropolitaîne,  et  de  celle  duSaint-Siëge  ^  je  me  suis 
«  efforcé  de  lui  montrer  toute  rénormité  de  sa  faute, 
«  parlesleçonstirëesdesdocteiirs.oatlioliques^efctoafte 
«  la  réponse  que  j'en  ai  pu  obtenir,  c'est  que  je  ne  sa- 
it vais  faire  autre  chose  que  l'obséder  tout  le  jour  de 
«  mes  lettres  et  de  mes  écrits.  Aussi  ai-je  essuyé  de  plur 
«  siears  de  fréquens  reproches.  On  me  blâmait  de  sup- 
<(  porter  si  long-temps  et  sciemment ,  contre  la  volonté 
«  de  Dieu  et  la  sainte  autorité  de  TÉglise ,  un  homme 
«  incorrigible  et  inutile  an  ministère  ecdésiastiipie. 
«  CepenÂint,  quoiqu'il  eât  semblé  prendre  à  tftcbe  de 
a  provoquer  et  d'irriter  le  roi,  ses  coévêques,  tous 
«  ses  voisins,  et  moi  surtout,  il  n'a  pu  y  parvenir^ 
H  je]  savais  qu'il  n'y  a  rien  de  si  dangereux  pour  un 
«  ministre  du  Seigneur  que  de  se  laisser  entraînera  la 
«  colère  et  à  l'emportement,  et  de  porter  un  jugement 
«  précipité;  je  savais  que  la  cruautë  des  peroécutiona 
«  n'est  pas  plus  funeste  à  l'Église  que  les  divisions ,  les 
<i  dissemblances  de  mœurs ,  les  luttes  de  désobéissance 
«  et  les  traits  des  langues  malignes.  Aussi  Tai-je  sup- 
«  porté  longtemps,  non  sans  craindre  pour  le  péril  des 
«  ames  qui  lui  étaient  confiées.  Quand  enfin  il  ne  ma 
(i  plus  été  permis  de  le  tolérer,  je  l'sû  cité  au  tribunal 
«  d'ungrandnombred'évéquespourentendreleursre- 
«  montrances.  Loin  d'écouter  leurs  conseils ,  il  a  prê- 
te féré  requérir  jugement  contre  moi.  Pour  le  satisfaire^ 
«  et  en  même  temps  pour  le  faire  rougir  et  renoncer  à 
«  sa  folle  obstination ,  je  me  suis  soumis  au  jugement, 
tt  comme  je  l'ai  déjà  exposé  plus  amplement  dans  daii- 
tt  très  lettres  à  votre  Sainteté  ^  mais  je  suis  forcé  de  me 
<c  répéter  pour  ksatis&ction  de  votre  Autorité,  afinqne 
«  vous  connaissiez  bien  que  je  n'ai  point  agi  contre  lui 
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K  par  animositëy  mais  par  un  zèle  pur  et  sincère,  autant 
«  du  aïoiwque  je  peax  lire  àu  fond  de  ma  eonaâetice, 
«  E^ailleurs,  tout  ceque  je  vous  dises!  àla  connaissance 
«  du  roi  notre  seigneur,  des  évéques  du  royaume ,  et 
«  d'une  fonle  de'  personnes,  tant  de  l'ordre  ecdësiasti- 
«  «fneqaedeFordre  séculier.  AprèsladëpositiondeRo- 
«  thade,  je  lui  ai  fait  accorder  une  bonne  abbaye  parle 
«  roi  et  les  ëvéques  ^  et  tous  nous  ëtions  disposés  à  pour- 
«  voiràseBbe80ÎDscommeàceiixd*unpère,carnousne 
m  Toolîons  pas 'qu'après  avoir  vëcu  dans  tontes  lesdëlî- 
tt  catesses  de  lafortune,  il  eût  à  souffrir;  nous  n'avions 
«  d*autre.viie  qae  de  Trapécher  d'agiter  et  de  troubler 
«  Tëglise  qui  Ini  avait  ëtë  confié.  H  se  soundt  d*abord*, 
«  mais  bientôt ,  comme  disent  ceux  qui  savent  ce  qui 
H  en  est,  quelques  ëvéques  du  royaume  de  Lothaire, 
«  animës  de  ressentiment  contre  moi  parce  que  dans 
w  l'aflaire  de  Waldrade  je  n'ai  point  ëtë  d'accord  avec 
u  eux  j  et,  comme  disent  encore  plusieurs,  quelques 
«  anitre8ëvéquesdeGermanie,àrinstigationdeleurïx>i 
fc  Loois,  dont  je  n^ai  point ,  ainsi  que  RothadeTa  fait, 
u  servi  les  desseins  dans  son  invasion  du  royaume  de 
«  son  frère ,  ont  persuadë  k  Rothade  de  s'obstiner  dans 
«  sa  rëvdite ,  en  lui  âdsant  espérer  qu'ils  obtiendraient 
«  de  vous  son  rëtablissement.  Enfin ,  conformëmentà 
tt  vos  ordres,  j'ai  obtenu  du  roi  notre  seigneur,  votre 
«  fik,  que  cet  ëvéque  tous  fût  conduit  pour  en  ordon- 
«  ner  selon  votre  sagesse ,  persuadë  que  le  Seigneur 
«  daignera  inspirer  à  votre  cœur  ce  qui  lui  sera  le  plus 
«  agrëable ,  et  en  même  temps  le  plus  juste. 

«  Quant  à  l'ordre  que  votre  très-bënigne  Dignité  a 
«  daignë  transmettre  à  votre  servitt  ur  par  Luidon, 
«1  que  j'eusse  à  rassembler  le  collège  complet  des  ëvë- 
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«  qaes  nos  frères,  et,  d'après  votre  sentence  apos- 
«  tolique,  à  réintégrer  et  rétablir  Rothade  en  son 
«  ministère  selon  les  formes  prescrites  en  vos  lettres, 
<c  sabhe  votre  très-révërente,  très-lionorëe  et  très- 
ce  douce  Paternité ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
(1  vous  obéir  pour  beaucoup  de  raisons.  Première- 
«  menty  Rothade  était  déjà  parti  avec  ceux  qui  étaient 
«  chargés  de  le  conduire  à  votre  Autorité,  et  de  vous 
u  le  présenter  avec  nos  lettres^  secondement ,  ilm'é^ 
((  tait  impossible  de  réunir  tous  nos  frères,  parce  que^ 
«  comme  je  vous  fai  dit  plus  haut,  j'étais  alors  bien 
u  loin  de  mon  diocèse,  occupé  au  service  de  notre  roi, 
n  votre  iilâ^  parce  qu'ensuite  Rothade  ne  pouvait  être 
«  régulièrement  rétabli  sans  le  concours  de  ceux  qui 
«  avaient  pris  part  à  sa  déposition ,  et  que  les  évéques 
u  des  autres  provinces ,  occupés  de  mille  soins  ,  ne 
a  pouvaient  se  réunir  sur  ma  convocation.  Les  évé^ 
<c  ques  mêmes  de  notre  provincè  de  Rheims  avaient 
«  été  gbligés  de  quitter  subitement  le  synode  où  nous 
<(  avions  entendu  la  lecture  de  vos  lettres ,  et  de  re 
ce  touimer  en  toute  hâte  à  leurs  sièges,  ponr  s'opposer 
«  aux  ravages  des  Normands:  Enfin  le  petit  nombre 
(i  d'évéques  qui  étaient  avec  moi  auprès  du  roi,  et 
K  employés  à  son  service ,  quand  je  leur  donnai  con- 
a  naissance  de  la  recommandation  de  votre  Bénignité 
«  en  faveur  de  KoIIkuIc,  me  répondirent  quils  ne 
a  lui  connaissaient  ni  une  si  bonne  vie ,  ni  tant  de  sa- 
«  voir  et  de  zèle  pour  le  saint  ministère,  qu'ils  von- 
«  lussent  rien  prendre  sur  eux  en  cette  aiOfaire  -,  «  Car. 
<(  disaient-ils ,  si ,  quand  sa  déposition  le  forçait  en-  ' 
«  core  à  garder  quelque  mesure ,  il  n'en  a  pas  moins 
«  été  toujours  rebelle  aux  sacrés  canons,  à  Fautorité 
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ic  royale,  et  aux  privilèges  de  son  métropolitain,  il  n'en 
u  vivra  que  plus  eûréaëment  dans  la  négligence  de 
d  tottt  devoir  et  dans  la  perversité ,  donnant  mauvais 
«  exemple  à  plosiears ,  et  scandalisant  les  fidèles  y 
«  maintenant  qu'il  pourra  suivre  en  toute  liberté  ses 
«  volontés.  » 

«  Votre  Bénignité  estime  que  cet  homme  n*est  pas 
«  une  brute ,  mais  qu*il  a  un  cœnr  humain ,  et  vous 
<c  m'écrivez  que  peut-être  il  reconnaîtra  sa  faute  et  se 
«  soumettra  de  lui-même  an  jugement  qui  Ta  frappé; 
«  que  s'il  agit  ainsi ,  vous  m'engagez  à  obtenir  du  roi 
ic  Charles,  votre  fils bien-aimé, qui  1  lui  accorde  quel- 
K  ques  bénéfices  pour  pourvoir  à  ses  besoins  et  à 
n  cens  des  siens  j  afin  qu'il  puisse  vivre  honorable- 
ft  ment.  Mais  que  votre  Dignité  sache  bien  que  tel 
«  n'est  point  le  caractère  de  Rothade.  Jamais  il  ne 
«  revient^nr  ce  qu'il  une  fois  commencé.  Permettez- 
«  moi  donc,1i  moi  très-humble  serviteur  de  votre  Do- 
«  miuation,  d'exposer  à  votre  sage  Autorité  ce  que  j'ai 
«  avisé  en  cette  cause,  soit  eu  méditant  en  moi-même, 
«  soit  en  conférant  avec  votre  fik  très-fidèle,  mon  sei- 
«  gneur ,  notre  glorieux  roi.  M'appuyant  des  lettres 
a  que  votre  Autorité  a  fait  remettre  à  mon  exiguité 
«  par  Luidon,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  let- 
a  tre  à  notre  roi,  votre  fils  et  notre  seigneur,  et  dont  je 
«  lui  ai  moi-même  donnéicctiire,  j'aurais  pu  obtenir 
«  de  SaMajesté  qu'elle  donnât  ordre  àses  envoyés  char- 
«  gés  dé  conduire  Rothade  devant  vous ,  de  s'arrêter 
u  et  de  suspendre  leur  voyage  vers  Rome,  jusqu'à  ce 
«  qu'il  vînt  un  i^oment  favorable  pour  réunir  tous  les 
«  évéques  de  nos  contrées  ;  mab  il  n'y  avait'  pas  de 
a. raison  de  faire  connaître  les  motifs  du  retard  de  la 
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«  translatioa  de  Rothade  à  des  étrangers,  a^amt  que 
fc  la  lettre  de  votre  Antoritë  eât  été  lue  aux  ëvéques. 

a  il  était  à  craindre  aussi  que  ceux  qui ,  par  la  grâce 
«  de  Dieu  et  par  pure  bonté ,  me  portent  aâeetioii  et 
«  m'estiment,  quoique  je  ne  sois  rien ,  apprenant  que 
«  ce  retard  était  mon  ouvrage,  fussent  scandalisés 
a  en  moi,  et  me  soupçonnassent  de  négliger  et  mé^ 
tt  priser  votre  recommandation,  quand  au  contraire 
ft  j  avais  fait  toute  diligence  pour  hâter  Taccomplis- 
((  sèment  de  vos  ordres,  au  terme  prescrit  dans  la 
«  lettre  que  vous  nous  aviez  adressée  par  Tentremise 
d  de  rév^ue  Odon.  D'autre  part,  si  dans  une  essem* 
«  Liée  des  évêques  qui  connaissent  et  qui  savent  que 
il  je  connais  comme  eux  la  négligence  de  Rothade  et 
il  sa  longue  inutilité  dans  le  ministère  sacré,  je  m'a- 
K  visais  de  parler  de  son  rétablissement,  tous  me 
«  siffleraient  et  croiraient  que  j'ai  tout-à-fait  perdu  la 
«  raison.  D  en  serait  de  même  encore  si  ]e  promettais 
A  de  lui  obtenir  des  bénéfices  pour  prix  de  sa  sou- 
«  mission  (  soumission  qu'il  ne  fera  jamais  dans  la 
d  seule  vue  de  son  salut)  ^  car  c'est  .une  chose  coonu^ 
«  de  presque  tout  le  monde  en  ces  provinces,  <|pie, 
«  selon  les  conciles  dè  Garthage  et  les  décrets  de  saint 
tt  Grégoire,  il  s'en  remit  d'abord  à  la  décision  de 
«  juges  de  son  choix  ^  et  plus  de  cinq  cent»  personnes 
Il  de  tout  ordre  et  de  tout  rang*  étaient  présentes 
«  quand  le  calice  d'or  et  les  pierreries  engagées  par 
«  lui  ont  été  saisis  entre  les  mains,  d'un  cabaretier  ei 
n  desa  femme  par  le  messager  di^  roi,  et  2q>port^  en 
«  plein  83mode;  tous  ont  su  qu'on  a  également  retiré 
a  des  mains  d'un  Juif  des  couronnes  d'argent  qu'il  lui 
tt  avait  données  ^  que  plusieurs  des  rentes  et  revenus 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  0£  l'j^USB  D£  RHEIMS.  371 

<c  qu*il  avait  retranché»  à  l'élise ,  ponr  les  donner  se- 

«  crètement  en  commande ,  ont  été  retrouvés  avec  un 

« 

«  asaexgraiidiionbre  de  vases  cTargeatd'oa  poids  oon- 
«  sidërable  qui  avaient  été  autrefois  suspendus  en  of- 

w  frande  dans  Féglise.  Cest  encore  une  chose  notoire 
«  que  beaucoup  d'autres  dons  faits  à  Teglise  par  ses 
«  prédécesseurs  et  autres  fidèles  pour  le  salut  de  leur 
«  ame,  owt  été  détournés  par  lui,  et  dissipés  selon  son 
«  caprice ,  sans  le  consentement  de  son  métropoli- 
«  tain  et  doses  coévéqpies,  à  Tinsu  du  U^iésorier,  des 
«  prAres  et  des  diacres  de  son  église.  Et  cependant  le 
«  bienheureux  saint  Grégoire  a  souvent  répété  dans 
«  ses  lettres ,  d'après  les  sacrés  canons  :  «  Tout  ce 
«  qu'un  évéque  acquiert  après  son  orctination  à  Tépis- 
«  copat  appartient  à  Féglise  dont  il  est  le  pasteur.  » 
«  D^où  il  suit  qu  il  ne  peut  en  disposer  sans  Faveu  du 
«  trésorier  et  du  clergé  de  son  église.  Tous  les  faabi- 
n  tans  de  la  vHle  et  les  peuples  qui  avaient  suivi  le 
«  roi  et  les  évêques  au  synode,  et  étaient  accourus 
«  comme  à  un  spectacle ,  Tout  vu  venir  jusqu  a  la 
«  porte  de  rassemblée ,  et  s*en  Tetoumer  tout-à-coup 
K  comme  un  furieux^  tous  savent  quel  mépris  il  a 
K  atfecté  pour  la  clémence  du  roi  et  celle  de  nos 
«  frères  les  évâqaes;  comment  il  a  été  jugé  d'après 
«  les  chapitres  des  saints  eaiions  qui  règlent  les  juge- 
tt  mens-,  enfin,  comment,  au  milieu  des  larmes  du 
«  roi  et  des  évéques ,  il  est  sorti  plus  insensible  ^n'un 
«  roeber.  En  un  mot,  après  avoir  jugé  s^on  notre 
«  intelligence  des  sacrés  canons,  après  avoir,  confor- 
«  mènent  encore  à  ce  quils  prescrivent ,  envoyé  un 
«  de  nos  coévéques,  membre  du  synode  et  témoin  du 
et  jugement ,  pour  vous  rendre  conft)te  \  après  avoir , 


,  aya  frodoard; 

<c  selon  voire  ordre,  envoyé  Roihade  lui-même  avec 

(c  nos  lettres  et  nos  vicaires  an  Siëge  apostolique,  qui 

tt  nous  fait  une  loi  d'observer  les  canons  et  les  décrets 

«  des  Pères  comme  lui-même  les  observe,  changer  de 

ft  conduite  ce  serait  faire  croire  à  tous  que  nous  dou- 

«  tons  de  la  justice  et  de  Toquité  de  votre  Autorité; 

«  promettre  à  Rothade  une  existence  heureuse  et  assu- 

«  rée  pour  prix  de  sa  soumission,  ce  serait  nous  faire 

«  taxer  de  folie  -,  car ,  quand  même  (ce  que  ne  feront 

u  jamais,  nous  l'espérons,  le  premier  et  très-saint  Siège 

«  et  votreApostolat)quandmême  vous  pourriez  le  réta* 

«  blir,  maintenant  que  vous  le  connaissez,  notre  con- 

«  science  demeurerait  toujours  calme  et  sans  reproche 

«  sur  les  périls  des  ames  que  vous  seul  lui  auriez 

«  commises;  et  comme  tout  le  monde  en  nos  contrées 

«  sait  jusqu'à  quel  point  il  a  poussé  la  négligence  et 

u  le  mépris  de^  saints  canons ,  combien  de  temps  et 

a  avec  queUe  ]xitienQe  il  a  été  toléré;  comme  toussa*» 

«  vent  que  lé  jugement  ne  nous  a  été  arraché  qa*à 

«  regret  et  comme  par  force,  parce  qu'il  n'a  j^as  voulu 

«  se  corriger  y  comme  le  lui.  prescrivaient  les  saints 

«  canons  ,  nous  ne  pourrions -encourir  aucune  honte 

<i  de  sdn  rétablissement ,  s'il  avait  lieu  par  Tautorité 

«  de  votre  souverain  Poulificat -,  parce  que  jeunes  et 

«  vieux  nous -savons  tous  que.  nos  .églises  sont  sou- 

a  mises  à  Téglise  de  Rome ,  et  que  nous  autres  évé- 

«  ques  nous  sommes  subordonnés  au  pontife  romain 

•  <i  par  la  j^imauté  de  saint  Pierre ,  et  qu'ainsi  tant  que 

ic  demeurer^  sauve  la  fpi  qui  a  toujours  fleuri  et, 

a  Dieu  aidant ,  fleurira  toujours  en  cette  église ,  nous 

a  devons  obéissance  à  votre  Autorité  apostolique, 

•  ■ 

*  Évang.  selon  saint  Luc,  chap.  2  ,  r.  5i. 
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(c  car  c*est  pour  nous ,  oomme  pour  tous ,  qu'il  a  été 
«  écrit  :  «  Obéissez  à  vos  conducteurs ,  et  soyez  sou- 
«  mis  à  leur  autorité  '  *,  ne  faites  rien  par  un  esprit 
«t  de  contention  ou  de  Tune  gloire  *.  »  Et  enoore  : 
u  Si  quelqu'un  aime  à  contester^  ce  n'est  point  là  no- 

tre  coutume  ni  celle  de  l'Église  ^.  »  C'est  pourquoi 
a  j'ai  souvent  dit  à  votre  fils  très^fidèie^  mlm  seigneur, 
«  notte  glorieux  roi ,  et  je  ne  me  lasse  pas  dé  le  lui 
«  répéter,  comme  il  aime  à  l'entendre  :  a  De  même  que 
u  la  terre  et  toute  sa  plénitude ,  l'univers  et  tous  ceux 
«  qni  l'habitent,  appartiennent  au  Seigneur,  car  c^est 
«  son  royaume  qu'il  donne  à  qui  il  veut,  ainsi  il  a 

fondé  sou  Église  sur  le  fondement  de  la  pierre 
«  apostolique,  et,  avant  passion  comme  après  sa  rë- 
«  snrrection ,  il  Fa ,  par  une  soUicitudé  spédalé  et 
«  privilège  singulier ,  confiée  à  saint  Pierre ,  et  eu 
«  lui  à  ses  vicaires.  £t  quiconque  honore  le  siège  de 
«  saint  Pierre  et  le  pontife  qui  Toccape  ,  homre  celui 
«  qui  a  dit  :  K  Quiconque  reçoit  celui  que  j'aurai 
«  envoyé  me  reçoit  moi-même »  Et  il  sera  ausâ 
n  honorë  par  celui  qui  dit  :  «  Je  glorifieiai  quicon» 
«  que  m'ànra  rendu  gloire,  et  ceux, qui  me  mëpir»- 
«  sent  tomberont  dans  le  mépris^.  »  Comme  donc 
«  beaucoup  connaissent  les  réclamations  de  Rothade,. 
«  ccnnme  d'autres  en  parlent  différemment,  comme 
«  tous  en  général  savént  que  votre  Autorité  a  donnë 
A  l'ordre  de  le  faire  conduire  à  Rome  avec  ues  vicai- 

■  jÊ(lt.de  niât  Ptral  AoE  Hébreux,  chap.  i3»  17. 
*  Éplt.  de  flaint  Paul  aox  Philip.  ,  chap.  a ,  v.  3.  • 

3  Première  Éplt.  de  saint  Paul  aux  Godnth* ,  cliap.  11,  t.  i6« 

4  Éyang.  selon  saint  Jean,  chap.  3,  v.  ao. 
^  Boîfl,  lir.  I ,  «bop.  3,  t.  3o. 

18 


FRODOARD  \ 

«  ras,  ptmv  y  entendre  voire  jugement  {comme  enfin 

«  il  est  juste  et  convenable  que  tout  ëvéque  mandé 
«  devant  le  Saint-Siège  par  Fëvéque  de  Rome  y  com- 
«  peraisse  ^  à  moins  qu'il  n'en  doit  empêché  par  qnel- 
«  que  infirmité,  ou  néoessité  majeure  ^  ou  impossibi- 
n  litëy,  toutes  exceptions  prévues  et  réglées  par  les 
•k  saints  canons  ^  à  plus  forte  raison  convient-il  que 
«  celui  qui  a  fait  appel  à  râufeorité  apostdique  dans 
«  une  tontmverse  de  la  nttUre  de  îodle^i ,  s'y  rende 
n  et  se  présente.  Quand  on  verra  le  roi  et  les  ëveques 
«  obéir  aTce  empreaseanent^  et  faire  honneur  au  sou- 
«  verain  pontifie^  leurs  iiyetskur  obèrent  aussi  avec 
u  plus  d'empressement  et  d'humilité;  Ofir,  comme  dit 
n  saint  Grégoire,  a  quand  la  iéte  est  languissante, 
«  c'eel  en  vain  que  les  membres  inCérteura  aont  Uen 
«  pMtans  ;  mais  quand  eUe  est  couronnée  de  gloire  et 
«  d'éclat,  c est-à-dire  quand  on  lui  rend  honneur  et 

.  ((  hommage,  ils  brillent  de  son  éclat  et  de  sa  gloire.» 
ft  Et  que  poùvait-où  ftire  de  mieux  pour  contenter 
«  Rothade ,  que  de  vous  PeAvoyer  et  de  lui  prouver 
n  devant  votre  Autorité,  par  le  témoignage  écrit  et  si- 
«  gpiéde  lanfc  djévâques,  qui  ne  voudiaient  mentir  m 
«  k  Dieu  ni  à  vous,  et  par  ralMtation  de  tov»  lenn 

,  tt  vicaires ,  qu'il  défend  une  mauvaise  cause  ?  C'est 
«  à  lui  seul  et  non  à  vous  qu'il  devra  s  en  prendre 
«  d'avoir  sans  raison  «ausé  tai|t  de  peine  à  Ini-méne 
«  «t  auxuutres;  car  irc^  IrèsHlîflcrble  Piété ,  qui  sait 
«  quelle  doit  compassion  au  prochain,  conseil  et 
«  censure  aux  vices ,  l'a  bien  ass^  averti  par  ses  lei- 
«  très  apostoliques.  Hais,  outre  ses  autres  défiiuts, 
«  tel  est  son  endurcissement ,  que  ,  sans  amour  ni 
tt  crainte  du  Seigneur,  sans  respect  pour  les  hommes. 
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«  depuis  tant  d'années  et  en  mille  occasions  il  n'a 
«  jamais  cessé  de  se  montrer  rebelle  aux  sacrés  ca-  ^ 
«  nons,  aux  décrets  des*  pontifes  du  Saint-Siège  ro* 
«  main  ,  aux  privilèges  de  sa  métropole  ,  et  aux  arrêts 
m  synodaux )  toléré  pendant  tant  d'années  et  par  tant 
«  de  personne,  mille  fois  supplié  par  le  roi  et  les  évè- 
«  ques,  il  n'a  jamais  voulu  reconnaître  ses  fautes  ni  se 
«  résoudre  à  écrire  et  signer  de  sa  maii^  qu'il  serait 
4c  désormais  obéissant  aux  saitits  canons ,  aux  décrets 
«  des  souTerains  pontifes  et  aux  privilèges  de  sa  mé» 
«  tropole ,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  ces  mêmes  ca- 
«  nons  et  décrets,  sans  l'observation  desquels  per- 
«  sonne  ne  jieut  être  évé^e  :  à  ce  prix  cependant 
«  il  eât  été  en  toutes  eboses  en  paix  avec  ses  frères. 
«  Depuis ,  dans  sa  protestation  et  dans  son  appel  au 
«i  jugement  déjuges  cboisis,  il  a  impudemment  et 
«  mensongèrement,  à  la  connaissance  de  tous,  osé 
<c  écrire  au  synode  qu'il  avait  toujours  observé  toutes 
<t  les  règles  ecclésiastiques,  lorsque,  tout  en  formant 
«  appel, Un'a  jamais  voulu  signerFengagementde  les 
«  observer  à  Favenir,  de  crainte  d'être  jugé ,  et ,  comme, 
«  nous  Font  rapporté  ceux  qui  le  lui  ont  entendu  dire 
«  à  lui-même,  comme  nous  l'avions  bien  nous^méme 
«  soupçonné ,  «  de  peur  d'être  cohdmné;  n  et  en* 
«  fin ,  si  le  roi  et  nous  autres  évêques  nous  per- 
«  sistions  dans  notre  jugement,  pour  se  ménager  la 
«c  ressource  d'aller  à  Rome  avant  de  céder ,  et  là ,  de 
«  signer  et  prendre  tout  engagement  qu'il  vous  plai- 
«  rait  lui  imposer ,  après  avoir  été  absous  par  vous , 
«  malgré  nous.  Insensé  !  qui  ne  comprend  pas,  qui 
«  ne  peut  pas  même  comprendre,  tant  sa  malice 
â  l'aveugle ,  que  votre  Autorité  a  bien  entendu  Texem- 

18. 


mODOABD  \ 

«  pie  (lu  Seigneur ,  lorsque  adressant  la  parole  a 
((  Paul  du  haut  du  ciel,  et  celui-ci  lui  demandant: 
«  Seigneur ,  que  &ut-il  que  je  fasse?.  »  il  ne  lui  ex- 
«  posa  point  tout  ce  quHl  avait  à  faire  ^  mais  Fsdressa 
ft  à  Ananie,  pour  ([u'il  se  fît  instruire  et  diriger.  De 
a  même;  l'ange  du  Seigneur,  après  avoir  annoncé  à 
«  Ck>meille  qa*il  était  exaucé,  Fenvoya  à  saint  Pierre 
«  pour  rece^o^ir  ses  instructions  et  ses  ordres;  et  qaoi- 
((  qu'il  eût  été  en  quelque  sorte  baptisé  par  f&prit- 
a  Saint  avant  le  baptâme,  saint  Pierre  lui  oommanda 
«  de  se  &ire  baptiser  du  baptéme  de  celui  qui  bap- 
«  tise  au  Saint-Esprit ,  et  en  qui  les  cœurs  de  ceux  qui 
n  croient  sont  purifiés  par  la  foi.  De  même  encore 
«  lorsque  ses  inférieurs ,  bien  que  toujours  fidèles, 
«  informèrent  contre  saint  Pierre ,  et  le  sommèrent 
u  de  leur  dire  pourquoi  il  était  allé  chez  les  Gentils, 
«  ce  prince  dos  apôtres,  comblé  de  tous  les  dons  de  la 
u  grâce ,  et  fort  de  la  puissance  d'innombrables  mi- 
«  racles,  ne  répondit  point  à  leur  demande  paraa- 
tt  toritë ,  mais  par  raison ,  et  exposa  ses  motifs  avec  la 
«  même  humilité  qu*il  disait  à  Corneille ,  qui  voulait 
<i  Tadorer  :  «  Garde-toi  d*en  rien  faire,  car  je  ne  sois 
«  qu'un  homme  comme  loi^  »  car  s'il  n'eût  répondu  à 
u  la  plainte  d|s  fidèles  qu'en  s  appuyant  de  son  auto- 
ft  rité  et  de  sa  puissance^  certainement,  comme  dit 
«  saint  Grégoire ,  il  n^eât  pas  été  docteur  de  doucenr 
a  et  de  mansuétude.  11  répondit  donc  avec  modestie, 
M  rendit  humblement  compte  de  sa  conduite,  etpro- 
«  duisit  même  des  témoins  pour  se  justifier,  disant: 
tt  Voici  six  frères  qui  sont  venus  avec  moi.  »  Aussi, 
K  imitant  l'autorité  humble,  le  pouvoir  modeste  et  la 
Il  sage  prédication  de  ce  même  saint,  Pierre,  qui  dit 
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«I  ailleurs  :  <c  Nous  ne  sommes  point  les  seigneurs  du 
u  clergé,  mais  les  pasteurs  du  troupeau,  »  saint  Ge- 
it  lase  dit  en  ses  décrets  adressés  à  tous  les  ëvéques, 
«  touchant  les  institulions  eccié8itfstic{nes  :  «  Puisque 
u  nous  sommes  bien  loin  de  nc^ns  permettre  aueuno 
«  liberté  contraire  au  respect  de  ces  saintes  et  salu- 
«  laires  ordonnances;  puisque  le  Si^e  apostdîque, 
(t  qui  a  été  établi  par  le  Seigneur  au  dessus  de*t0us 
a  les  autres,  s'elForce  d'observer  pieusement  et  dévo- 
ie tement  les  règles  prescrites  par  les  canons  des  Pè- 
«  res,  il  serait  indigne  que  quelqu^un ,  ou  des  évé» 
«  (jues  ou  des  autres  rangs  inférieurs,  osât  icfuser 
<t  Tobéissance  -qu  il  voit  pratiquée  et  enseignée  en  la 
«  chaire  de  saint  Pierre  ;  et  c'est  une  ch^se  ynsUi  et 
«  convenable  que  le  corps  de  rÉglise  s'accorde  en 
K  robservation  des  règles  qu'elle  voit  suivre  au  lieu 
«  où  le  Seigneur  a  établi  la  principauté  de  toute  son 
Il  ËgKset  «  n  est  écrit  aussi  de  Barnabé  et  de  Saul , 
«  qui  se  dit  avec  vérité  Paul,  apôtre,  non  de  la  [)art 
«  des  hommes ,  ni  d'un  homme ,  mais  de  Jésus-Christ 
«  et  de  Dieu  le  père,  qu'après  ^voir  long-temps  joui 
«  du  commercé  des  apôtres ,  le  Saint-Esprit  dit  non 
a  aux  apôtres  eux-mêmes,  mais,  comme  l'Histoire 
«  sainte  le. témoigne,  aux  prophètes  <^  aux  docteurs 
«  qai  servaient  leiSoigneur  à  Antioche  :  «  Prenez  Bar- 
«  nabé  et  Saul,  et  ordonnez-les  à  l'œuvre  du  minis- 
u  tèrc  auquel  je  les  ai  appelés.  »  Et  alors  les  poni  ifc  s 
«  et  docteurs,  jeûnant  et  priant,  et  imposant  les  mains 
«  atrx  deux  élus ,  kfftr  oi*donnèrent  de  partir.  Et  ainsi 
«  ils  s'en  allèrent  ayant  reçu  leur  mission  du  Saint- 
«  £sprit  lui-même,  et  furent  appelés  apôtres;  et  Tan- 
«  née  suivante^  c'q|trà-dire  treize  ans  après  lapassioa 
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«  de  Notre-Seigneur,  quoique  celui  qui  avait  opér^ea 

«  Pierre  pour  l'apostolat  des  circoncis,  eût  aussi  opéré 
a  en  Paul  pour  lapostolat  des  Gentils  ;  cependant  ce 
«  ne  fut  que  sur  Tordre  de  Jacques,  Céphas  et  Jean, 
<c  que  Paul  accepta  |vec  Bamabë  la  charge  de  pré- 
«  cher  les  Gentils.  Le  même  saint  Paul  écrivit  aux 
a  ministres  de  Corinthe,  qui  se  montraient  nëgligens 
«  à  punir  un  incestueux  :  «  Assemblez-vous  avec  mon 
«  esprit ,  et  livrez  cet  homme  à  Satan ,  pour  le  faire 
tt  mourir  en  sa  chair ,  afin  que  son  ame  soit  sauvée 
«  au  jour  du  Seigneur;  »  et  les  ministres  de  G>rinthe 
«  livrèrent  cet  homme  à  Satan  pour  le  faire  mourir 
tt  en  sa  chair ,  comme  saint  Paul ,  connaissant  ses 
«  œuvres  coupables ,  le  leur  avait  enjoint  de  son  aii- 
«  toritë)  et  quand  ils  eurent  éprouvé  son  repentir ,  ils 
«  le  rétablirent,  et  avec  eux  aussi  saint  Paul  le  con- 
tt  firma  de  son  autorité,  disant  ;  «  Ce  que  vousaccor- 
«  dez  à  quelqu'un  par  indulgence ,  je  Taccorde  aussi; 
«  car  si  j*use  moi -même  d'indulgence,  j'en  use  k 
«  cause  de  vous,  au  nom  et  en  la  personne  de  Jésus- 
«  Christ  »  Ce  qui  fait  faire  cette  remarque  à  saint 
«  Grégoire  :  C'est  c<wime  s'il  disait  :  «  Je  né  me  sépare 
«  point  de  ce  que  vous  faites  de  bien;  que  ce  que 
«  vous  avez  fsrit  me  soit  imputé.  »  Et  si  nous  osions 
a  lui  demander  :  «  Pourquoi  t'unis-tu  si  étroitement 
«  et  avec  si  pleine  discrétion  à  tes  disciples?  pourquoi 
«  te  conformes-tu  si  soigneusement  à  leurs  oeuvres , 
(i  et  eux  aux  tiennes?  —  Afin  que  nous  ne  soyons 
a  pas  circonvenus  par  Satan,  nous  rendrait-il;  car 
.«  nous  n'igndrons  pas  ses  ruses  perversés,  et  ce  que 
tt  l'esprit  a  bien  commencé,  Satan  sait  le  déprav<^r  et  le 
*  6aoonde  Épit.  de  Mini  Btni  aux  Omaf^^  cliap.  9 ,  v.  iS. 
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n  faire  tourner  à  mal.  »  Innocent  rcmarqHe  anan  anr 

c<  le  même  sujet  :  «  Cette  bénignité  apostolique  est 
«  dëdarëe  aux  éqrintMens ,  afin  que  tes  bons  suivent 
«  toujours  de  concert  toute  sentence  portée  à  Funani* 

<t  mité  et  dans  un  même  esprit.  »  Et  Léon  dit  après 
a  TApôtre  :  a  Que  nul  ue  cherche  son  bien ,  mais,  le 
«  bien  d'autmi;  et  que  chacun  cherche  à  phdre  en 
«  bien  k  son  prochain  pofur  Pëdificatôon;  car  notre 
,  «  union  ne  pourra  subsister  si  le  lien  de  la  charité 
«  ne  nous  serre  d*un  nœud  indissoluble^  de  même 
«  que  dans  un  seul  corps  nous  avons  plusieurs  mem* 
«  bres,  et  que  tous  les  membres  n'ont  pas  les  mêmes 
H  fonctions  9  ainsi  nous  sommes  plusieurs  dans  le 
«  corps  unique  de  Notre-^gneur  JësusChrist^et 
ce  nous  sommes  chacun  membres  les  uns  des  autres, 
tt  L'harmonie  de  tout  le  corps  fait  la  santé  e\t  la 
«  beauté  ^  mais  pour  que  cette  harmonie  existe ,  il 
«  faut  l\inanimitë,  et  surtout  Faccord  parikit  des  mi- 
«  nistres  ;  et  quoiqu'ils  soient  tous  du  même  ordre , 
«  ils  n'ont  pas  tous  la  même  dignité.  »  Or  ces  pré- 
«c  ceptes  ont  été  observés  avec  une  haute  intelligence , 
«  pratiqués  envers  les  personnes  ci^essus  mention- 
tt  nées,  et  enseignés  par  les  saints  personnages  que 
«  nous  venons  de  citer ,  afin  que  Ton  sache  comment 
«(  les  inférieurs  doivent  obéir  à  leurs  supérieurs,  et 
«  les  supérieurs  pourvoir  à  leurs  inférieurs ,  et  afin 
tt  que  l'ordre  établi  par  Dieu  soit  par  tous  et  en  tout 
«  observé  et  maintenu.  C'est  pourquoi  le  souveraiii 
«  pasteur  de  TÉglise,  saint  Pierre,  nous  enseigne  en 
«  ces  termes  :  «  Si  quelqu'un  exerce  quelque  minis- 
II  tëre ,  qu'il  n'y  serve  que  comme  agissant  par  Ja 
«  vertu  que  Dieu  lui  donne,  afin  qu'en  tout  ce  que 
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•  * 

«  TOti8£dle8>  Diea  soit  glorifié  par  Jésas-CairisI  \  » 
«  II  est  ëcrit  de  FEsprit-^aint ,  qu'il  distribue  et  di- 
«c  vise  ses  donsni  chacun  comme  il  veut.  De  là  vient 
«  qiie,  selon  le  concile  de  Sardique,  le  souverain  pon- 
«  éSe  du  premier  et  saint  Siëge  romain,  quand  un  évè* 
«  que  provincial  déposé  en  appelle  à  sa  justice  et  ré- 
«. clame  une  révision  de  sa  cause  devant  lui,  ne  le 
«  rétablit  pas  sur4e<:hamp  par  acte  de  prééminence  et 
«  privilège  d'autorité  y  mais  le  renvoie  devant  les  évé- 
<i  ques  de  la  province  où  la  faute  a  été  commise,  et  où, 
«  selon  le  concile  de  Cartbage  et  les  préceptes  de  la 
«  loi  roQiaine ,  la  cause  peut  être  informée  avec  plus 
«  d'exactitude ,  et  la  vérité  plus  pleinement  connue  » 
«  parce  qu'il  y  a  toute  facilité  de  produire  dos  témoins  ; 
«  ou  bien  le  pontife  daigne  en  écrire  aux  ëvéques  voi- 
«  sins,  ou  il  envoie  des  légats  qui ,  chargés  de  ses  pleins 
«  pouvoirs ,  jugent  avec  les  ëvéquos ,  e  t ,  après  une  en- 
«  quête  exacte,  décident  la  question^  ou  enfin  il  dai- 
«  gne  croire  qu'il  suffit  des  évéques  pour  tout  terminer, 
«  Ainsi  nous  lisons  dans  tin  mandement  du  pape  Inno- 
«  cent  :  «  Si  quelque  différend  s'élève  entre  clercs,  soit 
«  de  Tordre  supérieur ,  soit  de  l'ordre  inférieur ,  qu'il 
«i  soit jugéetvidéparlesévéquesdela province, assem- 
«  blës  selon  le  concile  de  Nicée.  »  De  même,  le  pape  Bo- 
a  niface  écrit  au  sujet  de  Maxime ,  «  qu'il  soit  contraint 
«  de  se  rendre  en  sa  province ,  et  de  s'y.  présenter  pour 
(c  être  jugé;  »  et  il  ajoute  que  tout  ce  que  les  ëvêques 
«.provinciaux auront  décidé,  lui-même  le  confirmera 
«  de  son  autorité,  quand  le  rapport  lui  en  aura  été  fait  ^ 
«  afin,  écrit-il  à  Hilaire,  que  chaque  province  attende 
«  toujours  et  en  toutes  choses  l'ordonnance  de  son  mé- 

*  Première  É^t.     aainl  Pierre ,  cliap.  4>  T*  >i* 
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«  tropoUtain,  comme  il  est  prescrit  par  le  concile  de  Ni- 

«  cëe,  et  que  de  même  qu  a  Alexandrie  et  à  Rome,  oùl'ë- 
«  véque  suit  et  pratique  cette  coutume,  les  églises  d'An- 
«  tiocbe,  et  des  autres  provinces  jouissent  de  tous  leurs 
«t  p  ri  vil  ëges.  »  Aussi  a-t-il  été  sagement  ordonné  qu'il  se 
«  tiendrait  deux  synodes  par  an  dans  chaque  province, 
«  afin  que  tous  les  différends  de  la  nature  de  celui  qui 
«  nous  occupe  fussent  discutés  et  terminés  par  les  évé- 
«  ques  de  toute  la  province  ainsi  rassemblas.  Et  quand 
ii  je  rapporte  tous  ces  exemples ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
«  veuille  porter  aucun  préjudice  à  Tautorité  du  Saint- 
«  Siégeapostoliquetii  à  votre  saint  Apostolat,  auquelau 
tt  contraire  je  suis  prêt  à  obéir  en  toutes  clioses  ,  ainsi 
«  qu'il  convient  ^  mais  j  e  crois  rendre  hommage  et  obëis- 
«  sanceàvotresouveraine Autorité,  ensoumettanthum- 
«  blement  ce  que  je  pense  à  votre  Sagesse,  pour  qu'elle 
«  lapprouveoule  corrige,  et  en  faisant  meseffortspour 
«  vous  faire  connaître  les  mœurs  de  Rothade,  de  peur 
«  que  par  ma  négligence  vous  n'ignoriez  ce  que  je  sais, 
u  et  enfin  pour  que  vous  puissiez  ordonner  de  son  sort 
H  avec  une  plus  pleine  certitude»  Si  votre  jugement 
«  maintient  sa  déposition ,  nous  sommes  assez  certains 
«t  de  la  bénignité ,  de  la  modestie  et  piété  de  votre  fils, 
a  notre  seigneur  et  roi  Charles,  pour  affirmer  que 
«  tout  ce  que  vous  lui  commanderez  et  qu'il  pourra 
«  raisonnablement  £iire,  il  le  fera  sans  contradiction. 
«  D'autre  part,  nos  cocvcqucs  assureront  amplement 
«  de  quoi  yivre  à  Rothade  sur  les  revenus  de  leurs 
ft  églises;  et  quant  à  mon  Eziguité ,  comme  je  n*ai  jar 
«  mais  voulu  rendre  le  mal  pour  le  mal,  malgré  sesmë- 
«  pris  et  les  atfronts  qu'il  m'a  faits ,  je  m'efforcerai  de 
«  lui  prouver  toute  la  bienveillance  dont  je  suis  capa- 
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M  ble ,  et  de  pourvoir  à      besoins  avec  plus  de  gë- 

((  nërositë  que  jamais.  Mais  si ,  sans  aucune  satisfac- 
<(  tion  pour  un  si  long  mépris  des  sacrés  canons  ,  des 
«  décrets  du  Saini-Siége  apostolique,  desprivilëges  de 
«  la  métropole ,  et  des  jugemens  synodaiix  auxquds  il 
«  a  refusé  d'obéir ,  et  qu  il  n'a  pas  voulu  prendre  Fen- 
«  gagement  écrit  et  signé  de  respecter  et  suivre  à  l'a- 
it venir;  si ,  sans  déclaration ,  sans  protestation  signée 
ic  de  repentir  et  d*obâ8sance  faite  en  présence  de  ses 
«  frères ,  dont  il  a  tant  de  fois  méprisé  les  avertisse- 
ic  mens  canoniques,  comme  Tattestent  divers  passages 
«  des  lettres  de  Léon  et  de  Grégoire  ;  si  enfin  (pour 
tt  ne  pas  rapporter  ici  les  choses  que ,  selon  le  concile 
tt  d'Afrique ,  afin  d'éviter  l'opprobre  du  sacerdoce  et 
«  la  censure  des  séculiers,  nous  nVvons  pas  voulu 
«  laisser  révéler  en  plein  synode  ) ,  passant  légère- 
u  rement  et  sans  aucune  punition  sur  les  griefs  qui 
«  vous  ont  été  dénoncés  sous  la  garantie  de  la  vérité 
a  et  de  la  bonne  foi,  et  pour  lesquels  il  avait  été  jugé 
«  par  les  évéques  auxquels  il  en  avait  appelé ,  selon 
«  les  exprès  et  formels  décrets  des  sacrés  canons  el 
«  du  Siège  apostolique,  et  selon  ces  saintes  paroles  de 
«  Célestîn  :  «  Quelles  choses  respecterons-nous  désor- 
«  mais,  si ,  au  gré  des  caprices  de  quelques-uns,  nos 
f(  règles  dëcrétaies  et  constitutions  sont  livrées  au  më- 
«  prisde8peupIesetimpunémentviolées?»Si,dia-je,i) 
«  plaisait  à  votre  Autorité  de  le  rétablir,  comme  il  con- 
«  vient  de  se  soumettre  au  jugement  régulier  du  pon- 
(i  tife  de  la  première  chaire,  mère  et  maîtresse  de  tou- 
«  tes  les  églises,  de  Févéque  père  et  msdtre  de  tous 
((  les  év(5ques ,  je  le  su|>poi  lerais  patiemment  et  avec 
tt  résignation.  Mais  cependant  j'estime  que  votre  très- 
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«  diligente  Discrëtion  songera  au  funeste  encourage- 
«  ment  qu'un  tel  exemple  pourrait  donner  en  nos  con- 
«  tréet,  ainâ  que  plusieurs  le  cnigneiit,  au  m^ris  et 
«  à  la  révolte  des  sujets  envers  leurs  prélats,  et  à  la 
«  licence  de  violer  impunément  les  saints  canons.  Sur- 
<i  tout  votre  très -sage  Autorité  ne  peut  ignorer  que 
«  le  concile  de  Sardicpie,  en  son  septième  chapitre, 
«  ordonne  que  lorsqu'un  évéque  déposé  en  appelle  à 
«(  Rome,  le  Saint-Siège,  en  exécntant  la  sentence, 
«  soit  de  restitution ,  soit  de  confirmation  de  la  déposi- 
«  tion,  doit  indemnité  pleine  et.  entière  à  ceux  qui 
«  ont  jugé  avec  franchise  et  simplicité.  Innocent, 
«  Boniface,  Léon  dans  ses  décrets ,  Grégoire  plus  évi- 
«  demment  encore  dans  ses  lettres,  professent  la 
«  même  opinion ,  se  conformant  aux  décrets  du  con- 
cile  de  Carthage,  et  aussi  du  Siège  apostolique , 
«  dont  les  vicaires  présidèrent  en  ce  concile;  à  savoir  : 
<(  Toutes  les  fois  qn*on  interjetera  appel  de  certains 
«  juges  ecclésiastiques  à  d  autres  juges  ecclésiastiques 
'«revêtus  d'une  plus  grande  autorité,  la  sentence 
«  ne  pourra  nuire  à  ceux  dont  elle  met  le  jugement 
«  à  néant,  à  moins  qu'on  ne  puisse  les  convain- 
«  cre  d'avoir  jugé  avec  un  esprit  de  haine,  parpas- 
«  non  ou  par  faveur.  »  Or,  notre  consdénce  nous  est 
«  témoin,  tons  ceux  qui  ont  assisté  au  synode  peuvent 
«  attester  que  nous  aurions  bien  mieux  aimé  sauver 
«  et  maintenir  Rothade  que  le  coadamner,  si  nous  n'a- 
ie vions  pas  craint'd'étre  cités  comme  coupables  de  mé- 
«c  pris  envers  les  saints  canons  au  tribunal  de  ceux  qui 
«  les  ont  promulgués  par  l'inspiration  du  Saint-£spri||,  ' 
«  etdenousvoir ooudamnésavec  celui  quènous  ne  pou^ 
«(  vions  corriger  -,  voilà  pourquoi,  sans  esprit  de  haine, 
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«  sans  être  prévenus  de  passion  ou  dcfiiveur,  maisaa 
«  contraire,  déplorant  son  incorrigible  né^igence  et 
«  son  inflexible  obstination ,  nous  nous  sommes  enfin 
«  décidés  à  procéder  selon  les  saints  canons  et  à  porter 
«  une  condamnation  que  nous  n'osions  prendre  sur 
a  nous  de  retarder  plus  long-temps. Votre  sage  et  sou- 
«  vendue  Autorité,  en  donnant  son  jugement,  se  rap- 
«  pellera  aussi  ce  que  nous  ensdgne  Fapôtre ,  que 
«  quelquefois  les  fautes  précèdent  le  jugement,  et 
a  quelquefois  le  suivent.  Aussi ,  selon  le  conseil  de 
«  saint  Ambroise,  quand  on  juge,  il  faut  placer  dans  la 
«  balance  les  bonnes  et  mauvaises  ceuvres  ;  afi»  que, 
«  si  les  bonnes  œuvres  à  récompenser  remportent,  le 
«  petit  nombre  des  mauvaises  soient  remises  avec 
«  séricorde;  et  que,  si  au  contraire  les  mauvaises 
u  l'emportent ,  le  petit  nombre  des  bonnes  ne  compte 
«  pour  rien ,  et  que  condamnation  s'ensuive..  Ainsi  npus 
«  avons  fait  selon  notre  faible  capacité,  et  nous  avons 
«  mis  rinutîlité  et  les  fautes  de  Rothade  en  balance 
tt  avec  ses  bonnes  œuvres  j  et  avec  grand  regret  et 
«  douleur  de  cœur,  nous  avons  jugé  qu'il  devait  être 
«  coupé  cqpime  le  figuier  stérile,  occupant  inutile- 
«  ment  et  trop  long-temps  la  bonne  terre,  et,  après  de 
<c  longs  délais  et  de  vains  efforts  pour  le  sauver ,  rc- 
«  fiisant  de  profiter  de  Tengrais  qui  lui  a  été  ménagé, 
«  et  persévérant  en  sa  stérilité.  Puiscjuil  en -est  ainsi, 
«  j'ai  confiance  que  le  décret  de  votre  Modération 
<c  n'outrepassera  point  ce  qui  est  ordonné  au  cbapitre 
<i  déjà  cité  du  concile  de  Garthage^  et  ici  rapporté  sans 
%aucune  interpolation  :  «  Si,  y  est-il  dit,  des  juges 
((  ont  été  choisis  du  consentement  des  deux  parties , 
«  même  en  moindre  nombre  que  ne  le  veulent  les  ca-% 
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i*.  nons,  Tappel  ne  sera  pas  permis.  »  Or  le  nombre  fixé 
«  k  douze  au  chapitre  précédent  du  même  coucile^ 
«  et  le 'consentement  des  parties  ont  été  scmpoleit- 
«  sèment  observas  dans  le  procès  de  Rothade.  Que  si 
«  pour  quelque  cause»  sans  doute  plus  raisonnable 
«  et  à  nons  incoiinue ,  votre  souveraine  Autorité,  à 
«  qui  sont  révélées  beaucoup  de  choses  qui  nons  de- 
«  meurent  cachées,  juge  à  propos  d'annuler  ce  juge- 
«  ment,  comme  il  est  de  mou  devoir,  non  de  dis- 
«  enter  voè  jngemens,  mais  d'y  soumettre  les  miens 
«  avec  obéissance,  je  me  résignerai,  et  Ton  ne  me 

verra  point  lutter  contre  la  restitution  régulière  et 
«  canonique  que  vous  aurez  prononcée;  sur  que, 
K  si  vons  la  prononcez ,  votre  Autorité  saura  pour- 
«  voir  k  ce  que  Rothade,  vainqueur  selon  son  ha- 
tt  bitude,  après  avoir  obtenu  gain  de  cause,  rem- 
it plisse  à  l'avenir  tons  les  devoirs  d*un  évéque;  trop 
n  henreux ,  je  vons  l'assure,  de  pouvoir  enfin  respirer 

de  tant  et  de  si  long  chagrins  que  j'ai  soufferts  de 
c  lui  et  à  cause  de  lui  ^  et  à  Dieu  ne  plaise  que  ja- 
«  maisilm'arrivedem'opposer  à sesrévoltes,  eldeme 
«  fatiguer  en  vain ,  d'autant  que  mes  jugemens  sont 
a  désormais  méprisés  et  comptés  pour  rien,  non  seule- 
«  ment  par  les  ecdériastiqnes,'^  mais  encore  ^  et  bean- 
«  coup  plus,  par  les  séculiers  ;  et  les  uns  et  les  autres 
tt  tiennent  des  propos  que  je  ne  veux  pas  rdpctcr  à 
«  votre  Autorité,  dans  la  crainte  d'aigrir  l'esprit  de  vo- 
ft  tre  Douceur,  ce  que  je  veux  surtout  éviter.  Or  si 
«  dans  notre  province  quelques-uns  dont  les  plaintes 
«  pourront  bien  parvenir  à  votre  Sainteté ,  quand  ils 
«  auront  vu  Rothade  rétabli,  commettent  à  l'avenir 
'  ti  qadques  fiatutes  graves,  comme  il  arrive  trop  sou- 


«  ventde  nos  jours,  etbeaiicoiipplusfrëqiieraineiitqiie 
tt  dans  les  temps  passés ,  j'aurai  soin  de  les  admones- 
«  ter ,  afin  que  Diai  ne  m'impute  pas  mon  silence^ 
«  ets'ib  VenkntsecoitigerJem^ctaiiijoQiriù 
«  les  renverrai  à  votre  jugement.  S'il  veulent  aller  à 
«  Rome  y  votre  sainte  Sagesse  avisera  ce  qu'il  y  aura 
«  de  mieux  à  ordonner  :  s'ils  relbseiit,  ik  en  feront 
«  comme  bon  leCir  semblera.  Quant  à  moi ,  puisse  li 
ii  sentence  de  saint  Ambroise  me  garantir  du  juge- 
«  ment  de  Dieu  :  «  Quand,  dit-il^  quelqu'un  n'a  pas  de 
«  puissance ,  parce  que  Faccusé  n'en  tient  cSompte ,  ou 
9  quand  il  ne  peut  prouver ,  il  est  exempt  de  blâme.  » 
tt  Or,  occupé  de  mille  soins,  et  de  plus  le  voyage  à 
«  Romeëlantlongetnudsûr,  jenepubsouTcnt  fiûre 
«  mon  rapport  au  Siège  apostolique  avant  que  la 
c(  plainte  des  insolens  vous  parvienne  :  ainsi  donc 
«  j'espère  qu accablé  d'infirmités,  et,  grâces  à  Dieu, 
«  procbe  de  ma  fin,  je  n'aurai  pas  à  craindre  que 
«  quelqu'un  aigrisse  l'esprit  de  votre  Sainteté  contre 
«  moi,  et  que  quelque  sentence  d'excommunication 
«  me  "wenne  frapper.  Et  quoique  je  sache  bien, 
«  Ion  l%vangile  de  Tapôtre,  que  le  Seigneur  rendra  à 
«  chacun  selon  ses  œuvres  ,  le  jour  où  la  conscience 
«  portant  elle-même  témoignage ,  et  les  pensées  s'ac» 
«  cusant  et  se  défendant  entre  elles,  il  jugera  les  sfr^ 
«  crets  des  hommes,  et  comme  dit  Léon  :  «  Si  par 
«  notre  service  et  ministère  sacerdotal  quelque  chose 
«  se  fait  de  bon  ordre  et  bonne  aifection,  ne  doutons 
a  pas  que  cela  nous  a  été  donné  du  Smnt-Esprit,  et 
«  que  tout  ce  qui  est  autrement  ne  sera  point  ratifié 
K  et  n'aura  permanence*,  »  cependant,  autant  qu'il 
«  sera  en  moi,  et  autant  que  celui  de  qui  vient 
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f(  |ottt  don  fnrfiiit  m'en  fera  la  grâce,  je  tâcherai  de 
«  faire  en  sorte  que  mon  dernier  jour,  qui  est  incer- 
«  tain,  et  qui  peut  venir  soudainement,  ne  me  sur- 
et prenne  pas  (  Dieu  m'en  garde)  retranché  de  la 
«  communion  du  Siëge  apostolique.  Car,  quoique  plus 
41  tard  qu'il  ne  £giudrait,  puisque  moi,  grand  pécheur, 
Il  je  suis  dâsna  trop  long-temps  captif  en  cette 
«  cbense  prison  du  corps,  et  livré  justement  à  beau* 
u  coup  d'afflictions,  un  temps  viendra  sans  doute, 
«  grâces  à  la  très-sage  providence  du  Seigneur,  et 
K  aussi,  je  Tespère,  un  tel  personnage  moniiera  sur  le 
u  siège  de  Rheims,  que  le  privilège  qui  lui  a  ëté 
4c  accordé  dès  les  premiers  temps  par  le  Siëge  apos- 
«  tolique ,  sera  renouvdé  et  rendu  dans  son  intégrité 
«  à  notre  église  «  laquelle  n*a  jamais  reconnu  d'autre 
4t  primat  que  Tevéque  de  Rome,  exceptë  lorsque  son 
«  pontife  lui  ayant  ëté  arraché  sans  motif  par  la  vio« 
K  lencedu  t3rran  Milon,  au  temps  de  Charles  Martel, 
u  elle  demeura  veuve  de  son  pasteur ,  et  fut  confiée 
«  pendant  quelque  temps  à  Boniface ,  légat  du  Saint- 
K  Siège,  ainsi  que  ré|^ise  de  Trêves.  £t  entre  ces 
«  églises  de  Rheims  et  de  Trêves,  lesqndles  com- 
tt  prennent  à  elles  seules  toute  la  profince  Belgique, 
«  cette  distinction  a  toujours  existé,  ainsi  que  nous 
«  lisons  ans  chartes  et  monunieiisecdésiastiqiiies,etde 
«  tout  temps  celte  coutume  a  été  observée,  que  la 
«  prééminence  se  règle  non  par  la  dignité  du  lieu , 
«  nais  par  Tancieiinefeé  de  f ordination,  et  que -des 
«  évéqu)BS  de  ces  deux  métropoles,  celuyà  est  re- 
a  connu  pour  primat  qui  a  été  ordonné  le  premier. 

u  Au  reste ,  je  me  conduirai  de  manière  à  ne  plus 
«  mVittirer  désonnais  de  votre  Autorité,  aussi  souvent 
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u  que  j'en  ai  reçu  dans  ces  derniers  temps,  sans  doute 
a  pour  le  démérite  de  mes  péchés ,  de  ces  lettres  com- 
«  minatoires  cTexcommimication  et  pleines  de  repio- 
«  ches,  lesquelles  pourtant  nonsavons  lu  dans  les  écrits 
u  d'hommes  apostoliques  ne  devoir  être  adressées  que 
«  rarement  et  en  cas  d'extrême  nécessité.  Que  s'il  plaît 
«  à  votre  Sainteté  »  tous  n^aurezpaÀ  besoin  d'agir  ainsi 
ic  à  Tavenir ,  tant  que  quelqu'un  de  vos  mandemens 
<(  apostoliques  ne  m  aura  pas  surpris,  ce  qu'à  Dieu  ne 
Il  plaise,  en  désobéissance  ou  mépris  de  nos  saintes 
«  institutions  canoniques  ;  car  celui  qui  comprend  h 
«  parole  de  l'Évangile  du  centenicr  :  Seigneur,  dites 
«  un  mot  et  mon  enfant  sera  guéri,  et  qui  sent  toute 
«  Tefficacité  de  la  parole  de  l'évéque,  ou  plutôt  de 
«  Jësus-Christ  qui  parle  en  Févéque ,  comme  dit  saint 
<i  Paul  de  lui-même ,  connaît  et  comprend  combien 
«  est  plus  pleine  encore  de  vertu  et  d'autorité  la  pa- 
Il  rôle  du  pontife  du  Siège  apostolique,  et  avèc  quelle 
tt  obéissance  on  doit  déférer  à  son  simple  mande- 
a  ment,  sans  qu'il  ait  besoin  d'user  d'adjurations  ou 
«  menaces;  et  c'est  ee  que  nous  antres  évdqaes  som- 
«  mes  tenus  d'inculquer  à  ceux  qui  le  savent  et  ï 
a  ceux  qui  ne  le  savent  pas,  sages  ou  insensés  -,  mais 
«  si  les  paroles  des  méchans  prévalent  contre  nous, 
«  comme  ils  osent  s'en  vanter,  nous  n'aurons  pas  be- 
«  soin  de  nous  donner  tant  de  peine  pour  les  synodes 
((  provinciaux,  comme  nous  avons  fait  jusqu'ici,  puis- 
«  que  chacun  sera  à  lui-même  sa  loi  et  son  espérance. 

«  Quant  à'ce  que  votre  Sublimité  écrit  à  notre  Hu* 
u  milité ,  que  vous  avez  été  surtout  ému  à  reprendre 
(i  et  revoir  le  procès  de  Rothade,  par  cette  sollici- 
II  tude  que  vous  portez  à  tous  vos  frères,  je  m'en 
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m»  el  rapprends  avec  reoonnaissanee,  persaa- 

que  nous  autres  aussi,  métropolitains  tels  quels, 
LS  devons  être  comptés  au  nombre  de  vos  frères, 
si  votre  Discrétion  doit  pourvoir  à  ce  que  les 
[ques  diocésains  ne  soient  pas  condamnés  injus^- 
le^nt  par  les  métropolitains,  elle  doit  aussi  em- 
que  les  métropolitains  ne  soient  (bontre  les 
[lions  canoniques)  méprisés  et  bravés  par  les 
is  leurs  inférieurs.  En  second  lieu ,  dites- 
iRothade  s'est  porté  appelant  au  Saint-Siège , 
n*avez  pas  voulu  qu'on  eût  de  ^vous  cette 
[on  que  de  vos  jours  vous  ayez  laissé  faîire  dé- 
ent  aux  privilèges  de  votre  église.  Vous  aves 
K  juony  et  c'est  à  quoi  aussi  nous  devons  tous  nous  at- 
(Jpcheret  tenir  avec  persévérance.  Quant  à  moi,  selon 
i  0ndi  petite  puissance ,  j'en  ai  toujours  fait  et  en  fais 
ji; toujours  mon  devoir ^  et.  Dieu  aidant,  je  persiste-^ 
rai  en  cette- dévotion ,  sacbant  bien  que  le  privilège 
lusiégemétropolitain  de Rheims,  auquel  le  Seigneur 
daigné  m  appeler ,  s  appuie  siu"  le  pri  vil  ége  souverain 
Il  Saint-Siège  de  Rdme,niais  que  c*est  ausn  le  pri- 
ilége  du  Siège  de  Rome  de  n^nser  de  son  autorité 
[ue  pour  maintenir  et  faire  respecter  le  privilège 
siège  qui  lui  est  inférieur.  En  troisième  lieu , 
«  Jbus  citez  deo  exemples  ;  à  cela  je  n'ai  à  répondre 
«pfu'une  chose ,  •  c'est  que  la  cause  de  Rothade  est 
iresque  de  tout  poiut  différente  des  causes  que 
t  vous  citez.  Enfin,  quant  à  ce  que  votre  Bénignité 
K  apostolique  daigne  écrire  à  mon  Indignité,  que  j'aie 
K  k  entrer  dans  vos  opinions  et  à  approuver  le  juge- 
ment  que  vous  porterez  sur  Rothade ,  et  que  je  ne 
t  pense  pas  que  vous  ayez  voulu  en  rien  me  faire  in« 

'9 


*  ic  jni^^j'enrendsf^cesiiniBeiifies^auUiitque  jopuis, 
«  de  toutes  les  forées  de  mon  eœur ,  en  toute  sou- 
«  mission  et  humilité ,  à  votre  saint  Apostolat,  vous 
«  asfturant,  dans  toute  la  sincérité  de  mon  ame^queje 
K  crois  en  tout  point  ce  que  vous  vonlez  bien  m*é> 
tt  crire.  En  ordonnant  que  Rothade  fût  conduit  devant 
«  vous ,  vous  n'avez  £dt  que  maintenir  les  privilèges 
«  de  votre  souverain  pontificat  comme  il  convient,  et 
ti  comme  nous  le  desirons  tous ,  puisque  aucim  de 
nous  ne  s'y  est  opposé  j  je  désire  donc  voir  que  vous 
«  daigniez  lui  accorder  pardon ,  et  je  m'assure  qae  je 
«  le  verrai.  Mhis  aussi ,  et  je  ne  vous  demuide ,  ainà 
«  que  je  vous  l'ai  prouvé  plus  haut,  rien  que  ne  pres- 
«  crivent  les  saints  canons,  que  je  ne  doive  demaih 
«  der ,  «t  que  vous  ne  puissiez  accorder-,  je  prie  en 
a  grâce  votre  Autorité  de  faire  en  sorte ,  tout  en  té- 
«  moignant  votre  compassion  pour  RoUiade ,  que  la 
«  discipline  ecclénastique  n'en  soît  pas  énervée, et 
«  qn^u  contraire  elle  soit  si  bien  maintenue,  que 
«  vous  ne  lui  accordiez  que  la  pitié  et  le  juste  néces- 
tt  saire  (pie  vous  ne  pouvez  refuser ,  diuis  la  crainte 
ic  que  son  exemple  ae  provoque  les  autres  à  soitirda 
«  devoir,  et  que  ceux  à  qui ,  dans  ces  contrées  si  ^oi- 
'  tt  gnées  du  Siège  apostolique  ,  le  gouvernement  de 
«  la  diseipline  ecdésiastiqne  est.eonfië,  n'y  croient 
«  voir  un  motif  de  s'alentir  et  laissèr  aUer  à  la  hn- 
tt  gueur ,  ou  n'en  prennent  occasion  d'outre-passcr 
«  les  limites  posées  par  les  Pères,  et  que  nous  croyons 
tt  n'avoir  jamais  tiansgressées.  Au  reste,  c'est  à  veosde 
«  voir  ce  qu'il  y  a  de  mieux  k  fSiîre,  et  nous  ne  de- 
u  vous  voir  en  votre  jugement  que  la  volonté  de  Dieu, 
«i  Car  les  jngemens  divins  ne  (Kinrront  être  injustes, 
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a  qui  seront  en  droit  et  justice  émanës  de  la  solidité 
c  de  11  pierre  de  la  confeasiou  apostolique ,  contre 
«  laquelle  les  portes  de  Tenfer ,  c*esf4hdire  les  man- 
«  vaiscs  suggestions  et  manœuvres ,  ne  prévaudront 
K  pas.  Quant  à  la  lettre  que  votre  Autorité  ma  corn- 
«  mandé  avec  obtestation  de  faire  tenir  à  Rothade^ 
«  ans^tôt  qu'elle  a  été  arrivée,  le  roi  notre  seigneur, 
«  votre  fils,  la  lui  a  envoyée  par  son  abbé. 

a  Je  dois  aussi  vous  dire  que  le  onzième  jour  de  dé- 
«  cemhre  dernier,  au  moment  où  je  me  retirais  très^ 
c  tard  sur  le  soir  de  la  cour  de  notre  roi,  aux  maisons 
«  que  nous  avons  sur  la  Loire ,  non  loin  des  confins 
«  du  royaume  d'Aquitaine ,  Rodolphe ,  oncle  de  notre 
«  seigneur  roi,  votre  fils,  revenant  d'auprès  de  Louis^ 
a  roi  de  Germanie,  m'envoya  un  de  ses  hommes, 
(t  auaai  nommé  Rodolphe,  et  me  manda  que  le  roi  Louis 
«  avait  confié  à  sa  garde  et  protection  un  dès  gens  de 
«  Rothade  chargé  de  letU  es  de  votre  Sainteté,  avec 
ic  prière  de  le  faire  conduire  avec  ses  lettres  devant 
«  notre  roi  Charles ,  afin.  qu*il  ne  lui  arrivât  aucun 
<t  mat.  Car  cet  homme  était  accusé  devant  le  roi  no- 
«  tre  seigneur  d'avoir  volé  les  biens  et  le  trésor  de 
«  l'église  t  d*avoir  pris  la  fuite  après  s'être  parjuré,  et 
(c  cbcrohé  un  asile  auprès  du  toi  Louis.  Rodolphe  me 
«  priait  de  protéger  cet  homme  auprès  de  notre  roi 
«  Charles,  et  puisqu'il  l'avait  pris  sous  sa  garde, 
41  d'empêcher  qu'il  lui  fût  fait  aucun  mal;  Je  lui*rë- 
u  pondis  de  le  garder  près  de  lui ,  pour  prévenir  tout 
«  accident,  jusqu'au  moment  où  je  retournerais  à  la 
a  cour,  et  qu'alors  je  ferais  tout  mon  possible  pour 
«  lui  être  utile.  Depuis,  je  n*ai  ni  vu  cet  homme,  ni 
a  SU.  ce  qu'il  était  devenu  avec  ses  lettres.  C'est  pour- 
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«  quoi  j'ai  cru  devoir  en  ëcrire  à  votre  Sainteté ,  afin 
tt  que  si  quelqu'un  de  nos  envieux  cherchait,  comme 
«  iîs  ne  manquent  jamais  de  le  faire,  à  vous  insinuer 
«  quelque  mauvaise  idée  à  ce  sujet ,  vous  connussiex 
((  la  vérité ,  et  ne  prissiez  aucune  humeur  contre 
%  moi. 

«  Enfin  les  vénérables  évéques  transmettent  à  votre 
«  Autorité  les  explications  et  défenses  que  j'ai  données 
«  aux  juges  devant  lesquels  Rothade  m'avait  cité  par 
«  àSL  protestation  d'appel.  Quant  à  ses  actes  depuis  son 
«  excommunication ,  lesquels  ont  été  recueillis  dans 
tt  le  synode  provincial ,  et  qui ,  comme  je  l'apprends, 
«  vous  ont  été  transmis  par  nos  voisins  dans  la  vue 
«t  de  me  nuire,  les  évéques  de  la  province  ont  bien 
«  voulu  prendre  la  peine  de  faire  connaître  à  votre 
«  Sainteté  ce  qu'ils  savent  par  des  envoyés  communs.» 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  sa  promo- 
tion au  siège  de  Rheims ,  que  nous  ne  répéterons 
j^as  ici ,  parce  que  nous  les  avons  déjà  rapportés 
plus  haut ,  Hincraar  continue  : 

«  Enfin  depuis  la  mort  d'Ebbon ,  dans  tout  notre 
«  diocèse ,  et  même  dàns  notre  ^lise  diocésaine, 
«  selon  la  coutume  suivie  même  pour  ceux  qui 
«  ne  sont  pas  restés  jusqu'à  leur  mort  évéques  de 
«  cette  ^Ibe,  on  a  pris  l'habitude  de  nommer  £b» 
<(  bon,  par  piété,  à  la  commémoration  des  morts  entre 
«  les  saints  mystères  ,  et  de  Tinsérer  au  catalogue  des 
«  évéques  \  et  la  chose  a  continué  jusqu'à  ce  moment. 
«  Car  j'ai  craint  de  scandaliser  les  personnes  dévotes, 
«  qui  pourraient  m  accuser  de  porter  envie  au  salut 
«  fVun  frère,  et  surtout  d'un  frère  qui  est  mort  dans 
a  le  Seigneur,  et  n'a  point  été  anathématisé  pour 
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«  s^étre  écarté  de  la  pureté  et  intégrité  de  la  foi  ca- 
«  tholiqae;mais  qui,  poussé  par  sa  propre  conscience , 

«  s  est  condamné  lui-même ,  et  ne  Ta  été  que  depuis 
«  par  le  synode  et  le  Siège  apostolique.  Je  n'ai  pas 
«  osé  prendre  sur  moi  de  retrancher  son  nom  sans 
«  une  autorisation  du  âaint-Siége  ;  car ,  comme  dit 
u  le  pape  Célestin  ,  il  ne  faut  pas  faire  souffrir  les 
«  ames  des  trépassés ,  dont  nous  devons  au  contraire 
«  ressentir  les  afflictions,  puisqu'ils  sont  nos  raem- 
K  bres.  Cependant,  dans  les  lettres  que  votre  Sain- 
«  teté  m'a  fait  remettre  par  le  diacre  Engelwin  ,  vous 
«  me  mandez  de'  ne  pas  recevoir  au  catalogue  Teut- 
«  gand  et  Guntfaer.  Vous  savez  aussi  mieux  que  nous 
u  ce  que  prescrit  le  concile  d'Antioche  au  sujet  de 
«  ceux  qui,  après  avoir  été  condamnés,  ont  la  pré- 
«  somption  d'exercer  comme  auparavant  leur  charge 
K  épiscopale  ;  or ,  il  est  constant  qu'Ebbon  a  malheu- 
<(  reusement  commis  cette  faute.  J  e  prie  donc  votre 
«  Autorité  apostolique  de  vouloir  bien  me  répondre 
«  si  je  dois  laisser  dorénïivant  nommer  Ebbon  entre 
«  les  ëveques,  ou  si  je  dois  le  rayer  du  catalogue,  afin 
«  qu appuyé  de  votre  Autorité,  je  puisse,  selon  ce 
^  que  vous  déciderez,  faire  cesser  toute  incertitude 
fL  et  régler  ce  que  notre  église  devra  observer,  w 
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CHAPITRE  XIV. 


Suite  <le  la  lettre  dWnemar  au  pape  Nicolas.  Iki  sehismatique 

Gottachalk. 

«  LuiDON  m'a  rapporté  que  vous  lui  aviez  parlé  de 
c  la  ^ndaJnnation  et  de  la  rëclusioii  de  Gottschalk; 
«  comme  j'avais  déjà  su  par  d'autres  que  votre  Sain- 
«  teté  en  avait  appris  quelque  chose,  je  me  suis  em- 
«  pressé  d'envoyer  à  votre  Autorité^  par  l'évéque  Odon, 
«  iin  recueil  de  passages  tirés  des  docteurs  catholi- 
«  ques,  et  qui  appuient  mon  sentiment  contre  l'opi- 
tt  niou  de  cet  homme  pestilentiel ,  et  cependant  vous 
«  n!avez  point  encore  daigné  me  répondre*  Toutefois 
«  certains  évéqnes,  que  cette  affaire  ne  touchait  en 
«  rien  (car  ils  OMt  assez  manifestement  prouvé  depuis 
«  qu'ib  n'étaient  conduits  m  par  h  charité,  ni  par 
a  aucun  principe  d^autorito),  m^ont,  il  y  a  c^elqae 
u  temps ,  appelë  à  rendre  compte  de  ma  conduite ,  et 
«  m'ont  convoqué  y  par  lettres  qui  m'ont  été  remises 
a  par  un  laïque,  à  un  conciliabule  assemblé  à  Metz  ;  je 
«  dis  conciliabule,  parce  que  vous  aVez  défendu  de 
«  le  nommer  synode ^  et  cela,  irrégulièrement,  quatre 
«  jours  seulement  avant  l'ouverture,  lorsque  j'étais 
a  éloigné  de  Metz  de  plus  de  quatre-vingts  milles,  et 
((  Gottschalk  de  plus  de  cent,  et  sans  m'avoir  aupa- 
<(  ravant  donné  le  moindre  avertissement.  Je  crois 
(t  donc  devoir  donner  en  peu  de  mots  quelques  dé- 
«  taib  à  votre  Sainteté.  Bien  avant  que  f  eusse  été 
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«  ëlevë  à  rëpiscopat  y  dans  un  monastère  de  la  mëtro- 

«  pole  de  Rhciiiis  ,  nommé  Orbay,  au  diocèse  de  Sois- 
tt  soa&j  vivait  le  moine  Goitsclialk,  homme  félon  et 
«  trompeur,  aebn  le  témoignage  que  rendent  de  lui 
«  son  abbé  et  les  moines  au  milieu  desquels  il  a  vécu , 
u  n  ayant  de  moine  que  Ibabit ,  et  le  t:œur  d'un  mona* 
«  tre,  impatient  du  repos  ^  aimant  la  nouTeauté  des- 
ft  paroles^  et  connu  parmi  les  siens  comme  dangereux- 
«  sèment  remuant.  Cet  homme  s'était  fait  un  choix  et 
«  un  recueil  de  certains  articles  de  toutes  les  fausses* 
«  doctrines  qu'il  savait  être  répandues  par  le  pays  en 
«  ce  temps-là^  et  prétendant  à  se  distinguer  par  la> 
<(  nouveauté  du  langage,  pervertissant  le  sens  de» 
«  hommes  simples^  et  dévots,  usurpant  le  nom  de 
«  mahre,  il  s^efforçait^'attirer  à  lui  des  disciples, 
«  d'imposer,  par  les  dehors  d'une  vie  religieuse  et 
«  Tappareti  du  savoir,  à  ceux  qui  ont  les  oreilles  cu- 
it rteoses  et  cherchent  toujours  des  maîtres  pour  le» 
«  guider,  s'élevant  ainsi  illégitimement,  puisqu'il  ne 
«  pouvait  y  parvenir  par  des  voies  légitimes.  Ordonne 
«  prêtre,  au  mépris  des  institutions  ecclésiastiques, 
«  par  celui  qui  était  alors  chorévéque  de  Féglise  de 
«  Rheims ,  il  sortit  de  son  monastère  contre  la  règle 
«i  monastique,  et  se  mit  à  courir  le  pays,  semant  par- 
«  tout  ses  semences  de  mort.  Enfin,  un  synode  fut 
•c  convoqué  en  la  cité  deMayencc  ,  et  là,  après  avoir 
*  présenté  une  déclaration  de  ses  erreurs  à  l'arche- 
«  vêque  Raban ,  il  fut  condamné  par  tous  les  évéques 
«  de  Germanie,  et  renvoyé,  avec  des  lettres  du  sy- 
«  node,  à  la  métropole  de  Rheims,  au  siège  de  laquelle 
«  je  venais  detre  appelé  par  la  f:;race  de  Dieu.  Cité 
«  (levant  les  évéques  réunis  de  la  Belgique ,  de  Rheims 
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«  et  des  autres  provinces  de  France,  et  convaincu 

a  d'hérésie ,  il  refusa  de  se  rétracter  ;  et  dans  la  crainte 
«  qu'il  ne  nuisit  aux  autres  coiiime  il  se  nuisait  à  lui- 
«  même,  il  fut,  d'un  jugement  unanime 9-  condamné 
«  à  être  détenu  dans  un  monastère  de  notre  diocèse, 
<(  parce  que  Rothflde ,  du  diocèse  duquel  il  dépendait, 
a  ne  savait  pas  lui  i:ésister^  et  d'ailleurs ,  connaissant 
«  Rothade  enclin  aux  nouveautés ,  nous  craignions  que 
,  «  n'ayant  pas  voulu  apprendre  à  enseigner  les  bonnes 
tt  doctrines,  il  ne  fût  trop  facile  à  se  laisser  prendre 
«  à  de  mauvais  sentimens  sur  la  foi.  Quant  à  Gotts- 
«  chalk-,  il  était  à  craindre  que,  vivant  au  milieu  «des 
«  hommes,  il  ne  les  infectât  de  ses  erreurs  ^  c'est 
«  pourquoi  nous  décidâmes  de  le  tenir  en  prison  dans 
«  un  monastère,  selon  renseignement  de  l'Apôtre  : 
n  Évitez  celui  qui  est  hérétique,  après  l'avoir  averti 
tt  une  première  et  une  seconde  fois,  sachant  que  qui- 
«  conque  est  en  cet  état  est  perverti ,  et  qu'il  pèche 
et  comme  un  homtaie  qui  se  condamne  lui«>méme  par 
a  son  propre  jugement  »  Et  comme  le  pape  Léon 
«  disait  autrefois  d'Eutychès  :  «  Puisqu'il  voyait  que 
41  le  sens  de  sa  téméraire  ignorance  déplaisait  à  des 
«  oreilles  catholiques, il  aurait  dû  renoncer  à  son  opi- 
tt  nion,et  ne  pas  exaspérer^ es  prélats  de  r£glise,ju»* 
«  qu'à  mériter  une  condamnation  que  nul  ne  ponm 
«  révoquer,  s*il  s'obstine  dans  sôn  sens  coupable.  »  Que 
tt  s  il  eût  voulu  revenir  à  la  doctrine  catholique  ,  j'ai 
«  toujours  été  et  je  suis  encore  tout  prêt ,  car  les  vé- 
tt  néiables  évéques  font  ainsi  ordonné,  à  le  recevoir 
«  dans  la  communion  de  l'Église  catholique ,  comme 
u  je  prends  soin  de  fournir  à  toutes  ses  nécessités  cor-i 

>  Éplt.  deaaiatPanl  &  Tite,  chap.  3 ,  y,  lo,  ii.  " 
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«  porelles.  Si  votre  Sagesse  catholique  vent  savoir  le» 
«  points  qu'U  prêche  contre  la  foi  orthodoxe,  et  qu'il 
«  semble  avoir  tirés  de  la  vieille  hérésie  des  Prédes- 
«  tinatiens,  laquelle,  née  en  Afrique,  et  de  là  passée 
u  en  Gaule,  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  celle 
((  de  NestoriuS)  fut  étouil'ée  sous  le  pontiiicat  de  Cé- 
«  lestin,  par  son  autorité  et  par  factive  diligence  de 
«  saint  Prosper,  je  vais  vons  en  exposer  sommaire- 
«  ment  quelques-uns,  au  moins  les  plus  importans. 

«  U  dit,  avec  les. anciens  Prédestinatiens,  que,  de 
«  même  que  Dieu  prédestine  aucuns  à  la  vie  éter- 
«  nelle,  il  en  prédestine  d'autres  à  la  mort  éternelle 5 
«  que  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  soient 
«  sauvés,  mais  eeUx-là  seulement  qui  sont  -sauvés. 
«  Or,  tous  ceux  qu'il  vent  sauver  sont  sauvës^  et  par 
tt  conséquent  s'il  en  est  qui  ne  sont  pas  sauvés,  c'est 
«  qu'il  n'était  pas  dans  sa  volonté  qu'ils  le  fussent.  Car 
«  si  tous  ceux  que  Dieu  veut  4tre  sauvés  ne  le  sont 
«  pas,  Dieu  ne  fiiit  donc  pas  tout  ce  qu'il  veut;  et  s'il 
«  veut  ce  qu'il  ne  peut  pas ,  il  n'est  donc  pas  tout-puis- 
«  sant,  au  contraire  il  est  impuissant.  Mais  celui-là 
«  est  tott^missant  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  et 
«  l'Écriture  dit  :  u  Le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
«  voulu  dans  le  ciel ,  dans  la  terre,  dans  la  mer  et  dans 
«  tous  les  abîmes  »  et  ailleurs  :  «  Seigneur,  toutes 
«  choses  sont  soumises  à  votre  pouvoir,  et  nul  ne  peut 
a  résister  à  votre  volonté  si  vous  avez  résolu  de  sauver 
'«Israël'.» 

«  Il  dit  encore,  avec  les  anciens  Prédestinatiens , 
«  que  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  n'a  pas 

*  Psanm.  i34»  ▼.6. 

?  EtUier,  chap.  i3,v.  9. 
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«  ëtë  crucifié  et  n'est  pas  mort  pour  la  rédemption  du 

«  monde  entier,  c'est-à-dire  pour  la  rédemptiou  et  le 
ic  salut  de  tous  les  hommes,  mais  seulement  pour  ceux 
«  qui  sont  sauvés. 

<(  11  s  accorde,  avec  les  anciens  Prédestinatiens,  sinon 
«  dans  les  termes ,  au  moins  dans  la  même  erreur, 
«  dans  Texplication  de  cette  parole  de  Tapôtre  saint 
«  Pierre  :  «  Niant  le  Dieu  qui  les  a  rachetés.  »  Il  les 
u  a  rachetés,  dit-il,  par  le  sacrement  de  baptême*, 
Il  mais  ce  n'est  pas  pour  eux  qu'il  a  été  mis  en  croix» 
«  qu'il  a  souffert  la  mort,  et  qu'il  a  versé  son  sang. 
«  Or  rapôtrc  des  Gentils,  saint  Paul,  reconnaît  ou- 
tt  vertement  que  la  réception  du  Ixiptéme  s'appelle  ré- 
«  demption, quand  il  dit:  «  M'attristeapas  l'Eqpritsaint 
«  de  Dieu,  dont  vous  avez  été  marqués  comme  d'un 
tt  sceau  pour  le  jour  de  la  rédemption  »  Mais  la  ré- 
«  demption  propre  et  spéciale  aux  seuls  élus,  celle 
«  que  leur  miséricoflieux  Rédempteur  n'a  entendu 
<c  accorder  qu'à  eux,  c'est  celle  de  la  croix,  laquelle 
«  a  racheté,  délivré  et  purgé  du  péché  tous  les  élus  à 
«  la  fois,  passés,  présens  et  à  naître,  les  vivans  et  les 
«  morts.  Voilà  le  monde  pour  qui  le  Seigneur  a  souf- 
n  fert,  comme  il  dit  lui-même  :  «  Le  pain  que  je  don- 
«  nerai,  c'est  ma  chair,  que  je  dois  donner  pour  la  vie 
«  du  monde  *.  » 

«  Gottschalk  dit  encore  ailleurs  :  «  A  Dieu  ne 
tt  plaise  que  je  veuille  murmurer  seulement  une  fois, 
«  ou  qu'il  m'entre  nn  seul  instant  dans  la  pensée  que  ' 
<i  l'ancien  serpent  puisse  ravir,  pour  être  à  jamais 
tt  perdu  avec  lui,  aucun  de  ceux  pour  la  rédemption 

>  Éptt.  de  aaint  Paul  aux  lilpbcs. ,  chap.  4  *  v.  3o. 

*  Êvang.  selon  saint  -Jean,  cbap.  6»  t.  5a.  ' 


Digitized  by  Google 


•     HISTOIRE  DE  l'eGUSK  DE  RHEIMS.  299 

«  desquels  le  Seigneur  a  répandu  nn  sang  si  pré- 
«  cicux  à  Dieu  son  père  :  ainsi  soit-il  1  »  Et  ail- 
«  leurs,  parbat  à  Dieu,  il  s'écrie  :  ^  M'est-il  pas  assez 
<c  maïufeste  que  nul  ne  périt  qui  a  été  racheté  du 
«  sang  de  ta  croix  ?  » 

«  Plus  audacieux  et  plus  pernicieux  que  les  anciens 
«  Prëdestinatiens,  il  &t  ce  qu'ils  n'avaient  point  dit, 
<c  que  la  divinité  de  la  sainte  Trinité  est  triple.  Il  est 
«  encore  beaucoup  d'autres  opinions  que  lui  et  dau- 
«  très  répandent  dans  nos  contrées ,  et  qui  nous  sem- 
«  Uent  contraires  à  la  vraie  foi.  Quand  votre  Autorité 
«  en  aura  été  avertie  par  d  autres  que  par  la  petitesse 
<c  de  notre  personne,  peut-être  y  prétera-t-elle  plus 
Il  d*attention ,  ets'empressera«4-elle  de  nous  enseigner 
«  promptement  ce  qu'il  faut  croire.  La  nécessité  s'en 
tt  fera  bientôt  sentir.  Car  quoique  leurs  cœurs  bouil- 
le lonnent  de  la  folie  d'un  sens  corrompu,  cependant, 
«  tant  que  dure  le  règne  de  notre  roi  orthodoxe, 
«  ils  n'osent  exprimer  leurs  coupables  scntimens ,  et 
((  nous  voyons  vraiment  s'accomplir  ce  qui  est  écrit  : 
«  U  rassemhle  comme  dans  ime  outre  les  eaux  de  la 
«  mer.  n  L'eau  de  la  mer  en  effet  a  été  rassemblée 
tt  comme  dans  une  outre,  car,  sous  notre  très-fidèle  roi 
«  Charles ,  les  hérétiques  contiennent  toutes  leurs 
«  funestes  opinions,  les  compriment  au  fond  du 
«  cœur,  et  n'osent  éclater.  Us  déchirent  aussi  sc- 
«  crètement  mon  Exiguitë  de  leurs  morsures  enveni- 
«  mées;  mais,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  les  -supporterai 
<t  facilement.  11  me  reste  peu  de  temps  à  vivre  désor- 
(t  mais,  et  si  Dieu  venait  à  permettre  quils  eussent 
(t  le  pouvoir  de  m^affliger  un  jour  en  ma  personne, 
«  entre  tous  les  fib  de  la  véritable  Église,  ils  servi- 
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«  raient  alors,  Dieu  aidant,  à  exercer  ma  patience. 
«  S'ils  ne  se  montrent  nos  ennemis  que  par  les  mau- 
ft  vaises  doctrines ,  ils  exerceront  du  inoins  le  pen  de 
ic  savoir  que  j'ai ,  et  aussi  ma  charitë ,  puisque  le  Sei- 
«  gneur  nous  fait  un  devoir  daimer  nos  ennemis. 
«  Quant  à  Gottscbalk,  si  votre  Autorité  désire  que 
«  je  le  fasse  sortir  de  prison  »  on  que  je  vous  Fenvoie 
«  pour  que  vous  examiniez  sa  doctrine  par  vous- 
«  même,  ou  enfin  que  je  le  remette  entre  les  mains 
«  de  quiconque  il  vous  plaira  nommer;  comme  vous 
«  savez  mieux  que  qui  que  ce  soit,  que  de  même  que 
«c  tout  le  monde  sans  distinction  ne  peut  pas  e^ître  or- 
tt  donné  régulièrement,  ainsi  quiconque,  soit  moine, 
«  soit  soumis  à  une  vie  régulière,  a  été.  remis' en 
«  charge  à  quelqu'un,  et  détenu  en  cèrtâin  lieu ,  ne 
«  peut  être  tiré  de  sa  détention  que  du  consentement 
a  de  celui  à  qui  il  appartient-,  que  votre  Autorité 
«  m'écrive ,  èt  je  m'empresserai  d'obéir  à  ses  ordres. 
«  Seulement  je  désire  être  autorisé  par  vous  ,  afin  de 
tt  de  ne  pas  faire  croire  que  j'aie  la  présomption  de  ne 
«  tenir  compte  dû  jugement  de  tant  d'évéques  respec- 
te tables  ^  car  je  suis  loin  de  me  réjouir  de  le  vmr 
«  tenu  en  prison,  quoique  son  obstination  ne  mérite 
a  que  trop  cette  peine,  d'ailleurs  légère;  et  ce  qui 
<i  m'afflige,  c'est  la  perfidie  en  laquelle  il  s'obstine. 
«  Que  si  votre  Autorité  juge  à  propos  de  le  remettre 
«  entre  les  mains  de  quelque  autre ,  elle  avisera ,  je 
tt  pense,  à  ce  que  ce  soit  à  quelqu'un  bien  sincère- 
«  ment  catbolique,  qui  tienne  à  la  gravité  et  la  dis- 
«  cipline  ecclésiastique ,  et  possède  la  science  des 
u  saintes  Écritures.  Car  Gottschalk  sait  par  cœur  et 
«  peut  vous  débiter  tout  un  jour ,  sans  prendre  h»-.. 
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M  leine  un  seul  instant,  non  seulement  les  Écritures, 
«  qu'il  détourne  violemment  à  son  sens ,  mais  toutes 
((  les  autorités  catholiques,  qu'il  tronque  et  mutile.  Et 
a  c'est  par  là  surtout  quil  excitait  non  seulement 
«  Tadmiration  d^  idiots  et  des  simples,  mais  qu'il 
«c  séduisait  même  et  entraînait  à  son  opinion  des 
«  personnes  assez  éclairées,  mais  imprudentes,  qui 
<(  avaient  le  zèle  de  Dieu^  non  selon  la  science.  Car 
«  il  ne  cherche  pas  seulement  à  briller  comme  le  mai- 
(t  tre  de  ses  maîtres ,  mais  il  sait  encore  avec  adresse 
u  enlacer  et  surprendre  ceux  qui  confèrent  avec  lui, 
Il  même  dans  une  simple  conversation  ^  et  quand  il 
«  ne  peut  leur  £iire  accepter  ses  doctrines  comme 
tt  vraies ,  il  affirme  obstinément  par  serment  qu'en 
((  causant  avec  lui ,  ils  lui  ont  dit  ce  que  peut-être  ils 
«  n'ont  pas  dit,  afin  de  paraître  franc  et  sincère  ^  et 
«  de  faire  passer  ceux  qui  le  contredisent  pour  des 
tt  menteurs  et  des  fourbes  préchant  contre  leur  pro- 
«  pre  doctrine*  « 


GHAPITK£  XV. 

Des  livres  composés  par  l'archevêque  Uincmar. 

HnicMàR  a  écrit  aussi  au  pape  Nicolas  des  lettres 

contenant  sa  profession  de  foi ,  et  la  défense  qu'il  pré- 
parait pour  la  foi  catholique  contre  les  erreurs  de 
Gottscfaalk.  On  a  de  lui  encore  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages, entre  autres  un  recueil  des  maximes  des  Pères 
orthodoxes,  adressé  aux  £dèles  de  son  église,  et  où 
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il  prouve  encore^  contre  les  blasphèmes  de  Gottschalk, 
que  la  divinité  de  la  sainte  Trinité  ne  peut  ctre  dite 
triple ,  puisqu'il  y  a  parfaite  unité  en  cette  souveraine 
Trinité;  un  livre,  dédié  au  roi  Charles,  sur  le  même 
sujet;  un  poème  excdlent, également  dédié  à  Charles, 
où  il  traite  de  la  prédestination  et  dé  la  grâce  de  Dieu, 
des  sacremens  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  de  la  manière  de  voir  Dieu,  de  Torigine 
de  rame,  et  de  la  foi  en  la  très-sainte  Trinité  :  cet 
ouvrage  porte  le  titre  de  Ferculum  Salomonis.  Il  a 
en  outre  composé  un  grand  ouvrage  en  plusieurs  livres 
sur  la  prédestination  et  le  libre  arbitre ,  en  réponse  à 
quelques  évéques  qui  attaquaient  sa  doctrine,  et  sur- 
tout à  Gottschalk,  et  Ratramne,  moine  de  Corbie.  Ce 
livre,  adressé  encore  au  roi  Charles,  est  précédé  de 
Tépître  qui  éuit  : 

«  Au  glorieux  seigneur  et  roi  Charles,  Hinanar, 
£ie  mm  et  non  de  mérite,  évéque  de  Bheims, 
sersdteur  du  peuple  de  Dieu,  as^ec  mes  seigneurs 
collègues  et  frères  les  vénérables  éi>égueSj  dé- 
s>ots  intercesseurs  pour  votre  salut  et  prospé- 
rité. 

«  Grâces  soient  rendues  au  Seigneur,  qui  a  embrasé 
votre  cœur  de.  son  amour,  et  enflammé  votre  zèle  pour 
la  connaissance  de  la  vérité  et  la  science  de  la  foi  or-' 
thodoxe  -,  qui  vous  a  doué  du  don  de  sagesse  et  d'in- 
telligence des  lettres  inspirées  de  Dieu;  qui  vous 
excite  à  donner  à  Tétude  et  à  la  méditation  de  ses  livres 
sacrés  tout  le  temps  que  vous  laissent  les  affaires  pu- 
bliques ,  et  chaque  jour  augmente  Tardeur  de  votre 
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dévolion  pour  Tutilité  de  la  sainte  Églbe.  I^ous  avons 
lu  et  iDyédiié  les  capitolaires  synodaux  qui  vous  ont 
ëtë  adressés  par  nos  vénérables  confrères  de  trois  pro- 
vinces, ainsi  que  vous  lirez  ei-dcssous,  el  que  Votre 
Majesté,  suivant  Texemple  des  rqis  ses  prédécesseurs, 
et  par  désir  de  connaitre  la  vérité,  nous  avait  donnés  à 
lire  et  à  méditer,  vous  conformant  en  cela  à  FÉcriture, 
qui  dit  :  u  Interroge  les  prêtres  $ur  ma  loi,  )>  et  à  ce  que 
nous  lisons  que  c'est  aussi  une  règle  de  foi.  Quoique 
dans  ces  capitulaires,  notre  nom  ne  soit  pas  exprimé, 
cependant  nous  y  sommes  désignés  clairement,  repris 
comme  non  catholiques,  et  traités  avec  mépris  sans 
^ard  pour  la  fraternité.  Les  capitulaires  que  j*ai 
extraits  des  Pères  catholiques  ,  pour  m  opposer  à  l'hé- 
résie qui  vous  est  counue,  et  que  je  vous  ferai  mieux 
connaitre  encore  en  ce  livre ,  y  sont  rejetés  et  répons^ 
sés  avec  abomination  comme  inutiles,  et  même  nui- 
sibles. £t  non  seulement  ils  se  sont  gardés  d'insérer 
dans  leurs  écrits  ces  divers  capitulaires  teb  [que  je 
les  ai  extraits  4  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fussent  lus  par 
ceux  entre  les  mains  desquels  les  leurs  tomberaient, 
mais  ils  ont  altéré  le  sens  et  jusquaux  paroles  de 
quelques-uns^  afin  de  les  rendre  abominables;  ils  ont 
supprimé  les  autres ,  ou  n*en  ont  fait  mention  que  de 
manière  à  faire  croire  que  mon  sentiment  est  contraire 
aux  sentimens  professés  par  les  saints  Pères  aux  con- 
ciles d'Afrique.  Ils  ne  disent  pas  un  mot  du  chapitre 
où  je  prouve  que  Dieu  veut  que  tonsles  hommes  soient 
sauvés,  quoique  tous  ne  le  soient  pas  :  et  cependant  le 
Se^[neur  a  dit  :  «  Je  vous  établis  aujourd'hui  sur  les  na- 
«  tiens  et  sur  les  royaumes,  pour  arracher  et  pour  dé- 
traire,  pour  perdre  et  pour  dissiper ,  pour  édifier  et 
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((  pour  planter.  »  Si  donc  ils  avaient  la  conscience  d'uae 
droite  et  légitime  interprëtàtioD,  ils  devaient  mettre 
sous  les  yeux  des  lecteurs  ce  qu'ils  voulaient  attaquer, 
tel  qu  il  était  ëcrit  et  dans  toute  son  intégrité  j  puis  dé- 
montrer ce  qu'il  fallait  rejeter  et  condamner;  et  après 
avoir  ainsi  détruit  et  fait  ruine  par  la  force  des  autori- 
tés, établir  leur  édifice  raisonnablement  et  avec  ordre 
et  rélever  jusqu'aux  cieux.  Il  est  un  autre  capitulaire 
qui  seipblerait  insinuer  qu'il  peut  y  avoir  une  sorte  de 
jeu  dans  les  sacrés  mystères,  et  dont  ils  parlent  de  ma- 
nière à  faire  croire  que  j'en  suis  l'auteur,  tandis  que  je 
n'ai  jamais  rien  dit  sur  ce  sujet*  Je  vous  dirai  en  temps 
et  lieu  pourquoi  je  n'en  ai  pas  parlé ,  et  dans  les  livres 
de  qui  je  l'ai  trouvé ,  depuis  que  j'ai  écrit  mes  ca- 
pitulaires.  Ils  parlent  aussi  de  seize  capitulaires  qui 
sembleraient  devoir  m'étre  imputés,  et  dont  je  n'avais 
inen  vu  ni  rien  entendu*  dire  avant  que  lé  vénérable 
Ebbon,  éveque  de  Grenoble,  vous  les  eût  remis  en 
votre  palais  de  Vermerie  de  la  part  de  votre  frère 
Lothaire  de  bienheureuse  mémoire.  L'auteur  n'y  est 
point  nommé,  et  malgré  beaucoup  de  recherches,  je 
n'ai  pu  parvenir  à  le  découvrir;  ce  qui  m'a  fait  croire, 
ainsi,  que  je  l'ai  lu  souvent ,  qu'ils  avaient  été  compi- 
lés par  quelqu'un  dans  la  vue  de  nuire  et  de  jeter  de 
l'odieux  sur  l'opinion  d'un  ennemi.  Nous  n'avons  que 
trop  d'exemples  de  pareilles  fraudes,  et  pour  n'en  citer 
que  quelques-uns  entre  mille,  il  fut  autrefois  ré- 
pandu  un  recueil  de  ca|>itu]aires  qu'on  attribuait  an 
vénérable  Ibas ,  et  que  ce  saint  éveque  renia  en  plein 
synode.  Quelques  envieux  de  saint  Augustin,  même 
pendant  sa  vie,  tirèrent  de  ses  écrits  quelques  pro- 
positions qu'il  réfuta  victorieusement  et  catholique-i 
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ment,  qnand  il  en  eut  connaissance;  après  sa  mort, 
^antres  détracteurs  recueillirent,  de  ceux  de  ces  écrits 
mêmes  dont  il  s  agit  maintenant,  certains  articles, 
dans  la  vae  de  déprécier  et  avilir,  en  jetant  de  fo- 
dienx  sur  sa  personne,  sa  doctrine  si  orthodoxe  et  si 
utile  à  rÉ^lise,  et  de  détourner  les  lecteurs  dévots  de 
la  lecture  de  ses  livres,  de  Tamour  qu'ils  lui  portaient 
et  de  la  croyance  à  son  autorité.  Sur  la  délé^tîon  du 
Saint-Siège  de  Rome,  donnée  par  le  pape  Cëlestin, 
saint  Prosper  démontra,  dans  un  style  tout  catholique 
et  prudent,  la  fausseté  de  ces  mensonges  de  f envie, 
Pimprudence  des  accusations  ét  la  pureté  orthodoxe 
du  saint  éveque  ,  si  célèbre  et  si  digne  de  Tétre.  Il  se 
pourrait  donc  que  ces  capitulaires  qui  vous  ont  été  ap- 
portés et  transmis,  au  nom  de  nos  confrères,  par  d'au- 
tres que  par  eux-mêmes ,  ne  fussent  pas  leur  ouvrage, 
mais  qu'au  contraire  ce  fût  l'œuvre  du  démon ,  qui , 
au  milieu  des  autres  maux  qui  se  multiplient  de  nos 
jours  en  ce  monde,  cherche  à  jeter  la  discorde  entre 
les  prêtres  du  Seigneur,  parce  qu'il  craint  surtout  et 
nous  envie  la  charité ,  quand  il  nous  voit  l'entrete- 
nir ici-bàs  entre  les  enfans  de  la  terre,  lui  qui,  ne 
voulant  pas  la  garder  dans  les  cieux  parmi  les  anges, 
a  été  déchu  de  son  rang.  Comment  en  elfet  concevoir 
que  nos  frères  s^emportassent  à  nous  censurer  avec 
tant  de  colère  et  un  si  profond  mépris ,  eux  qui  ont 
sans  cesse  sous  les  yeux  les  préceptes  évangéliques 
sur  la  douceur  avec  laquelle  chacun  doit  reprendre 
son  frère?  Me  savent-ils  pas  qu'il  est  écrit  :  «  Avant 
<c  que  de  vous  être  bien  informé,  ne  blâmez  personne, 
«  et  quand  vous  l'aurez  fait,  reprenez-le  avec  équité.  » 
Quand  sai::it  Augustin  ti-ouvait  dans  les  écrits  des 
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hérétiques  et  de  ses  détracteurs  quelque  chose  de 
juste,  il  Taoceptait  avec  bienveillance  :  souvent  il 

s'efforçait  de  les  interpréter  scion  le  bon  sens ,  mais 
jamais  on  ne  Fa  vu  détourner  et  altérer  un  pas- 
sage pour  le  rendre  coupable.  Comment  nos  frères 
pourraient-ils  agir  ainsi  avant  de  nous  avoir  inter* 
rogés  selon  la  règle  évangéliquc,  soit  de  vive  voix, 
soit  par  écrit,  alla  de  nous  instruire,  docile  que 
nous  sommes  et  dbposé  à  apprendre?  Si  nous  avions 
persisté  dans  notre  sens  corrompu,  et  négligé  de  ren- 
trer dan$  le  sentier  de  la  vérité  et  de  la  foi,  ne  savent- 
ils  pas  qu'avant  d'éclater,  leur  devoir  est  de  nous 
admonester  fraternellement  et  souvent,  de  nous  re- 
mettre sous  les  yeux  les  autorités  des  divines  Écritures 
et  les  écrits  des  saints  Pères ,  et  enfin  de  nous  inviter 
avec  mansuétude  et  douceur  à  nous  réunir  avec  eux 
en  assemblée ,  sachant  que  les  synodes  ne  sont  établis 
que  pour  que  les  cveques  qui  y  viennent  s'instruisent 
ou  instruisent  les  autres?  D'ailleurs  nous  avons  reçu  de 
plusieurs  d'entre  eux  des  lettres  pleines  de  bénignité 
et  de  fraternité ,  comme  aussi  nous  leur  en  avons  en- 
voyé) et  jsunais  nous  n'avons  rien  vu,  ni  entendu, 
ni  compris ,  ni  senti  qui  pût  faire  présumer  une  pa- 
reille conduite  de  leur  part.  Mais  si  ce  sont  bien  réel- 
lement eux  qui  sont  les  auteurs  de  ces  capitulaires, 
ils  n'ont  écrit  que  pour  montrer  leur  sagesse  aux  dé- 
pens de  notre  insipience*,  et  ils  ont  plutôt  cherché  à  ac- 
quérir de  la  gloire,  qu'à  s'appliquer  à  faire  leur  bien, 
en  s'appropriant  par  la  charité  ce  que  je  pouvais  avoir 
dit  de  bon  et  de  profitable  ^  et  s'ils  ont  trouvé  en  mes 
écrits  quelque  opinion  digne  de  blâme,  ils  ont  pré- 
féré la  publier  que  de  me  reprendre  fraternellement. 
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C'est  ce  qui  m'ëtonne  de  Ja  part  de  tant  et  si  digne» 
hommésy  Ténërables  archevêques  et  ks  plus  distia^ 
gués  entre  ks  ëvéques ,  surtout  de  h  part  d'Ebbon , 
que  Ton  dit  si  religieux  ^  car,  presque  dès  le  berceau , 
ébé  élevé  en  religion  et  sous  Thabit  régulier  au 
monastère  de  Téglise  de  Rheims,  où  rqxise  le  grand 
saint  Remi^  et  il  a  vécu  en  ce  saint  lieu  jusqu'au 
temps  où  il  fut  consacré  diacre  par  son  oncle  Ebbon , 
alors  archevêque  de  Rheims,  et  ordonné  abbé  par  d4» 
cret  épiscopâl  pour  maintenir  h  discipline  régulière 
et  gouverner  les  moines.  Or  nous  pensons  qu  élevé 
dans  une  si  sainte  humilité  j  il  ne  désire  qu'une  place  . 
dliumiUtë  et  s'y  tient,  comme  il  est  écrit  pour  lui 
et  pour  tous  :  «  Si  Fesprit  de  celui  qui  est  en  pou- 
il  voir  monte  sur  toi ,  garde-toi  de  quitter  ta  place.  » 
Car  fesprit  de  celui  qui  est  en  pouvoir  est  un  esprit 
d'orgueil,  et  notre  véritable  place  c'est  l'humilité  que 
nous  enseigne  de  garder,  à  son  exemple,  celui  qui  est 
vraiment  le  lieu  fort  et  la  tour  de  courage  ;  u  Ap- 
«  prenez  de  moi,  dit-il,  que  je  suis  doux  et  humÛe 
«  de  cœur*  »  On  nous  a  dit ,  et  nous  croyons  certain,, 
que  cet  homme  religieux  veut  se  tenir  en  son  Jiu- 
milité  comme  dans  un  lieu  sûr  contre  Tesprit  de  jac- 
tance et  d'orgueil;  c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons 
penser  que  ces  capitulaires,  soient  son  ouvrage,  sur- 
tout parce  que,  seul  entre  tous  ceux  de  ses  confrères 
dans  le  sacerdoce,  le  nom  d'£bbon  est  inscrit  avec 
orgueil  entre  les  archevêques,  ou  pour  faire  croire 
que  c'est  lui  qui  est  le  principal  auteur,  ou  pour  don- 
ner à  penser  qu'on  Ta  insent  entre  les  archevêques , 
comme  plus  instruit  et  supérieur  aux  autres  en  science 
et  en  sagesse.  Or  c'est  ce  que  nous  ne  voyons  pas 

20. 


3o8  tRODOARD-, 

même  saint  Augustin  se  permettre ,  lui  qui  dans  les 
conciles  d'Afrique  s'éleva  si  haut  au  dessus  des  autres 
par  sa  science ,  ses  travaux  et  sa  vigilance.  Non  sewr 
lemeat  il  ne  mit  et  ne  soulFiit  pas  qu'on  mît  son  nom 
au  dessus  de  ses  coëvêques  par  désir  de  se  faire  re- 
marquer, mais  au  contraire,  quoiqu'il  eût  à  lui  seul 
travaillé  plus  que  tous  ensemble,  il  signa  toujours  au 
dessous  des  autres ,  ainsi  que  pourront  voir  ceux  qui 
voudront  se  donner  la  peine  de  lire  ses  lettres  écrites 
au  saint  pape  Innocent  et  autres  pdntifes  du  Siège  apos- 
tolique. Nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu  en  aucun  con- 
cile,aucnn  évéque  en  aitjamais  agi  ainsi,à  moins  tou- 
tefois que  les  lettres  apostoliques  n'aient, pourquelque 
cause  importante,  ordonné  de  désigner  par  son  nom  un 
des  coévêques  pour  traiter  Tatiaire  avec  son  archevê- 
que, comme  nous  lisons  dans  les  lettres  de  saint  Gré- 
goire au  suj  et  de  rëvêque  'd'Autun,  Comnkent  donc  un 
homme  aussi  religieux  et  aussi  prudent  qu'Ebbon  au- 
rait-il pu  se  laisser  aller  à  tant  d'orgueil,  et  permettre 
que  son  nom  fût  ainsi  inscrit  seul,  au  mépris  de  ses 
•  coévêques  oubliés  et  passés  sous  silence?  Joignes  à 
cela  que  nos  frères  et  nos  collègues  dans  le  sacerdoce 
n'auraient  pas  dû  fermer  l'oreille  aux  conseils  que 
nous  donne  le  roi  Salomon  5  s'ils  avaient  appris  en 
secret  quelque  chose  de  mauvais  sur  moi ,  soit  en 
paroles,  soit  par  écrit,  il  ne  leur  convenait  pas  de 
se  hâter  ainsi  de  le  répandre  dans  le  public ,  pour  en 
faire  un  sujet  de  contention  et  de  querelte ,  quelque 
sensible  que  leur  eût  été  Terreur  de  ma  doctrine, 
dont,  en  tout  cas,  je  n  ai  pas  conscience  j  car  le  Sage 
nous  dit  :  «  Ne  découvrez  pas  si  tôt  dans  une  que- 
ce  relie  ce  que  vous  avez  vu  de  vos  propres  yeux ,  de 
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«  peur  qa*après  avoir  ôtë  rhonneur  à  votre  ami ,  vous 
«  ne  puissiez  plus  le  réparer.  »  Nous  savons  cepea- 
daot  qu'il  en  est  plusieurs  qui,  dans  leur  zèle  de  savoir 
]du8  qu'il  ne  £iut  savoir,  renoncent  souvent  à  la  paix 
de  leur  prochain,  méprisant,  comme  ignorant  et  in- 
sensé, ce  qui  nous  a  fait  donner  cet  avertissement  par 
celui  qui  est  h  vérité  même.  «  Ayez  du  sel  en  vous 
«  et  conservez  la  paix  entre  vous.  '  »  Saint  Paul  aussi 
nous  donne  cet  avis  redoutable  :  a  Tâchez  d'avoir  la 
«  paix  avec  tout  le  monde  et  de  vivre  dans  la  sain- 
«  letë ,  •  sans  laquelle  nul  ne  verra  Dieu.  *  »  Cest  sur- 
tout à  nous  qu'il  appartient  d'observer  la  paix ,  de 
la  chercher  et  maintenir  en  perfection,  nous  qui 
devons'  chaque  jour  sacrifier  au  Seigneur,  et  à  qui 
le  Dieu  de  vérité  a  particulièrement  ordonné  que 
si ,  au  moment  où  nous  portons  notre  oifrande  à  Tau- 
tel  ,  nous  nous  rappelons  qu*un  de  nos  frères  a  quel- 
que chose  contre  nous,  nous  laissions  aussitôt  notre 
offrande  devant  l'autel  ,  pour  aller  nous  réconci- 
her  d'abord  avec  notre  frère,  et  revenir  ensuite  pré- 
senter notre  offrande;  et  voilà  que  notre  . guide  et 
notre  maître  ne  veut  recevoir  ni  sacrifice  ni  holo^ 
caUste,  si  nous  sommes  eu  discorde.  Par  là  nous 
pouvons  juger  combien  est  grand  le  mal  de  la  dis- 
eorde ,  puisqu'à  cause  de  lui  seul  le  Seigneur  n^admet 
pas  ce  qui  peut  nous  dëlier  de  nos  fautes.  Pour  nous, 
nous  ne  gardons  rien  contre  nos  frères,  s'ils  ont  pu 
écrire  ainsi  contre  nous  avant  de  nous  avoir  appelé 
en  conférence;  mais  il  faut  croire  que,  s^ils  étaient 
réellement  les  auteurs  de  ces  écrits,  ils  nous  les  au-r 
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raient  au  moins  adressés ,  à  noas  contre  qui  ib  les 
auraient  écrits.  Conuneat  donc  pourrions-nous  leur 
Tendre,  lorsque  nous  ne  nvons  pis  si  ce  sont  ein 
qni  ont  écrit  on  non?  Quoi  qu'il  en  soit,  afin  que 
votre  Domination  ne  reste  pas  sans  réponse  de  notre 
part,  comme  c'est  de  vos  mains  que  nous  avons  reçu 
ces  écrits,  nous  croyons  devoir  vous  rendre  de 
cœur,  de  bouche  et  par  écrit,  sans  aucune  cmime 
des  censures  de  nos  détracteurs.  Nous  vous  envoyons 
premièrement  ce  qui  a  été  écrit  par  nos  frères  dans 
le  synode,  quoique  déjà  auparavant  beaucocq>  d^Mi- 
très  écrits  aient  été  publiés.  Mais  comme  ces  écrits 
ont  été  composés  pour  me  ûétrir,  et  çontre  les  capitu- 
'  laires  que  j^ai  donnés  moi-même ,  j*ai  pensé  qu'il  con- 
venait de  les  placer  en  première  ligne ,  parce  qii'ib 
ont  un  plus  grand  nom,  quoique  sans  avoir  plus 
d'autorité ,  puisque  la  plus  grande  partie  manque,  de 
vérité)  et  de  leur  donner  la  plus  grande  importance, 
parce  qu'ib  sont  dits  émanés  du  synode.  Nous  joignons 
ensuite  ceux  que  nous  avons  reçus  de  plusieurs  per- 
sonnes, et  par  des  mains  étrangères,  sur  divers  points 
de  la  querelle  :  ce  qui  nous  a  mis  dans  la  nécessité 
d'extraire  de  nouveau  ces  quatre  capitulaires  des 
écrits  des  Pères  catholiques,  avec  lattenlion  de  réta- 
blir an  besoin  quelques-uns  des  passages  cités  dans 
mes  capitulaires ,  tirant  chaque  penitte  de  chaque  ou- 
vrage auquel  elle  appartenait ,  et  Ja  transcrivant  fi- 
dèlement. Viendront  après  les  capitulaires  que  nous 
avons  extraits  nous-méme  des  pensées  et  des  paroles 
des  Pères,  tels  que  nous  les  avons  extraits;  et  si  nous 
pouvons  démontrer  que  notre  sentiment  exprimé  ea 
ces  capitulaires  concorde  avec  les  Écritures  divines 
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et  authentiqiMs,  avec  Tautorité  du  SaintSiëge  catho- 
lique et  apostolique  de  Rome ,  siège  de  la  foi,  et  avec 
le  sens  des  Pères  orthodoxes  qui  ont  gouverné  cette 
sainte  Église  mère,  et  qui  nous  ont  été  donnés  et 
imposés  comme  règle  dans  les  canons  par  le  Siège 
apostolique  de  Rome,  nous  nous  eiForcerons  d'expo- 
ser nos  preuves  avec  .vérité ,  humilité  et  dévotion. 
Pèar  appuyer  le  sens  de  notre  interprétation  catho- 
lique, nous  ne  voulons  recevoir  ni  citer  lopiniou 
d  aucun  autre ,  puisqu'il  est  constant  que  cela  est  vrai 
et  catholique,,  que  la  mère  de  tontes  les  églises  a  cru 
devoir  approuver.  De  même,  parmi  ceux  qui  ont  été 
proclamés  docteurs  de  l'Église,  nous  n'admettons  et 
ne  citons  pour  prouver  la  pureté  de  notre  foi  que 
ceux  dont  la  mère  Église  catholique  a  déclaré  les 
(^inions  probables.  Si,  depuis  que  le  Saint-Siège  a 
donné  à  tous  les  ûdèles  le  canon  des  saintes  Écri- 
tures et  des  docteurs  catholiques,  quelquesHins  ont 
apparu  qui ,  occupant  la  chaire  doctrinale,  ont  pensé 
autrement  que  ne  pensaient  et  n'enseignaient  ceux 
que  la  mère  catholique  a  reçus ,  (qu'elle  embrasse  et 
rédiauffe  dans  son  sein  catholique ,  il  nY  a  pour 
nous  ni  devoir  ni  nécessité  de  nous  autoriser  de  leur 
sentimeat,  de  les  citer  ou  admettre ,  puisque  dans 
les  anciens  et  par  les  anciens  nous  avons  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  salut.  Si  d'autres  dogmatisent  ou  ont  la 
présomption  de  dogmatiser  contre  le  sens  fixé  par  les 
anciens  avec  tant  de  sagesse  et  de  maturité,  nous 
croyons  que  tont  ce  qui  diffère  de  cette  antique  et 
salutaire  doctrine  est  contraire  à  la  foi  et  au  salut. 
Quant  à  ceux  qui,  depuis  que  le  canon  a  été  rédigé 
par  saint  Gélase,  ont,  par  la  grâce  de  Dieu,  fleuri 
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dans  rÉglise  par  leur  sens  et  doctrine  calholiqae,  et 

par  la  sainteté  de  leur  vie  -,  qui  n'ont  rien  écrit  ni  en- 
seigné de  contraire  à  la  fidèle  doctrine  catholique 
des  Pères  orthodoxes  cités  en  ce  canon ,  nous  les  em- 
brassons dans  on  même  respect,  entre  autres  le  vé- 
nérable Bède,  prêtre  imbu  de  la  foi  par  les  disci- 
ples du  saint  pape  Grégoire,  et  instruit  avec  grand 
soin  par  le  saint  archevêque  Théodore,  si  habile  dans 
les  deux  langues  grecque  et  romaine,  et  envoyé  par 
la  sainte  Église  de  Rome  après  les  disciples  de  saint 
Gr^oirCy  pour  prêcher  et  instruire  les  Anglais;  entre 
autres  encore  Paulin,  de  vénérable  mémoire,  pa- 
triarche d'Aquilce,  et  le  religieux  et  savant  Alcuin; 
car  le  Siège  apostohque  de  Rome  n'a  pas  seulement 
accueilli  avec  bienveillance  leur  foi  et  leur  doctrine, 
mais  il  Fa  encore  comblée  de  louanges ,  ainsi  que 
nous  lisons,  dans  les  écrits  du  Saint-Siège  lui-même, 
que  nos  églises  la  reçurent  de  cette  mère  de  toutes  les 
^lises,  au  temps- de  fempereur  Charles,  de  sainte 
mémoire,  quand  un  synode  fut  tenu  pour  convaincre 
l'infidélité  de  Félix,  et  ses  actes  envoyés  à  l'Église  de 
Rome,  comme  la  première  des  églises.  £t  qui  lit  leurs 
ouvrages  apprend  combien  ils  sont  dignes  d'être  loués 
et  acceptes.  Enfin,  si  nous  ne  pouvons  démontrer  que 
nos  capitulaires  concordent  avec  les  sentimens  de 
tons  ceux  que  nous  venons  de  citer ,  nous  sommes 
prêts  à  ouvrir  Toreille  aux  leçons  de  plus  savans  et 
meilleurs  catholiques,  à  soumettre  notre  sens  à  leur 
sens,  et  à  nous  ranger  sans  résistance  à  leur  doctrine.» 

«  Comme  il  nous  a  été  remis,  de  la  cassette  de  votre 
frère  Lothaire,  de  bienheureuse  mémoire,  uw  livre 
sans  nom  d'auteur,  où  nos  capitulaires  sont  notes  à 
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part,  passage  par  passage,  repris  et  condamnés  par  l'au- 
teur ^  quel  qu'il  soit,  nous  les  confirmerons,  quand  il 
nous  sera  possible,  par  des  autorités  des  Pères  çatbor 
liques  ;  et  en  même  temps  nous  nous  efforcerons  de 
réfuter  ses  jugemens,  autant  du  moins  que  le  Seigneur 
nous  le  permettra. 

«  A  propos  du  cinquième  capitulaire  de  nos  frères, 
où  ils  nous  ont  imprimé  une  note  d*hérésie  comme 
par  insinuation,  je  rapporterai  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
les  écrits  de  Gott^chaik,  depuis  que  j'ai  publié  les 
quatre  capitulaires  si  souvent  cités,  et,  avec  Taide  de 
Dieu,  je  dirai  ce  que  je  pense.  Enfin,  je  terminerai 
par  ces  dix-neuf  capitulaires  pour  lesquels ,  sans  au- 
cune faute  de  notre  part ,  nos  confrères  ont  résolu  de 
nous  mettre,  seulement  pour  cette  cause,  à  la  bouillie 
d'Ecosse  ^  et  je"  développerai  ce  que  je  pense  de  ces 
capitulaires,  d'après  l'autorité  des  Pères  c^tiioliques.  » 


CHAPITHE  XVL 

Des  tims  dHiociiiar  dédiés  au  roi  Charles. 

HiNCMAR  a  encore  composé  et  dédié  au  même  roi  un 
autre  beau  livre  contre  Gottschalk  et  autres  Prédesti- 

natiens-,  sur  quoi  il  lui  écrit  en  ces  termes  : 

«  Au  glorieux  seigneur  et  roi  Charles,  Hincmar, 

de  nom  et  non  de  mérite,  évêque  de  Eheims,  ser" 
viteur  du  peuple  de  Dieu,  ayec  mes  seigneurs 
coliques  et  frères  les  vénérables  ésfêqueSj  vos 
dévots  orateurs  et  intercesseurs  pour  votre  salut 

et  prospérité. 

n  Au  mois  de  juin  dernier,  en  Tindiction  sq>tième, 
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Fan  de  rincarnatioii  de  Notre-Seignettr  huit  cent  cin- 
quante-neuf, vous  avez  remis  entre  nos  mains  cer- 
tains ca]^ta]aires  qui,  comme  vous  FaYez  dit  à  notre 
Humilité,  ont  été  présentés  à  votre  Sublimité  par 

Remi,  rcvérendissime  archevêque  de  Lyon;  et  nous 
avez  enjoint  que  nous  eussions  à  vous  répondre,  en 
tempsconvenable,  si,  d*an  même  consentement  et  d'un 
même  avis,  nous  nous  accordions  aux  sentimens  con- 
tenus en  ces  capitulaires -,  pu  si,  comme  ils  vous 
semblaient  en  quelques  points  diiTérer  de  la  foi  pure 
et  candide  des  Pères,  notre  sens,  que  vous  croyez 
n'avoir  jamais  dovië  du  sentier  catholique,  y  répu- 
gnait en  quelque  chose;  vous  conformant,  en  agissant 
ainn,  aux  précq>tes  du  Seigneur  et  à  la  coutume 
chrétienne  des  rois  vos  prédécesseur  ;  car  il  est  oi^ 
donné  par  les  lois  divines,  et  établi  par  l'antique  cou- 
tume des  rois  vos  devanciers,  que  toutes  les  fois  que 
dans  la  foi  catholique  ou  dans  la  religion  divine  quel- 
que nouveauté  apparaît,  le  prince  doit  en  référer  à 
rassemblée  des  évéques  ,  et  c|ue  tout  ce  que  par  leur 
jugement  les  vicaires  de  Notre-Seignêur  Jësus^hrist 
et  prélats  de  la  sainte  Église  ont  déclaré  conforme  à 
Tautorité  des  saintes  Écritures ,  à  la  doctrine  des  maî- 
tres orthodoxes,  à  la  foi  canonique  et  aux  décrets  des 
pontifes  romains;  tout  ce  qu'ils  ont  décidé  devoir  être 
cru,  suivi,  pratiqué  et  prêché ,  soit  partout  cru  de  cœur 
pour  justice,  confessé  de  bouche  pour  salut,  suivi  pour 
vocation,  pratiqué  pour  couronne,  et  prêché  pour  mé- 
rite et  profit.  Or,  deux  jours  avant  que  ces  capitulaires 
vous  fussent  présentés,  ils  ont  été,  en  l'assemblée  des 
évéques  tenue  dans  la  ville  deSavonières,au  territoire 
de  Toul,  récités,  lus  et  déposés  entre  les  mains  dn 
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synode  par  Remi,  arclievêque  de  Lyou.  Et  comme  il 
le  dit  lui-même,  comme  il  est  aussi  porté  au  titre 
même  du  livre,  ib  ont  été  composés  et  publiés  par 
loi  et  ses  ëvéques  provinciaux  pour  Tinstruction  du 
peuple,  en  la  même  présente  année,  aux  calendes  co- 
tées audit  tifare,  et  dans  le  faubourg  de  Langres.  Le 
lendemain  furent  encore  lus  d'antres  capitulaires  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Plusieurs  de  nos  frères  en 
conçurent  des  scrupules;  et,  je  dois  le  dire,  quant  à 
la  lecture  des  premiers  qui  avaient  été  présentés  au 
synode  par  Farchevéque  Remi,  nous  rappelâmes  en  no^ 
tre  mémoire  la  tradition  des  docteurs  catholiques,  et 
nos  consciences  furent  fortement  ébranlées.  Quelques- 
nns  mêmes  des  nôtres,  poussés  du  zèle  de  la  foi  chré> 
tienne,  voulaient  faire  quelques  remontrances  au  sy- 
node; mais  le  vénérable  archevêque  Remi  calma  bien- 
tôt nos  alarmes,  en  nous  représentant  avec  modestie 
et  dignité  que ,  si  quelqu'un  des  nôtres  se  trouvait  of- 
fensé dans  ses  sentimens  en  quelque  point  par  les  ca- 
pitulaires que  Ton  venait  de  lire ,  chacun  de  nous  eut 
soin  d'apporter  au  prochain  concile  les  livres  des  doc- 
teurs catholiques ,  afin  de  nous  entendre  tous  ensem- 
ble, et  darréter  d'un  commun  consentement  ce  qiH; 
nous  regarderions  comme  la  véritable  doctrine  catho- 
lique et  apostolique.  Or,  de  la  dévotion  de  Remi  et  des 
évéques  de  son  diocèse,  dont  nous  connaissions  dail- 
lenrs,  ainsi  que  vous,  la  doctrine  et  les  sentimens  ca- 
tholiques, même  avant  leur  ordination,  nous  avons 
conclu,  autant  du  moins  que  nous  osons  ajouter  foi  à 
la  faiblesse  de  notre  jugement,  que  les  capitulaires  ne 
venaient  pas  d'enx ,  pour  ne  pas  dire  que  ce  n'était 
pas  même  eux  qui  les  présentaient.  Cest  pourquoi 
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quelques-uns  voulaient  les  effleurer  d*ane  légère  cen- 
sure, en  leur  appliquant  le  reproche  que  saint  Cë- 
lestin  adressait  autrefois  aux  évéques  de  France  : 
«  Que  peut-on  espérer,  disait-il ,  qtiand  les  maîtres 
«  se  taisent ,  et  laissent  parler  ceux  qui  n'ont  pas 
a  même  été  leurs  disciples?  Je  crains  bien  qu  un  tel 
«  silence  ne  soit  connivence;  je  crains  qne  ceux  qui 
n  laissent  ainsi  parler  ne  parlent  bien  plus  eux- 
«  mêmes.  En  de  pareilles  causes  le  silence  n'est  pas 
n  exempt  de  soupçon  ,  car  la  vérité  se  manifesterait 
«  si  Terreur  déplaisait.  £t  en  vérité  nous  sommes 
«c  réellement  coupables ,  si  par  notre  silence  qous 
tt  favorisons  Terreur.  »  Mais  plusieurs  d'entre  nous , 
qui  connaissons  la  foi,  la  doctrine  et  la  prudence  de 
Remi  et  de  ses  coévéques ,  nous  avons  rappelé  à  ceux 
qui  les  connaissaient  moins  la  sentence  touchant  la 
controverse  du  baptême ,  tirée  des  écrits  de  saint  Cy- 
prien ,  laquelle  est  si  souvent  citée  avec  éloge  et  ré- 
pétée par  saint  Augustin  en  son  deuxième  livre  du 
baptême,  a  Comment,  dit-il,  une  question,  envelop- 
«  pée  des  obscurités  de  tant  d'altercations,  aurait-elle 
«(  pu  arriver  à  une  solution  claire  et  à  la  décision 
(o  d'un  concile  général,  si  d'abord  elle  n'eût  été  pen- 
tt  dant  long-temps  et  en  tout  pays  agitée  en  tous  sens 
«  dans  les  discussions  et  les  conférences  des  évéques? 
ti  Tel  est  l'avantage  de  la  paix  que,  quand  des.ques- 
u  tions  obscures  sont  a^^itces  pendant  long-temps,  et 
«  par  leur  obscurité  engendrent  des  opinions  diû'é- 
«  rentes  entre  frères,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  arrive  à 
«  l'évidence  de  la  vérité  ,  elle  maintient  le  lien  d'u- 
H  nité,  et  empêche  que  la  pJaie  de  l'erreur  ne  demeure 
«  incurable  dans  la  partie  retranchée,  w  Et  la  plupart 
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du  temps  Dieu  ne  permet  pas  que  la  vérité  se  révèle 
aux  pins  saTOis,  afin  d*ëproaver  la  patience  «t  Thu- 
milité  de  leur  charité,  qui  est  d'un  bien  plus  grand 
fruit  ^  ou  bien  afin  de  voir  comment  ils  restent  ûdéles 
à  Tunité,  quand,  dans  des  matières  «  obscures,  ils  sont 
«  d'an  avis  différent,  ou  enfin  comment  ik  reçoivent 
«  la  vérité ,  quand  ils  en  voient  donner  une  déclara- 
((  lion  contraire  à  leur  sentiment.  »  Ainsi  nos  véné- 
rables, cattholiques  et  doctes  confrères,  sachant  que 
cette  pernicieuse  doctrine  était  renouvelée  en  beau- 
coup de  pays,  n  ont  pas  voulu  imposer  silence  à  Ter- 
reur dans  leurs  provinces,  quoique  peut-être  cela  leur 
eût  été  £^ile,  afin  que  la  question  parvenant  ainsi  au 
grand  nombre,  elle  fût  aussi  décidée  et  éteinte  par  le 
grand  nombre.  Car,  comme  dit  saint  Célestin  dans 
son  ëpitre  à  Nestorius ,  «  tous  doivent  connaître  ce 
ic  qui  se  fait ,  quand  il  s'argit  de  la  cause  de  tous.  » 
Afin ,  sans  doute ,  que ,  puisque  sur  la  proposition 
d*an  seul  tous  ont  été  appelés  à  décider,  la  décision 
de  tons  oblige  aussi  chacun  en  particulier. 

«  Vous  pouvez  facilement  vous  souvenir  qu'il  n'y  a 
pas  encore  trois  ans,  pend^yit  que  nous  étions  dans  un 
village  de  l'évéché  de  Rouen,  nommé  Melpse,  oc- 
cupé à  nous  opposer  aux  ravages  des  Normands,  vous 
m'avez  remis  ces  capitulaires ,  portant  en  leur  titre 
qu'ils  avaient  été  rédigés  au  synode  de  Valence,  l'an 
de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur  huit  cent  cin- 
quante-cinq, sous  rcmpcreur  Lotliaire,  et  vous  ma- 
vez  ordonné  d'y  répondre  catboliquement  d'après  les 
maîtres  de  la  foi  orthodoxe,  ainsi  qu'à  tous  autres 
écrits  qui  parviendraient  à  votre  connaissance.  Et  de 
fait,  nous  en  avons  reçu  plusieurs^  mais  nous  avons 
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différé  de  les  publier,  parce  que  nous  desiriims  main- 
tenir Funitë  d*esprtt  et  les  liens  de  la  paix,  jusqu'à  ee 

que  nous  eussions  eu  avec  ceux  qui  vous  les  avaient 
adressés  une  conférence  amicale^  et  que  nous  eussions 
fait  notre  possible  pour  les  détourner  de  Terreur,  et. 
Dieu  aidant,  les  ramener  à  l'unité  de  la  foi  catholi- 
que. Mais  nous  n  avons  pu  les  détourner  de  leur  inten- 
tion ,  partie  à  cause  de  nos  occupations ,  partie  aussi 
parce  que  nos  remontrances  fraternelles  n'ont  pas  été 
accueillies  comme  il  convenait.  Et  comme  ditFApôtre  : 
«  Il  y  a  des  personnes  dont  les  péchés  sont  connus 
K  avant  le  jugement  et  l'examen  qu'on  en  pourrait 
«  faire*.»  En  effet  la  discussion  a  tellement  ëdaté,  que 
le  différend  est  parvenu  à  votre  connaissance-,  et  que, 
dans  votre  zèle  pour  la  foi  et  votre  amour  de  l'uni<Mi, 
avant  de  nous  confier  l'examen  de  ces  questions,  vous 
avez  décrété  le  synode,  et  nous  avez  enjoint  de  re- 
cueillir, entre  nous  évéques,  quatre  capitulaires  ex- 
traits des  écrits  des  Pères  catholiques  etdelessignerde 
notre  main.  Mais  depuis ,  plusieurs  même  qui  avaient 
signé  ces  capitulaires  et  biaucoup  d'autres  ont  porté 
si  loin  la  témérité ,  qu'il  ^t  devenu  nécessaire ,  et 
pour  l'exécution  de  vos  ordres ,  et  pour  la  soumission 
de  notre  obéissance ,  de  ne  pas  tarder  plus  long-temps 
à  répondre  aux  écrits  et  aux  propositions  de  ceux  dout 
nous  parlons.  Nous  avons  aussi,  entre  autres,  rëpcmdn, 
selon  la  faible  capacité  de  notre  esprit,  aux  capitulai- 
res que  vous  nous  avez  remis  dernièrement  ;  toute- 
fois sans  nommer  personne ,  car  nous  ne  pouvons 
croire  qu'il  fût  permis  à  nos  frères  et  collègues  dans 
l'épiscopat  d'écrire  de  telles  choses  contre  nous,  au 

>  ire  Épiire  de  saint  Paul  à  Timoihée»  chap.  5,  t.  ^4. 
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mépris  de  la  discipline  ecclésiastique  ^  surtout  quand 
ils  ne  pouvaient  ignorer  que  les  institutions  cano- 
niques et  les  lois  promulguées  par  le  Saint-Esprit 
leur  prescrivaient ,  si  nous  avions  blessé  la  foi  dans 
nos  capitulairesy  de  nous  citer  et  appeler  à  comparai* 
tre ,  et  ensuite,  par  un  jugement  synodal ,  condamner 
nos  opinions  et  nous  séparer  de  leur  communion. Main- 
tenant donc  que  nous  savons  à  qui  nous  devons  répon- 
dre sur  les  questions  tant  de  fois  nommées,  réservant 
pour  Tavenir  la  discussion  deserreurscontre  lesquelles 
votre  Domination  nous  a  ordonne  d'informer ,  à  rai- 
son de  notre  ministère ,  nous  nous,  bornerons  à  répon- 
dre à  ces  capitulaires ,  gardant  autant  qu'il  sera  en 
nous  la  paix  avec  tous,  exposant  avec  simplicité  ce  que 
nous  croyons  d'après  Tautorité  des  saintes  Écritures 
et  le  sentiment  des  Pères  catholiques;  afin  que  celui 
qui  ne  pourra  ou  ne  voudra  pas  lire  tout  le  différend, 
trouve  ici  une  réponse  abrégée ,  la  seule  que  le  temps 
nous  permette  ;  car  nous  écrivons  à  la  hâte  et  tumul-  « 
tuairement ,  dérobant  à  peine  quelques  heures  aux 
nombreuses  occupations  qui  nous  accablent,  et  nous 
ôtcnt  la  liberté  de  nos  pensées^  et  jetant  ce  pe- 
tit livre  en  courant,  seulement  pour  que  votre  chré- 
tienne dévotion  ne  nous  accuse  pas  de  négligence  ou 
de  désobéissance..  Comme  dans  les  écrits  de  nos  ad- 
versaires nous  avons  été  Tobjet  de  beaucoup  d'atta- 
ques diverses  ,  nous  sommes  obligé  d'opposer  argu- 
niens  à  argumens ,  et  de  multiplier  les  citations  et  les 
comparaisons  des  textes  :  ce  qui  nous  a  entrainé  à 
écrire  trois  livres  d*nn  style  diffus,  au  grand  ennui  du 
lecteur;  nous  le  sentons  nous-méme,  mais  du  moins 
nous  ne  lui  oifrirons  jamais  que  le  sens  catholique. 
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Sous  croyons  surtoat  satisfaire  le  lecteur  bienveillant, 
en  ce  qne  nous  rapportons  toujours  fidèlement  fopi- 
nion  de  chacun,  et  répondons,  en  suivant  Tordre  que 
chacun  a  suivi,  aux  divers  points  qui  s'écartent  de 
la  foi  ;  et  nous  avons  çonfiance  que ,  quand  il  aura  at- 
tentivement considéré  notre  travail ,  il  nous  excusera. 
Quant  à  l'auteur  de  ces  capitulaires ,  à  qui  nous  som- 
mes forcé  de  répondre  comme  de  nouveau ,  il  sera 
bien  contraint  de  se  faire  connaître  quand  il  lui  faudra 
venir  à^Ia  lumière  de  la  vérité.  Car  Tartisau  des  œu- 
vres de  ténèbres  (  et  l'Apôtre  comprend  en  ce  nombre 
les  hérésies)  hait  la  lumière,  et  ne  vient  pas  à  la 
lumière,  dans  hi  crainte  que  ses  œuvres  ne  soient  ré- 
vélées. Au  contraire ,  celui  qui  fait  de  bonnes  œuvres 
(et  l'Apôtre  comprend  la  foi  entre  les  bonnes  œuvres) 
•vient  à  la  lumière,  afin,  que  ses  œuvres  soient  mani- 
festées ,  parce  qu^elles  sont  faites  selon  le  Seigneur. 
Quel  que  soit  donc  l'auteur,  il  viendra  à  la  lumière,  et 
s^il  consent  du  fond  du  cœur  à  la  vérité ,  il  pourra  re- 
devenir un  enfant  de  lumière;  mais  s*il  persiste  k 
contredire  à  la  vérité,  il  s'imposera  lui-même  le  nom 
d'hérétique,  par  son  obstination  dans  l'infidélité,  et  la 
témérité  de  sa  résistance.  Car  ce  n*est  pas  hérésie  que 
d'avoir  par  ignorance  un  sentiment  contraire  à  la  foi  : 
ce  qui  fait  l'hérétique ,  c'est  l'obstination.  » 
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CHAPITRE  XVIL 

Du  synode  de  six  provinces  de  France  tenu  à  Troyes* 

L'an  de  rincarnatioii  de  Notre-Seigneur  huit  cent 
soixante-sept,  un  synode  des  provinces  de  Rheims, 
Roii£n,  Tours,  Sens,  Bordeaux  et  Bourges,  fut  as- 
semblé en  la  ville  de  Troyes,  le  vingt-cinquième 
jour  d'octobre.  Là ,  quelques  éveques ,  pour  plaire  au 
roi  j  comme  il  arrive  trop  souvent ,  se  déclarèrent 
en  fiivenr  de  Yulfade,  et  ourdirent  plusieurs  menées 
contre  Hincmar,  au  préjudice  de  la  vérité  et  de  l'au- 
torité des  saints  canons.  Mais  Hincmar  opposa  à  leurs 
intrigues  la  raison  et  l'autorité,  et  fit  décréter,  par  la 
majorité  de  rassemblée ,  que  les  évéques  présens  au 
synode  rédigeraient  d'un  commun  accord,  et  enver- 
raient au  pape  J^îicolas ,  par  Actard ,  vénérable  évé- 
que  de  Nantes,  une  épltre  contenant  un  compte 
exact  de  toutes  les  matières  en  délibération.  La  te- 
neur de  cette  lettre  fut  tout-à-fait  conforme  à  celle 
qu'Hincmar  avait  envoyée  à  Rome,  le  mois  de  juillet 
précédent,  par  ses  clercs  déguisés  en  pèlerins,  afin 
d'éviter  les  embûches  des  adversaires.  Quand  Actard 
eut  reçu  des  mains  du  synode  la  lettre  rédigée  en 
commun ,  et  scellée  du  sceau  des  arçhevéques  pré- 
sens, il  s'en  retourna  auprès  du  roi  Charles,  avec 
quelques  éveques,  comme  celui-ci  en  avait  donné 
rordre.  Oubliant  la  fidélité  dUincmar,  et  les  travaux 
que  pendant  tant  d'années  il  avait  endurés  pour  l'hon- 
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neur  et  la  défense  de  la  couronne ,  Charles  exigea 
qne  la  lettre  du  synode  lui  fût  remise ,  brisa  les 
sceaux  des  archevêques,  prit  lecture  des  actes;  et, 
comme  il  trouva  qu'Hinemar  n'avait  pas  été  réfuté 
et  condamné,  ainsi  qu'il  Taurait  voulu,  il  fit  dicter 
en  son  nom  une  autre  lettre  au  pape  Nicolas,  en 
haine  et  contradiction  d^Hincmar,  la  scella  de  son 
anneau,  et  l'envoya  à  Rome  par  le  même  Actard, 
avec  1  epître  du  synode.  Or  les  clercs  d'Hincmar ,  arri- 
vés à  Rome  au  mois  d'août,  trouvèrent  le  pape  Nicolas 
^ndement  vieilli  et  infirme,  et  tout  entier  à  la  que- 
relle qu'il  soutenait  alors  contre  les  empereurs  grecs 
Michel  et  Basile ,  et  contre  les  ëvéques  d'Orient.  Cest 
pourquoi  ils  furent  obligés  de  demeurer  jusqu^an 
mois  d'octobre.  Le  pape  Nicolas  accueillit  avec  bien- 
veillance ce  que  lui  mandait  Hincmar ,  et  lui  répondit 
qu*il  était  satisfait  en  toutes  choses.  Dans  une  antre 
lettre  adressée  en  même  tèmps  k  Hincmar  et  à  tous 
les  archevêques  et  évêques  du  royaume  de  Charles, 
il  leur  dénonçait  les  empereurs  grecs  et  les  évêques 
d'Orient  comme  calomniant  l'Église  romaine,  et  mêiqe 
toute  l'Église  latine,  à  cause  (jue  nous  jeûnons  le  sa- 
medi, que  nous  disons  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils,  que  nous  interdisons  le  mariage 
aux  prêtres,  et  leur  défendons  d'oindre  de  chrême  le 
front  des  baptisés^  disant  en  outre  que  nous  faisons 
du  chrême  avec  Teau  des  rivières,  et  nous  repro* 
chant  de  ne  pas  nous  abstenir  de  chair  huit  semaines 
avant  Pâques,  et  sept  semaines,  de  l'usage  du  fromage 
etd(;s  œufs,  ainsi  qu'ils  font  eux-mêmes;  prétendant 
quà  Texemple  des  Juifs,  à  la  solennité  de  Pâques, 
nous  bénissons  et  offrons  un  agneau  sur  Fautel  ayec 
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le  corps  de  Notre-Seignciir  J^s-Cbrist  ;  enfin  s*em- 

portant  contre  nous  parce  que  nos  clercs  rasent  leur 
barbe ,  et  disant  que  chez  nous  le  diacre  est  ordonné 
ëvéque  sans  avoir  auparavant  reçu  la  prêtrise.  Sur 
tous  CCS  points  le  pape  demandait  l'avis  des  métropo- 
litains et  des  évéques  de  leurs  provinces^  et  à  la  fin 
de  sa  lettre,  s'adressant  à  Hincmar,  il  lui  disait  : 
«  Hincmar ,  quand  ta  charité  aura  lu  cette  lettre,  fais 
«  diligence  pour  qu'elle  soit  communiquëe  à  tous  les 
«  archevêques  du  royaume  du  glorieux  roi  Charles, 
a  notre  fils,  afin  que  chacun  deux  en  son  diocèse  exa- 
«  mine  avec  ses  sufiVagans  ces  divers  sujets ,  et  qu'ils 
et  nous  fassent  part  ensuite  de  ce  qu'ils  auront  avisé. 
«    'épargne  ni  sollicitations  ni  exhortations  pour  les 
«  encourager ,  de  manière  à  ce  que  tu  sois  un  actii^ 
«  et  diligent  exécuteur  de  tout  ce  que  te  prescrit 
a  notre  présente  lettre ,  et  en  même  temps  fidèle  et 
«  prudent  rapporteur  de  la  vérité  en  ce  que  tu  nous 
«  manderas.  »  Hincmar  reçut  cette  lettre  au  palais  de 
Corbeny,  où  il  se  trouvait  alors  avec  Charles  j  et  après 
en  avoir  donné  lecture  au  roi  ët  à  plusieurs  évéques 
présens ,  il  la  fit  tènir  aux  autres  archevêques ,  ainsi 
.•qu'il  en  aVait  reçu  l'ordft.  Le  papo  Nicolas  mourut  le 
treizième  jour  du  m'ois  de  décembre  suivant  ;  Adrien 
lui  succéda  au  pontificat,  de  l'élection  des  clercs  et 
du  consentement  de  Fempereur  Louis;  et  quand 
Actard  arriva  à  Rome  avec  les  lettres  dont  nous  ve- 
nons  de  «parler,  il  trouva  le  ^nouveau  pontife  déjà 
installé  sur  le  Siège  apostolique. 
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CHAPITKE  XVIII. 

« 

Da  roi  Charles. 

Hjucmâr  écrivit  encore  et  dédia  au  roi  Charles  un 
livré  extrait  des  saintes  Écritures  et  des  Pères  catho- 
liques ,  lequel  divisé  en  trois  parties,  «avoir  :  de  k 
personne  du  roi  et  du  ministère  royal  dans  le  gou- 
vernement de  rÉtat  5  de  la  discrétion  qu'il  faut  garder 
en  faisant  miséricorde  ^  de  la  punition  de  certaines 
personnes.  L'ouvrage  contenait  trente^trois  chapitres. 
11  lui  adressa  en  outre  une  instruction  très-utile  pour 
apprendre  à  fuir  le  vice  et  pratiquer  la  vertu ,  lui  en- 
voyant en  même  temps  Tépître  de  saint  Gr^oire  à 
Reccared,  roi  des  Visigoths.  Il  a  encore  composé 
pour  le  même  roi  un  recueil  d'un  grand  nombre  d'au- 
torités touchant  les  églises  et  chapelles,  contre  les  ëta- 
blissemens  de  Prudence,  évéque  de  Troyes  ;  un  Traité 
des  douze  abus ,  pour  l'instruction  du  roi ,  dans  le- 
quel il  rassemble  les  avis  défères  et  les  constitutions 
des  rois  ses  prédécesseurs ,  - et  rappelle  à  Charles  la 
promesse  qu'il  avait  faite  aVant  son  sacre  aux  primats 
et  aux  ëvéques.  Enfin  il  a  écrit  à  ce  même  roi  une 
foule  de  lettres  sur  difTérens  sujets,  parce  que  ce 
prince  consultait  l'archevêque  presqu'en  tpute  occa- 
sion ,  et  se  conduisait  la  plupart  du  temps  d'après  ses 
conseils  et  sa  prudence.  Quand  son  fils  Carloman, 
lequel  était  clerc,  se  souleva  contre  lui ,  et  que  le 
roi  lui-même  marcha  en  personne  à  Vienne  contre  le 
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comte  Gérard ,  qui  secondait  la  rëvolle ,  il  écrivit  à 
notre  prélat,  et  lui  manda  de  rassembler  les  évéques 
de  son  royaume ,  et  les  sdgneurs  laïques,  ses  fidèles, 
afin  que  les  ëvéques  usassent  de  leur  ministère  ei 
autorité  pour  défendre  à  CarJoman  de  faire  dommage 
au  royaume,  et  que  les  laïques  se  missent  en  devoir 
de  lui  résister  et  de  Ten  empêcher.  En  conséquence 
Hincmar  écrivit  aux  comtes  Enguerrand ,  Josselin  et 
Adelelme,  pour  ,  leur  demander  avisi,  et  en  même 
temps  leur  donner  conseil  sur  ce  qn*il  y  ^vait  k  faire 
en  cette  circonstance.  Cependant  il  adressait  au  roi 
des  lettres  de  supplication  en  faveur  deCarloman,  et 
£û$ait  tout  son  possible  pour  ménager  la  paix  en- 
tre le  père  et  le  fils ,  quoiqu'il  soufint  beanco^p^  de 
maux  et  de  ravagés  en  ses  domaines  de  la  part  de 
Carlomaa  et  de  ses  complices.  Enfin  il  alla,  avec  quel- 
ques autres  fidèles  du  roi  Chad^,.  parlementer  avec 
le  prince  Carloman ,  lui  donna  des  otages  et  en  reçut 
de  lui ,  et  il  fut  convenu  entre  eux  quil  y  aurait  paix 
dans  tout  le  royaume ,  que  les.  hommes  de  Carlomaii 
se  comporteraient  pacifiqu^ênt  en  tons  Uèux,  et 
que  lui  Carloman  demeurerait  en  paix^  avec  un  petit 
nombre  de^î^  siens,  aux  villages  appartenans  à  saint 
Médard  9  jusqu'à  ce  que  des  envoyés  du  roi  fussent 
venus.;  qu*elisuite  il  irait  trouver  son  père  avec  les' 
fidèles  de  Charles  et  les  siens ,  ferait  un  traité  avec 
loi,  ou  s*en  reviendrait  sain  ei  sauf  à  son  armée,  sans 
rien  conclure.  Quand  Hincmar  eut  reçu  les  envoyés 
du  roi,  il  écrivit  à  Carloman  pour  qu'il  eût  à  venir 
entendre  ce  que  niandaîL  sou  père.  11  convoqua  en 
même  temps  les  fidèles  da'roi,pour  aviser  aux  moyens 
de  ûdre  ce  qu'il  ordonnait  pour  le  rétablissement  de 
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la  paix,  laquelle*  fut  en  elFet  conclue.  Mais  queh^ue 
temps  après  le  roi  ût  excommunier  son  fils  par  tous 
les évéques  du  royaume,  parce  qa*0  ne  tonlmt  point 
renoncer  à  ses  déportemens  et  ravages;  et  en  outre, 
rayant  fait  prendre,  il  lui  fit  crever  les  yeux.  Non 
seulement  le  roi  chargeait  Hincmar  de  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques,  ifiais  quand  il  £dlait  lever  le 
peuple  contre  rennemi ,  c'était  toujours  à  lui  qu'il 
^  donnait  cette  mission  *,  et  aussitôt  celui-ci ,  sur  Tordre 
du  roi,  convoquait  les  évéques  et  les  comtes. 

Nous  avons  déjà  raconté  en  ce  livre  une  partie  de 
la  vision  du  ressuscité  Benioldj  mais  il  eut  aussi  une 
révélation  sur  le  roi  Charles,  et  voici  ce  qu'on  raconte. 
Il  se  trouva  eu'un  lien  obscur  et  noir ,  où  perçait  la 
lueur  d'une  lumière  qui  resplendissait  vis-à-vis  en  un 
lieu  voisin,  tout  brillant,  très-bellement  fleuri  et 
odoriférant.  Là,  il  vit  le  roi  Charles  étendu  dans  la 
fange  de  sa  putréfaction  et  rongé  de  vers  qui  avaient 
déjà  consumé  presque  toutes  ses  chairs,  et  Ton  ne 
voyait  plus  en  son  corps  que  les  nerfs  et  les  os.  Le- 
dit roi  apercevant  Bemold  l'appela  pair  son  nom,  et 
lui  dit  :  u  Pourquoi  en  me  secours-tu  pas?— «Et  en 
tt  quoi  puis-je  vous  secourir?  répondit  Bernold. 
«  Prends  cistte  pierre  .qui  est  près  de  moi ,  et  mets- 
t(  la  sous  ma  téte  :  »  ce  que  fit  Bemold^  après  quoi 
Charles  lui  dit  ;  «  Va  trouver  l'évêque  Hincmar,  et 
«  dis-lui  que,  pour  n'avoir  pas  voulu  suivre  ses  bons 
tt  conseils  et  ceux  de  quelques  autres  fidèles,  jesonf- 
a  fre  les  maux  que  tu  vois,  en  punition  de  mes  Ém- 
et tes.  Dis-lui  bien  que  j'ai  toujours  eu  confiance  en 
Il  lui,  et  qu'il  m'aide  de  son  secours,  afin  que  je 
«  sois  délivré  dé  mes  peines,  et  qu'aussi ,  à  tous  ceux 
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a  qui  m'ont  été  fidèles,  il  demandB  de  ma  part  leur 
«  aide  et  secours ,  car  s'ils  veulent  s'y  employer  av^ 
«  zèle,  serai  bientôt  délivré  de  cette  peine.  »  Alors 
Bémold  lui  demanda  quel  était  ëe  lien  d*oà  resplen- 
dissait la  lumière,  et  apprit  que  c'était  le  repos  des 
saints  :  il  en  voulut  donc  approcher  de  plus  près; 
Idrs  il  vit  une  telle  clarté^  et  sentit  un  parfum  si 
doux  et  d'une  telle  suavité,  qu'il  n'y  a  langue  humai- 
ne qui  puisse  l'exprimer.  11  vit  aussi  une  multitude 
dliommes  de  toute  condition  vêtus  de  robes  blanches , 
qtii  s'éjouissàietiti  èt  aussi  quelques  batics  ItinilneuK, 
où  aucun  de  ceux  pour  qui  ils  étaient  préparés  n'é- 
tait encore  assis.  Continuant  sa  route ,  toujours  en  vi- 
sion ,  il  entra  dans  iine  église,  où  il  trouva  Févéque 
Hincmar,  avec  ses  clercs  tout  habillés,  prêt  à  célébrer 
la  messe,  et  il  lui  dit  ce  que  Charles  lui  avait  rccom- 
fliaildé.  De  là  soudain  retdùmant  au  lieu  où  il  avait 
vti  le  roi  si  misérablem^t  étetldu,  11  tronva  le  lieu 
tout  brillant,  et  le  roi  sain  de  corps,  revêtu  de  ses  ha- 
bits royaùXy  lequel  lui  dit  :  «  Vois  comme  ton  mes- 
«  sage  m'a  profité,  »  et  autres  choses.  Et  cette  vision  fut 
écrite  par  Hincniar  telle  qu  elle  lui  avait  élé  racontée; 
et  en  faisant  iaire  le  récit  partout  où  il  crut  néces- 
saire, il  eii  communiqua  la  connaissance  à  plusietirs, 
et  tant  par  lui-nfétné  que  pâr  les  autres  fidèles  du  roi 
qui  lui  étaient  soumis,  travailla  dévotement  et  fidèle- 
ment pour  la  délivrance  et  le  repos  de  lame  du  roi 
Cbârles. 

En  beaucoup  de  circonstances  Hincniar  rappelait 
le  roi  à  son  devoir,  et  lui  donnait  de  sages  avertisse- 
mens.  Ainsi  il  lui  écrivit  pour  Félection  de  f  évéque 
déBeativais,  aprèd  la  mort  d'Hildeltfann,  pastetir  de 
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cette  cité.  En  cette  lettre  il  s'efforce  de  détourner  le 

roi  du  crime  de  simonie ,  lui  assurant  qu'il  aimerait 
mille  fois  mieux  perdre  cet  ëvéchë,  selon  le  siècle, 
qae  d'avoir  à  y  bénir  im  évéque  contrairement  aux 
institutions  canoniques,  ou  plutôt  à  le  maudire  d  une 
malédiction  ëternelle.  Une  autre  fois ,  il  réclama  le 
domaine  et  le  monastère  de  FlaVigny,  que  le  roi  loi 
avait  donné  et  confirmé  par  une  ordonnance  sa  vie 
durant,  pendant  qu*il  était  à  son  service,  avant  d  être 
évéque.  Un  usurpateur  avait  détruit  ce  monastère^ 
Uincmar  Pavait  fait  rebâtir  et  y  avait  rétabli  la  religion, 
autant  qu'il  avait  été  en  lui  -,  et,  depuis,  le  roi  voulaitle 
lui  reprendre  injustement.  Un  rebelle  fugitif  avait  en^ 
levé  une  religieuse  et  Tavait  épousée  ^  Hincmar  écrivit 
au  roi  et  le  supplia  de  le  faire  arrêter  par  son  autorité 
royale  et  d'ordonner  la  séparation ,  parce  que  cet  in- 
cestueux refusait  d'obéir  îiu  jugement  de  son  évéque. 
U  lui  écrivit  encore  au  s|]yet  île  Tévéque  Rotbade ,  que 
le  roi  avait  cité  devant  lui ,  et  aucpiel  il  avait  ordonné 
d'envoyer  un  avocat,  pour  plaider  contre  un  homme 
de  Rotbade,  appartenant  en  même  temps  à  un  bénéfice 
royal,  d'où  venait  le  procès  entre  eux.  Hincmar  re- 
prit le  roi  avec  adresse  et  franchise  en  même  temps, 
et  s'elTorça  de  le  faire  renoncer  à  cette  intention,  en 
interposant  toutes  les  autorités  sacrées. 

Il  écrivit  aussi  au  roi  au  sujet  du  message  qu'il  remplit 
auprès  de  Tempereur  Lolhaire  et  de  Louis  le  Germani- 
que, tous  deux  frères  du  roi  Charles,  afin  de  conclure 
un  traité  de  paix  entre  les  trois  frères  ^  et  sur  le  même 
sujet  encore ,  uiie  autre  lettre  dans  laquelle  il  instruit 
Charles  de  la  manière  dont  il  doit  se  conduire  envers 
ses  frèrçs,  et  traite  de  leur  réception  et  de  leur  reiiT 


Digitized  by  C( 


HI8T0IEB  m  I**ÉaUSE  m  BHEIMS.  Sap 

voi,  dont  il  était  alors  question  ;  —  item,  au  sujet  de 
fempereur  Lotbaire  comment  il  est  traité  à  Rome,  et 
quand  il  doit  venir  eh  ces  contrées;  enseignant  au  roi 
comment  il  doit  se  conduire  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes ,  et  avertissant  la  reine  d'exhorter  le  roi  à  une 
vie  hponéte  et  vraiment  digne  d'un  roi  ;  — •  item, 
sur  les  dispo^tions  militaires  à  prendre  pour  faire  le- 
ver le  siège  de  Beau  vais  5  en  cette  lettre  il  lui  expose 
de  quelle  manière  il  doit  gouverner  1  église  qui  lui  est 
confiée  \  à  savoir,  les  affaires  ecclésiastiques  par  les  ab- 
bés des  monastères  et  les  arcbiprétres,  et  Fadministra- 
tion  des  domaines  et  de  sa  maison ,  ainsi  que  celle  des 
services  qui  lui  sont  dus,  et  la  décision  des  plaintes 
soit  en  rédamation,  soit  en  appel,  par  des  laïques  et  * 
très-fidèles;  —item,  au  sujet  du  voyage  de  Charles 
dans  la  France  supérieure,  comment  il  doit  se  gou- 
verner en  ce  voyage,  ^  quel  ordre  il  doit  établir  en  ce 
royaume*,'-— i^em^à  Foccasion  du  synode  que  le  roi  or^ 
donna  de  convoquer  au  diocèse  de  Rheims;  il  montre 
pour  quels  motifs  le  roi  doit  le  conv^uer,  et  traite 
de  quelques  autres  affaires  importantes;  — -  item,  au 
sujet  de  la  mort  de  Févéque  Halduin  ;  an  sujet  du 
comte  Gérard ,  de  Louis,  roi  de  Germanie,  frère  de 
Charles^  de  Lotbaire,  roi  d'Italie,  neveu  de  Charles; 

item  y  sur  la  construction  d*un  pont  que  le  roi 
faisait  construire  à  Pistes  sur  Seine,  à  frais  communs 
avec  lui  Hincmar  et  quelques  autres  fidèles  ;  — item, 
M  sujet  de  son  neveu  Hincmar,  évéque  de  Laon,  con- 
tre lequel  il  a  écrit  plusieurs  lettres,  et  qu'il  poursuit 
sans  cesse  auprès  du  roi  -,  —item^2L\i  sujet  de  ses  infir- 
mités, et  de  la  réception  de  quelques  moines  étrangers 
qu'il  prie  le  roi  de  vouloir  bien  recueillir;  — •  item. 
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sur  les  biens  de  saint  Remi,  situës  dans  les  provinces 
de  Vienne  et  d'Aix; —  item,  sur  l'ordination  de  quel- 
ques évéques  et  la  dédicace  de  plusieurs  églises; 
—  item  y  à  l'occasion  du  voyage  du  roi  en  Italie  après 
la  mort  de  son  neveu  l'empereur  Louis ,  comment  il 
d<Ht  se  gouverner  en  ce  voyage,  et  quel  ordre  il 
doit  établir  en  ce  royaume;— -  item^  sur  les  questions 
clovécs  par  un  certain  Mancion  —  item,  au  sujet  du 
village  de  Neuilly  et  de  ses  dépendances  ;  —  item, 
à  Toccasion  des  lettres  que  le  Iroi  Louis,  frère  de 
Charles,  lui  avait  écrites  sur  la  vision  dans  laquelle 
son  père  lui  était  apparu  \  il  en  envoie  copie  à  Charles^ 
avec  copie  aussi  de  la  lettre  qu'il  avait  écrite  en  ré- 
ponse Il  Louis;'—  item  y  au  sujet  de  la  mort  de  Févé- 
que  A\  althci»,  homme  d'une  grande  distinction,  et  sur 
une  image  du  Sauveur  \  —  item,  pour  les  ali'aires  de 
ceul  de  Laon,  et  sur  l'ordination  d^un  nouvel  évéque 
en  cette  ville  après  Fexptihion  d'Hincraar;—  item,%nT 
le  même  sujet;  —  item,  sur  la  passion  de  saint  De- 
nis, écrite  en  laiigue  grecque  par  Méthode  de  Con« 
stantinople,  ét  traduite  en  latin  par  Anastase,  biblio- 
thécaire du  Saint-Siège -,  sur  la  vie  et  les  actes  de  saint 
Sanetin  ,  et  ce  qu'il  y  a  trouvé  sur  la  commémoration 
de  saint  Denis  ;  — îtôm^  sur  les  domaines  de  saint  Remi 
dans  les  Vosges,  et  sur  le  régime  auquel  ils  Ont  été 
soumis  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Enfin,  il  a  écrit  au  roi  Charles  sur  beaucoup  d*aii- 
très  sujets* 
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CHAPITRE  XIX. 
Des  lettres  écrites  par  Hincmar  au  roi  Louis,  fils  de  Charles. 

HiHcfîiAA  â  aussi  écrit  b^ncoiip  de  lettres  m  roi 

Louis,  fils  de  Charles,  qu'il  avait  sacrë  ^  par  exemple, 
il  lui  écrivit  sur  le  tribut  à  payer  aux  I^ormands  pour 
les  congédier  ;  sur  les  mesures  utiles  à  prendre  pour 
Fadministration  de  son  royaume,  et  pour  Pengager  à 
suivre  les  réglemens  et  l'exemple  de  l'empereur  son 
père;  —  itenij  après  la  mort  de  Tempereur,  sur  Tor- 
dre à  étabHr  au  commencement  de  son  règne,  lui 
,  proposant  les  exemples  de  ses  prédcccsscars,  et  l'in- 
struisant, par  ordre  et  chapitres,  des  principes  d'une 
juste  administration,  du  respect  qu'il  doit  à  la  sainte 
Église,  enfin  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  lui  ou  à 
son  royaume  5  — item^  sur  les  punitions  à  infliger  à 
quelques  rebelles  audacieux,  sur  la  modération  à  gar- 
der dans  le  châtiment,  et  autres  sujets  importans;  — 
item  y  pour  l'exhorter  à  ne  jamais  rien  entreprendre 
contre  les  institutions  canoniques,  à  ne  jamais  rieu 
ordonner  de  semblable  à  aucun  évéque,  enfin  à  ne 
jamais  encourir  les  vengeances  divines;*— >îfem^  pour 
l'instruire  des  avertissemens  que,  conformément  à 
Tordre  du  roi  lui-même,  il  a  donnés  à  Hugues,  fils  du 
roi  Lothaire,  sur  ses  méfaits,  et  de  la  sommation  qu'il 
lui  a  faite  de  conduire  les  hommes  d'armes  au  roi. 

Après  la  mort  du  roi  Louis,  il  écrivit  à  ses  fils  Louis 
et  Garloman,  pour  en  obtenir  des  élections  canoni- 
ques pour  Téglise  de  Tournai  et  de  Noyon,  après 
la  mort  de  Tevéque  Ragenelin  ^  — item,  au  sujet  de 
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l'élection  même,  quand  elle  fut  faite,  paicu  que  les 
deux  rois  étaient  blessés  de  ce  qu  il  l'avait  présidée  et 
dirigée  en  sa  qualité  d'archevêque,  -p-  Dans  une  autre 
lettre  sur  le  même  sujet,  il  leur  rappelle  le  consente- 
ment qu'il  a  donné  à  leur  propre  élection  quand  ils 
ont  été  élus  ^u  trône ,  et  Tautorisation  qu'il  a  reçue 
d*euz  pour  cette  élection  épiscopale;  il  leur  £iit  sentir 
quel  est  le  ministère  royal,  et  quel  est  le  ministère 
pontifical  ^  quel  doit  être  élu  et  ordonné  évêque,  quel 
ne  doit  pas  Tétre,  et  pourquoi;  enfin,  il  les,  engage  à 
se  £iire  instruire  des  conjBljtutions  et  autorités  cano- 
niques..—  Dans  une  troisième  lettre  sur  le  même  su- 
jet, il  leur  démontre,  par  des  autorités  sacrées,  com- 
bien ils  se  rendraient  coupables  envei^  Dieu ,  s'ik 
retardaient  plus  long-temps  cette  ordination  ;  combat 
les  objections  qui  lui  ont  été  faites  par  Josselin,sur  le 
consentement  du  roi  Louis  leur  père  ;  leur  rappelk 
qu'il  ne  Ta  point  forcé  de  reprendre  Ansgarde,  son 
épouse  répudiée,  et  ne  l'a  point  empêché  de  retenir 
Adélaïde  -,  enfin,  leur  cite  les  lettres  que  le  roi  lui  a 
écrites  pour  l'intéresser  à  la  fortune  de  ses  fils,  et  leur 
reproche  les  lettres,  inconvenantes  qu'ils  lui  ontadres^ 
sées.  —  Il  a  |écrit  aussi  au  roi  Louis  en  particulier, 
qui  lui  avait  demandé  les  conseils  qui  peuvent  être 
utiles  à  un  roi  sur  la  manière  de  rendre  la  justice  et  de 
procéderenjugcment,surlebienet  lemal  que  robscr- 
vation  ou  la  négligence  des  règles  qu'il  trace  peuvent 
causer  au  royaume,  etc.  au  jeune  roi  Carlo- 

man  et  aux  évêques,  une  admonition  par  chapitres 
sur  les  devoirs  du  ministère  royal  et  Tordre  à  éUiblii 
dans  le  gouvernement  ^  —  iiem^  au  même  roi,  une  au- 
tre admonition,  semblablement  divisée  en  chapitres. 
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CHAPITEE  XX. 

Des  lettres  et  écrits  adressés  par  Hincmar  à  Louis ,  frère  de 

Charles. 

Hincmar  a  écrit  aussi  diverses  lettres  à  Louis,  roi 

de  Germanie,  frère  de  notre  roi  Charles.  Ainsi,  sur  Ja 
demande  du  roi  lui-même ,  qui  lui  avait  adressé  quel- 
qaes  questions  au  sujet  d'un  certain  Fulcric,  Hincmar 
lui  rend  compte  avec  dignité  des  motifs  pour  lesquels 
il  Ta  excommunié,  et  Tabsout  à  condition  qu'il,  fera 
pénitence.  Dans  une  autre  lettre,  il  implore  sa  protec- 
tion et  son  appui  pour  les  biens  de  Téglise  de  Rheims 
situés  en  Thuringe.  Une  autre  fois  il  lui  écrit  au 
sujet  de  Tinvasiou  du  royaume  de  son  frère,  et  le  dis- 
suade, par  les  plus  sages  conseils,  de  cette  entreprise, 
qui  peut  entraîner  sa  damnation.  Sur  le  même  sujet 
encore,  en  son  nom  et  au  nom  de  tous  ies  évéques  du 
royaume  de  France,  il  lui  adresse  une  lettre  pleine 
d'une  modération  toute  épiscopale  ;  item  encore, 
à  roccasion  des  préparatifs  que  Louis  lui  avait  ordon- 
né de  faire  pour  son  arrivée  à  Hheims;  il  lui  écrit  de 
ne  pas  venir  comme  il  en  a  le  projet,  ni  surtout  en  de 
telles  circonstances ,  lui  montrant  què  ce  dessein  ne 
peut-être  qu'inconvenant  et  en  même  temps  funeste 
à  son  ame^  ^item,  pour  lui  exposer  les  soins  qu*il 
se  donne  pour  rétablir  la  paix  entre  son  frère  Charles 
et  lui-,  lui  rendant  grâces  de  ce  que  les  enfans  de 
léglise  de  Rheims  sont  bien  traités  eu  son  royaume, 
et  demandant  qu'il  leur  soit  permis  de  garder  les  pro- 
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pi  iclés  qu'ils  y  possèdent  5  —  item^  au  sujet  du  mêlai 
qu'il  eu  avait  reçu  pour  faire  une  cloche^  ajoutant 
une  admonition  pour  f  engager  à  garder  la  paix  et  la 
charité,  et  à  suivre  la  volontë  du  Seigneur-,  —  item, 
sur  les  biens  de  l'église  de  Rheims  situés  en  Thuringe; 
—  item,  sur  quelques  reliques  des  saints  de  Tëglise 
de  Rheims ,  qu'il  lui  envoie  comme  il  Fa  demandé, 
et  sur  le  livre  de  la  vie  et  des  vertus  de  saint  Remi-, 
~  item,  sur  les  biens  de  saint  Remi  situés  en  Thu- 
ringjBv  •  item,  sur  la  passion  de  plusieurs  saints ,  et 
sur  les  biens  de  ses  hommes  situés  en  Germanie,  afin 
qu'ils  ne  souffrent  aucun  dommage. 

Conjointement  avec  ses  confrères  les  archevêques 
Remiyde  Lyon  \  Arduic,  de  Besançon^  Érard^deTours^ 
Âdon ,  de  Vienne,  et  Égilon ,  de  Sens  ,  il  écrivit  au 
même  roi  Louis  en  faveur  de  Bertulfe,  archevêque 
de  Trêves  ,  lui  démontrant  qu*il  tient  envers  cepirélat 
une  conduite  réprëhèhsible  et  dangereuse,  en  per- 
mettant que  la  métropole  de  Trêves  soit  envahie, 
pillée  et  ravagée  par  un  moine  usurpateur  :  il  .lui  rap- 
peUe  que ,  bien  que  le  pouvoir  royal  soit  la  première 
dignité  parmi  les  hommes ,  il  n^en  abaisse  pas  moins 
sa  tête  avec  dévotion  devant  les  évêques  ministres  des 
choses  divines,  vient  chercher  auprès  d'eux  les  moyens 
dé  son  salut,  et  reconnaît  que,  dans  Tadministration 
et  la  dispensafion  des  sacremens  divins,  ce  n'est  pas 
à  lui  de  commander,  mais  d'obéir  dans  l'ordre  de  la 
religion  ;  qu'ainsi ,  en  pareille  matière,  loin  de  vou- 
loir soumettre  les  évéqnes  à  sa  volontë,  il  doit  an 
contraire  se  soumettre  à  leur  jugement  :  u  Car,  dit-il, 
«  de  même  que  les  pontifes  s'exposent  à  de  grands 
«  dangers,  s'ils  gardent  le  ûlence  sur  ce  qui  est  utile 
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c  au  culte  du  Seigneur  ;  ainsi  le  péril  est  grand  pour 

tt  la  puissance  royale,  quand  au  lieu  d'obéir  elle  re- 
«  fuse  d'accomplir  ce  qui  lui  est  commandé  par  les 
tt  prêtres  au  nom  et  d'après  la  parole  de  Dieu.  Car  le 
«  Seigneur  dit  en  son  Évan^le  :  «  Celui  qui  est  de  Dieu , 
«  entend  les  paroles  de  Dieu.  »  Si  quelque  indévot  et 
n  impie  a  cherché  à  vous  £ûre  croire  qu'en  ordonnant 
M  un  pontife  métropolitain  en  cette  métropole  ^  nous 
«  avons  agi  en  mépris  de  votre  autorité  ou  contre  la 
u  fidélité  que  nous  vous  devons ,  pensiez  bien  plutôt 
«  que  cette  ordination,  &ite  de  notre  unanime  cour 
«  sentement,  est  sdon  les  saints  canons  :  car  il  est 
«  écrit  :  u  De  même  que  Dieu  iiest  enfermé  en  au- 
«  cun  lieu,,  ainsi  la  parole  de  Dieu  n'est  point  en- 
ft  chaînée;  n  et  ailleurs,  notre  Rédempteur  et  Sau- 
«  veur  loue  le  ccntenier,  qui  lui  dit  :  «  Dites  seu- 
tt  lement  une  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri;  » 
«  c'est-à-dire  ce  que  vous  direz  ici  s'accomplira  là- 
«  bas;  enfin,  tout  indignes  que  nous  sommes,  le 
u  Seigneur  parle  aujourd'hui  par  notre  bouche  comme 
«  autrefois  par  celle  de  ses  disciples,  puisqu'il  a  dit  : 
«  Uesprit  de  votre  père  parle  en  vous ,  qui  remplit 
u  tout  l'univers,  w  Gardez-vous  donc  de  croire,  nous 
«  vous  en  conjurons,  à  ceux,  qui  vous  donnent  de 
«  mauvais  conseUsj  et  soyez  persuadé  que  ce  n'est 
«  point  en  mépris  de  votre  autorité  et  de  la  fidélité 
«  que  nous  vous  devons,  que  nous  avons  ordonné  un 
«  pontife  en  cette  métropole;  mais  considérant,  ce 
«  que  vous  savez  aussi  bien  que  nous,  combien  et  de- 
u  puis  combien  d'années  cette  église  est  désolée  et 
tt  abandonnée,  et  combien  de  maux  contraires  à  la 
«  volonté,  de  Dieu  se  sont  multipliés  et  accrus  non 
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«  seulement  dans  la  métropole,  mais  encore  dans  toate 

((  la  province  qui  en  dépend,  parce  que  les  éveques 
«  suifragans  ne  peuvent  prendre  aucune  mesure  sans 
«  leur  primat,  si  ce  n*est  pour  leur  propre  diocèse; 
«  trouyant  donc  avantage  et  conformité  anx  règles 
«  canoniques,  nous  avons  ordonné  canoniquement  un 
«  pontife  ;  et  même,  sans  nous,  les  évêques  sufTragans 
a  de  la  métropole  auraient  pu  et  dû  le  &ire  s'ils  avaient 
<c  été  en  nombre  suffisant;  mais  pour  que  Fordination 
«  soit  régulière  et  ait  vertu  canonique,  il  faut  être  au 
«  moins  tn»s.  »  Et  à  ce  propos  il  poursuit  en  citant 
les  autorités  des  saints  Pères  sur  lesquelles  ils  se 
sont  fondes  pour  faire  cette  ordination  j  après  quoi 
il  ajoute  : 

«  Comme  les  évéques  suffragans  de  la  province 
«  n'étaient  pas  en  nombre  suffisant  pour  pouvoir  or- 

tt  donner  canoniquement  un  métropolitain  ;  comme 
a  d'ailleurs  les  églises  de  Rheims  et  de  Trêves 
«  sont ,  par  autorité  et  coutume  ancienne ,  regardées 
«  comme  comprovinciales  et  sœurs,  à  telle  condi- 
(c  tion  que  celui  des  deux  évéques  qui  a  été  or- 
«  donné  le  premier  est  aussi  le  premier,  et  a  la 
«  prééminence  au  synode ,  et  que  ces  deux  ^Hses 
«  se  doivent  Tune  à  l'autre  conseil  et  assistance  ;  les 
K  évéques  de  la  province  de  Trêves  ont  requis  du 
d  primat  de  la  province  de  Rheims  appui  et  soulage- 
«  ment  pour  leur  ordination,  conformément  aux  rè- 
u  gles  canoniques,  et  en  particulier  aux  canons  du 
«  concile  de  Sardique,  lesquels  dis^t  expressément  : 
«Si,  dans  une  province  qui  auparavant  avait  plu- 
c(  sieurs  évéques,  il  arrive  qu'il  n'en  reste  qu'un  seul, 
((  et  que  les  peuples  s  assemblent,  demandant  des 
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u  pasteurs ,  les  éveques  de  la  province  voisine  doi- 
ft  vent  s'adresser  d'abord  au  seul,  évéquc  restant  delà 
«  pravinoe,  lui  remontrer  qne'les  peuples  demandent 
n  un  guide,  et  qu'il  est  juste  et  convenable  quils 
c(  aillent  se  joindre  à  lui,  et  ordonner  ensemble  un 
«  ëvéqae.  Si  l'ëvéque  restant ,  ^insi  sollicité  ét  appelé 
«  par  lettres,  se  tait,  dissimule  et  ne  répond  rien, 
a  alors  il  faut  satisfaire  aux  peuples,  et  les  ëvêques 
«  de  la  province  voisine  doivent  venir  et  ordonner 
«  on  évéqne.  n  D*oà  il  suit  que  si  dans  la  province 
r  de  Trêves  il  ne  restait  qu'un  seul  éveque,  ou  bien 
«  point ,  les  éveques  de  la  province  de  Rheims  de- 
«  vraient,  sur  la  demande  et  instance  du  clergé  et 
«  du  peuple  de  l'ëglise  de  Trêves,  lui  ordonner  un 
«  ëvêque.  C'est  pourqt^^i  nous  tous,  dont  votre  Gloire 
«  lit  les  noms  inscrits  en  téte  des  présentes ,  avons, 
«  d*an  commun  accord  et  conseiitement,  canonique-  ' 
«  ment  ordonné  pontife  de  cette  église,  Bertulfe,  notre 
a  frère  et  collègue  dans  le  sacerdoce^  ce  que  pouvons 
«  justifier  et  justifierons,  si  besoin  est,'  par  l'autorité 
«  des  saints  canons  et  les  actes  de  son  ordination  :  c'est 
«  pourquoi  nous  maintenons  et  soutenons  son  ordina- 
le tion  et  la  disposition  des  biens  et  facultés  de  son 
«  église,  comme  il  est  porté  aux  canons;  la  soutien- 
ut  drons  et  maintiendrons  à  toujours,  comme  notre 
«  propre  autorité.  Car  s'il  u  est  pas  évéque,  nous  ne  le 
«  sommespasnon  plus^et  si  quelqu'un  trouve  quelque 
n  cboseàvedîre  à^son  ordination,  qu'il  vienne  et  le  dise; 
u  toutefois  qu  il  lui  souvienne  de  sa  communion,  car 
«  de  deux  choses  l'une  :  ou  il  cessera  d'être  en  commu- 
«  nion  avec  l'ordre  ecclésiastique  et  épiscopal,  ou  nous 
u  cesserons  nous-mêmes  d'être  en  communion  avec  le 
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K  ministère  ëpiscopal.  Gest  pourquoi,  trè»-Ghrëtieii  et 
«  vénérable  roi,  et  de  nous  très-cliéri  et  très-aimë, 
«  nous  et  nos  confrères  dans  le  sacerdoce  vous  adres- 
«  sons  les  paroles  que  le  bienheureux  Lëoii  adres- 
tt  sait  autrefois  à  Tempereur  Thëodose  :  pleins  de 
«  réyérence  pour  votre  Clémence ,  et  ajoutant  au  res- 
it  pect  de  tous  nos  devoirs  un  sincère  et  véritable 
«  amour,  désirant  qu'en  toutes  choses  vous  soyez 
a  agréable  à  Dieu ,  vers  lequel  nous  et  nos  églises  fai- 
«  sons  sans  cesse  monter  nos  vœux  pour  vous ,  afin 
«  que  notre  silence  ne  noua,  soit  pas  reproché  devant 
«  letribunal  delNen,  nous  vous  supplions  et  conjurons 
u  devant  la  sainte  et  indivisible  Trinité  d'un  seul 
«  Dieu ,  laquelle  est  offensée  d'un  tel  état  de  cfao- 
«  ses ,  puisqu'elle  est  tout  à  fois  la  protectrice  et  la 
«  source  de  votre  puissance ,  aussi  devant  les  saints 
tt  anges  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ^  qu'il  vous 
«  plaise  ordonner  que  féglise  de  Trêves,  et  avec  elle 
«  son  pontife,  soit  et  demeure  aux  mêmes  état,  di- 
tt  gnité  et  privilège  dont  elle  a  joui  sous  vos  prédé- 
d  cesseurs  ^  et  que  votre  frère  et  votre  neveu  Lo- 
«  thaire,  père  et  fik,  lui  ont  canoniquement  mnn» 
u  tenus  et  conservés;  afin  qu'ainsi  vous  acquerriez  më- 
tt  rite  auprès  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint  Pierre, 
«  prince  des  apôtres,  et  nous  rendiez  nou»-mémes  de 
«  plus  en  plus  vos  débiteurs  en  prières  et  autres  sér- 
ie vices  qui  vous  sont  dus.  Car,  n'était  que  par  respect 
«  pour  vous  nous  avons  voulu  différer,  nous  aurions 
«  déjà,  ici-bas,  lancé  contre  Tusurpateur  la  sentence 
«  que  m  cent  trente  évéqnes  portèrent  autrefois  au 
u  grand  concile  de  Chalcédoine ,  portent  maintenant 
«  dans  les  deux],  et  porteront  au  jour  du  jugenoient. 
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c  contre  Ini,  à  sa  damnalioii  éternelle,  s^il  ne  fidtdi- 

«  gne  pénitence.  » 

Puis  9  après  avoir  cité  les  diverses  autorité»  des 
canons,  il  continue  : 

«  Sache  donc  bien  votre  religieuse  et  très -chère 
«  Domination ,  que  tant  que  notre  frère  Bertulfe,  par 
$i  nous  ordonné  évéque  en  relise  de  Trêves  ^  vivra 
«  en  ce  corps  mortel ,  autre  que  lui  n*y  sera  ordonné 
tt  ëveque;  à  moins  que,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il 
«n^allât  lui-même  à  rencontre  des  saints  canons, 
«  et  ainsi  ne  méritât  d être  déposé;  et  de  même  cet 
«  usurpateur  et  moine  apostat,  Walton,  du  monastère 
«  de  l'église  de  Trêves ,  en  vertu  du  jugement  ,du 
«Saint-Esprit  déjà  donné  contre  lui  pour  cette 
K  cause ,  jamais  ne  pourra  être  évêque  en  cette  église 
tt  de  Trêves ,  par  lui  si  injustement  usurpée  et  mor- 
«  tellement  lésée  \  et  n'était ,  comme  nous  Tavons  déjà 
«  dit,  que  par  respect  ponr  tous  nous  avons  voulu 
«  différer,  non  seulement  nous  ordonnerions,  confor- 
«  mément  aux  institutions  canoniques,  que  jamais  ici 
«t  ni  ailleurs  il  ne  parviendra  aux  grades  ecdésiasti- 
«  ques  ;  mais  encore,  le  chargeant  du  poids  de  l'ana- 
tt  thème,  nous  le  ferions  jeter  dans  une  prison ,  sui- 
«  vant  Tordonnance  canonique;  ce  que,  sans  aucun 
«  doute ,  nous  ferons  et  poursuivrons  par  tous  les 
«  moyens  possibles,  s'il  s'obstine  dans  sa  révolte, 
(t  Quant  à  vous,  nous  prions  et  supplions  de  toutes 
a  les  forces  de  notre  cœur  le  Seigneur,  par  qui  rè^ 
<t  gnent  les  rois,  et  duquel  et  par  lequel  le  saint  or* 
<(  dre  épiscopal  a  pris  commencement ,  qu'il  lui  plaise 
«  vous  maintenir  exempt  et  innocent  d'aucun  atten- 
«  tat  contre  les  saints  canons  ;  conjurons  et  requérons 
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u  sa  bonté  qu'il  vous  accorde  de  vouloir  et  faire  en 
<t  bonne  volonté  ce  qu'il  commande, afin  qu'ainsi  vous 
H  ihéritieE  de  recevoir  lés  joies^  ëtemelks ,  qu'il  pro- 
«  met  à  ceux  qui  l'aiment,  i» 

Une  autre  fois,  répondant  aux  lettres  que  le  même 
roi  lui  avait  écrites  pour  le  prier  de  faire  par  lui-même, 
et  piEir  tous  eéux  qu'il  pourrait  7  ^gager ,  4es  jprièpes 
en  faveur  du  roi  son  père,  qui  lui  était  apparu  en  vi- 
sion» afin  d'obtenir  qu'il  fût  délivré  de  ses  «outrances, 
Mintodiar  J^rend  oécasion  de  lui  adresser  une  lettfB 
pleine  dfautdrilés  et  de  citation»  saintes  sur  là  ma- 
nière de  prier  et  les  qualités  de  la  prière.  Enfin  il  lui 
a  écrit  encore  au  sujet  des  biens  de  saint  Remi  si 
tués  dans  les  Vosges,  et  &ur  une  foule  d'autres  sojete. 

Il  a  smsdi  écrit  au  fih  -  du-  roi  Lofcn^-'le-Germani- 
que  ,  de  même  nom  que  lui ,  au  sujet  du  village  de 
Douzy,  pour  lui  expliquer  comment  saint  Cloud  l'a- 
vilit donné  à  Sâiiit  Remi ,  comment  ensuite  GhatllBS, 
fils  de  Pépin ,  le  prit  en  redevance  de  l'arclievêque 
Turpin,  à  condition  que  les  cbapelles  de  sa  dépen- 
dance Avec  tes  noues  et  dîmes  demeureraient  à  Të- 
vêque  de  Rlieims ,  et  que  le  roi  donnerait  devize  livres 
d'argent  chaque  année  pour  les  luminaires  de  l'église-, 
il  prouva  qu'en  effet  cette  renie  avait  été  pàyée  par 
te  roi  Charles  et  tôtis  ses  successeurs,  et  que  Im- 
même  Hiucmar  l'avait  perçue  de  son  père  Louis, 
il  lui  a  encore  écrit  au  sujet  du  village  de  Neuilly, 
comment  il  fuH  donné  k  saint  Remi  pat  CarloiBan) 
ef  cé  qui  en  est  adVenu  deptris-,  '^ttem,  pour  lui 
recommander  de  chercher  et  de  suivre  les  conseils 
des  toinite^  Écritures  ,  de  ne  pas  se  fief  à  Vsms  de 
conseillers  inconsidéirés ,  èt  Tethorter,  dans  quelques 
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embanas-que-se  inwYe  le  royaume  de  France  ;  à  Uen 

se  garder  de  Tenvaliir; — item,  pour  eu  obtenir  sau- 
ve^garde  pour  la  viUe  de  iUieixQs  et  les  lieu^  ^àïx)âs , 
s'ilyeiiait  efifnufie  ;^£^^  poar  lui  cendre  compte 
de  la  cOiBdMite  teaue  par  les  évéqaes  envers  Loijiis , 
ûls  de  Charles  ,  quand  ils  le  sacrèreat  roi,  . et  lui  prou- 
ver qu'il  avidt  4té  mal  instruit ^  ^r-'Uem^  aiji  ^lyet  des 
deux  femmes  die  Louis,  fik  de  QiairleSy  sur  Jk^  ine- 
îiures  prises  à  cet  ëgard,  etc.,  etc. 

Il  a  aussi  écrit  à  Pépin,  roi  d'Aquitaine»  au  sujet  des 
biens  de  son  église  situés  au  pays  d'Auvergne,  de  Li- 
moges et  de  Poiders,  pour  la  jmtection  desquels  il 
venait  d'obtenir  des  lettres  du  roi  Charles  au  même 
Pépin ,  et  dont  il  confia  la  défense  à  un  homme  illus- 
tre nommé  Frigidolon;  — Charles,  fils  de  Louis-Ie^ 
Germanique,  pour  le  féliciter  de  la  bienveillance  qu  il 
témoigne  aux  jeunes  fils  de  son  cousin  Louis,  Carlo- 
num  et  {^ows^  le  coiyiiraiit,  pour  rbomutur  de  l'Église 
de  JKeu  «t  la  .défense  du  royaume  de  France,  de 
donner  à  ces.  royaux  enfans  des  instituteurs  ss^es  et 
jusfcea,  qiû  tQwr  enseignent  à  honorer  ]les  serviteurs  de 
Koa  /-à  observer  ses  comaiandemeQs ,  à  se  gouverner 

eux-mêmes,  et  tenir  avec  sa^^esse  les  renés  de  TÉ- 
tat;  —«^A^;!»^  au  sujet  de  Sigebert,  un  de  ses  fidèles^ 
^itenip  au  rpi  Lotbaiire,  fils.de  rampereuf  Lotfa^è, 
au  sujet  du  village  de  Douzy,  que  «on  père  avait 
rendu  à  l'église  de  Rheiflîis,  pour  l'engager  à  ne  pas 
risquer  scnn  salut  en  dcHUiant^  comme  le  hruit  cou- 
rait qu^ii  le  faisait,  à>que1ques  favoris  ;lea biens  appar- 
tenans  à  cette  église ,  et  en  se  permettant  d'attrancliir 
les  colons  du  village^  que  s'il  avait  commis  quelque 
£iute  semblable,  il  eut  à  la  reconnaître  et  la  .réparer-, 


Digitized  by  Google 


34a  FRODOARD) 

^item,  au  sujet  de  quelques  maimistraitemens  ezep* 

ces  envers  ce  village ,  et  de  la  rente  qu'il  retient  au 
péril  de  son  ame,  lui  intimant  que  saint  Cloud  a 
donnë  ce  village  à  saint  Remi,  et  qu'il  ait  à  se  garder 
de  rien  faire  qui  pût  mdriter  la  condamnation  de  son 
ame  5  —  item,  pour  en  obtenir  la  permission  à  T^glise 
de  Cambrai  d'élire  un  évéque  -,  —  item^  enfin ,  sur 
le  salut  de  son  ame  et  llionnear  de  la  dignité  royale  : 
à  ce  propos,  il  lui  rappelle  comment  l'empereur  Lo- 
thaire  son  père  s'est  recommandé  à  ses  prières. 


CHAPITRE  XXI. 
Des  écriu  d'Hincmar  à  divers  archevêques  ou  évéqne^. 

Il  a  anssi  adressé  à  divers  évéques  ou  archevêques 
une  foule  d'écrits  de  tout  genre ,  et  dWe  grande  uti» 
lité:  à  Hctti,  archevêque  de  Trêves-,  il  lui  fait  le 
récit  des  commencemens  de  son  épiscopat ,  et  s'ofifre 
pour  coadjutenr  et  pour  disciple  à  sa  Paternité  dans 
l'administration  des  affaires  ecclésiastiques;  —  item, 
sur  le  même  sujet,  lui  demandant  de  le  guider  de  ses 
conseils,  et  de  le  regarder  comme  son  fils;  et  lui  faisant 
part  du  projet  qu'il  a  de  faire  un  voyage  à  Rome; 
—  item,  au  sujet  de  Gondric,  excommunië  par  Hetti, 
et  aussi  de  Fulcric,  excommunié  par  lui-même ,  qui 
semblait  avoir  trouvé  un  refuge  dans  Févéché  de  Trè- 
ves-, — à  l'archevêque  Gondebauld,  en  faveur  d'un  pr^ 
tre,  pour  le  prier  de  lui  conserver  la  dignité  ecclésias- 
tique ;  »  item^  sur  les  actes  du  synode,  à  Amole  de 
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Lyon,  an  sujet  du  procès  qu'il  avait  eu  avec  le  roi  et 
les  grands  du  royaume,  et  de Tëtat  des  Juifs  dans  le 

royaume;  —  item.,  sur  le  synode  convoque  par  les 
trois  rois  sur  Ebbon  son  préddcesseur  et  sur  quelques 
antres;  dans  cette  lettre  il  déclare  qu'il  Taime  par  dessus 
tons ,  el  lui  est  uni  de  cœur  et  d'affection  comme  à 
un  père;— î^ew^  au  sujet  de  Lothaire,  et  de  quelques 
antres  affaires-,  il  se  nomme  le  fils  de  sa  Dilection; 
— -îtensj  au  sujet  de  Gottschalk,  il  lui  expose  ayec  vé- 
rité la  vie  de  cet  hérétique,  ses  prédications,  son  ar- 
restation et  sa  condamnation  ;  —  à  Raban ,  évéque  de 
Uayence,pour  lui  mander  l'arrivée  et  Texamen  dé 
Gottschalk,  que  cet  évoque  venait  de  chasser  de  son 
diocèse  à  cause  des  semences  d'hérésie  qu'il  répandait, 
et  de  renvoyer  à  Uincmar  avec  quelques-uns  de  ses 
éBmplioes)— -cfem^  sur  le  même  sujet;  il  lui  mandeles 
mesures  qu'il  a  prises  contre  cet  hérétique  lorsqu'il  lui 
a  été  remis,  dans  quelle  folle  téc^érité  il  Ta  trouvé, et 
lui  demande  ses  conseils  pour  ce  qui  reste  à  £ùre; 
•^item,  sur  la  doctrine  et  l'hérésie  du  mémo;  il  lui  rend 
compte  de  ce  qu  il  a  fait  contre  lui ,  depuis  qu'il  a  été 
convaincu  d'hérésie  dans  ie^  synode  et  a  refusé  de 
se  corriger  ;  il  soumet  à  son  examen  ses  sentimens 
contre  la  doctrine  de  cet  hérétique ,  sa  condamnation , 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  contre  lui,  et  lui  de- 
mande comment  il  £iut  entendre  les  sentences  de  di^ 
vers  Pères  catholiques  sur  ia  foi  à  la  sainte  Trinité  et 
sur  la  prédestination^  dans  cette  lettre  il  affirme  que 
Raban  est  le  seul  qui  reste,  en  ces  temps,  de  l'école  du 
bienhenrenx  Alcuiii;-*^  à  l'archevêque  Landran ,  qui 
Jui  avait  demandé  conseil  au  sujet  d'un  monastère  de 
iilks  que  le  xoi  lui  commandait  de  confier  à  une  per^ 
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ioime  incapabli;;  et  indigne^  il  Teiigage  à  remplir 
ftvee  fermieté  et  soUicitade  lea  devoirs  de  son  rainis* 
tère;  — *à  Teatgaud,  archevêque  de  Trêves,  sur  h 
prééminence  que  cet  évecjue  prétendait  devoir  être 
déférée  par  lui  au  siège  de  Trêves;  il  lui  insinue  que 
jamais  le  siège  de  Rheims  n'a  reconnu  cette  préémi- 
nence, etc.,  etc.;— lïe/w^  une  seconde  et  une  troisième 
fois  au  sujet  deTeiLcommunication  de  Fulcric  ;— i/leoi; 
au  sujet  des  biens  de  relise  de  Trêves  situés  en 
Aquitaine,  dont  lui  Hincmar  avait  vivement  soUrcttë 
la  restitution  auprès  d'un  grand  d'Aquitaine  nommé 
Arnold,  qui  les  tenait  en  son  pouvoir  ;  il  annonce 
qn*il  a  réussi ,  et  qu'ils  vont  être  rendus  à  Téglise 
de  Trêves  5  —  au  dévot  et  religieux  archevêque 
Amaury;  il  compatit  à  ses  tribulations,  le  console 
et  Tenoonrage  à  la  palience,  et  le  félicite  de%i 
sainteté  ;  il  hd  assure  quHl  lui  est  le  phis  tAer  de 
tous  ceux  qu'il  aime ,  et  lui  envoie  quelques  orne- 
mens  pr^enx,  entre  autres  une  chasuble  pourpre, 
la  seule  qu'il  eut;  et  d'autres  présens,  avee  cent 
écus  d'or;  —  item  y  au  sujet  des  biens  de  l'église  . 
de  Rheims  situés  en  Aquitaine,  dont  le  roi  vient 
de  lui  accorder  la  restitution,  et  dont  il  confie 
l'administration  à  Amanry,  avec  pirîne  confiance; 
—  à  Tarchevêque  Roland,  au  sujet  des  biens  de 
saint  Remi  situés  en  sa  province,  et  en  même  temps 
au  sujet  d\in  prêtre  excommunié  en  synode,  èt  d'mi 
/  autre  ordonné  en  sa  place  -,  —  à  Rodolphe  de  Bourges, 

^  sur  les  biens  de  Téglise  de  Rheims  situés  au  pays  de 
Limoges;  — î^eifi,  au  sujet  de  quelques  ezoommu* 
niés;  — «  à  Gunther  de  Cologne ,  pour  le  prier  Sv^ 
tercéder  auprès  du  roi  Lothaire ,  et  den  obtenir  Té- 
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lection  can^lNÛfae  d'aii  évéque  de  Cambrai,  après  la 
«lort  àfBL  v^ëraUe  Thiorri  ;  i —  item,  une  seconde  et 

une  troisième  lettre  sur  le  même  sujet,  où  il  affirme 
^e  tant  qu'il  vivra  nul  ne  sera  ordonné  évoque  m 
cette  villé,  si  oe  nCest  canoniquement^  —  à  Luitbert 
de  Mayence,  au  sujet  des  biens  de  saint  Remi  situés 
dans  les  Vosges  ^  il  lui  raconte  comment  un  certain 
fiibert«  perdu  la  raison  ea  ponitioii  d'avoir  usurpé 
quelques-Hills  de  ces  biens ,  et  comaent,  après  avoir 
été  tourmenté  sans  relâche  pendant  un  mois  entier^ 
il  est  aK>rt  enfin  de  douleur  et  en  grand  péril  de  per- 
HàkHsi'j^^itm,  plnsieurslettressnr  la  protection  qu'il 
loi  demande  pour  les  biens  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  la  défense  et  le  gouvernement  des  serfs  qui  les 
eakivent;  ~  item,  sur  Tentrevue  qu'il  a  eue  avec  le 
pape  Jean,  et  sur  le  bien  qu*il  a  dit  de  lui  au  pape  : 
il  Texhorte  à  recevoir  avec  bienveillance  et  bon  ac- 
cueil iles  lettres  et  le  messager  de  Jean  ,  ^  à  faire 
aoat  son  passible  pour  l'aller  visiter^^iVem^  au  sur 
Jet  d'un  prêtre  prévaricateur. 

Le  vénérable  Hincraar  a  aussi  écrit  à  Lotbaire  roi 
d'Italie^  q«i  avait  quitté  son  épouse  ^gitime>pours*tir 
mr^k  une  astre  femme  :  il  Tadrooneste ,  et  lui  donne 
•le  conseil  de  la  chasser  de  sa  présence,  lui  signifiant 
-qu'il  a  reçu  à  ce  sujet  des  lettres  et  des  ordres  du  pape 
Adrien;  et  il  fait  tous  «es  efforta  pour  persuader  au 
roi  d  obéir  aux  ordres  du  souverain  pontife  ;  — item, 
une  autre  lettre  aux  siyets  d'houuues  rebelles  qui  ne 
ireulent  pas  rester  en  paix,  et  sur  les  mesures  que  le 
roi  doit  prendre  contre  eux;  il  le  félicite  d'avoir  usé 
contre  quelques-uns  de  sa  puissance  royale. 

11  a  composé  une  apologie  contre  ses  détracteurs , 
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qui  Fatta<{iiaient  et  le  calomniaient  auprès  du  pape 
Jean,  insinuant  à  sa  Sainteté  qn*il  ne  voulait  pas  se 

soumettre  à  l'autorité  des  décrets  du  Saint-Siège.  Il 
répondit  à  ces  accusations  d  abord  au  synode  de 
Troyes,  ensuite  dans  f apologie  dont  nous  parlons, 
prouvant  à  ses  ennemis  qu'il  recevait  et  suivait, 
comme  on  doit  les  suivre,  les  décrëtales  des  pontifes 
romains,  reçues  et  approuvées  par  les  saints  conciles. 
Il  publia  aussi  un  manifeste  sur  la  déposition  et  le  ré- 
tablissement d'Hincmar,  évéque  de  Laon,avec  un  récit 
exact  des  faits ,  une  réfutation  d'une  calomnie  de  quel- 
quefrmns  de  ses  ennemis  qui  Taccusaient,  auprès  du 
même  pape  Jean ,  de  dire  que  le  pape  n'avait  ni  plus 
d'autorité  ni  plus  de  dignité  que  lui  -^  —  item^  sur 
Tordination  d'Hédenulfe  à  Fépiscopat  de  Laon ,  à  la  place 
d^Hincmar,  et  sur  la  confirmation  donnée  par  le  pape 
à  cette  ordination  ;  — -  item^  sur  Carloman ,  et  de  quel- 
ques autres  aiTaires,  au  sujet  desquelles  il  s'excuse  en 
racontant  la  vérité^  il  affirme  qu'il  n'a  pas  voulu  ré- 
pondre, quoiqu'il  le  pût,  à  certains  calomniateurs,  ni 
rendre  outrage  pour  outrage,  parce  qu'il  croit  plus  glo- 
rieux de  leur  échapper  en  gardant  le  silence  ,  que  de' 
les  vaincre  en  leur  répondant ,  de  peur  qu'on  ne  dise 
qu'il  necherche  quesapropre  gloire.  Il  a  écrit  ptusieun 
fois  aussi  au  pape  Adrien ,  qui  lui-même  rapporte 
qu'il  a  adressé  plusieurs  messages  à  Uincmar^  et  en^ 
tre  autres,  par  Tévéque  Actard,  une  lettre  pleine 
d'éloges,  en  laquelle  il  le  nomme  son  légat  en  Fran- 
ce, et  le  charge  de  le  représenter  dans  la  cause  de 
liOthaire,  et  de  &ire  en  sorte  que  tous  les  arrêtés 
du  pape  Nicolas  soient  maintenus.  Hinemar  composa 
a  ussi  sept  capitulaires  sur  les  privilèges  des  sièges,  eu 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  m  l'bguse  de  rheims.  347 

réponse  à  ceux  que  le  pape  Jean  avait  adressés  aux 
ëvêques  de  France.  Le  pape  voulait  à  toute  force 
établir  Ansëgise,  archevêque  de  Sens,  primat  et  vi- 
caire apostolique  en  France  et  en  Germanie,  etle  vé- 
nérable Hincmar  s'y  opposa  avec  obstination  et  succès. 

Il  a  écrit  encore  à  divers  ëvêques  sur  divers  sujets: 
à  Tarchevéquè  Remi,  au  sujet  des  biens  de  saint 
Rémi  situés  dans  la  province  cisalpine ,  qu*il  lui  con- 
fie et  le  prie  de  prendre  sous  sa  protection  j  —  item^ 
pour  Tordination  d'Isaac ,  évéque  de  Langres  ^  item, 
sur  les  constitutions  et  réglemens  synodaux  contre  les 
usurpateurs  des  biens  de  TÉi^lise ,  et  autres  sujets  ^ 
—  item  j  sur  la  cause  du  roi  Lothaire ,  et  les  diverses 
affaires  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  ~item^  au 
même  Remi  et  aux  autres  évéques ,  pour  les  inviter, 
au  nom  et  par  Tprdre  du  pape  I^icolas,  de  se  réunir 
en  concile  à  Soitsons  pour  examiner  la  cause  de  Vul- 
£ide  et  de  ses  collègues  ;  ^  item,  à  Adon ,  archevé*- 
que  de  Vienne,  pour  lui  demander  une  lettre  de 
saint  Avite  à  saint  Remi,  qu'un,  moine  nommé  Rot- 
frid  lui  avait  dit  avoir  lue  et  vue  entre  les  mains  d'A- 
don;  il  le  prie,  s'il  peut  trouver  encore  quelques  ob» 
jets  ou  reliques  qui  aient  appartenu  à  saint  Remi ,  de 
les  lui  envoyer  >  comme  plus  précieux  et  mille  fois 
plus  chers  à  ses  yeux  que  Tor  et  la  topaze  \  *— *  à  Hé^ 
rard,  évéque  de  Tours,  pour  l'engager  à  reccfvoir 
quelques  apostats  qui  reviennent  à  la  religion,  et  quel- 
ques autres  pénitens;  —  item,  sur  quelques  autres 
sujets ,  et  toujours  comme  à  un  ami  très^her  :  en  ef-  ' 
fet,  Hérard  s'était  lié  à  notre  prélat  d'une  ailec- 
tion  toute  fraternelle,  et  s'était  adressé  à  lui  pour  le 
prier  de  s'employer  èn  toute  circonstance  auprès  du 
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roi  en  faveur  de  son.  église  :  quelques  instans  avaut  de 
mourir,  il  dicta  encore  une  lettre  pour  Uinemar^  et  la 
remit  lui-même  à  la  personne  qui  devait  aller  lui  por- 
ter la  nouvelle  de  sa  mort  :  plc^ins  de  la  même  con- 
fiance qu'avait  eue  en  lui  ce  prélat^  les  envoyés  de 
relise  de  Tours  vinrent,  après  la  mort  de  leur  ar- 
chevêque ,  présenter  à  Hincmar  une  requête  du  clergé 
^t  du  peuple  pour  le  prier  detre  leur  intercesseur  au- 
près d$  ja  sublimité  royale,  afin  d*en  obtenir  une 
ëleciioxi  canonique  ;  et  le  digue  évéque  «^empressa  de 
remplir  leur  vœu  :  il  déclara  même  au  roi  quuu 
certain  prêtre,  <{ui  annonçait  des  prétentions»  fxe  pou- 
vait être  admis  ;  que  les  évêques  de  toute  la  province, 
le  clergé  et  le  peuple  voulaient  poui'  évéque  Ac- 
tard ,  qui  avait  été  baptisé ,  élevé  et  ordonné  en  leur 
^llise^Àla  vérité  Âctard  avait  été  nommé  .évéque  d'une 
autre  ville;  mais  chassé  de  son  siëge^ar  llnvasion  des 
païens,  il  avait  été  honoré  du  pallium  par  le  Saint- 
Siège  apostolique,  afin  que,  si  un  des  sièges  de  sa  mé- 
irqpole,  -ou  la  métropole  elle-même,  venait  à  vaquer, 
il  y  fût  intronisé  5  il  donne  en  outre  conseil  au  roi  sur 
ce  quil  doit  ordonner  au  clergé  et  aux  laïques  en  at- 
tendant; lui  mande  comment  d'éyêque  a  disposé  des 
biens  qu*il  tenait  à  bénéfice  du  roi ,  et  le  prie  de  lui 
dire  ce  qu'il  veut  faire  de  ceux  qu'il  lui  a  laissés  en 
mourant  $  il  lui  parle  aussi  de  certains  livres  de  saint 
Augustin ,  qu*il  l'avait  prié  de  lui  eavoyer ,  et  des  re- 
proches des  Grecs  contre  l'église  latine,  sur  lescjuels 
Je  p^pe  Nicolas  lui  avait  demandé  son  avis ,  etc.,  etc.  \ 
"-"^^em^k  fiertulfe,  archevêque  de  Trèves„pour  lui  don- 
n^  des  instructions  sur  le  gouvernement  et  Tadminis- 
tration  de  sa  province  et  de  son  diocèse,  etc.,  etc.... 
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Sur  k  demande  de  ce  prélat  ^  il  envoya  HPinebert, 

ëvéque  de  Châlons,  à  l'ordination  d'Arnold,  ëveque 
de  Toul ,  parce  que  fiertulfe  étant  malade,  le  nombre 
fixé  par  les  sacrés  canons  pour  l'ordination  d'un  ëvê- 
que  n^ëtait  pas  complet;  lonj^^emps  auparavant  il  avait 
déjà  envoyé  pour  Tordination  de  Bertulfe  lui-même  » 
et  sur  la  requête  d'Advence  et  d'Arnulf ,  ëvéques  de 
la  province  de  Trêves,  Hinemar,  ëvéque  de  Laon, 
Eudes  de  Boauvais  ,  et  Jean  de  Cambrai ,  avec  des 
instructions  sur  la  manière  dont  ils  devaient  procéder 
pour  ne  s'écarter  en  rien,  par  négligence  ou  présomp- 
tion ,  des  règles  tracées  par  le  Saint-Siëge  apostolique 
et  les  sacrés  canons.  —  11  a  écrit  encore  à  Bertulfe 
au  sujet  de  quelques  cliapelles  dépendantes  du  village 
de  Douzy  qu'un  habitant  du  diocèse  de  Trêves  se 
permettait  d'usurper  par  les  intrigues  et  menées 
d'un  prêtre )  il  réclame  qu'il  en  soit  fait  justice;  — 
item  j  au  sujet  des  lettres  qu'il  adressait  à  Louis-le- 
Germanique  pour  le  prier  de  les  Faire  lire  au  roi  et 
à  la  reine,  et  de  lui  mander  ensuite  ce  quils  eu 
auront  dit;  pareillement  de  prendre  lecture  des  let- 
très  qu*il  avait  adressées  à  l'évéque  Amon ,  et  de 
recommander  au  roi ,  à  la  reine  et  au  peuple  lui- 
même  de  songer  À  leur  salut ,  et  de  maintenir  la 
paix  de  la  sainte  Église;-—  à  Jean  de  Rouen ,  il  ré- 
pond aux  questions  que  cet  évéque  lui  avait  adres- 
sées au  sujet  d'un  clerc  promu  au  gouvernement 
d'une  église  )  et  qui  ne  pouvait  être  ordonné  canoni- 
quement  par  défaut  d*âge  ;  —  à  Rostan  d'Arles^  qui 
lui  avait  écrit  au  sujet  des  vexations  de  son  église 
et  d'une  certaine  femme  puissante  qui  usurpait  les 
biens  de  l'Église  ;  il  lui  mande  ce  qu'il  doit  faire  en 
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cette  occurrence  j  à  Adelolde  de  Tours ,  gui  lui  de- 
mandait h  permission  de  faire  bâtir  et  consacrer  un 

oratoire   dans  un  village  du  diocèse  de  Rheims, 
nommé  La  Tour,  dont  le  roi  avait  fait  don  à  son 
^lise;  il  lui  répond  qu'il  . lui  accorde  sa  demande ,  à 
condition  que  l'ancienne  ëglise  du  village  et  le  prêtre 
qui  la  dessert  n'en  souiTrent  aucun  détriment  en  leurs 
privilèges  ;  —  à  Tévêque  de  Léon,  gardien  de  la  bi- 
bliothèque de  fëglise  de  Rome ,  pour  le  prier  de  bien 
recevoir  ses  envoyés,  et  d obtenir  du  pape  Léon  que 
ses  demandes  soient  favorablement  accueillies ,  et  que 
le  saint  Père  lui  réponde  sur  ce  qui  fait  l'objet  de 
son  message  ;  — à  Grégoire,  nomenclateur  et  chance- 
lier de  l'église  de  Rome,  pour  le  prier  de  le  comp- 
ter au  nombre  de  ses  plus  fidèles  amis  *,  —  item, 
pour  le  prier  de  faire  agréer  ses  demandes  au  saint 
Père  apostolique-,  il  lui  envoie  quelques  petits  pré- 
sens 5  —  à  Forraose,  depuis  pape  et  religieux  pontife 
du  Saint-Siège  de  RomCypour  le  féliciter  de  sa  grande 
réputation  de  sainteté  et  de  savoir  ;  il  lui  demande  de 
le  recevoir  en  sa  familiarité,  et  de  prier  pour  lui,  lui 
promettant  d  en  faire  autant  pour  lui ,  et  lui  envoyant 
quelques  présens ,  pour  qu'il  &sse  mémoire  de  lui  en 
ses  prières;— iiVcm^  après  une  l#tre  de  Formose , 
dans  laquelle  celui-ci  lui  promettait  afl'ection,  llinc- 
mar  lui  répond  qu'il  a  en  lui  la  plus  grande  confiance 
et  compte  d&ormais  sur  lui  ;  —  à  Gauderic ,  aussi 
évéque  de  l'église  de  Rome,  pour  qu'il  le  reçoive  dans 
le  seiade  son  affection,  et  daigne  implorer  pour  lui 
le  Seigneur  et  les  saints  apdtres^— <  à  Jean,  évéqne 
de  la  même  église;  il  lui  écrit  presque  les  mêmes 
choses,  le  prie  de  lui  envoyer  les  canons  du  ppe 
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Blartin,  ^  Fév&ngile  des  Nazaréens  pour  le  faire  trans- 
crire ,  et  lui  offre  aussi  quelques  prësens  d'amitié; 

—  à  Vulfade  y  archevêque  de  Bourges;  pour  lui 
envoyer  la  sentence  de  Paulin  contre  ceux  qui  tuent 
leurs  femmes,  laquelle  ce  prélat  lui  avait  demandée; 
et  qiifetques  autres  lettres  sur  diffërens  sujets;  ■ —  à 
Frotaire  de  Bordeaux  qui  lui  avait  adressé  le  vers 
suivant  : 

Bemiis  equimi  nobb,  muluiii  Bardegala  Toliii 

il  loi  renvoya  sou  vers  ainsi  changé  : 

Remus  c(][uum  mml,  mulum  Burdegala  nulium. 

il  lui  a  ëcrit  plusieurs  autres  lettres  j  par  exemple,  au 
sujet  de.  Télection  d'une  abbesse  au  monastère  de  Sain- 
t&Aadegonde,  sur  l'ordination  de  Fulcric,  etc.,etc.; 

—  à  Venilon  de  Rouen ,  sur  les  ouvriers  et  les  tra- 
vaux qu'il  faisait  faire  à  Pistes  sur  Seine;  item, 
sur  le  procès  des évéquesRothade  et  Odon;— *£tein^à 
Drogon ,  évêque  de  Metz ,  frère  de  l'empereur  Louis , 
pour  lui  demander  son  amitid;  —  item^  pour  lui 
rendre  grâces  de  la  sollicitude  qu'il  prend  def  églisede 
Rheims,  priant  en  même  temps  un  fi^ère,  ministre  de 
cette  église,  de  lui  faire  agréer  ses  services,  afin  que 
l'église  pût  profiter  de  son  appui  et  de  sa  protec- 
tion, etc.,  etc.;— à  Rothade  de Soissons,  qui,  soit 
délai  seulement,  ou  négligence,  différait  de  compa- 
raître au  synode  ^  il  lui  écrit  au  sujet  de  quelques 
habitans  du  diocèse  de  Soissons ,  qu'il  faut  absoudre 
ou  forcer  à  la  pénitence;  —  item,  pour  l'ordination 
de  quelques  desservans  des  églises  ;  —  item,  sur  la 
réceptipn  et  la  mise  en  jugement  de  Gottschalki 
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que  Rabftn  avait  envoyé  au  diocèse  de  Rheims,  et  qm 

appartenait  au  diocèse  de  Soissons  ,  comme  moine 
de.  Tabbaye  d'Orbay;  —  item,  pour  la  dédicace  du 
monastère  de  Saint-Mëdard  »  et  de  la  réforme  à  y 
•  établir.  —  item,  an  sujet  de  quelques  moines  fugitifs 
du  monastère  de  Haut-Villiers -,  —  item,  au  siÇet  de 
Godoldy  qui  prétendait  avoir  été  privé  indûment  de 
la  communion  :  il  a  écrit  jusqu'à  trois  lettres  à  ce  sujet; 
—  item,  au  sujet  de  quelques  prêtres  qui  Pavaient  ac- 
cusé en  plein  synode,  de  les  avoir  privés  injustement 
des  biens  de  TÉglise*,  et  comme  ils  traitaient  avec  irré- 
vérence les  mandemens  du  synode  ^  il  les  menace  de 
lesfrappcv  des  vengeances  canoniques  ;  —  item,  pour 
Tordination  dHincmar,  après  la  mort  de  Pardule, 
évéque  de  Laon-,  — *  item,  au  sujet  d*Adelold ,  prêtre 
que  le  synode  lui  avait  ordonné  de  rétablir,  et  pour 
lequel  il  lui  avait  déjà  écrit  des  lettres  dont  il  ne  te- 
nait compte^  item,  au  sujet  d'un  message  du  roi 
Louis,  et  d*une  autorisation  par  lui  demandée  «  con- 
traire aux  règles  du  sacerdoce;  —  item,  au  sujet 
d*un  clerc  qu'il  lui  envoie  pour  l'ordonner  et  charger 
du  ministère  de  Téglise  de  La  Tour;  —  item,  au  sujet 
d'une  paroisse  pour  laquelle  il  y  avait  conflit  entre  loi 
et  Erpuin,  évêque  de  Senlisj  —  item,  en  son  nom  et 
au  nom  des  évéques  de  la  province  de  Rheims,  sur 
les  innovations  que  les  Grecs  s^eflfbrcent  d'introduire 
au  mépris  des  sacrés  canons,  et  au  sujet  desquelles  le 
pape  Adrien  avait  adressé  des  lettres ,  tant  à  lui  llinc- 
mar  qu'à  tous  les  archevêques  du  royaume;  jenfin  une 
foule  d'autres  écrits  sur  différens  sujets-,— à  Immon, 
évéque  de  Noyon  ,  touchant  le  synode  convoqué  à 
Paris  par  le  roi  »  et  pour  Tordination  d'Hermanfried, 
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après  la  mort  d'HUdemann,  éfiéqiie  de  Beanvai»;  — 

itefUy  pour  Fordination  de  Pardule ,  après  la  mort  de 
Simëon  de  Laon  ;  —  item^  pour  Tenga^'er  à  prêter, 
conseil  et  secours  à  Tkierri,  évéque  de  Cambhu,  con- 
tre un  rebelle  qui  ne  craignait  point  le  Seigneur,  et 
ne  respectait  point  le  ministère  ecclésiastique  j — item, 
en  faveur  d*un  prêtre  auquel  il  le  prie  de  .conférer  les 
ordres  canoniques  ;  item ,  pour  une  femme  qui  se 
plaignait  d'avoir  été  injustement  excommuniée  par 
lai  ;  enfin,  pour  avoir  avec  lui  une  conférence  épisco- 
pale;  ^  à  Ërpuin  de  Senlis ,  au  sujet  d'un  homme 
excommunié  par  lut  sans  motif;  il  Fengage  à  venir 
le  trouver  afin  qu'ils  puissent  examiner  ensemble 
ce  qu'il  7  a  de  plus  juste'  et  de  plus  convenable  à 
fidre;  —  item,  au  sujet  dW  prêtre  injustement  privë 
des  biens  de  l'Eglise  -,  —  item  y  au  sujet  d'un  clerc 
qui  se  plaignait  de  soutlrir  préjudice  de  sa  part  ;  — - 
Uem^  touchant  un  mandement  du  pape  Adrien  rda-  . 
tif  au  prêtre  ci-dessus  dénommé;  —  item^  pour  qu'il 
ait  à  exécuter  ponctuellement  les  ordres  du  roi  ;  — 
à  Loup  de  Châlons,  touchant  la  convocation  d*un 
synode; —  i7em,  au  sujet  d'un  père  qui,  trompé  par 
dol  et  fraude  y  avait  tenu  son  propre  enfant  pour  le 
catéchiser;  —  item^  touchant  la  décision  du  synode 
sur  cette  aOaire  :  —  Hincmar  s'est  plu  aussi  à  rendre 
témoignage  de  la  sainte  vie  de  cet  ëvêque  dans  la 
lettrje  qu'il  adressa,  après  sa  mort,  au  roi  Charles, 
pour  en  obtenir  une  élection  canonicpie  pour  l'église 
de  Châlons;  à  Prudence  de  Troyes^  il  se  plaint 
de  ce  qu'il  est  privé  de  sa  présence,  lui  exprimant  le 
désir  de  le  consulter  sur  l'état  et  la  punition  de  Gott- 
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schalk^  il  lui  rend  compte  des  mesures  prises  et  dn 
jugement  porté  par  le  synode ,  qui  condamne  cet  hë- 

rdtique  à  la  réclusion ,  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  le 
convertir,  de  ses  mœurs  et  de  son  orgueil  *,  il  lui  de- 
mande si  à  la  Cène  du  Seignenr,  ou  à  la  Pâque,  il 
^oit  lui  permettre  d'assister  au  saint  office ,  ou  de  re- 
cevoir la  communion ,  et  ce  qu'il  lui  semble  de  la 
sentence  du  prophète  Ezëchiel ,  qui  dit  :  a  Lorsque 
.  tt  le  juste  se  sera  détourné  de  sa  justice,  il  moum 
d  dans  les  œuvres  injustes  qu*il  a  commises  ;  et  lon- 
a  que  l'impie  se  sera  dëtournë  de  Fimpiëté  où  il  avait 
«  vécu ,  il  rendra  ainsi  la  vie  à  son  ame  :  »  il  le  con- 
sulte aussi  sur  la  manière  de  célébrer  la  Cène  dn 
Seigneur;  — item^  au  sujet  des  églises  du  siège  de 
Rheims  situées  dans  sou  diocèse,  qu'il  traitait  au- 
trement qu'il  ne  convient  à  féquité  épiscopale  :  il 
J'engage  à  s'entretenir  avec  lui  de  ces  choses  et  de 
beaucoup  d'autres  qu'on  lui  impute  ^  à  s'instruire 
l'un  et  Tautre,  et  à  se  recommander  mutuellement  au 
Seigneur  :  — •  il  existe  aussi  de  lui  un  livre  sur  le 
même  sujet,  adresse  à  cet  ëvêque  •  —  à  Pardulc, 

évéque  de  Laon,  au  sujet  de  la  mort  d'£bbon,  $oa 
prédécesseur  :  il  lui  rappelle  que  la  bienveillance 
sacerdotale  doit  se  montrer  envers  lui  par  des  vœux 
pleins  de  charité  ;  —  item ,  pour  le  féliciter  de  ne 
point  avoir  accordé  à  Luidon  une  réconciliation  dont 
il  est  indigne,  et  de  ne  s'être  laisse  fléchir  ni  par  les 
flatteries  ni  par  les  reproches  d'hommes  insensés  ;  il 
Tencourage  k  se  maintenir  toujours  dans  la  justice  et 
la  fermeté  épiscopale  par  des  témoignages  tirés  des 
saintes  Écritures,  à  marcher  toujours  dans  les  voies  de 
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rautoritë,  et  lui  donne  son  avis  sur  les  mesures  à 

prendre  contre  Luidon^  —  item,  sur  le  même  sujet 5 
—  item,  touchant  la  pénitence,  Thuroiliation  et  l'ab- 
solution de  Fulcric;  —  item,  pour  lui  demander 
conseil  sur  Tabsolution  à  accorder  à  un  coupable  \  — 
item,  sur  un  jeûne  ordonné  par  la  reine  j  —  itenij 
toucb^nt  la  maladie  et  le  repentir  de  Rothade  de 
Soissons,  et  le  conseil  qu'il  lui  avait  donné  de  forti- 
fier en  lui  ces  bonnes  résolutions ,  et  de  Tengager 
adroitement  à  obéir  \  item,  au  sujet  de  Tor  qu'il 
lui  envoie  pour  ofiHr  à  la  reine»  afin  qu'elle  en 
fasse  quelque  ornement  pour  la  sainte  mère  de 
Dieu  ;  —  item,  au  sujet  de  son  opuscule  Fercur 
lum  SahmoniSj  qu'il  lui  avait  lu  :  il  lui  demande  ce 
qu'il  en  pense  ;  —  item,  au  sujet  de  l'église  de  Të- 
rouane ,  veuve  de  son  pasteur,  et  pour  laquelle  il 
le  prie  de  parler  au.  roi ,  afin  d'en  obtenir  la  permis- 
sion d'une  élection  canonique;  il  le  prie  en  même 
temps  de  lui  envoyer  les  livres  de  saint  Ambroise  sur 
la  foi;  —  à  Hermanfried  de  Beauvais»  pour  l'élection 
et  la  consécration  .canonique  d'un  pasl;eur  de  l'église 
d'Amiens,  après  la  mort  de  Févéque  Ragenaire;— - 
item,  pour  l'engager  à  gouverner  avec  prudence  le 
vaisseau  de  l'Église,  au  milieu  des  guerres  intestines 
dont  il  est  battu  sur  cette  mer  orageuse  du  siècle;  — 
à  l'évéque  Ebbon,  élève  de  l'église  de  Rhcims,  au 
sujet  d'un  moine  fugitif  auquel  il  donne  asile ,  et 
qu'il  le  somme  de  lui  envoyer  au  plus  vite;  —  item, 
pour  Fordiiiation  d'Isaac  à  l'évéché  de  Langres,  afin 
quil  exhorte  l'archevêque  Remi  à  la  faire  au  plus 
tôt;  — -  à  Thierri  de  Cambrai,  au  sujet  d'un  certain 
Hecton,  vaissal  du  roi  Lothaire,  auquel  ils  avaient 

«  i3. 
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tous  deux,  d'un  commua  accord,  infligé  une  péni- 
tence, et  qui  prétendait  avoir  reçu  Tabsolution  dt 
TUerri  ;  et  en  même  temps  an  strjet  d'un  pfétre 
que  ïhierri  avait  excommunié,  et  pour  Jequel  le 
pape  de  Rome  avait  envoyé  des  lettres  à  Hincmar, 
qui  les  lui  avait  fait  passer;  —  item,  pour  TaiMO- 
btion  de  cet  Hecton  dont  nous  venons  de  parler; 
'^item^  an  sujet  de  quc]qucs  biens  de  l'église 
de  Rlîeims,  que  Févôqae  Thierri  lui  demandait  de 
hil  doliiier  en  précaire;  —  item,  pour  Fordinatioa 
de  Honfroi  à  Févéché  de  Térouane;  —  item,  pour 
Fordination  d'Ercamrad,  après  la  mort  de  Loup, 
ét^éqne  de  Châlons; —  item,  sur  Tarrivée  de  Louis- 
le-Getmanique  à  Rheims;  il  hii  raconte  pourquoi 
il  y  est  venu,  ce  qu'il  y  a  fait,  ce  quil  y  a  or- 
donné \  ^  item  y  contre  Baudouin ,  qui  avait  enlevé 
h  veuve  Judith,  fille  du  roi  Charles,  afin  quil 
^àcine  cjit'il  Ta  frappé  d^anathème ,  et  qu'il  le  fasse 
|yartout  publier  en  son  diocèse-,  —  item,  contre 
ttii  certain  personnage  qui  s^était  laissé  persuader 
pkt  le  père  d'une  jeune  fille  de  la  prendre  en  con- 
cubinage -,  —  à  FolcLiiri  de  Tcrouane ,  pour  un 
prêtre  ordonné  par  lui ,  qui  se  plaignait  de  souffrir 
préjudice  dé  la  part  de  Févéque  fan^tm  ;  il  le  prie  en 
même  tempi  de  lui  envoyer  quelques  reliques  des 
saints  qui  reposent  dans  le  diocèse  de  Térouane, 
iparce      ,  dans  la  conaécratidii  de  Féglise  de  Kotre- 
Dàttlè,  il  fait  construire  nu  autel  qu^il  veut  fkire  con- 
sacrer par  Folcuin ,  et  enrichir  et  honorer  des  reli- 
ques des  saints  de  son  diocèse-,  -^à  Févéque  Rainier, 
àtt  sdjet  d'un  plrétre  que  NotboA,  archevêque  <f Arles, 
lui  avait  dénoncé  par  lettres  con^me  ayant  été  dé- 
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posé  caDoniquement  «t  ewiïïkfai^mé  par  un  «yin^d^, 
leqvci  avait  iéUhU  iw  airtr^  prêtre  à  «a  {dace^-^  à 
Mvéque  A^ns  to«ohaiit  les  bim  de  T^lise  d« 
Rheims  situës  à  Aquitaine  ^  —  à  Abbon  d^Aux^rre , 
an  6ujet  de  l'évéque  Heribold  défunt,  le^Hel  était 
apparu  i  un  frère^  et  avait  demandé  des  aûimâflies, 
des  prières  et  des  messes;  —  à  Enëe  de  Paris,  au 
sufet  de  Kotliade  de  Soissons,  dont  quelques 
iacMvemms  vceaieyit  d'étfe  éénoneéê  au  «ait  fioiur 
hn  anfKmeer  4pie  le  roi  Fa  nommé  pour  aUér  dis- 
cuter cette  afiàire  avec  Immon  de  Noyon  j  à 
Amsuiry,  évécpie  de  f  église  deCumes,  pour  bÛTe- 
CMusaoïler  iê  diacre  Egilbert ,  moine  du  moimftèfte 
de  Saint-Rem  i ,  q\ïi\  lui  e^ivoie  pour  Tordonner  elle 
former  aa  saiat  minislère^  co«uue  il  lavait  deiaaadé. 


CHAPITRE.  XXII. 

Des  ptétm^e^  de  coadnite ,  et  des  reproches  adressés  à  $on 

neveu  Uincmar. 

It  adressa  à-  son  neve«  Hincmar ,  évéqne  de  Laon , 

dans  les  premiers  temps  de  son  élévation  à  i'ëpisco- 
pat,  plusieurs  instructions  et  enseigoemens  sur  ses 
devoirs  et  sur  la  manière  d'administrer  l'église  qui 
venait  de  lui  utrc  confiée.  11  lui  écrivit  aussi  pour 
l'avertir  de  ne  pas  laisser  se  fo rouer  de  trames^  com- 
plots 'Outre  ceu%  qui  lui  étaient  soumis  ;  et  s'il  s'en 
formait,  de  chercher  à  les  arrêter,  d'abord  par  la 
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modération  et  la  raison,  ou,  si  enfin  cela  devenait  né- 
cessaire, de  Ten  instruire,  et  de  convoquer  im  synode. 
Mais  ce  nevea  lui  causa  beaucoup  de  peines  et  de  sou- 
cis :  sans  cesse  il  est  occnpë  à  lui  écrire  pour  Fadmo- 
nester  et  le  réprimander  sur  la  légèreté  de  ses  mœurs 
et  de  ses  actés;  sans  cesse  il  l'exhorte  à  rentrer  en 
hii-méme,  et  à  prier  Dieu  de  tout  son  cœur,  pour 
qu'il  daigne  jeter  sur  lui  un  regard,  et  lui  accorder 
de  se  reconnaître  et  de  se  corriger  de  sa  perversité. 
Car  le  jeune  prélat  se  croyait  trop  sage  et  trop  habile, 
s*obstinait  dans  ses  opinions,  s'efforçait  en  tontes 
choses  de  faire  fléchir  les  lois  ecclésiastiques  à  ses 
volontés,  et  enfin  croyait  toujours  les  entendre  mie^x 
que  les  plus  vieux  ëvéques.  Son  zèle  pour  ce  nevea 
alla  si  loin  qu'il  dit  lui-même  qu'il  lui  fit  encourir  la 
disgrâce  de  son  roi ,  alors  très-vieux  j  et  il  poussa  en 
efifet  la  bonté  jusqu'à  souûnr  que  ce  jeune  téméraire 
lui  résistât  d'un  front  audacieux ,  la  téte  haute ,  les  lè- 
vres tremblantes,  les  paroles  enflammées,  et  repoussât 
avec  dédain  ses  douces  prières  en  présence  de  plu- 
sieurs. U  le  reprend  de  ce  qu'il  ne  veut  jamais  se  re- 
connaître le  moindre  tort,  et  est  toujours  prêt  à  se 
défendre  ;  il  lui  reproche  le  luxe  de  ses  habits,  sa  dé- 
marche, ses  rires,  ses  juremens,  ses  paroles  brusques, 
ses  emportemens,  enfin  tous  ses  défauts.  Une  autre 
fois,  au  sujet  de  quelques  excès  que  son  neveu  se  per- 
mettait dans  le  gouvernement  de  son  église ,  contre 
l'autorité  des  saintes  Écritures,  et  à  dessein  de  loi 
faire  injure,  il  lui  écrit  pour  rengager  à  se  corriger, 
et  lui  montre  de  quelle  manière  il  devrait  se  compor- 
ter par  les  paroles  de  TApôtre  à  Timothée^— iV^m^au 
sujet  d'un  sacrilège  excommunié  par  lui,  et  auquel  son 
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neveu  avait  donné  des  biens  de  TÉglise  en  vue  d'un 
gdn  honteux^  —  item^  pour  le  prier  en  &vear  d'un 
de  ses  clercs,  nommé  Hadnlfe,  qu'il  avait  excommunié; 

— -  item^  touchant  une  lettre  du  pape  Adrien  qu'il  le 
çharge  de  faire  parvenir  à  quelques  évéques) — item, 
sur  la  disposition  qu'il  veut  £iire  de  quelques  bi^s 
ecclésiastiques  de  son  diocèse ,  il  l'engage  à  attendre 
jusqu'au  synode  provincial  j — £te/7i^  touchant  lexcom- 
munication  de  Carloman,  pour  laquelle  son  neveu 
refuse  de  lui  obéir  :  il  le  somme  de  se  corriger  enfin 
de  son  obstination,  et  de  se  soumettre  à  son  autorité, 
ainsi  qu'il  la  promis  et  signé  de  sa  main  au  synode,  en 
présence  d'une  foule  de  \épko\BB\^iteni,  au  sujet  du 
diacre  Berthaire,  qu'il  se  permet  de  tenir  injustement 
en  prison,  malgré  son  appel  au  jugement  du  synode 
métropolitain  et  provincial  :  après  lui  avoir  prouvé  qu'il 
ne  devait  pas  en  agir  ainsi,  il  lui  enjoint,  de  l'autorité 
des  saints  canons  et  de  la  sienne,  démettre  sur^e-champ 
en  liberté  le  susdit  diacre,  ou  tous  autres  olercs  par  lui 
détenus,  et  qui  réclament  un  jugement  r^^ulier^deleur 
permettre  de  venir  librement,  et  de  se  présenter  lui^ 
même  avec  eux  au  jugement  des  évêques  et  au  sien  ; 

item,  pour  le  convoquer  au  synode  oii  devait  se 
di8cute;r  un  mandement  du  pape  Adrien.  Enfin,  il  lui 
a  écrit  en  une  foule  d'autres  circonstances  :  il  existe 
surtout  une  dernière  et  longue  lettre  dans  laquelle 
il  lui  rappelle  et  lui  remet  sousjes  yeux  comment  il 
Ta  pris  orphelin ,  avec  quelle  tendre  affection  il  Fa 
élevé  dans  sa  relii^ion,  instruit  dans  les  lettres,  et  élevé  • 
•de  grade  en  grade  à  la  dignité  épiscopale.  «  Mainte- 
«  nant,  ajoute-t-il  ensuite,  tu  iÉe  rends  le  mal  pour 
|L  le  bien  *,  tu  m'as  en  haine  sans  motif,  parce  que  je  i\e 
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H  favorise  pas  tes  mauvaises  œuvres  :  jusques  à<|viaiid 
«  enfin  aurai-je  donc  à  souffrir  tes  outrages?  Dqpuis 
tt  le  jonr  de  ton  ordiaatiçfi,  soit  par  te»  paroles  ^ 
ft  tes  écrits ,  soit  par  ta  conduite  désordonnée  et  tes 
tt  révoltes  de  tous  les  jours,  tu  m  as  si  cruellement  dë- 
«i  chirë  et  accablé,  que  je  m'ennuie  de  la  vie.  £t  mair 
«  heureusement ,  je  suis  tellement  lié  et  comme  en- 
«  chaîné  à  ton  insolence  par  les  devoirs  de  ma  place, 
«  que  non  seulement  après  la  première  et  la  seconde 
it  réprimande,  selon  TAptee,  mais  même  après  raille 
«  avertissemens  répétés  en  pardculier,  soit  de  vive 
«  voix,  soit  par  écrit,  en  présence  de  nos  communs 
«  amis,  di|  rm  lui^néme,  des  évéques,  et  d'une  foule 
fc  d^autres,  il  ne  mW  pas  possible  de  t'échapper; 
«  et  quoique  je  souhaite  du  fond  du  cœur  d'avoir 
«  les  ailes  de  la  colombe  pour  m'envoler  et  n^'aiier 
«  rqK»er  loin  de  loi  dans  quelque  solitude,  je  ne 
«  puis  trouver  un  asile  où  ton  orgueilleuse  pré- 
«  sence,  ou  les  dures  paroles  de  tes  envoyés,  ou  tes 
«  coupables  écrits,  tes  inutiles  complaintes  ou  {^utdt 
ic  tes  tragédies ,  ou  enfin  ce  que  j*entends  dire  de  ta 
u  conduite  indi«^ne  d'un  éveque,  ne  me  viennent  sans 
<(  cesse  assiéger.  J'avais  cru  un  moment  que  tu  coin- 
ft  mençais  à  te  repentir;  et  voilà  maintenant  que  le 
«  treizième  jour  de  novembre,  quatrième  îndictîon, 
«  tu  viens  de  m'envoyer  un  long  volume  rempli  de 
«  mensonges ,  de  sqpbismes  et  d'invectives  contre 
«  toute  vérité  et  toute  autorité.  J'admire  en  vérité 
«  que  tu  sois  devenu  si  effronté  que,  comme  le  Sei- 
«  gneur  disait  autrefois  en  se  plaignant  des  Juiis,  ta 
«  ne  ^ais  plus  rougit,  et  que  le  cosur  ne  te  soulève 
«  pas  d*écrire  de  pareilles  choses  ;  apparemment  ta 
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K  n'as  rien  d'utile  à  faire,  ni  aucun  devoir  à  rem- 
ft  plir  ;  si  je  voulais  reprendre  par  ordre  toutes  te» 
«  actksiis,  h  faimière  du  jour  te  ntaquertit  avant  que 
«  tu  eusses  fini  de  lire  ;  cependant  il  en  est  quelques- 
tt  unes  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  passer  sous  silence.  £t 
«  d'abofd,  à  peiae  as-ta  été  fait  évé<iae,  et  as-ta  pris 
«  ton  enor  loin  de  Fanle  paternel  oà  tu  avab  ëfcé  âe- 
«  vë,  que  tu  as  délaissé  et  moi  et  tous*  ceux  qui  t'ont 
«  élevé,  tuas  ckerché  et  oontracté  des  amitiés  et  des 
«  HaÎBODs  ttonveUes  dans  le  siècle;  puis,  changeant 
«  chaque  jour,  délaissant  les  uns  pour  t'attachera  d'an- 
«  très,  tantôt  parmi  tes  égaux,  tantôt  parmi  tesinfé- 
t  lienn,  tmen  es  venu  enfin  àee  point  qu'au m^ris 
t  descanons  dnsainf  concile  d*An1ioche,  an  mépris  des 
K  antiques  coutumes  établies  par  nos  pères,  qui  te  dé- 
«  fendaient  de  rien  faire  sans  moi  ou  sans  mon  con*- 
«  seil,  excep<)é  en  ce  qui  regardait  particulièrement 
«  ton  diocèse  et  les  biens  qui  en  dépendent,  tu  t'es 
«  fait  donner  une  chaîne  dans  le  palais  du  roi,  sans 
«  niiMi  consentement  et  sans  celui  de  nos  coëvéqnes; 
«  et  quand,  d'après  les  saints  canons,  je  t'en  ai  interdit 
K  les  fonctions  en  présence  du  roi  et  de  tous  ceux  qui 
«  étaient  présens,  tu  fas  quittée  poar  quelque  temps; 
Ht  mais  bientôt,  par  la  £iveur  de  pnis8|nces  étrangères, 
«  c'est-à-dire  du  siècle,  au  mépris  du  concile  de  Sar- 
«  dique,  tu  t'es  fait  de  nouveau  redonner  cette  charge 
«  avec  une  abbaye  dans  la  troisième  province,  hors  de 
«  la  province  de  Rheims,  et  encore  sans  mon  consen- 
«  tement.  Tu  es  allé  à  cette  abbaye  toutes  les  fois 
«  qu'il  t'a  plu,  et  tu  y  es  resté  tant  que  tu  as  voulu, 
«  sans  ma  permission,  au  mépris  des  décrets  du  pape 
K  Hiiaire,  qui  disent  ;  k  II  est  un  point  que  nous  ne 
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n  pouvons  passer  sons  silence,  et  qui  doit  être  observé 
«  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  c'est  qu'aucao 
«  évéque  ne  se  permette  d'aller  dans  une  aube  pro» 
«  vince  sans  avoir  auparavant  obtenu  des  lettres  de 
«  son  métropolitain,  et  la  même  règle  doit  être  sui'vie 
«  dans  chaque  ^lise  par  tous  les  clercs,  quel  que  soit 
«  leur  grade  ou  office.  »  Zosime,  avant  lui,  et  après 
«  lui  saint  Grégoire,  ont  porté  le  même  décret. 

«  £n  outre ,  je  t'ai  convoqué  deux  fois  par  lettres 
«  canoniques  pour  assister  à  TordiBalion  cfon  évéque 
fc  au  diocèse  de  Cambrai ,  Pune  des  ëglises  de  notre 
K  province,  depuis  long -temps  dépourvue  de  pas- 
«  tenr ,  et  que  le  Siège  aposUriiqœ  avait  ordonnée  avec 
«  empressement  sur  ma  demande  :  ta  n'es  pas  venu, 
tt  et  tu  ne  m'as  envoyé  ni  vicaire,  ni  lettres  de  con- 
«  sentement,  comme  le  prescrivent  les  saints  canons; 
ft  lorsque  le  pape  Symmaqne,  se  fondant  sur  les  oon- 
«  ciles ,  a  écrit  à  Eonius  :  «  Si  un  ëvêque  convoqué 
K  selon  les  règles  canoniques  par  son  métropolitain 
«  refuse  d'obéir,  qu'il  sache,  qu'il  doit  être  retranché 
«  de  l'Église  ;  »  ce  qu*à  Dieu  ne  plaise  qu'il  f  arrive 
<i  jamais  !  Quand  enfin  j'ai  pu  avoir  avec  toi  un 
«  entretien  à  ce  sujet,  tu  ne  m'as  donné,  ni  à  moi  ni 
«  il  nos  coévêqifps,  la  moindre  satis&ction  on  senle* 
«  ment  la  plus  légère  excuse  dlnrmîKtë. 

«  Bientôt ,  entraîné  par  ton  instabilité  et  ton  incon- 
«t  stance  ordinaire,  tu  as  osé  t'élever  et  te  révolter 
«  sans  motif  contre  ton  roi ,  et  tu  as  porté  si  loin  Tao- 
<(  dace,  qu'il  t'a  retiré  ta  charge  du  palais  et  ton 
K  abbaye,  et  que,  poussé  à  bout,  il  se  disposait  à  te 
«  frapper  de  quelque  punition  plus  sévère.  Soit  par 
«  lettres ,  soit  de  vive  voix,  j'ai  tant  fait  que  je  tsà  ob- 
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«  tenu  grâce  près  de  lui  ^  mais,  comme  tout  le  monde  le 
c  «ait,  tu  t'es  de  nouveau  rëvoltë  contre  lui  ^  tu  asnié* 
«  prisé^oidi«8,qaandilteflomiiiaitàcomparattrede- 
«  vant  lui;  enfin  tu  Fas  tellement  provoqué  à  la  ccdère, 
«  qu'il  a  été  obligé,  comme  tous  le  savent  en  ces  cou- 
«  trëes ,  de  faire  marcher  sçs  fidèles  contre  toi  comme 
«  infidèle.  Qu'aa^a  fait  alors?  sans  mon  consentement, 
«  au  mépris  de  nos  saintes  lois,  tu  as  lancé  Tcxcom- 
«  munication  la  plus  inouïe  jusqu'alors,  contre  les  peu- 
«  pies  de  mon  diocèse ,  contre  cenx  de  plusieurs 
«  antres  archevêques  et  ëvéques,  enfin  contre  le  roi 
Il  lui-même.  Et  ainsi  tu  as  causé  un  grand  scandale 
«  non  seulement  à  l'Église,  mais  encore  au  roi  et  au 
«  royanme ,  quand  la  loi  te  défendait  de  porter  la 
«  faulx  dans  la  moisson  d'autrui,  et  ne  te  permettait 
«  que  de  prendre  en  passant  quelques  épis,  de  les 
«  écraser  dans  ta  main  et  de  les  manger.  «  Tu  ne  peux, 
«  dit  saint  Grégoire ,  porter  la  faulx  dans  la  moisson 
«  qui  est  coniiéeà  un  autre  :  tout  ce  que  tu  peux  faire 
«  par  bonne  œuvre,  c'est  depurger  le  grain  du  Sei-^ 
«  gneurtk  la  paille  de  ses  vices,  et  de  le  manger, 
tt  c'est-à-dire  de  coiwertir  et  ramener  par  conseil 
«  et  persuasion  dans  le  sein  de  l'JÉglise.nJ^fièi  tant 
«  d*andace  et  d'insolence ,  je  suis  pourtant  encore 
«  parvenu ,  par  mon  intercession  et  avec  l'appui  de 
«  nos  confrères ,  à  te  réconcilier  avec  le  roi  et  avec  les 
«  ëvéques  dont  tu  avais  excommunié  les  diocésains; 
«  non  senlement  j*ai  obtenu  d*eux  qu'ils  n'éclateraient 
«  point  et  ne  te  frapperaient  point  d'une  condamna- 
«  tion  synodale,  mais  encore  je  suis  venu  à  bout,  non 
«  sans  peine,  et  avec  le  secoura  du  roi,  à  jQiire rester 
«  en  paix  ceux  que  tu  avais  excommuniés.  Mais,  ajou- 


.«  tant  outrage  &  outrage ,  et  mettant  le  coçible  à 

«  Toffense,  comme  il  serait  trop  long  de  le  rapporter, 
«  et  comme  d'ailleurs  lout  le  monde  h  mif  tu  as  de 
n  ttMveau  tellenent  irriié  le  roi ,  que  pour  te  cbfttier 
(t  il  la  fait  ddtenir  quelque  temps  sans  mon  consen- 
«  iement,  et  sans  que  j'y  eusse  en  rien  donné  le» 
«  mains.  JUors,  sans  me  consulter,  sans  le  consentes- 
«  ment  de  nos  coëvéques  de  la  pnmiice  de  lUheivs, 
M  tu  as,  ainsi  que  le  démontre  une  requête  qui  m'a  été 
«  adressée  par  le  cleigé  de  léglise  de  Laon,  tu  a» 
«  lancé  nn  interdi  t  généra]  contre  tous  les  piètres  et 
«  ministres  de  ton  église  et  de  ton  diocèse,  défendant, 
ft  sous  peine  d'excommunication,  de  célébrer  le  saint 
«  sacnfice  de  la  messe  en  aucune  ^ise,  de  donner 
«  le  baptême  aux  petits  en&ns,  même  en  danger  de 
<t  mort,  de  recevoir  personne  au  tribunal  de  la  péni- 
«  tence,  de. donner  la  commnnion  et  le  viatique  aux 
«  mourans ,  enfin  àe  donner  la  sépulture  et  rendre  les 
«  derniers  devoirs  à  aucun  mort,  jusqu'à  ce  que  tu 
<i  fusses  de  retour  en  ton  diocèse ,  ou  qu'ils  eussent 
(K  veçn  quelque  mandement  du  Saint^Siégis  «postolir 
«  qae.  Je  Tavone  à  ce  cternier  trait  je  fus  saisi  dlior- 
«  reur,  et  aussitôt,  dans  nia  sollicitude  métropolitaine, 
«  je  t'adressai  une  lettre  pour  t'engager  et  t'exborterà 
a  lev^r  au  plus  tât  cette  danmable  excommunicalion^ 
«  horrible  lien  d'impiété,  si  imprudemment  lancée-ao 
«  péril  de  tant  de  chrétiens  et  à  ton  propre  péril.  Mai» 
«  «n  mène  temps^eraignant  la  perte  de  tant  d'hommes, 
a  j*adressai  sur-le-diamp  aux  prêtres  et  ministres  de  Té- 
«  g^ise  de  Laon  des  décisions  certaines  et  irréfragables 
«  émanéesde  la  vérité  évangélicpie,  de  Tautorité  aposto- 
«  iique,  des  sacrés  canons  etdaSaintSiége,  lesquelles 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  l'ÉGtiISR  DE  RHEIHS.  365 

«  ne  peuvent  être  enfreintes  ou  violées  par  personne,  . 
«  et  par  lesqaeDes  je  leur  prescrivais  de  ne  se  crdre 
a  liës  par  une  si  périlleuse  et  irrëguKère  excomrauni- 
tt  cation ,  et  de  pourvoir  en  toute  sûreté  aux  besoins 
«  de  rÉgIise«  Ck)mine  ta  refusas  d*ëcoater  mes  conseik 
«  èt  d*obëir  k  mon  admonition,  je  t'adressai  de  non* 
«  veau  des  lettres  ainsi  qu'au  clergé  du  diocèse  de 
«  Laon,  et,  malgré  ces  nouveaux  eiForts,  je  ne  pus 
«  parvenir  à  te  faire  obéir.  Enfin,  cherchant  on  moyen 
u  de  te  soustraire  à  robéissance  de  ton  métropolitain, 
«  tu  t'avisas  d'extraire  un  recueil  de  maximes  des  écrits 
«  des  anciens  Pères^  publiés  avant  les  canons  du  con- 
4c  cile  de  Vlicée  et  des  antres  sacrés  conciles;  et  ras- 
«  semblant  pêle-mêle  des  sentences  contradictoires 
«  entre  elles,  et  contraires  à  l^vangile,  à  Tautorité 
«  apostolique  et  canonique,  et  aux  décrets  dn  Saint* 
(i  Siège ,  tu  as  signé  et  fait  signer  ce  recueil  par  les 
«  prêtres  de  ton  diocèse,  à  l'iusu  de  ton  métropolitain 
«  et  des  coévêques  de  la  province  de  Rheims,  voulant 
*k  ainsi  faire  croire  que  tu  étais  libre  de  toute  obéis- 
tt  sance  envers  ta  métropole ,  et  annulais  tous  les  pri- 
«  viléges  du  siège  métropolitain  :  comme  si  je  n'avais 
«  pas  le  droit  de  lever  une  excommunication  impie 
tt  dans  ton  diocèse,  sans  ton  consentement  et  sans  une 
«  asseniblée  synodale,  quand  pour  certaines  causes 
«  évidentes  et  manifestes,  lesquelles  certainement  ne 
«  sont  douteuses  ni  obscures  pour  aucun  de  nous, 
a  et  sur  lesquelles  nous  avons  des  règles  précises,  et 
.«  qaVacùn  prétexte  ne  peut  infirmer,  émanées  des 
d  saints  Pères  et  par  eux  promulguées ,  je  n*ai  besoin 
tt  d'attendre  ni  assemblée  synodale,  ni  réunion  des 
tt  évéques  de  ma  province ,  ni  consentement  de  qui 
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«  que  ce  soit-,  et  ne  dois  m'ëcarter  en  rien ,  par  nëgli- 
u  gence  ou  présomption,  des  règles  établies,  selon  les 
«  préceptes  du- papeLëon,  ni  même  en  inquiéter  aucu- 
«  nement  le  Saint-Siège ,  comme  nous  renseignent  en 
a  leurs  décrets  Innocent,  Zosime,  Cœlestin,  Léon, 
«  Hilaire,  Gélase,  Grégoire  et  autres  pontifes  du  Saint- 
«  Siège  apostolique.  » 

Après  avoir  citë  les  autorités  du  pape  Gélase,  il 
ajoute  :  «  Après  la  publication  de  ce  monstrueux  li- 
«  belle,  si  monstrueusement  composé,  et  signé  par  toi 
«  et  les  tiens ,  je  fai  de  nouveau  admonesté  et  sommé 
«  par  lettres ,  dont  j'ai  conservé  copie ,  de  corriger  et 
tt  réformer  tout  ce  que  tu  avais  fait  en  ton  diocèse, 
«c  contre  la  raison  et  l'autorité  ^  mais  tu  n'as  tenn 
ft  compte  de  mon  avertissement.  Ensuite  tu  m'as  ùii 
u  remettre  par  le  vénérable  archevêque  Wënilon, 
a  en  présence  de  plusieurs  évéques,  un  exemplaire 
«  de  ton  Recueil  des  maximes  des  papes  antérienres 
fc  au  concile  de  Nicée ,  portant  en  titre  des  vers  en 
tt  l'honneur  de  notre  seigneur  et  roi  Charles.  Je  te 
«  répondis  alors  par  une  lettre  dont  j'ai  aussi  con- 

servé  copie,  pour  t'engager  encore  à  te  soumettre 
«  et  prêter  foi  et  obéissance  aux  sacrés  canons,  et 
tt  aux  décrets  fondés  sur  les  canons  publiés  par  l'au- 
K  toritë  du  Saint-Siège.  Ensuite,  au  village  d^ttigny 
a  et  au  diocèse  de  Rheims ,  je  te  remis  en  présence 
K  des  évêques  un  livre  divisé  en  quarante -cinq  cha- 
«  pitres,  et  contenant  toutes  les  autorités  ecclésiasti- 
«  ques  contraires  à  ce  que  tu  avais  recueilli  dans  tes 
a  deux  livres  ;  t'avertissant  de  t^abstenir  de  pardUes 
u  discussions  ,  et  de  suivre  la  paix  et  la  sainteté , 
«  selon  TApôtre.  Loin.de  faire  satisfaction  à  mes  aver* 
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«  tiatemens,  tu  m'as  au  contraire  présenté  un  nour 
«  vel  écrit  très-prolixe,  contraire  à  la  vérité  et  Pauto« 
«  ritë ,  avec  un  compte  rendu  de  ton  synode ,  ainsi 
«  que  ton  précédent  libelle,  souscrit  par  toi  et  les 
«  tiens  en  votre  synode,  lequel  je  conserve  encore, 
tt  Quand  enfin  je  vis  que  je  ne  pouvais  rien  obtenir 
«  de  toi  après  tant  et  d'inutiles  avertissemens,  je  me 
«  décidai  enfin  à  présenter  requête  dans  un  synode 
«  des  évéques  de  dix  provinces,  pour  demander  leur 
«  avis  sur  ce  que  je  pouvais  faire  contre  ta  rébel- 
«  lion  obstinée  ;  et  je  fis  relire  en  leur  présence  les 
«  divers  écrits,  messages  et  admonestations  que  je 
tt  t'avais  adressés  ainsi  qu'à  ton  diocèse,  contre  ton 
«  excommunication  impie.  Alors  te  voyant  convaincu,  - 
Il  par  l'autorité  des  évéques,  d'avoir  injustement  et  ir- 
«  r^iuliërement  lancé  une  excommunication  damna- 
M  ble  el  inouïe  ^  accusé  par  le  roi  notre  seigneur  d'avoir 
tt  violë  les  sermens  d'obéissance  que  tu  ]ui  ^vais  prêtés 
u  sur  les  saints  évangiles,  et  criminellement  envahi 
«  ses  propriétés  au  mépris  de  toutes  les  lois  divi- 
«  nés  et  humaines  ^  convaincu  aussi  par  un  Normand 
«  de  l'avoir  expulsé  des  terres  à  lui  concédées  en  bé» 
«  nëfice  par  le  roi  Charles,  avec  consentement  et  con- 
«  cession  de  ta  part,  chassant  sans  autorisation  du  roi, 
«  avec  une  troupe  de  soldats,  et  une  foule  de  peu- 
«  pie,  à  coups  d'épée  et  de  hâton ,  d'ahord  sa  femme 
tt  qui  était  seule  et  sans  défense,  ensuite  lui-même, 
«  prenant  et  enlevant  tout  ce  qu'il  possédait,  contre 
«  toutes  les  lois  et  réglemens;  enfin,  accusé  par  tes 
«  hommes  même  de  leur  avoir,  contre  les  lois  divines 
tt  et  mondaines,  ravi  leurs  bénéfices  5  en  cette  extré- 
«  mité,  poui:  échapper  à  la  censure  du  synode,  tu  ne 
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«  vis  d'autre  ressource  que  de  préseuter  ao  roi  ci  à 
(c  moi  une  protestation  de  lëgitime  et  r^folière  obâs- 

t(  âance,  que  j'ai  entre  les  mains,  et  que  tu  ne  peux 
a  nier,  car  je  t'en  ai  rernii»  une  copie  de  ma  propre 
«  main  en  plein  synode,  ainn  que  je  te  le  prouverai 
te  plus  loin.  Mais  dès  le  lendemain,  en  homme  dou- 
u  ble  de  cœur  et  inconstant  dans  toutes  tes  voies, 
«  tu  me  fis  remettre  par  le  vénérable  Uarduic ,  évé- 
«  que  de  Besançon,  pour  la  reeonnadtre  et  signer,  une 
u  courte  déclaration  ainsi  conçue  :  Moi  Hincmar,  ar- 
«  cheveque  de  Rheims,  promets  et  garantis  à  toi  Hinc- 
«  mar,,  évéque  de  Laon,  que  je  te  cônserverai  tes 
«  privilèges,  comme  je  le  dois  à  un  coévéque,  etcon- 
«  formément  aux  sacrés  canons,  et  en  toutes  atTaires 
*  «  ecclésiastiques  dans  lesquelles  tu  pourrais  en  avoir 
«  besoin;  te  prêterai  Taide  ët  assistance  de  mon  auto- 
ce  rité  archiépiscopale,  comme  il  est  du  encore  en  tout 
<i  droit  et  justice,  selon  les  règles  canoniques.  Une 
fc  pareille  démarche  n'était  certainement  ni  d'un  es- 
K  prit  soumis,  ni  d'une  téte  saine.  Car  il  est  injuste 
«  et  déraisonnable  qu'un  archevêque  qui  n'est  point 
«  sorti  des  bornes  que  Ini  imposent  les  sacrés  canons, 
«  aille,  comme  tu  le  demandais,  donner  satis&ction 
«  par  une  déclaration  écrile  et  si^aiée,  à  un  évéqiic 
a  suiTragant,  ordonné  par  lui,  et  sorti  des  bornes  du 
<t  devoir.  Car  de  même  qu'il  est  écrit  que  Finférieor 
«  est  bënî  par  le'supérieur,  ainsi  l'inférieur  est  jugé, 
<c  lié  ou  délié  par  le  supérieur,  comme  Gélase  le  dc- 
<(  montre  en  ses  décrets,  et  non  pas  au  contraire  le 
«  supérieur  par  llnférieur.  On  peut  donc  justement 
«  et  en  toute  raison  te  répondre  avec  saint  Jacques  : 
«  Tu  as  demandé  et  tu  n'as  pas  reçu,  parce  que  tu  as 
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«  mal  dmandé.  Dans  cette  déclaration,  en  effet,  qne 
«  tu  me  voulais  faire  donner  et  signer ,  ponr  asrarer 

«  ce  que  tu  appelais  ton  privilège,  selon  les  sacrés 
«  canons,  tu  demandais  ce  que  tu  voulais,  mais  tu 
a  n*as  pas  su  ce  qne  tu  disais;  car,  oomme  dit  saint 
«  Jérôme ,  privilèges  particuliers  ne  font  pas  loi  gë- 
«  nérale.  Or,  les  sacrés  canons  n'ont  donné  d'une  ma- 
«  mère  générale  aux  éyéques  provinciaux ,  à  leurs 
«  églises  et  sièges,  aucun  privilège,  c'est4i-dire  au- 
a  cune  loi  particulière,  aucun  droit  privé,  parce  que 
«  ce  que  la  généralité  des  évéques  possède  en  xom- 
«  mun  ne  peut  être  appelé  un  droit  spécial  et  une  loi 
((  de  supériorité  privée.  Mais  au  contraire  ils  ont  at- 
tt  tribué  des  privilèges  aux  évéques  métropolitains  et 
«  au^si^es.  métropolitains.  » 

Hincmar  cite  à  Tappui  de  son  dire  divers  passages 
des  sacrés  canons  et  des  décrets  du  pape  Léon  j  après 
quoi  il  ajoute  ; 

«  C!est  pourquoi,  quand  tu  m'envoyais  une  pareille 
a  déclaration  à  signer,  tu  aurais  du  savoir  ee  que 

presque  personne  n'ignore  en  ces  contrées,  que  la 
«  ville  municipale  de  Laon,  depuis  son  origine  et  sa 
«  fondation,  attribuée  par  l'histoire  au  préteur  Ma- 
«  cx'obe,  n'a  jamais  été  comptée  entre  les  sièges  pro- 
«  vinciaux  de  la  province  de  Rheims,  soit  sous  le  pa- 
a  ganisme ,  soit  sous  le  christianisme^  et  que  c'est 
«  saint  Remi ,  quinzième  archevêque  de  Rheims,  qui  le 
ft  premier  y  a  ordonné  un  évêque,  et  qui  enrichissant 
a  cette  municipalité  des  biens  de  l'église  de  Rheims, 
«  et*]a  dotant  du  comté  qui  compose  tout  son  do- 
«  maine,  lui  concéda  ainsi  une  partie  du  diocèse  de 
<i  Rheims^  mais  elle  u  eu  resta  pas  moins  municipa- 
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«  lité,  comine  toutes  les  autres  villes  municipes  du 
«  diocèse,  qui  sont  encore  de  rang  et  de  nom  aon- 

«  mises  à  la  cité  de  Rheims.  Ce  n'ëtait  donc  pas  un 
u  privilège  que  tu  devais  demander,  mais  seulement 
«  le  droit  de  municipe,  puisque,  comme  le'  rappor- 
a  tent  nos  pères  et  les  maîtres  de  l^lise ,  Tapâtre 
a  saint  Paul  ne  se  donne  pas  le  titre  de  citoyen,  mais 
tt  d'habitant  d'un  municipe ,  disant  :  /a  suis  juif, 
«  natif  de  Tarse  en  CiUcie,  municipe  assez  connu. 
M  Et  en  efiet  Tapôtre^ëtait  në  à  Giscal  en  Galilée  ;  nuôs 
<(  cette  ville  ayant  été  prise  par  les  Romains,  il  ëmi- 
a  gra  à  Tarse  avec  ses  parens,  qui  l'envoyèrent  en- 
II  suite  à  Jérusalem  étudier  les.  Iw  sous  Gamaliel, 
«  homme  très -docte,  dont  il  suivit  les  leçons,  ainsi 
«  qu'il  le  rapporte  ailleurs.  C'est  pourquoi  il  ne  prend 
«  pas  le  titre  de  citoyen,  mais  d'habiU^nt  da  muoi- 
«  cipe,  de  la  municipalité ,  c'est-à-dire  du  territoiie 
•  «  de  la  ville  où  il  avait  été  élevé.  Et  le  mot  de  muni- 
«  cipe,  ou  municipalité,  vient  du  mot  munia,  c'est- 
«  à-dire  tribut  ou  chaîne,  parce  qu'en  efiet  les  villei 
«  ainsi  nommées  ne  font  que  payer  tribut,  ou  sop- 
«  porter  des  charges,  tandis  que  toutes  les  alTaires 
u  et  dignités  qui  émanent  du  prince  appartiennent 
«  aux  cités.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  saint  IHral 
«  se  dit  de  Tarse,  et  non  pas  de  Giscal,  puisque 
tt  Notre-SeignAr  lui-même,  në  à  Bethléem,  ne  fut  pas 
<c  appelé  le  Bethléemite,  mais  bien  le  Nazaréen,  de 
H  Nazareth,  où  il  avait  été  élevé.  De  même  donc  toi, 
«  në  au  diocèse  de  Rheims,  et  ordonné  dans  la  muni- 
«  cipalitë  de  Laon,  tu  ne  devais  pas  le  prétendre  év^e 
«  civil  ou  de  cité,  mais  seulement  évéque  municipal, 
«  c'est-à-dire  tributaire  (  et  plût  à  Dieu  que  ce  fût  des 
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il  dons  spiritaels  I  );  et  si  ce  n'est  que  tu  as  étëordonné 

«  par  plusieurs  évéques,  tu  devais  te  croire  pour  ainsi 
fc  dire  ëvéque-vicaire,  ou  chorëpiscope,  comme  disent 
«  les  Grecs,  et  jmr  conséquent  tu  ne  devais  pas  de- 
«  mander  de  privilège,  mais  lé  droit  de  municipe-,  et 
u  tu  ne  te  serais  pas  révolté  contre  le  privilège  de  ta 
<(  métropole,  si  tu  avais  été  un  Paul  selon  le  cœur» 
«  c*est-^-dire  tnodeste  et  humble.  Mais  il  est  à  craîn- 
«  dre  que  tu  n'imites  en  cela  ce  fils  de  la  perdition, 
((  qui  s'élève  au  dessus  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
«  de  Dieu,  on  est  honoré  comme  Dieu»  Car  autant 
ic  quMl  a  été  en  toi,  tu  lui  as  livré  ceux  que  tu  as  irré- 
«  gulièrement  et  injustement  excommuniés  j  ne  chér- 
it chant  pas,  selon  le  conseil  de  TApôtre,  à  procurer  le 
a  salut  de  leurs  ames,  mais  faisant  au  contraire  tous 
a  tes  efforts,  autant  que  ta  fureur  et  ton  indignation 
«  Tout  pu,  pour  qu'ils  fussent  perdus  au  jour  du  Sei- 
&  gneur.  Et  tu  ne  t'es  révolté  contré  moi  que  parce 
«  que,  régulièrement  et  contre  ton  coupable  vœu,  j*ai 
ft  rompu  ce  lien  d'impiété,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  et 
«  comme  il  faut  le  répéter  toujours.  « 

Â  ce  sujet  il  cite  toutes  les  autorités  sur  les  excom- 
munications illicites ,  et  ensuite  continue  : 

(c  Quant  aux  sermens  que  tu  as  prêtés  au  roi ,  je 
a  n*ai  pas  besoin  d*en  rien  dire,  car  presque  tout  le 
«  monde  sait  ce  que  le  Seigneur  dit  du  parjure  (si 
«  toutefois  tu  as  pu  t'en  rendre  coupable)  dans  la  loi 
<t'  et  les  prophètes,  dans  l'Évangile  et  par  la  bouche 
ce  des  apdtres  et  des  maîtres  et  docteurs  de  l'Église. 
«  Et  comme,  ainsi  que  nous  le  prescrivent  les  dé- 
ic  crets  du  Siège  apostolique,  nous  ne  voulons  pas 
«  exagérer  ce  qui  a  été*£iit,  dans  la  crainte  d'être 
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«  obligé  déjuger  ce  qui  est  juste;  comme  d'ailleurs 
«t  le»  accnsatioiis.  qui  t*oiit  été  intentées  dans  le  sy- 
«  node  n^ont  pas  été  judiciairement  prouvées ,  et  que 
«  la  bonté  du  roi  a  tout  arrêté,  je  me  garde  de  porter 
«  snr  ce  point  un  jugement  canonique ,  et  je  te  ren- 
ie voie  à  ta  conscience.  Quant  à  Tenvahissement  des 
«  Liens  du  roi ,  il  est  manifeste,  puisqu'on  n  a  pu 
<(  prouver  que  ces  biens  aient  jamais  fait  légalement 
«  partie  du  domaine  de  Téglise  de  Rheims ,  on  qa*i]s 
«  aient  été  possédés  par  cette  église  à  titre  de  donation 
a  ou  concession  -,  aussi  a-t-on  légalement  et  juste- 
«  nient  informé  contre  ton  homme  Tédouin ,  auquel 
(c  tu  avais-  donné  les  biens  envahis  en  bénéfice.  11  a  été 
«  aussi  clairement  prouvé  que  Taccusation  du  Nor- 
tt  mand  contre  toi  était  fondée,  et  il  n  a  pas  été  besoin 
«  de  témoins ,  car  tu  as  mis  si  peu  de  retenue  en  tout 
<c  ce  que  tu  as  fait  contre  les  lois  et  les  canons, 
((  que  tout  le  pays  en  a  été  instruit ,  et  qu  il  ne  t'est 
«  possible  de  couvrir  ou  excuser  tes  actions  daucuu 
<c  prétexte  ou  subterfuge.  Car  c'est  un  fait  copnu  de 
«  beaucoup ,  et  tu  Tavoues  dans  tes  écrits  adressés  an 
H  roi  et  à  moi ,  que  lorsque  le  roi  restitua  à  l'église  de 
(I  Laon  ces  biens  qui  lui  avaient  été  enlevés  depuis 
«  longtemps ,  tu  les  lui  donnas  à  lui-même  en  béné- 
«  fice ,  à  la  prière  de  Rodolphe  et  de  Conrad ,  sans  mon 
u  consentement  ni  celui  de  nos  coévéques,  afin  qu'il 
«  les  donnât  ensuite  en  bénéfice  à  ce  Normand*  » 
Après  quelques  autres  preuves,  il  ajoute  :  «  Ce 
que  tu  avais  fait  illégitimement,  tu  Tas  rompu  illé- 
«  gitimement,  puisqu'on  t*a  vu,  ainsi  du  moins  tons 
«  le  racontent,  à  la  téte  dWe  troupe  de  soldats  et 
«c  d  une  foule  de  peuple ,  armés  d'épées  et  de  bâtons, 
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i(  exciter  un  affreux  tumulte  contre  le  Normand ,  et 

«  l'expulser  violemment,  sans  autorisation,  sans  un 
«  mot,  sans  un  écrit  du  roi ,  des  biens  par  toi  concé> 
t  dés  au  roi,  et- qu'il  tenait  du  roi  lui-même;  et  après 
K  l'avoir  expulsé,  tu  les  as  envahis,  tu  en  as  pris  pos- 
t  session ,  tu  en  as  joui ,  quand  il  y  a  des  lois  et  des 
«  règles  qui  disent  :  «  C'est  au  roi  qui  porte  le  glaive  k 
«  punir  les  mal&iteurs;  c^est  aux  évéques  et  aux  ca- 
«  nons  à  juger  les  sacrilèges.»  Si  le  Normand  avait  eu- 
«  vahi  les  biens  de  TËglise ,  il  devait  être  puni  par  le 
«  glaive»  c'est-à-dire  par  la  justice  royale  ;  s'il  s'était 
«  rendu  coupable  de  sacrilège,  il  devait  être  frappé 
«  par  un  jugement  épiscopal  et  canonique.  Il  y  a  des 
«  juges,  il  y  a  des  lois,  par  le  jugement  et  autorité 
«  desquels  il  pouvait  être  Ic^ement  et  régulière- 
«  ment  puni,  s'il  avait  commis  quelque  injustice  con- 
«  tre  toi  ou  contre  l'Église.  )i 

Hincmar  cite  encdre  quelques  autorités,  principale- 
ment les  décrets  et  ordonnais  de  saint  Grégoire  ^ 
après  quoi  il  poursuit  : 

«  Enfin  ,  quant  aux  plaifntes  et  réclamations  adres- 
t  sées  au  roi  par  tes  propres  hommes ,  qui  t'accusaient 
«  de  leur  avoir  injustenit  iit  et  sans  raison  enlevé  les 
«  bénéfices  qu'ils  avaient  possédés  et  desservis  sous  tes 
«  prédécesseurs,  après  avoir  remis  au  rot  et  à  moi, 
«  en  plein*synode,  une  protestation  d'obéissance  con- 
«  forme  aux  sacrés  canons  et  aux  décrets  dos  pontifes 
K  du  Saint-Siège  de  Rome  fondés  sur  les  canons, 
«  tu  m'as  demandé  de  te  choisir  des  juges  entre  les 
«  évéques,  et  conformément  au  concile  d'Afrique  - je 
*  t'en  ai  proposé  trois  que  tu  as  acceptés,  savoir, 
«  Adard^  Ragenolin  et  Jean.  D'après- leur  jugement. 
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ft  et  le  jugement  de  quelques  autres  cndgnaut  le  Sei» 
«  gneur,  il  a  été  arrêté,  en  présence  de  notre  sd- 

«  gneur  roi,  comme  tu  l'avais  demandé,  que  quel- 
a  ques-uus  des  plaignans  recouvreraient  les  bénéfices 
«  qu'ils  avaient  injustement  perdus.  La  cause  des  au> 
«  très  ne  fut  pas  définitivement  jugée  pour  je  ne  sais 
M  quels  incidens  survenus ,  et  fut  remise  à  une  autre 
«  délibération,  mais  à  jour  fixe  :  et  toi  alors,  avant  la 
«  décision ,  an  mépris  des  saints  canons ,  sans  aucune 
«  nécessité  ou  raison ,  tu  as  pris  la  fuite,  et  as  dcdai- 
«  gné  d'attendre  le  jugement  canonique  que  tu  avais 
«  réclamé,  n 
Ensuite ,  après  quelques  citations  des  canons  : 
u  Après  t'être,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  ira- 
it prudemment  et  honteusement  dérobé  au  jugement 
«  des  évéques  de  ton  choix,  tu  me  fis  remettre,  le 
«  treizième  jour  de  juillet ,  troisième  indiction ,  par 
K  ton  diacre  Ermenold,  un  placet  rédigé  contre  toute 
«  raison,  et  signé  de  tUmain,  contraire  en  tout  point 
«  à  ta  précédente  confession ,  et  ainsi  conçu  : 

«Au  très-révérend  Hincmar,  archevêque  de  Rheims, 
«  Hincmar  ,  par  la  grâce  et  miséricorde  de  Dieu , 
^  évéque  de  T^lise  de  Laon ,  salut  et  Intime  dé- 
ce  votion  en  Jésus -Christ.  Vous  savez  que  j'ai  M 
«  cité  deux  fois  à  Rome  par  le  pape  universel  de  la 
«  sainte  Église  romaine,  notre  père  et  maître,  Adrien^ 
«  et  vous-même,  dans  les  cahiers  que  vous  m'avex 
u  remis  au  palais  d'Attigny,  en  présence  des  arche- 
«  véques  et  évéques  y  réunis ,  vous  m'avez  blâmé  de 
«  ce  que  je  tardais  de  me  rendre  devant  le  Saint- 
c<  Sîége,  en  ayant  deux  fois  reçu  Pinvitation  (si  toa- 
u  tefois,  par  la  faute  du  copiste ,  au  mot  detrectem, 
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«  qui  signifie  hésiter,  différer,  n*a  pas  été  sub* 
«  stilaë  le  mot  deiractemy  qui  ne  saurait  être'  admis, 

tt  car  loin  de  refusex  j'ai  toujours  eu  à  cœur  d'obéir)  : 
«  c*est  pourquoi ,  pour  Tampur  de  Dieu  tout-puissant , 
«  et  pour  le  respect  que  nous  devons  à  saint  Pierre, 
«  comme  déjà  je  vous  l'a  idemandésans  pouvoir  Tob- 
)»  tenir  au  synode  convoc^ué  par  vous  .4U  même  pa- 
ît lais  d*Attigny,  comme  je  vous  fai  demandé  en  vain 
K  depuis  une  année  enftre,  et  particulièrement  au  sy- 
«  node  tenu  cette  année  même  au  palais  de  Verme- 
«  rjie,  je  vous  prie  et  vous  supplie  de  nouveau  qu'il 
vous  plaise  employer  votre  autorité  archiépiscopale 
«  auprès  de  la  clémence  de  notre  seigneur  et  très- 
«  glorieux  roi  Charles ,  afin  qui!  me  soit  permis  d'o- 
«  béir  aux  ordres  et  instructions  ecclésiastiques  de 
«  notre  seigneur  et  pape  universel  Adrien ,  ainsi  qu'il 
tt  convient  que  nous  lui  obéissions  tous,  comme  à 
«  celui  qui  a  jugement  et  autorité  sur  toute  TËglise , 
«  afin  que  je  puisse  enfin  toucher  le  seuil  des  saints 
«  apôtres  Pierre  et  Paul ,  comme  j'en  ai  fait  vœu ,  et 
«  comme  le  très- saint  Père  m*y  a  invité  et  appelé. 
«  Autrement  sachez  que  désormais  il  ne  me  sera  plus 
u  possible  de  vous  rendre  canoniquemcnt  l'obéissance 
(1  quun  évéque  doit  à  un  archevêque,  parce  que, 
«  comme  renseigne  le  bienheureux  pape  Gélasc,  ceux- 
«  là  ne  savent  ce  qu'ils  disent ,  qui  opposent  les  ca- 
«  nous  aux  décrets  des  évêques  du  Saint-Siège  de 
Il  Rome*}  et  aller  contre  leurs  décrets,  c'est  s*élever 
«  contre  les  canons  mêmes.  Le  même  saint  et  vé- 
«  nérable  pape  Gélase  nous  a  fait  un  devoir  de  rece- 
«  voir  avec  respect  toutes  les  lettres  décrétâtes  \  et  ce 
«  n'e&t  pas  lès  recevoir  avec  respect  que  d  incliner  Ift 
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«  téte  defvant  le  volâmes  lorsqu'on  ii*y  obéit  pas,  ou 
<c  plutôt  lorsqn*on  les  rejette  en  portant  sur  elles  une 

«  main  téméraire,  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  grand 
tt  péril  ^  et.  qui  agit  ainsi  ne  voit  pas  qu'il  porte  sa 
«  propre  condamnation.  Car,  bon  gré  malgré,  ou  nous 
«  obéirons,  ou  nous  serons  jugés  par  ceux  entre  les- 
«  quels  nous  ne  pouvons  pas,  qui  que  nous  soyons, 
«  en  réprouver  un  seul.  Quant  aux  archevêques  Remi 
«  et  Harduic,  ce  que  vous,  mf  clemandez  par  le  dia- 
«  cre  Teutland  ne  porte  aucun  préjudice  au  privilège 
.  «  de  rËglise  de  Romç  ^  mais  ce  que  le  Saint-Siège  a 
«  voulu  et  entendu  leur  commettre  à  mon  sujet,  c'est 
«  à  eux  seuls  quHl  Fa  commis.  Quant  à  vous,  occupez- 
a  vous  de  ce  qui  vous  regarde,  et  portez- vous  bien 
«  en  notre  Seigneur  Jésus -Christ.  Souscrit,  et,  de 
«  mon  propre  mouvement,  signé  par  moi  Hincmar, 
(i  évéque  de  Téglibc  dit  Laom  » 

u  Je  diilérai  de  répondre  à  tonplacet,  parce  que  je 
«  pensais  que  tu  te  reconnaîtrais  et  retviendrais  de 
«  ton  obstination;  loin  de  là,  tu  n^as  fait  que  conti- 
u  nuer  et  af^'^uaver  tes  fautes.  Mais  je  passe,  pour 

tt  abréger.  Ensuite  tu  écrivis  au  roi  par  ton  clerc 
«  fierthaire ,  pour  t'excuser  de  ne  pouvoir  venir  au- 
«  près  de  lui ,  comme  il  te  îavait  mandé,  parce  qae 
«  tu  avais  la  fièvre ,  et  ne  pouvais  ^exposer  au  soleil, 
tt  Mais  en  même  temps  tu  lui  demandais  la  permis- 
«  sion  d'aller  à  Rome,  selon  le  vœu  que  tu  avais  fidt 
tt  lorsque  tu  avais  eu  la  fièvre  une  première  fois,  alin 
n  qu'accomplissant  ton  vœu,  et  touchant  le  seuil  des 
Il  saints  apôtres,  tu  pusses  obtenir  guérison.  Le  roi 
«  notre  seigneur,  en  présence  dés  évéques  qui  setrou- 
tt  vaient  sur  les  lieux,  te  fit  répondre  par  ton  clerc, 
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«  qu'il  était  étonnant  et  peu  croyable  que  tu  ne  pus- 
«  ses  venir  auprès  de  lui,  et  que  t|i  eusses  bien  la 
«  force  d'aller  à  Rome  ;  il  te  dit  de  venir  le  trouver,  et 
«  que,  s'il  jugeait  qu'il  y  eût  des  motifs  raisonnables 
K  à  ton  voyage ,  il  ne  te  refuserait  pas  la  permission. 
«  Mais  tu  ne  voulus  pas  venir,  et  ce  ne  fut  que  vers 
«  le  premier  septembre ,  troisième  indiction ,  lorsque 
«Je  roi  revenait  à  Seuils  de  son  entrevue  avec  son 
«  frère  Louis,  que  tu  te  décidas  enfin  à  venir  à  sa 
«  rencontre  ;  mais  tu  ne  dis  pas  un  mot  ni  à  lui  ni  à 
«  moi ,  ni  par  messagers,  ni  par  lettres,  de  la  per- 
n  mission  daller  à  Rome.  £t  quand  les  messagers 
«  apostoliques  vinrent  à  Rheims ,  pendant  s^t  jours 
«  tu  as  à  toutes  les  heures  parlé  avec  le  roi  ou  avec 
a  moi ,  et  tu  ne  nous  en  as  rien  dit  encore.  Quant 
«  à  ce  que  tu  dis  qu'au  synode  de  Yermerie,  et  en- 
«  suite  à  celui  d'Attigny,  tu  m*as  demandé  la  per- 
<c  mission  d'aller  à  Rome,  et  que  tu  n'as  pu  Tobtenir, 
«  tous  les  ëvéques  qui  ont  assisté  à  ces  synodes  sa- 
«  vent  que,  toutes  les  fois  qu'on  t'adressait  quelques 
«  reproches  sur  tes  infractions  à  la  discipliné,  et  que 
«  tu  craignais  ou  un  jugement  canonique,  ou  quel- 
«  que  punition  de  la  part  du  roi ,  alors  tu  demandais 
«  la  permission  d'aller  à  Rome.  Mais  dès  que  tu  voyais 
«  le  roi  et  les  ëvéques  apaisés  et  assez  bien  disposés 
<i  pour  toi ,  tu  ne  disais  plus  mot  de  la  permission, 
«  comme  tu  fais  maintenant,  jusqu'à  ce  que,  selon 
M  ton  habitude ,  et  comme  je  m'y  attends  toujours 
«  avec  crainte ,  tu  n'imagines  (|uelque  nouveauté  qui 
«  t'attire  des  réprimandes;  alors  tu  ne  manqueras 
«  pas  de  nous  répéter  ta  chanson  accoutumée  sur 
«  la  permission  d'aller  à  Rome.  Quand  enfin  tu  es 


«  venu  auprès  du  roi ,  la  requête ,  ainsi  qu*un  grand 
«  nombre  et  pour  ainsi  dire  tout  le  monde  le  sait 
«  en  ces  contrées,  n'a  fait  qu'ajouter  faute  sur  faute 
«  et  offense  sur  offense.  Car,  après  avoir  demandé 
u  loi-inémc,  scion  les  saints  canons,  des  juges  de 
«  ton  choix,  pour  juger  des  plaintes  de  tes  hom- 
«  mes  et  dioc^ins,  je  ne  sais  . par  quelles  intrigues 
<c  et  adroites  menées  tu  es  parvenu  à  arracher  une 
«  ordonnance  royale  par  laquelle,  non  seulement 
«  ceux  dont  la  cause  avait  été  renvoyée  à  une  nou- 
«  velle  délibération  y  mais  encore  ceux  qui  avaient 
a  obtenu  jugement  et  gain  de  cause  des  évêques 
«  choisis  pour  arbitres ,  et  en  présence  du  roi ,  ainsi 
«  que.  je  viens  de  le  rapporter,  ont  été,  à  Tinsn  de 
ce  ton  métropolitain,  et  sans  aucun  jugement  épi- 
«  scopal  et  canonique ,  envoyés  devant  des  juges  sé- 
«  culiers,  savoir  :  Helmigaire ,  percepteur  des  douanes 
«  et  marchés  du  palais  ^  Flothaire  et  Ursion,  maires 
«  et  intendans  des  domaines  et  propriétés  royales, 
tt  Violant  ainsi  les  canons,  qui  ne  permettent  Tappel 
«  d*un  arrêt  de  juges  ecclésiastiques  qu*à  des  juges 
«  ecclésiastiques  d'autorité  supérieure,  et  non  de 
«  supérieurs  à  inférieurs,  ni  d'ecclésiastiques  à  des 
((  séculiers ,  ni  enûn  d'un  jugement  rendu  par  des 
«  juges  choisis  du  commun  consentement  des  parties. 
«  Ces  juges  séculiers  ont  revisé  et  réformé  certains 
M  points  résolus  et  arrêtés,  et  statué  sur  d autres  qui 
«i  étaient  encore  à  juger,  séduits  par  je  ne  sais  quel 
4c  système  de  nouvelle  invention  sur  les  sermons  non 
«  obligatoires  et  inconvcnans ,  proposé  et  soutenu 
«  par  toi ,  disent  les  intéresses  au  procès ,  et  comme 
«  en  conviennent  tes  juges  séculiers,  devenus  eux- 
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«  mêmes  tes  accusateurs  *,  en  sorte  que  ceux  en  fa- 
it veur  descjnds  il  avait  été  légalement  et  régulière- 
«  ment  jugé  qu^ils  rentreraient  dans  les  bénéfices 
«dont  tu  les  avais  injustement  dépouillés,  en  se- 
«  raient,  grâces  à  ta  nouvelle  invention ,  de  nouveau 
«  dépossédés  ;  et  qne  ceux  qui  avaient  été  autorisés  à 
«  garder  leurs  bénéfices  jusqu'à  décision  légale,  parce 
«  qu^après  avoir  toi-même  demandé  le  jugement  par 
«  arbitres,  ta  t'es  dérobé  à  ce  jugement ,  en  seraient 
Il  aussi  dépossédés,  et  qu'ainsi  tu  parviendrais  à  con- 
(t  sommer  la  spoliation  que  tu  avais  commencée, 
«  foulant  aux  pieds^utes  nos  règles  et  saints  sta- 
«  tuts;  car,  de  même  qu*il  n'est  pas  permis  dans 
«  une  accusation  criminelle  ou  civile  de  renoncer  au 
«  jugement  ecclésiastique,  et  de  plaider  devant  le 
«  juge  dvil^  tu  ne  peux  non  plus,  méprisant  et  re»  * 
«  gardant  comme  non  avenu  un  jugement  ecclésiasti- 
u  que  rendu,  en  appeler  à  des  juges  séculiers,  ni 
«  même  citer  on  poursuivre  une  personne  laïque  de- 
«  Tant  ses  juges  naturels,  dès  qu'elle  consent  à  subir 
«  un  jugement  ecclésiastique ,  comme  prescrit  la  loi 
«  de  Yalentinien,  adoptée  par  l'Église.  » 
Pois,  après  avoir  cité  les  autorités ,  il  continue  : 
«  Prends  garde  aussi ,  et  fais  réflexion  quels  y  t  pu 
a  être  les  motifs  du  roi  pour  céder  à  ta  demande,  et 
«  dans  quel  dessein ,  après  t'avoir  vu  demander  et 
«  recevoir  des  arbitres,  conformément  aux  sacrés 
«  canons,  il  a  pu,  sans  le  consentement  de  ton  mé- 
«  tropolitain  et  sans  aucun  jugement  ecclésiastique, 
«  ti'accorder  des  juges  séculiers  pour  reviser  ce  qui 
«  avait  été  jugé,  et  statuer  sur  ce  qui  restait  encore 
«  à  examiner.  Pour  moi,  je  sais,  à  n'en  pas  douter, 
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«  qu'il  connaissait  le  jugement  canonique ,  et  je  m'é- 
«  tonne  et  m'afflige  que  ta  n'aies  pas  voulu  le  voir, 
«  où  que  tu  ne  Taies  pas  pu ,  frappé  du  jugement  de 
«  Dieu ,  et  aveuglé  par  ton  arrogance.  Fcotte  donc 
u  tes  yeux  de  collyre ,  selon  le  conseil  de  Jean  ^  dans 
«  rApocalypse»  afin  de  voir,  et  darracher  des  yeux 
«  de  ton  esprit,  c'est-à-dire  de  ton  intelligence,  la 
«  taie  d'arrogance  qui  les  couvre  ;  réfléchis,  et  trem- 
«c  ble  que  le  roi  ton  seigneur ,  que  tu  as  si  souvent 
«  exaspéré  et  irrité ,  connaissant  les  jugemens  et  h 
«  parole  de  Dieu,  n'ait  consenti  à  tes  désirs  que  dans 
a  l'intention  d'attirer  sur  toi  1^  sentences  terribles 
«  portées  contre  ceux  qui  onPIa  téte  dure  et  sont 
«  indomptables  de  cœur  :  Que  celui  qui  fait  Vin' 
«  justice  la  fasse  encore;  que  celui  qui  est  souillé 
tt  se  souillé  encore.  Je  les  ai  abandonnés  aux  de- 
<c  sirs  de  leur  cœur,  et  ils  marcheront  dans  des 
n  voies  quHls  ont  inventas  euaymêmes.  Ces  choses 
u  ne  sont-elles  pas  renf  ermées  dans  les  secrets  de 
«  ma  connaissance,  et  ne  les  tiens'je  pas  scellées 
«  dans  mes  trésors?  Cest  moi^mime  qui  me  ven» 
«  gérai,  et  je  leur  rendrai  en  son  temps  ce  qui  leur 
<(  est  dû.  Le  jour  de  leur  perte  s'approche,  et  les 
ce  mqg^ens  s*en  avancent, 

«  Puisque ,  sous  le  poids  de  si  grandes  et  nom- 
ft  breuses  transgressions,  tu  ne  cesses  de  me  pro- 
K  voquer  pour  que  je  réponde  à  ce  placet  dont  j'ai 
«  parlé,  et  aùquel  j'ai  toujours  différé  de  répondre 
«  jusqu'ici ,  ainsi  qu'à  toutes  tes  déclarations  et  pro- 
«  testations,  quoique  sans  cesse  harcelé,  je  vais  le 
«  faire  enfin,  afin  que  ceux  qui  liront  l'histoiie 
«  de  tes  professions  et  protestations ,  si  toutefob  il 
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(t  est  quelqu'un  qui  les  ignore,  en  connaissent  et 
«  en  apprécient  rexactitude,  la  prudence  et  Tuti- 
«  lité.  £t  d'abord ,  quant  à  ce  placet  signé  de  ta 
«  main,  où,  pour  te  justifier,  tu  rappelles  que  tu  as 
«  ëtë  repris  et  admonesté  par  moi ,  et  où  tu  montres 
«  que  je  suis  répréhensible^  voici  ma  rëponse  :  Je 
«  me  ris  de  ta  critique  et  de  ta  censure ,  lorsque , 
«  faisant  semblant  de  m'excuser ,  et  en  prenant  an 
«  copiste  ,  tu  cherches  avec  ta  ruse  ordinaire  à  me 
a  couvrir  de  ridicule ,  en  faisant  croire  que  je  n'en- 
«  tends  pas  le  sens  dn  mot  detrectem,  dont  je  me 
«  suis  servi  dans  un  de  mes  écrits,  on  que  je  ne  sais 
«  pas  corriger  les  fautes  de  mes  copistes ,  ou  enfin 
«  qae  je  néglige  de  les  revoir.  Sans  doute,  nouveau 
t  fils  de  Noë ,  tu  as  voulu  faire  briller  ta  science  aux 
K  dépens  de  ton  père ,  non  seulement  dans  Texpli- 
«  cation  de  ce  mot,  mais  dans  un  autre  encore  qne 
«  j*at  trouvé  répété  avec  ostentation  dans  tes  dia- 
<t  tribes  ;  mais  en  voulant  montrer  mon  ignorance , 
a  tu  as  pris  soin  de  faire  éclater  ta  folie  aux  yeux 
«  des  soolastiques.  Je  n'aurais  donc  rien  à  dire  pour 
«  moi ,  car  que  me  fait  detre  jugé  par  toi,  ou  d'é- 
«  tre  repris  sans  affection  ni  égard  par  ta  science? 
<(  Mais  pour  que  tu  n'ailles  pas^  auprès  de  ceux  qui' 
tt  comme  toi  sont  à  l'alTut  d'un  peu  de  bruit  ,  te 
«  glorifier  de  m'avoir  fermé  la  bouche  et  réduit  au 
«  silence,  homme  incomparable  et  qui  seul  de  nos 
^  jour«  as  pénétré  dans  les  trésors  de  la  sagesse  et  de 
«  la  science!  quand  j'aurai  le  temps ,  car  aujourd'hui 
«  je  veux  abréger  ,  je  te  montrerai  ce  que  les  auteurs 
«L  des  ^'ègles.  de  fart  grammatical ,  ce  que  les  maîtres 
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«  de  roTthographe  et  les  interprètes  de  fÉcritare 

«  sainte  pensent  et  disent  à  ce  sujet.  » 

Puis,  après  quelques  mots  encore  sur  le  même  ob- 
jet, il  poursuit  : 

«  Il  est  encore  beaucoup  d^autres  autorités  tirées  des 
«  saints  canons  et  des  décrets  du  Siège  apostolique, 
«  qu'il  me  serait  trop  long  de  rapporter  ici ,  et  que 
«  tu  peux  relire  dans  un  opuscule  de  cinquante-cinq 
«  chapitres  que  je  t'ai  adressé  pour  ton  avertissement, 
«  ta  correction  et  ton  instruction ,  ainsi  que  les  lettres 
«  que  je  t*ai  écrites  pour  réprimer  ta  témérité  contre 
4c  la  vérité  évangélique ,  Tautorité  apostolique  et  ca* 
«  noniquè,  et  les  décrets  du  Saint-Siëge,  source  de 
«  perdition  pour  toi  et  pour  plusieurs,  comme  Tont 
«  approuvé  en  synode  une  foule  d'évéqnes;  enfin 
«  toutes  les  lettres  et  autres  écrits  que  je  t'ai  adres- 
«i  sës,  ou  pour  réprimer  tes  révoltes,  ou  pour  avertir 
«  et  instruireta  Dileclion,  et  t'exhorter  à  agir  selon 
«  la  parole  du  Seigneur.  Que  demande  de  toi  le  Sei- 
tt  gneur  ton  Dieu ,  si  ce  n  est  que  tu  craignes  le  Sei- 
(c  gneur  ton  Dieu,  que  tu  fasses  sa  volonté,  et  que 
«  tu  obéisses  à  ses  commandemens  ?  Croi»*moi ,  mon 
«  frère,  relis  tous  ces  écrits  avec  sollicitude  et  inten- 
K  tion  de  cœur,  et  réfléchis  à  ce  que  tu  m'as  dit  dans 

tes  dernières  lettres ,  que  désormais  il  n'était  plus 
a  possible  de  m'obéir,  comme  le  doit  canoniquement 
c(  tout  ëvêque  à  son  archevêque  ;  remets  en  même 
ft  temps  sous  tes  yeux  ce  que  tu  as  déclaré  et  signë 
a  de  ta  propre  main,  en  présence  des  évéques  de  dix 
a  provinces  ;  savoir,  que  tu  promettais  et  faisais  pro- 
«  fession  d*obéir,  autant  que  tu  le  saurais  et  pourrais, 
Il  au  privilège  du  métropolitain  de  la  province  de 
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ft  décrets  du  Siège  apostolique,  promulgués  d  après 
«  les  sacrés  canons.  Dis-moi  donc ,  mon  frère ,  dis- 
«  moi  quand,  où  et  en  quoi  je  t*ai  reqnis  ou  t*ai 
a  voulu  forcer  de  m'obt'ir  en  quelque  chose  contre 
a  ces  saintes  règles?  moi  qui  nai  jamais  recherché 
«  tes  liiens,  mais  ton  bien /selon  le  précepte  de 
«  l'Apôtre,  et  qui ,  grâces  à  Dieu,  suis  prél  à  te  par- 
tt  donner  toutes  mes  injures,  c'est-à-dire  celles  fai- 
a  tes  à  ma  personne,  comme  je  fiiis  chaque  jour,  en 
«  priant  Dieu  pour  toi  avec  dévotion.  Biais  quant  aux 
«  outrages  à  lordination  divine  que  commet  ton  in- 
«  discipline  et  ton  insolence,  en  ne  voulant  pas  te 
«  soumettre  aux  privil^es  métropolitains ,  et  qui  re- 
«  tombent  sur  celui  qui  a  institué  les  canons  par  son 
<i  Saint-Esprit,  que  nous  en  croyons  Fauteur  et  le  pro- 
«  mulgateur,  je  ne  puis  ni  dois  les  supporter,  et  je 
«  les  poursuivrai  tant  que  je  pourrai;  car  de  même 
«  que  le  soin  et  la  primauté  de  toute  TÉ^lise  catho- 
a  lique  a  été  confiée  au  pontife  du  Saint-Siège  de 
«  Rome,  ainsi  à  chaque  métropolitain  et  primat  de 
«  province  a  été  remis  le  soin  de  sa  province,  par 
«  les  sacrés  canons  émanés  de  FEsprit  de  Dieu,  et  con- 

sacrés  par  le  respect  du  monde,  etc.,  etc.  »  Suivent 
encSore  diverses  réflexions  sur  les  professions  et  décla- 
rations du  ménieHincmar  de  Laon,  sur  les  répriman- 
des à  lui  adressées,  et  ainsi  jusqua  la  fin  de  l'ouvrage. 

Il  lui  adressa  aussi  un  autre  ouvrage  qui  commence 
ainsi  : 

Hiiicinarj  évêque  de  Rheims,  à  H'mcmar, 

éiféque  de  Laon. 
(f  Lliomme  accablé  de  douleurs  par  ses  ennemis, 
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idit  :  «  Ceux  qui  me  rongent  ne  donnent  pas.  »  Cest 
comme  s*il  disait,  ,  ne  me  laissent  aucun  repos.  Ainsi 

toi,  mon  frère,  tu  ne  cesses  de  me  percer  des  traits  de  ' 
talangue,  et  de  m' infecter  du  poison  de  tes  écrits,,  en 
me  proToqoant  à  la  colère.  Mais  celui  qui  a  su  pré- 
server son  serviteur  des  murmures  peut  aussi,  tout 
fragile  et  pécheur  que  je  suis ,  mais  plein  de  con- 
fiance en  lui,  me  préserver  de  la  rancune  et  du  res- 
sentiment contre  tes  fausses  accusations.  A  tant  dW 
très  douleurs  que  tu  m'as  causées,  tu  viens  ajouter 
une  nouvelle  blessure,  en  disant  dans  tes  écrits  per- 
vers que  je  désobéis  au  pouvoir  du  Siège  apostoli- 
que ;  aucun  homme  sensé  ne  t*a  jamais  cru  et  ne  le 
croira  jamais  ;  car  les  écrits  que  j  ai  adressés  au  Saint- 
Siège,  et  ceux  que  je  t'ai  adressés  à  toi-même  dans  tes 
révoltes,  te  convaincront  de  fausseté  devant  le  siècle 
présent  et  devant  l'avenir.  Jamais  en  aucun  lieu ,  en 
aucun  temps,  tu  ne  pourras  prouver  que  tu  dis  la 
vérité,  lorsque  tu  t'écries  contre  moi  :  «  Ceux  qui  de- 
«  vraient  combattre  j  usqu'à  la  mort  pour  les  privilèges 
Cl  du  Siège  apostolique ,  lesquels  viennent  de  Jésus, 
tt  Christ,  sont  ceux-là  mêmes  qui  prêchent  et  eusei- 
«  gnent  que  ce  qu'il  a  décrété  doit  étte  rejeté.  »  Cest 
bien  plutôt  toi  qui  es  convaincu  de  révolte  contre  le 
Saint-Siège,  toi  qui,  après  avoir  reçu  un  premier,  un  se. 
cond,  un  troisième  avertissement,  conformément  aux 
canons  des  sacrés  conciles,  approuvés  par  le  premier  et 
souverain  Siège  et  toute  l'Église  catholique  ,  comme 
réellement  émanés  de  l'Esprit  de  Dieu  et  consacrés 
par  la  vénération  du  monde,  et  aux  décrets  du  Saint- 
Siège  promulgués  d*après  ces  sacrés  canons,  as  refusé 
dobéir  aux  privilèges  de  ton  métropolitain ,  et  de  bri- 
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sér  le  lien  d'impiété  dont,  au  mépris  de  la  vérité  évan- 
^lique ,  de  Fautorité  des  apôtres  et  des  prophètes , 
au  mépris  des  sacrés  canons  et  des  décrets  du  Sainl- 
Siëge ,  tu  as  chargé  ton  église  à  ton  grand  péril  ét  à 
celui  de  plusieurs  ;  toi ,  qui ,  forcé  de  comparaître  au 
synode  devant  les  évoques  de  dix  provinces  ,  nous  as 
présenté  une  protestation  d'obéissance  pour  1  avenir, 
ngnëe  de  ta  propre  main,  et  que  je  conserve ,  ^n'as 
pas  craint  «nsùite  de  la  rétracter.  Pour  moi ,  au  con- 
traire ,  je  reçois  avec  respect,  et  je  dis  et  j'écris  que 
tous  doivent  de  mémo  les  recevoir  avec  respect ,  les 
lettrés  décrétales  du  Siège  apostolique  données  à 
diverses  époques  par  les  souverains  pontifes  pour 
consoler  ou  conseiller  diflérens  pères  de  notre  église; 
j*observe  et  maintiens  Ss  canons  des  sacrés  c&nciles 
et  les  décrets  du  Saint-Siège ,  promulgués  d*après  les 
sacrés  canons ,  comme  aussi  je  prêche  qu'ils  soieut 
observés  et  maintenus;  et  quand  tu  dis  que  tu  eu«- 
tends  contredire  les  jugemens  du  pape  Nicolas,  si 
c'est  de  moi  que  tu  veux  parler,  tu  dis  un  men- 
songe,car  je  ne  me  suis  opposé  à  rien  de  ce  quil  a  dé-, 
cidë  au  sujet  de  Rothade  et  de.Vulfade;  au  contraire, 
je  me  suis  empressé  d*obéir/  Quant  à  ce  que  tu  dis  de 
Rothade,  que  tu  n'as  pas  consenti  à  sa  déposition ,  ton 
propre  seing  te  convaincra  de  mensonge ,  car  je  n'ai 
rien  fait  que  tu  n*aies  fait  avec  moi,  rien  jugé  que  tu* 
n'aies  jugé,  rien  signé  que  tu  n'aies  signé,  et  j'ai  entre 
mes  mains  toutes  tes  déclarations  et  approbations.  » 

Vers  la  fin  de  ce  même  ouvrage,  on  trouve  ce  qui 
suit  : 

a  Quant  aux  autres  reproches  mensongers  que  tu 
me  &is  dans  Técrit  que  tu  m*as  remis  à  Âttiguy ,  je 
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dédaigne  d*y  répondre  ;  inais  sache  ponrtant  que  je 
n^ai  pas  oublié  ce  qui  est  écrit  dans  le  prophète  Isaie, 

que  le  saint  roi  Ézéchias,  pressé  dangoisses ,  déploya 
dans  le  Temple  les  lettres  blasphématoires  qu'il  avait 
reçnesy  cria  vers  le  Seigneur,  et  fut  exaucé.  J*éten* 
drai  mes  mains  vers  le  Seigneur  avec  les  lettres  blas- 
phématoires elles  écrits  orgueilleux  que  j'ai  reçus  de 
toi ,  et  je  le  supplierai  que ,  quand  il  jugera  et  quand 
il  voudra,  comnie  il  jugera  et  comme  il  votidra ,  il  te 
convertisse  à  lamour  de  la  véritable  paix,  de  la  cha- 
rité et  de  robéissance ,  et  me  délivre  des  lèvres  mé- 
chantes et  des  langues  menteuses;  et  par  les  mérites 
et  Pintercession  de  notre  bienheureuse  et  glorieuse 
reine  Marie,  mère  de  Dieu  ,  par  les  prières  de  saint 
Remi ,  dont  tu  braves  et  méj^i^es  le  privilège,  cefad 
en  qui  je  mets  mon  aide  m'exaucera  dans  ma  tribu- 
la  tion.  Et  comme  saint  Grégoire  a  dit  à  ceux  dont  tu 
as  si  gratuitement  rempli  le  rôle  contre  moi  :  ÉcoU' 
tes,  mes  chiens,  toi  qui  de  mon  fils  es  devenu  mon 
frère ,  ensuite  mon  coëvéque  ,  et  enfin  as  poussé  Tor- 
gueil  de  ton  élévation  jusqu'à  te  faire  mon  chien ,  re- 
çois cette  longue  réponse,  devenue  nécessaire  à  ton 
^rvers  placet  de  révolte  et  d'obstination.Qnand  j^aurai 
le  loisir  ,  je  répondrai  plus  succinctement  à  tes  autres 
libelles  pernicieux  et  insensés ,  où  m'accusant  tantôt 
faussement  et  mensongèrement,  tantôtcontré  toute  jus- 
tice'et  raison ,  tu  feins  I*hnmilité,  et  ne  respires  que 
l'orgueil  ^  et  puisque  je  lis  que  le  Seigneur  a  dit  :  Je 
ne  mirritercù  plus  désormais,  je  n'aurai  plus,  j'es- 
père, à  prolonger  l'altercation  qui  nous  occupe,  et 
jV  mets  fin  dans  cet  écrit.  Tu  me  dis  que  les  hommes 
disent  de  moi  :  n  Quel  est  donc  cet  oncle  qui  écrit 
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«  de  telles  choses  à  son  nevea?  »  Les  hommes  aussi 
disent  de  toi  :  «  Quel  est  donc  ce  neven  qui ,  tiré  de 

«  son  obscurité  par  son  oncle,  et  ëlevë  par  lui  au  de- 
«  gré  d'honneur  ou  il  est  aujourd'hui,  exige  de  telles 
«  choses  de  son  onde,  et  le  farce,  pour  ne  pas  être 
n  estimé  par  les  antres  tel  que  son  neyen  le  dépeint , 
tt  pour  empêcher  que  le  nom  du  Seigneur  ne  soit 
«  blasphémé  par  lui,  et  que  son  ministère  ne  soit 
«  blâmé,  à  suivre  malgré  lui  Fexemple  de  TApôtre 
K  écrivant  contre  les  Corinthiens  qui  blasphémaient 
tt  contre  lui ,  et  s'efforçaient  de  Tavilir  aux  yeux  des 
4t  peuples?  le  saint  docteur,  en  se  £iisant  recon- 
«  nattre  tel  qu'il  était,  frappa  de  mépris  la  vie  et 
a  la  langue  de  ses  calomniateurs;  il  les  eût  accrédités 
«  s'il  se  fut  tenu  en  silence;  et  s'il  ne  se  fûèpâs  mon* 
«  trë,  il  anrait  donné  lieu  à  Terreur.  »  Les  hommes 
aussi  disent  de  toi  :  «  Quel  est  donc  ce  neveu  qui 
«  pratique  de  telles  menées  contre  son  oncle  qui  fa 
«  élevé  et  fa  £ait  évéque,  qui  lui  &it  autant  de 
«  mal  qu'il  peut,  voudrait  en  faire  plus  qu^il  ne 
(i  peut?  »  ainsi  que  tu  le  verras  manifestement  au  jour 
du  grand  jugement,  si  auparavant  tu  ne  te  reconnais, 
et  n^efiâces  tes  fiitites  par  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. Tu  m'as  bien  fatigué,  je  le  méritais,  je  ne  te 
le  reproche  pas ,  mais  je  me  console  de  mes  Ëitigues 
avec  ce  que  dit  saint  Grégoire  :  «  L'Éthiopien  entre 
«  noir  au  bain ,  et  il  en  sort  noir  5  cependant  le  bai- 
«  gneur  ne  perd  pas  le  loyer  de  son  bain.  »  £t  je  crains 
bien  qn'il  n'arrive  à  mon  Alexandire  ce  que  saint  Paul 
disait  du  sien  :  «  Alexandre  Fouvrier  en  cuivre  m*a  fait 
a  beaucoup  de  maux,  le  Seigneur  lui  rendra  selon  ses 
«  oeuvres.  « 


388 


•FRODOÀRD; 


CHAPITRE  XXIII. 

HtifGMA.u  adressa  aussi  plusieurs  lettres  à  Alfred» 
évcque  de  Germanie,  au  sujet  des  biens  de  saint 
Rémi  situés  eii  Thuringe ,  et  dont  il  lui  avait  confié 
radministration;  une  entre  autres,  pour  le  prier  de 
lui  en  faire  passer  les  revenus  à  la  première  occasion 
favorable^  il  insiste  sur  rinjonction  faite  par  saint 
Remi ,  pour  qu'aucun  des  colons  ne  soit  opprimé  ni 
surchargé  en  son  service  :  une  autre  fois,  pour  Faver- 
tir  qu'il  vient  de  donner  ces  biens  en  bénéfice  à 
un  de  ses  hommes ,  et  le  prier  de  lui  accorder  tous 
les  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin^  ^  item,  à 
Advence»  ëvéque  de  Metz,  sur  une  question  de  foi 
sur  laquelle  cet  éveque  lui  avait  demandé  son  avis  -, 
—  item,  sur  le  voyage  qu  Advence  devait  faire  à 
Rome;  sur  son  arrivée  au  synode  convoqué  par  le  roi, 
pour  y  traiter  la  question  dont  nous  venons  de  parler; 
- —  itenij  au  sujet  du  fils  d'une  de  ses  nièces  qu'il  loi 
avait  confié  ;—iïem^  en  réponse  à  ce  qu'Advencelni 
avait  demandé  au  sujet  d*Hincmar  évéque  de  Laon  ;  il  y 
rappelle  en  peu  de  mots  les  bienfaits  dont  il  a  comblé 
son  neveu,  et  l'ingratitude  dont  il  est  payé  ;  —item, 
eu  réponse  à  la  lettre  qu'il  lui  avait  adressée  pour  lui 
demander  conseil  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir, 
Charles  venant  envahir  le  royaume  du  roi  Louis  soa 
seigneur  :  Hincmar  lui  expose  ce  qu'il  avait  fait  lui- 
même,  quand  Louis  avait  envahi  le  royaume  de 
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Charles ,  et  loi  conseille  de  l'imiter  \'^itemj  pour  ac- 
célérer rordination  de  Bérard,  évoque  éla  et  nommé 

deTéglise  de  Verdun  j  —  item^  au  sujet  de  TeScom- 
munication  de  Carloman,  <ja'il  lui  transmet,  aveç  des 
instructions  sur  la  manière  dont  il  doit  se  conduire  -, 

—  item  y  au  sujet  des  messagers  qu  Advenco  avait 
envoyés  à  Rome  pour  y  soutenir  les  intérêts  de  JBer- 
tulfe,  archevéijue  de  Trêves \  il  témoigne  son  étonne-- 
ment  qu^il  ne  lui  ait  pas  fait  part  de  la  réponse  qu*i]s 
lui  ont  rapportée  5  —  iteni^  au  sujet  des  lettres  du  roi 
Louis,  qu'Advence  lui  avait  fait  parvenir^  et  pour 
d'autres  que  lui-même  Hincmar  lui  adresse,  pour 
qu'il  les  fasse  passer  ou  les  remette  lui-même  au  roi 
Louis  y  —  itenij  en  réponse  aux  lettres  par  lesquelles 
Advence  lui  annonçait  le  retour  de  ses  envoyé»  de 
Rome  et  Toctroi  du  pallium  accordé  à  Bertulfe  par 
le  Saint-Siège,  et  en  même  temps  Fexhortait  à 
maintenir  la  concorde  entre  leurs  deux  rois^  Hinc-. 
mar  lui  £iit  connadtre  tout  ce  qu'il  a  Êût  dans 
cette  vue ,  et  ce  qu'il  se  propose  de  faire  eneore  :  il 
lui  répond  aussi ,  au  sujet  d'un  mulet  quil  lui  de- 
mande, qu'il  n'a  point  de  béte  de  cette  sorte;  <ju'il 
n*en  monte  jamais  ;  il  lui  parle'  aussi  de  diverses  autres 
choses  j  —  item  y  en  réponse  à  ce  qu' Advence  lui 
avait  mandé,  qu'il  venait  d'excommunier  quelques 
malfaiteurs  de  l'église  de  Metz,  vassaux  des  comtes 
Walther  et  Lambert  :  il  lui  recommande  d'user  avec 
discrétion  de  Texcommunication ,  et  de  ne  s  écarter 
jamais  de  la  réserve  apostolique  et  de  la  patience  épi- 
scopale  \ — lïem^  sur  l'ordre  à  suivre  dans  la  consécra- 
tion d'un  métropolitain  et  d'un  évêque  diocésain. 
A  Ercamrad,  évéque  de  Châlons,  pour  lui  faire 
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des  reproches  sur  4(uelques  rapports  peu  £ivoiaUes 
qu'il  a  reçus  sur  son  compte  :  il  Tayertit  et  Tiiistniift 

de  qi^Ue  manière  il  doit  se  conduire,  et  Fengage  à 
swivreavec  fidélité  les  préceptes  apostcdiques*,  —  item, 
en  &vettr  des  liabiliaiis  d'au  village  qu'il  avait  injus- 
traient  priyds  de  toutes  les  consolations  du  ministère 
sacré ,  à  cause  d'un  homicide  dont  ils  n'étaient  pas  les 
auteurs  :il  lui  prouve  qu'en  agissant  ainsi,  il  n  a  gardé 
ni  les  lois  de  la  diarité,  ni  la  modération  d'une  sage 
prudence  -,  —  itenij  pour  obtenir  rabsolution  d'un 
excommunié  en  faveur  duquel  Gunther,  évoque  de 
Colegne  *lui  avait  d^à  écrit  une  lettre  de  siqpplication 
qu'il  n'avait  pas  voulu  recevoir  :  il  lui  remontre  quelle 
doit  être  la  conduite  d'un  évéque  envers  les  pécheurs 
relises»  mais  quelle  aussi  envers  les  pécheurs  repen- 
tans. 

A  Hilmerade,  évéque  d'Amiens,  au  sujet  d'an 
moine  qui  avait  tué  un  prêtée  et  un  moine  au  monasr 
tère  de  Saint-Riquier,  et  pour  lequel  le  pape  Nicolas 
avait  adressé  à  Hincmar  des  lettres  prescrivant  la  pé> 
nitence  à  laquelle  il  devait  être  soumis  ^ — item^,  au  su- 
jet des  lettres  que  le  pape  Adrien  lui  avait  écrites  sur 
un  certain  prêtre;  il  l'engage  àobéir  aux  ordres  apo- 
stoliques ;  —  iterrij,  en  faveur  d'un  prêtre  qui  réclamait 
sa  protection»  parce  qu'Hilmerade  lui  avait  enlevé  son 
église  et  ses  revenus,  pour  aiK>ir,en  arrachant  les  ar- 
mes des  mains  à  un  homme  ivre  qui  voulait  le  percer, 
terrassé  cet  homme,  et  ensuite  pris  la  fuite;  il  lui 
reproche  d'avoir  agi  contre  l'autorité  des  saints  ca- 
nons» et  lui  prescrit  te  qu'il  a  à  £ûre  pour  ne  s'écar- 
ter  en  rien  des  règles  canoniques;  —  item^  pour  lui 
reprocher  de  se  reposer  dans  les  langueurs  d'une  fu- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  L  ÉGLISE  DE  KUEIMS.  39 1 

nesle  négligence,  et  cfëcouter  de  manvais  conseils, 
quand  par  son  âge  et  ses  înfinnités  il  semble  toucher 

au  terme  de  sa  vie  :  il  lui  montre,  d'après  les  préceptes 
des  saintes  Écritures,  de  quelles  infractions  il  s'est 
rendu  coupable  ;  — -  itemy  au  sujet  dW  certain  prê- 
tre; il  lui  ordonne,  au  nom  de  l'autorité  métropoli- 
taine, de  ne  faire  aucun  préjudice  à  ce  prêtre,  et  de 
se  présenter  devant  lui,  à  jour  fixe  et  précis,  au  synode 
qull  Tient  de  convoquer; — item,  sur  le  même  sujet, 
pour  lui  intimer  que  s'il  ne  comparaît  pas  au  synode, 
■selon  l'ordonnance  du  pape,  lui  liincmar  sera  obligé 
de  £iire  exécuter  les  mesure»  que  le  synode  aura  cru 
devoir  prendre  contre  lui. 

A  Uaac  de  Langres,  au  sujet  d'un  homme  d'armes 
du  roi  que  cet  évêque  avait  excommunié;  il  lui  con- 
seille de  le  traiter  avec  plus  de  douceur ,  à  cause  de  la 
nécessité  des  circonstances  et  des  incursions  des 
païens  \  il  lui  expose  de  quelle  manière  il  se  conduit 
dans  de  pareilles  excommunications ,  et  comment  il 
ne  laisse  dmer  lanathème  que  tant  que  le  coupable 
persévère  dans  sou  péché;  —  item,  au  sujet  de  ses 
neveux  qui  avaient  été  élevés  à  Rheims,  auprès  de  lui 
Hincnar ,  et  sur  divers  antres  objets. 

A  l'évéque  Hungairc,  au  sujet  de  l'excommunica- 
tion de  Baudouin,  qui  avait  enlevé  la  veuve  Judith, 
fille  du  roi,  en  avait  £iit  sa  femme,  et  avait  été  pour 
cette  cause  excommunié  par  les  évéqucs  du  royaume; 
ill'engageà  faire  défense  au  Normand  Roric,  nouvelle- 
m^t  converti  à  la  foi  chrétienne,  de  donner  asile  à 
Baudouin  et  de  lui  prêter  secours  ;  et  en  même  temps 
à  exiger  de  ce  chef  une  pénitence  convenable^  en 
expiation  des  ravages  qu'une  troupe  de  cent  Normands, 
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avait,  disaif-on ,  exercés  en  Fiance  par  son  consrîl, 
depuis  sa  conversion  à  la  foi  de  Jésns4Ihrist. 

A  Fulcric ,  évéque  de  Troyes ,  élève  de  l'église  de 
Rheims ,  pour  le  remercier  de  renvoi  qu'il  lui  avait 
fait  de  «pielques^lettres  de  saint  Augustin  ;  et  en  même 
temps  au  sujet  du  livre  de  Didyme ,  que  Fulcric  lui 
demandait; — item,  touchant  les  églises  du  monastère 
d'Orbay  \  il  Tengage  à  ne  jamais  se  permettre  la  moin- 
dre action  perverse  contre  sa  mère  Tëglise  de  Rheims, 
et  son  patron  saint  Reini. 

A  Eudes  de  Beauvais ,  qu'il  appelle  souvent  son  fils 
cliërr,  beanconp  de  lettres  pleines  de  confiance  et 
d'affection.  Une  entre  autres  au  sujet  d'une  lettre  que 
le  pape  Adrien  lui  avait  adressée  sur  l'appel  formé  à 
Rome  par  un  prêtre  du  diocèse  d'Amiens;  il  prie 
Eudes  de  se  charger  de  £iire  son  posnble  auprès  de 
Févéïjue  H  il  m  crade  pour  l'engager  à  obéir  aux  ordres 
du  pape,  et  à  traiter  avec  prudence  et  circonspection 
les  écrits  que  ce  prêtre  avait  rapportés  de  Rome^*— 
iterùy  m  sujet  des  discordes  existant  entre  certains 
hommes  du  roi»  afin  qu  il  les  somme  de  rester  en  paix, et 
leur  déclare  que,  s'ils  n'obéissentàsesconseils,  ilssenmt 
excommuniés  par  lui  Hincmar  ;  — -ifem^  au  sujet  d'un 
synode  que  le  roi  avait  convoque  en  temps  inoppor- 
tun :  il  lui  demande  son  avis  sur  ce  qu'il  doitfaire^il 
le  prie  aussi  de  lui  transmettre  la  réponse  que  le  roi 
a  Élite  relativement  à  ses  hommes  et  vassaux  qu'il  avait 
menacés  de  son  excommunication  :  il  traite  encore 
en  cette  lettre  de  plusieurs  autres  objets  importans  ; 
—item y  de  différens  écrits,  des  questions  élevées  par 
les  Grecs,  des  Homélies  de  saint  Pierre,  etc.; — îiem, 
au  sujet  des  réponses  qu'Eudes  avait  faites  aux  objee* 
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tians  et  reprodies  des  Grecs,  et  qu'il  lui  avait  en- 
voyées-, il  rend  grâces  àDieu  de  ce  qu*ils  sont  tous  deux 

animés  du  mcme  esprit,  et  lui  exprime  le  désir  d'avoir 
un  entretien  avec  lui  pour  hd  dire  ce  qu'il  a  pensé  sur 
ce  sujet  :  il  le  prie  de  Fezcuser  auprès  du  roi  de  ce 
que,  retenu  par  diverses  infirmités,  il  na  pu  se  ren- 
dre auprès  de  lui  comme  il  Taurait  désiré  pour  rem- 
plir son  service  \  il  revient  encore  sur  les  vassaux  en 
discorde ,  pour  qu*il  les  somme  de  nouveau  de  ren- 
trer en  paix  ;  il  le  félicite  d'avoir,  en  homme  qui  aime 
Dieu  et  son  frère,  exécuté  avec  un  zèle  et  une  di- 
gnité toute  ëpiscopalê  ce  qu*il  lui  avait  recommandé 
dans  ses  lettres  à  ce  sujet-,  il  l'engage  à  avertir  le  roi, 
et  ensuite  à  user  de  toute  la  plénitude  de  son  minis- 
tère :  il  lui  demande  aussi  de  lui  faire  réponse  sur  di- 
verses affaires  qu'il  a  avec  le  roi  ;  il  lui  expose  aussi , 
en  le  priant  d'en  faire  part  secrètement  à  lévéque  Jean, 
diverses  raisons  pour  lesquelles  le  synode  convoqué 
par  le  roi  ne  doit  pas  être  tenu ,  et  pourquoi  il  ne 
doit  pas  être  convoqué  à  cette  époque  :  enfin  il  ajoute 
quelques  mots  sur  certains  écrits  qu'il  lui  renvoie,  et 
d'autres  qu'il  le  prie  de  lui  renvoyer^  — -  item,  au 
sujet  de  l'ordination  de'WiUebert,  auquel  le  roi  avait 
donné  l'évêché  de  Châlons  :  il  l'avertit  de  prendre 
garde  à  ne  s'écarter  en  rien  des  règles  prescrites  dans 
Fordination  de  cet  évéque,  et  Finstruit  qu'après  la 
mort  de  leur  évéque  ceux  de  Châlons  ont,  contre  toute 
règle,  pourvu  eux-mêmes  à  leurs  nécessités,  qu'ils 
ont  envoyé  leurs  lettres  au  roi  pour  Télection  de  Wil- 
lebert,  mais  qu'ils  ont  négligé  d'envoyer  leur  arrêté 
à  leur'archeve([ue,  comme  ils  devaient  le  JEsiire  ,  afin 
qu'il  lit  toutes  les  dispositions  canoniques  exigées  en 
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pareille  circonstance  :  il  lui  fait  voir  de  quelle  ma- 
nière ik  auraient  dû  se  conduire  pour  être  en  tons 

points  fidèles  à  la  règle-,  mais  puisqu'ils  n  en  ont  pas 
agi  ainsi,  il  lui  expose  ce  qu'il  croit  plus  prudent 
et  plus  conyenabk  de  faire  désormais,  lui  recomman- 
dant de  bien  faire  attention  à  ce  qne  toutes  les  régules 
soient  observées  dans  l'élection,  et  se  liant  du  reste  à 
sa  sagesse  pour  la  conduire  comme  il  jugera  conve- 
nable ;-"«tem,ausujetd'aiiepartiedudiocèsed*£udes, 
qui  était  disputée  entre  lui  et  Rothade,  évoque  de  Sois- 
sons,  et  en  même  temps  au  sujet  d'un  prêtre  qui  avait 
a^^ortë  de  Rome  une  lettre  du  aonvenin  pontife  :  il 
le  prie  d*avertir  le  roi ,  et  d*^ployer  toute  Tiniklenoe 
qu'il  a  sur  son  esprit  pour  le  détourner  de  rien  faire 
contre  le  Seigneur  dans  l'Église  de  Dieu  et  dans  for* 
dre  ëpiscopal ,  afiSrmant  qne  ce  n*est  pas  tant  à  cause 
de  son  neveu  Hincmar  qu'il  dit  cela  ,  que  dans  Tinté- 
rét  du  roi ,  son  seigneur,  pour  lui  éviter  de  commet- 
tre quelque  péché  qui  causerait  sa  mort  étemdle;  — • 
item  y  pour  la  correction  d'une  lettre  qu'il  lui  avait 
écrite ,  et  qui  avait  été  altérée  et  remplie  de  fautes 
par  un  copiste  ignorant,  et  sur  les  accusations  portées 
contre  lui  par  son  neveu  Hincmar  ,  cause  de  ses 
chagrins;  —  item,  au  sujet  des  lettres  qu'il  adresse 
au  roi  touchant  ce  même  Hincmar-,  il  prie  Eude^ 
de  les  présenter  lui-m^me,  de  lui  dire  de  quelle 
manière  elles  ont  été  reçues,  et  si  le  roi  les  approuve; 
enfin  il  lui  demande  réponse  sur  une  foule  d'autres 
choses  ([u'il  désire  savoir  -,  —  ite/iiy  touchant  le  pro- 
cès de  l'évéque  Erpuin ,  qui  ne  pouvait  se  rrâdre 
au  synode  devant  lequel  il  était  cité  ;  il  chargé  Eudes 
de  décider  entre  cet  évéque  et  ses  accusateurs,  et, 
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9'il  M  peul  tecniuier  aitièrenent  Tafiaire,  de  ren- 

Toyer  Erpuin  et  ses  accusateurs  au  prochain  synode 
qui  doit  se  tenir  à  Pistes ,  avec  injonction  de  ne  pas 
manquer  de  comparaître  ;  — -  Uemj  toachant  une  lèt- 
tre  qtt*Eiides  lui  avait  écrite ,  et  dans  laqaeUe  il  Ini 
annonçait  Ja  révolte  de  certains  moines  contre  la 
sainte  discipline,  et  aussi  touchant  les  privil^es  du 
monast^  de  Gorbie;  >^  Uem^saT  son  voyage  auprès 
du  roi  ;      item^,  pour  rendre  grâces  au  Seigneur,  et 
le  féliciter  lui-même  de  la  douceur  arec  laquelle 
ses  lettres  donnent  satisfaction  de  quelques  torts  qu*il 
lui  avait  reprochés;  —  itefn^  pour  Télection  d'un 
évêque  à  Soissons,  après  la  mort  de  Rothadej  pour 
une  assemblée  synodale  sur  la  réponse  à  faire  à  Té» 
ptare  du  pape  Adrien  ;    «  item^  au  sujet  des  lettres 
du  roi  portant  ordonnance  de  convocation  des  évé- 
ques  du  royaume  par  Tarckevéque  et  seigneur  Uinc- 
mar,  afin  qu'ib  eussentà  pourvoir  aux  moyens  de  pu- 
nir et  réprimer  la  révolte  de  Carioman  contre  son 
père  j  —  i7e77i^  pour  Tordination  d'Anségise,  moine  du 
diocèse  de  Rheims,  à  févéché  de  Sens;—*  i^em^au  su- 
jet de  niîstoire  de  la  naissance  de  h  sainte  Vierge  Ma- 
rie, et  de  l'homélie  de  saint  Jérôme  sur  cette  bienheu- 
reuse mère  de  Dieu ,  lesquelles  un  moine  de  l'abbaye 
de  Corbie  prétendait  ne  devoir  pas  être  reçues  :  Hinc- 
mar  oppose  en  réponse  que  cette  Histoire  de  la  nais- 
sance de  la  Vierge  nous  a  été  donnée  comme  bonne  à 
lire ,  mais  non  comme  autorité;  quant  à  Thomélie  de 
saint  Jérôme,  il  soutient  qu'elle  a  été  dâment  et  ca- 
t^îoliquement  composée  par  lui,  ainsi  que  le  démon- 
trent le  style,  la  sagesse  du  sens  et  la  droiture  de  Tin- 
teHigence,  et  comme  aussi  en  fait  foi  le  témoignage 
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certain  de  ceazqai  Tont  apportée  des  contrées  de  TO- 
rient  en  nos  pays  «.il  ajonte  anasi,  an  avyet  du  livra 

f  l'Eudes  sur  les  reproches  que  noûs  font  les  Grecs,  quQ 
y  a  noté  quelques  passages  qui  sont  à  revoir  et  à  cor- 
riger, et  il  les  lui  rapporte  ;  ^  itenif  pour  Tordinatioii 
d'Hédenulfe  an  siège,  de  Laon,  depuis  longtemps  va- 
cant, couforraément  aux  ordres  du  pape  Jean  j — itenij 
touchant  la  lune  pascale  et  le  livre  composé  sur  ce 
sujet  par  rabbë  Adalard  ;  —  item,  sur  le  m<me  sujet; 
il  rend  grâces  au  Seigneur  de  la  sollicitude  avec  la- 
quelle Eudes  a  recherche  l'observation  mystique  de  la 
solennité  de  Pâques ,  eUf.-,  — ^  item,  au  sujet  de  son 
voyage  au  oondle  indiqué  par  le  pape  Jean,  pour 
riuviter  à  y  venir  lui-même  5  —  item ,  touchant  la  ré- 
vision du  jugement  rendu  par  £udes  etilédenulfe  sur 
le  monastère  d'Âurigny,  et  sur  le  gouvernement  de 
l'abljcssc  Ricoare ,  laquelle  avait  usurpé  ce  raonast^ 
contre  toutes  les  loisj  il  le  prie  de  conseiller  au  roi 
de  ne  rien  faire  qui  puisse  le  mêler  et  impliquer  dm 
les  péchés  d'autrui  ;  —  item,  de  son  prochain  voyage 
pour  comparaître  non  plus  devant  les  rois  de  la  terre, 
mais  au  tribunal  du  Roi  éternel ,  devant  lequel  ses 
continuelles  maladies  ne  tarderont  pas ,  dit-il,  à  le 
conduire  5  —  item^  pour  Fordination  d'Hétilon,  que 
,  le  peuple  de  Noyon  s'était  choisi  pour  évéquc  j  eulin 
sur  mille  autres  objets. 

A  Hildegaire ,  éveque  de  Heaux ,  au  sujet  de  qadr 
ques-uns  de  ses  diocésains  qui  avaient  commis  un 
meurtre  dans  le  diocèse  de  Rheims  y  il  Tengagc  à  em- 
ployer tous  les  secours  et  moyens  possibles  pour  les 
sauver ,  l'assurant  qu'il  l'aidera  lui-même  de  tout  son 
pouvoir  pour  leur  obtenir  paix  et  conciliation  j  — 
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item ,  un  traité  sur  le  jugement  par  rëpreuve  de  Feaii 
froide. 

A  Jean  de  Cambrai  qui ,  partant  pour  Rome ,  lui 
demandait  des  lettres  de  recommandation  pour  le  pape 
Adrien;  il  lui  répond  que,  s'il  ne  veut  aller  à  Rome 
que  pour  rendre  obéissance  à  Cësar,  et  de  manière 
que  Tobéissance  à  César  ne  soit  pas  contraire  à  Tobéis- 
sance  due  à  Dieu,  il  est  tout  prêt  à  lui  donner  des 
lettres; -mais  que  s'il  y  va  seulement  pour  la  cause  du 
roi  Lothaire,  et  le  procès  qui  s'agite  depuis  si  long- 
temps entre  lui  et  sa  femme ,  il  se  gardera  bien  de 
ku  en  donner,  parce  qu'il  ne  le  pourrait  sans  se  ren- 
dre coupable  et  blesser  ses  devoirs  ;  surtout  lorsque, 
tout  récemment  encore,  le  pape  Adrien  lui  a  fait  çer 
mettre  des  lettres  de  son  Autorité  par  Actard ,  évéque 
de  Nantes ,  en  lesquelles  il  lui  mande  qu'il  est  dans 
l'intention  de  soutenir  le  combat  oii  le  Saint-Siège  à 
été  engagé  par  ses  prédécesseurs  Benoit  et  Nicolas, 
et  lui  enjoint  de  ne  pas  consentir  à  ce  qu'aucune  at- 
teinte soit  portée  à  ce  qui  a  été  fait  en  cette  affaire, 
et  lui  intimant  commentWaldrade  a  été  excommuniée^ 
il  ajoute  qu'il  ne  peut  lui  donner  des  lettres  de  congé 
de  ses  ooévéques ,  surtout  pour  un  voyage  dont  il  ne 
connaît  pas  les  motifs  ^  — Uem^  à  l'occasion  de  la  mort 
du  roi  Lothaire;  il  Tengage  à  se  rendre  sans  délai  au-  , 
près  du.  roi  Charles;— <  tïefn,  au  sujet  d'un  certain 
prêtre  du  diocèse  de  Cambrai  qui  s'était  châtré  lui- 
même,  après  en  avoir  plusieurs  fois  reçu  l'ordre  dans 
des  visions,  et  ignorant  les  peines  portée  par  les  saints 
canons  contre  une  pareille  action  ;  il  lui  conseille  de 
rechercher  avec  soin  de  quelle  manière  les  choses  se 
sont  passées;  et  en  attendant,  de  souffrir  par  indul- 
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gçnce  ce  prêtre  dans  son  rang  et  grade,  jusqu'à  ce 
qa*en  synode  provincial,  il  ait  été  décidé  ce  qu'on  doit 
penser  (Viin  acte  qui  n  est  contraire  ni  aux  préceptes 
de  rÉvangile,  ni  aux  décrets  des  saints  Pères*, —  item^ 
pour  le  remercier  des  nombreux  services  qu'il  lui  a 
rendus ,  et  pour  le  prier  de  recbereber  un  sermon  de 
saint  Augustin  sur  la  chute  dun  moine  et  dune 
veuve;  de  le  loi  envoyer  pour  qu'il  le  Bisse  eo]^er,eR 
de  le  faire  copier  lui-même,  et  de  le  lui  apporter  a« 
prochain  synode  ;  il  le  prie  aussi  de  lui  apporter  au 
même  synode  Texposition  de  Sède  sur  les  Proverbes 
de  Salomon;  il  lui  annonce  que  le  pape  de  Rome  a 
adressé  au  roi  Charles  et  aux  évêques  du  royaume 
divers  mandemens  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de 
délibérer  en  ^liode,  et  qui  ont  fait  que  le  rot  a  écrit 
à  son  tour  aux  métropolitains ,  pour  qu'ils  eussent  à 
convoquer  leurs  coévêques  à  ce  synode^  — item,  pour 
une  partie  des  dîmes  que  cet  évéque  avait,  disait-on, 
enlevée  à  une  ancienne  èbapelle  royale,  et  transférée 
à  une  nouveUe  qu'il  venait  de  faire  bâtir;  il  Fengage, 
si  réellement  il  en  a  agi  ainsi,  à  remettre  tout  sur  Tan- 
cien  pied,  parce  que  ce  changement  est  contraire  aux 
règles  ;  —  iteniy  en  faveur  d'un  prêtre  qui  en  avait 
appelé  au  siège  de  Rheims,  et  accusait  son  ëvéque  de 
,  lui  avoir  porté  préjudice,  en  le  privant  de  ses  biens, 
et  lui  interdisant  le  ministère  sacerdotal,  sans  qull 
eut  feit  aucun  aveu,  ou  qu'il  eût  été  régulièrement 
condamné;  seulement  pour  s  être  trouvé  en  un  tu- 
multe où  des  meurtres  avaient  été  commis,  et  pu  ii 
avait  été  forcé  de  prendre  les  armes  pour  sa  propre 
défense,  où  enfin  il  avait  blessé  un  homme,  lequel 
toutefois  n'avait  pas  succombé  à  sa  blessure.  Hincmar 
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montre,  d'après  lautoritë  des  saintes  Écritures^  quelle 
discrëtioii  dmt  être  gardée  en  une  cause  de  ce  genre, 
et  quels  chapitres  des  sacrés  canons  doivent  être  ap- 
pliqués. 11  a  écrit  encore  à  cet  évéquje  sur  d'autres 
objets. 

A  Ragenolin  de  Noyon ,  pour  un  prêtre  qui  lui 

avait  apporté  des  lettres  du  pape  Adrien,  par  les- 
quelles ce  pontife  lui.enjoignait  que  si  Ragenolin  dif- 
férait de  réformer  ce  qu'il  avait  &it  d'injuste  contre 
•ce  prêtre,  après  une  première  et  une  seconde  admo- 
nition, il  eût  à  ramener  à  satisfaction  en  le  frappant 
de  fautorité  canonique  :  c'est  pourquoi  Hincmar  lui 
mande  d*obéir  aux  ordres  du  pape ,  et  lui  déclare  que 
tels  mandemens  ne  viennent  du  Saint -Siège  ,  contre 
lui  et  quelques  autres ,  que  parce  que ,  dans  le  juge- 
ment de  ceux  qui  leur  sont  soumis,  ils  ne  suivent 
point  le  sentier  de  prudence  qui  leur  est  tracé  par 
les  canons ,  et  négligent  de  recourir  à  fautorité  mé- 
tropolitaine en  lui  soumettant  la  question  et  obéis- 
sant à  ses  décisions  -,  —  item^  pour  Tengager  à  visiter 
Téglise  de  Térouane  après  la  mort  de  févéque  Hon- 
froiy  selon  l'ordre  du  roi;  —  item^  m  sujet  d'un 
certain  Rothade,  ami  de  Ragenolin ,  qui  se  plaignait 
d'avoir  perdu  par  sa  fraude  un  dépôt  qu'il  avait  con- 
fié à  sa  foi  :  il  le  conseille  sur  ce  qu'il  doit  faire  pour 
éviter  que  l'affaire  soit  portée  devant  le  sjmode. 

A  Willebert  de  Clullons,  qui  l'avait  consulté  sur  les 
mesures  qu'il  devait  prendre  contre  le  comte  Gan- 
gulfe  pour  lé  punir  de  certains  délits  dont  il  niait  les 
uns  et  avouait  les  autres;  Hincmar  hii  conseille  d'agir 
avec  douceur,  selon  les  préceptes  de  TApôtre,  d'ac- 
complir la  loi  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  la  cha- 
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ritë;  d*essayer  par  tous  les  moyens  possibles  de  rame- 
ner le  comte  à  satisfaction  et  à  dilcction  de  son  ëvêque, 
en  faisant  éclater  envers  lui  toute  sa  bénignité;;  ajou- 
tant qu'il  est  convenable  qn'au  commencement  de 
son  pontificat  il  se  recommande  par  sa  dévotion  et  sa 
chmté'^  —  item,  pour  un  prêtre  prévaricateur,  afin 
que,  suivant  le  conseil  de  saint  Grégoire,  il  procède  à 
son  absolution,  selon  la  sentence  des  prophètes  sur  la 
confession  du  pécheur  repentant,  et  des  apôtres  sur  le 
jugement  et  le  pardon  :  quant  au  comte  dont  non» 
avons  parié  plus  haut,  et  qui  lui  annonce  mainte- 
nant être  tout-à-fait  repentant  de  ses  fautes ,  il  Tcu- 
gage  à  le  recevoir  avec  bonté,  imitant  l'exemple  du 
père  de  TÉvangile  qui  reçoit  avec  joie  Tenfaint  prodi- 
gue, et  à  traiter  le  vicomte,  cbargë  de  procurer  lapaii 
entre  le  comte  et  lui ,  avec  d'autant  plus  de  bienveil- 
lance qu^il  le  reconnaîtra  pour  un  fils  de  Dieu,  se- 
lon la  vérité  de  rÉvangilc;  — »  iiem,  touchant  deux 
salières  d'or  que  le  roi  envoyait  à  Saint-Etienne,  et 
touchant  une  croix  d'or  enrichie  de  reliques  de  saints, 
dont  la  reine  faisait  don  à  Tautel  du  même  saint; 
—  item  y  pour  lui  donner  Tordre  d'informer,  confo^ 
raément  aux  volontés  du  roi ,  sur  le  différend  élevé 
entre  les  évéques  Eudes  et  Rothadc  -,  —  item,  pour 
Tordination-  d'Arnold ,  évéque  de  Toul ,  pour  qu^ 
aille  au  devant  d'Advence  et  de  Bérard,en  route  pour 
le  même  objet,  et  que  tous  trois  ils  célèbrent  l'ordina- 
tion au  pays  de  Metz,  suivant  Tordre  du  roi  ; —  item, 
pour  rengager  à  se  joindre  à  Eudes,  pour  décider  le 
roi  à  convoquer  un  synode  provincial  -, — item,  en  ré- 
ponse à  la  question  qu'il  lui  faisait  pour^voir  si,  en  cas 
de  nécessité,  on  pouvait  faire  d'un  moine  un  archi- 
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diacre;— fïem^  pour  un  de  ses  hommes  excommunié 
par  lui,  et  qu'il  le  prie  d'absoudre  au  plus  tôt,  parce 
qa^il  l'avait  tn^  l^èrement  lié  d'anathème^  —  item, 
sur  rinvitatioii  au  synode  du  pape  Jean,  envoyée 
par  l'empereur  Charles,  et  transmise  par  Willebert; 
il  rengage  4  la  faire  parvenir  à  ses  voisins  les  ëvéques 
Bérard  et  Arnold,  etc.,  etc. 

A  Hildebald  de  Soissons  ,  au  sujet  d'une  église 
ccMitestée  entre  lui  et  Eudes ,  évéque  de  Beau  vais,  et 
que  le  roi  voulait  faire  détruire;  —  item,  pour  l'or- 
dination de  quelques  ministres  au  monastère  d'Orbay, 
et  touchant  certains  frères  qui  étaient  sortis  du  mona^ 
tère  contre  toutes  les  règles,  et'  y  avaient  été  ensuite 
reçus  de  nouveau  ;•— îtem^  au  sujet  de  quelques 
prêtres  du  monastère  de  Saint-Grépin,  touchant  les- 
quels le  pape  Jean  avait  écrit  à  Hincmar,  et  qui  avaient 
été  condamnés  à  ne  jamais  scurtir  du  cloître  :  il  le  prie 
de  tempérer  paternellement  cette  sévère  punition; 
—  item^  pour  rordination  d'Hadebert  à  1  episcopat  de 
l'église  de  Senlis;  »  item,  touchant  des  lettres  du  pape 
Jean,  apportées  par  un  prêtre  en  accusation ,  et  qu*il 
prétend  être  en  opposition  manifeste  avec  les  sacrés 
canons  et  les  décrets  des  saints  Pères  *,  il  lui  donne  de 
salutaires  conseils  sur  la  manière  dont  il  doit  se  con- 
duire -,  —  item^  pour  l'engager  k  venir  avec  lui  trou- 
ver le  pape  Jean,  qui  était  venu  à  Troyespour  régler 
certaines  affaires  \  item,  pour  le  couronnement  des 
deux  jeunes  rois  fils  de  Lothaire  :  les  évéques ,  les 
abbcs  et  les  comtes  qui  étaient  auprès  des  jeunes 
princes  avaient  mandé  à  Hincmar  de  leur  envoyer 
ses  lettres  et  un  messager  :  en  conséquence,  il  écrit  à 
Hildebald  de  se  rendre  auprès  d^eux,  et  d'accompa^ 
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gQer  lie  ses  vœux  et  de  ses  prières  tout  ce  qu'ils  fe- 
raient avec  Taide  et  Tinspiration  de  Diea;  item, 
pow  l'engager  à  se  réunir  à  lui  avec  le»  ëyéques  "Wal- 
ther,  Gislebert  et  Angelin,  pour  eccuter  le  jugement 
du  pape  Jean  sur  Uédenulfe  et  Uincmar,  ëvéques  de 
Laon,  conformément  aux  sacrés  canons.  Il  adressa 
aussi  à  Hildebald,  dans  une  grande  maladie,  une 
lettre  de  consolation  et  d'eneouragement,  dans  la- 
queUe,  selon  la  demande  qu'il  lui  avait  fisiite  dans  jone 
lettre  de  confession,  il  lui  donne  l'absolution  et  le  ré- 
concilie au  Seigneur,  quoique  absent. — Ily  a  encore 
plusieurs  autres  lettres  k  ce  même  évéque. 

A  Atulfe  de  Troyes,  au  sujet  de  reliques  de  saints 
que  celui-ci  lui  avait  annoncé  avoir  retrouvées, 
guidé  par  les  miracles  qu'elles  avaient  opérés.  Uinc- 
mar  lui  donne  ses  conseils  sur  la  manière  dont  il  doit 
les  disposer  et  établir,  et  en  même  temps  sur  la  con- 
struction d'une  église  de  Saint-Pierre  qu'il  faisait 
rebâtir;  il  lui  parle  aussi  d'une  maladie  qu'il  vient 
d'essuyer,  de  son  rétablissement,  etc.,  etc.  ;  —  item, 
touchant  deux  villages  qui  refusaient  de  payer  la 
dtme  aux  prêtres;  —  item,  sur  la  manière  dont  il 
doit  exécuter  les  ordres  du  pape  Jean  sur  Hincmar 
de  Laon»  que  le  pontife  lui  envoie. 

A  Walon,  évéque  de  ltetz,qui  Pavait  prié  de  lui  en- 
voyer quelques  paroles  de  consolation  et  d'assurance, 
en  réponse  aux  lettres  qu'il  lui  avait  adressées  pour 
lui  demander  de  le  guider  dans  sa  vie  pastorale,  de 
s'unir  à  lui  dans  un  parfait  et  fraternel  accord,  et 
enfin  de  le  soutenir  dans  sa  soudaine  élévation;  — 
itenij  pour  un. prêtre  à  qui  Hincmar  avait  confié 
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quelques  biens  de  Tcglise  de  Rheîms  situés  dans  les 
Voiges,  qui  les  avait  mal  administrés,  et  en  avait  par 
sa  fante  laissé  tomber  une  partie  au  pouvoir  de  Féglise 

de  Metz  1,  —  item  y  pour  lui  donner  conseil,  comme 
il  Ten  avait  prié,  sur  certains  biens  qui  étaient  en 
contestation  entre  relise  de  Metz  et  ccdle  de  Trêves, 
touchant  le  pallium  qu*il  avait  obtenu  du  Siège  de 
Rome,  et  le  refus  que  Tarchevéque  faisait  de  rece- 
voir les  leUres  du  pape^  —  item^  pour  Tordination* 
ifun  évéque  de  Verdun,  qu'il  avait  appris  avoir  été 
promu  contre  les  règles  aprt^sla  mort  de  Bcrard,  Dans 
cette  lettre,  remplie  de  saintes  et  salutaires  instruc- 
tions, il  lui  remontre^  d'après  Tautoritë  des  saintes 
Écritures,  pour  quels  motifs  et  comment  un  ^éque 
doit  être  ordonne  ou  non,  etc. ,  etc. 

A  Hédenuife,  qu'il  avait  ordonné  évéque  de  Laon 
après  aon  neveu  Hincmar,  au  sujet  de  certains  dia- 
cres quil  lui  envoie  pour  les  élever  au  sacerdoce-,— 
ftei»^  touchant  un  jeune  orphelin  que  cet  évéque 
adoptait  pour  son  héritier,  etc. ,  etc, 

A  l'évêque  Arnold,  touchant  quelques  criminels 
qui  avaient  commis  un  meurtre  dans  le  diocèse  de 
Bbeims,  et  ne  pouvaient  obtenir  leur  réconciliation, 
mais  cherchaient  à  faire  pénitence,  ce  qui  leur  était 
impossible  en  son  diocèse  ^  il  lui  prescrit  comment  il 
cloit  en  agir  avec  eux  j  —  ite/»^  pour  lui  donner  les 
conseils  qull  avait  demandés  sur  la  conduite  à  tenir 
à  l'arrivée  en  France  de  Louis-le-Germanique  ;  il  lui 
fait  part  de  la  réponse  qu'il  a  cru  lui-même  devoir 
ùâte  à  ce  roi,  qui  lui  mandait  de  venir  le  trouver. 

A  Févéque  Francon ,  au  sujet  des  lettres  monitoires 
<jue  par  l'ordre  du  roi  il  envoyait  à  Hugues ,  neveu  de 
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Temperenr  Lothaire  -,  il  prie  FrlMcoii  d'envoyer  avec 

son  messager  un  messager  qui  puisse  le  conduire  et 
le  ramener  sain  et  sauf;  —  item,  en  faveur  d'Évrard, 
qu'il  nomme  86n  ami  et  son  fils ,  et  pour  lequd  il  le 
prie  d^ntercëder  auprès  de  Lonia^Ie-Germanique  et 
delà  reine,  etc.,  etc. 

A  Bernon  de  Châlons ,  pour  lui  recommander  ks 
messagers  de  Téglise  de  Noyon,  qui ,  après  k  mort  de 
'  leur  ëvêque  Ragenolin ,  étaient  venus  auprès  de  loi  : 
il  le  prie  de  les  présenter  aux  deux  rois ,  de  lire  aux 
jeunes  princes  et  de  leur  faire  comprendre  les  lettres 
qu'il  leur  adresse;  en  un  mot,  d'user  de  toute  la 
puissance  de  son  ministère  pour  faire  réussir  les  de- 
mandes des  envoyés  de  Noyon,  soit  auprès  des  rois 
eux-mêmes,  soit  auprès  des  seigneurs  de  la  cour; 

item  y  pour  Télecdon  d'un  pasteur  à  Téglise  de 
Noyon  et  de  Tournai  :  il  lui  annonce  qu'il  a  trans- 
mis à  Tëvéque  Adalberne  toutes  les  règles  à  suivre 
dans  cette  visite,  c'eslrà-dire  dans  Tëleetion ,  et  ren- 
gage à  voir  les  rois  et  l'abbé  Hugues ,  pour  obtenir 
que  les  lettres  d'autorisation  soient. octroyées  le  plus 
tôt  possible,  parce  que  cette  église  ne  pourrait ,  sans 
souffrir  de -grands  dommages,  rester  veuve  de  son 
pasteur;  —  item,  sur  le  même  sujet,  et  quelques 
autres. 

A  Adalberne,  pour  l'engager  à  visiter  l'église  de 

Tournai  ;  il  le  prie  d'y  donner  tous  ses  sdins,  de  faire 
relire  fréquemment  au  clergé  et  au  peuple  les  formes 
à  suivre  dans  l'élection ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 
manquent  par  ignorance  à  quelques-unes  des  forfaïa- 
lités  -,  —  item,  pour  l'élection  du  pasteur  de  la  même 
église  :  il  le  prie  d'empêcher  que  beaucoup  qui  s'em- 
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pressent  n'entrent  par  la  porte,  selon  la  parole  de 
$aint  Jean ,  et  sans  crainte  ni  retenue  aucune de  vo- 
leurs déviennent  brigands  ;  il  Tangage ,  puisiqu'il  doit 
aller  à  la  cour,  à  s  entretenir  avec  lui  quand  il  y  sera, 
afin  qu'ils  puissent  prendre  ensemble  des  mesures 
pour  la  suite  de  cette  affaire  ;  —item,  à  foocasion  des 
plaintes  et  de  Fappel  formés  par  un  prêtre  de  son 
diocèse  :  il  lui  remontre  comment  les  dveques  doi- 
vent administrer  et  gouverner  les  églises  des  parois 
ses  rurales,  et  f engage  à  rélire  souvent  llioméliede 
saint  Grégoire  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Jésus 
en  désigna  soixante-- douze  autres,  la  règle  pas* 
tovale  du  liiénie  isaint,  ainsi  que  les  sacrés  canons, 
afin  d'exécuter  avec  courage  ce  qu'ils  prescrivent, 
et  d'éviter  avec  prudence  ce  qu'ils  commandent  d'é- . 
viter. 

k  flëtilon  de  Noyon ,  pour  (Engager  à  demeurer 
fidèle  aux  jeunes  rois ,  et  à  leur  prêter  toute  assistance 
par  prières  et  secours^  il  lui  annonce  qu'il  est  dans  la 
plus  grande  tribuktion,  assiégé  par  les  barbares;  et 
qu'après  avoir  tout  pillé  et  ravagé,  ils  demandent  une 
si  forte  rançon  pour  le  salut  xle  la  ville,  qu'il  lui  est 
impossible  de  la  fournir;  --^  item,  pour  lui  mander 
que,  retenu  par  les  infirnuftés,  il  ne  pourra  seren*- 
dre  à  l'invitation  que  lui  a  faite  Louis,  roi  de  Ger- 
Manie^  de  venir  auprès  de  lui  \  il  suf^lie  cet  évéque 
de  prier 'sans  cesse,  soit  par  lui-même ,  soit  pàr  téus 
ceux  qui  lui  sont  soumis,  pour  la  paix  et  la  défense 
lie  rÉgiise;  et  s'il  peut  faire  quelque  chose  d'utile 
Motre  les  fuïens,  de  s'unir,  en  cette  vue,  de  touB>ses 
moyens,  avec  les  grands  du  royaume  :  il  lui  ^exprime  sa 
douleur  sur  la  ruine  des  monastères  dont  ou  lui  avait 
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annoncé  Fincendie,  et  ses  inquiétudes  sur  ceux  qoi 

n'ont  pas  encore  été  incendiés. 

A  rëvéque  Sigemond ,  sur  la  réconciliation  de  qud- 
qnes  pénitens;  sur  diverses  instructions  relatives  ^u 
mimstère  sacré,  qu*il  a,  dit-il,  adressées  à  Févéque 
Hildegaire;  —  iteniy  pour  I  engager  à  protéger  et  trai- 
ter avec  bienveillance  les  peuples  qui  lui  sont  soumis, 
lui  rappelant  que  de  médecin  corporel  il  est  devenu, 
par  la  grâce  de  Dieu,  médecin  spiritnel;  —  item,  en 
réponse  à  la  question  qu*il  lui  avait  faite  ponr  savoir 
quel  degré  de  science  il  exigeait  des  prétrea  de  son 
diocèse. 

Aux  évoques  rassemblés  en' synode  à  Soissons,  sur 
l'ordre  du  roi  Louis-le-Germanique;  il  leur  envoie  m 
de  ses  prêtres  comme  l^t,  s^excnse  de  ne  pouiFoir 
assister  en  personne  à  cause  de  ses  infirmités ,  et  dé- 
clare que  tout  ce  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ils  auront 
justement  et  raisonnablement  résolu  selon  les  instita- 
tions  canoniques  et  les  droits,  du  ministère  ^iscopal,  il 
l'adopte,  et  y  donne  plein  consentement;  mais  qu'il 
refuse  son  assentiment  à  tout  ce  qui  pourrait  être  con- 
traire aux  sacrés  canons,  et  s^écarter  de  la  vraie  foi  et 
dn  sentier  delà  justice  et  de  Féquifé,  et  qn'il  défend 
à  son  vicaire  d'y  jamais  consentir,  même  lorsqu'on  em- 
ploierait la  violence. 

Aux  évéqne»  de  F^lise  de  Sena,  pour  fëlectieD 
d'Anségise ,  moine  du  diocèse  de  Rheims  à  Févéché  de 
Sens  :  il  donne  son  consentement  à  son  ordination. 

Aux  évéques  et  aux  grands  de  tout  le  royaume, 
pour  les  exhorter  à  garder  une  fidélité  inviolable  au 
roi  Charles ,  quand  ce  prince  alla  à  Rome. 

Aux  évéques ,  abbés ,  comtes ,  et  autres  fidèles  de 
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Dieu,  réonis  dans  une  assemblée  à  laquelle  il  ne  peut 
se  rendre  pour  cause  d*infirmitë;il  rend  grâces  au  Sei- 
gneur de  ce  que  quelques  grands  du  royaume,  qui 
avaient  montré  quelque  dissenlimentavee  les  évéques, 
s>  sont  maintenant  réunis  par  la  grâce  de  Dieu,  et 
vivent  avec  eux  dans  une  concorde  parfaite  ;  il  leur  an- 
nonce qu'il  leur  envoie  un  des  minbtres  de  son  église 
pour  prendre  part  à  leurs  travaux;  qu'il  se  félicite 
de  leur  zèle  et  de  leurs  bonnes  dispositions  ;  et  leur 
demande  avec  instance  que ,  selon  la  sagesse  qui  leur 
a  été  inspirée  de  Dieu ,  obéissant  aux  préceptes  di- 
vins, insensibles  à  tout  intérêt  privé,  à  toute  passion 
illégitime ,  à  toute  discussion  nuisible,  ils  cherchent 
et  s'empressent  d'exécuter  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  salut,  à  la  paix  et  à  l'utilité  générale^  citant  à  l'ap- 
pui de  nombreuses  autorités  de  la  robe  de  Jésus- 
Christ,  cVst-à-dire  de  l'Église  d^  Dieu;  il  les  engage 
à  s'armer  de  toute  leur  vertu,  et  à  s'animer  du  zèle  de 
la  justice,  pour  soulager  de  son  fardeau  l'Église  leur 
mère,  briser  la  verge  de  ses  persécuteurs,  et  rompre  le^ 
liens  qui  chargent  le  cou  de  ses  enfans  :  si  quelques- 
uns  sont  opprimés,  qu'ils  leur  tendent  une  main  de 
protection;  si  quelques  autres  se  sont  laissés  corrom- 
pre parla  passion  ou  la  faveur,  qu'ils  s'elForcent  de  les 
ramener  au  sein  du  troupeau  du  Seigneur,  et  à  l'union 
en  JésusChrist;  qu'ils  suivent  les  conseils  de  saint 
Grégoire  et  des  autres  saints  Pères:  lui-même,  dit- 
il,  soutiendra  de  ses  vœux  et  de  son  obéissance, 
autant  que  le  Seigneur  lui  en  fera  la  grâce,  tout  ce 
qu'ils  auront  décrété  pour  procurer  là  paix  du  peu- 
ple de  Dieu  et  le  maintien  de  la  justice-,  il  ajoute 
aussi  quelques  citations  d'autorités,  sur  les  règles  ca- 
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nonique$  à  suivre  pour  la  promotion  et  Télectiou  d'un 
ëvécioe. 


CHAPITRE  XXIV. 
Des  écrits  adressés  par  Huicmar  k  divers  abbés. 

HniGMAR  a  adressé  encore  à  différentes  personnes, 

tant  clercs  que  laïques ,  diffërens  écrits  pour  futilité 
de  chacune  d'elles,  ne  flattant  jamais  personne,  et 
donnant  toi:yours  les  conseils  les  plus  utiles  selon 
les  circonstances.  Ainsi  il  écrit  à  son  abbé  Louis, 
pour  redemander  le  corps  de  saint  Déodat,  qu'un 
certain  Gison,  poussé  du  désir  de  s'emparer  des 
biens  du  saint,  avait  fait  furtivement  transporter  du 
diocèse  de  Rheims  au  diocèse  de  Paris,  sans  avoir  au- 
paravant obtenu  le  consentement  de  l'évêque  en  l'é- 
véché  duquel  le  corps  du  saint  reposait  :  il  proteste  en 
ses  lettres  qu'il  ne  ménagera  personne,  ni  lui-même, 
ni  son  propre  sang,  au  préjudice  des  droits  divins: 
son  abbé  sétant  indigné  de  ce  langage ,  il  n'en  per- 
sista pas  moins  à  Tadmonester,  et  à  l'exhorter  de  satis- 
faire aux  règles  canoniques  \     itenij  pour  un  de  ses 
neveux  qu'il  lui  avait  confié,  et  touchant  les  biens 
donnés  par  le  roi  aux  moines  de  Saint-Denis,  par  les 
mains  d'Hincmar  ;      item,  à  fabbé  Hilduin ,  tou- 
chant une  lettre  du  roi  Charles,  qu'il  le  prie  de  faire 
parvenir  à  l'empereur  Lothaire  avec  Iç  messager  qui 
en  est  porteur.  Dans  ces  lettres  il  semble  donner 
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conseil  à  Terapereur  sur  son  salut,  et  lui  suggérer 
de  réformer  ce  qu'il  lui  signale  comme  devant  être 
réformé;  il  parle  aussi  de  la  rente  à  retirer  dn  village 
de  DoQEy. 

Conjointement  avec  le  synode  des  évéques  rassem- 
blés à  Kiersi  (  ou  Quiersi)«ii  écrit  à  Hilduin,  grand-aa 
mônîer  du  toi  Giarles,  pour  Téglise  de  Langres,  dont 
Vulfade,  élève  de  l'église  de  Rheims,  s'était  emparé 
au  mépris  des  décrets  canoniques.  Le  synode  avait 
conseillé  au  roi  d'en  nommer  un  autre  pour  gouver- 
ner cette  église,  et  le  roi  avait  ordonné  auT  évéques 
de  choisir  un  pontife  capable  de  la  servir  et  faire 
prospérer.  Tous  les  vœux  s'étaient  réunis  sur  Isaac, 
disciple  d'ttîlduin,  et  les  évéques  xlemaipdaient  à  ce- 
lui-ci son  consentement  et  son  intercession  auprès  du 
roi  en  faveur  de  l'élu. 

A  Tabbé  Brunuard,  ponr  les  biens  de  saint  Rémi 
et 'le^  colons  de  Téglise  de  Rheims  établis  en  Thu- 
ringe.  • 

A  Tabbé  Adalard,  sur  l'amitié  qui  les  unit,  et  ce 
qui  £iit  le  véritable  ami. 

A  l'abbé  Grunold,  pour  Sigebert,  un  de  ses  fidèles, 
afin  qu^il  prenne  sons  son  administration  et  sous  sa 
protection  les  bi^s  que  Sigebert  possède  dans  le 
royaume  de  Louis  ;  et  en  même  temps  pour  l'engager 
à  conseiller  au  roi  Louis  de  ne  pas  se  laisser  séduire 
à  de  mauvais  conseik,  et  de  ne  plus  désoimais  se 
livrer  à  des  entreprises  pareilles  à  celle  qu'il  avait 
formée  contre  son  frère  Charles ,  et  dont  il  lui  restait 
un  déshonneur  qu'il  aurait  évité,  s'il  avait  voulu  écou- 
ter ses  conseils. 

A  Trasulfe,  abbé  de  Corbie,  et  aux  frères  de  son 
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couvent,  en  faveur  d'un  frère  qui  était  sorti  sans  per- 
mission du  monastère ,  que  le  roi  avait  reçu  en  grâce 
et  faveur,  et  qu'Hincmar  avait  sommé  de  retourner 
sur-le-champ  à  son  couvent: mais  le  roi  avait  inteiw 
cddëpour  lui,  priant  Tarehevéque  d'ordonner  quil 
fût  reçu  et  traité  paeifiquement ,  jusqu'à  ce  que  sou 
genre  de  vie  eût  été  réglé  par  le  roi  ,el  Hincnar  en 
femps  et  lieu  y^item,  aux  mêmes,  pour  leur  rendre 
grâces  de  la  bienveillance  qu'ils  lui  portent,  (H  leur 
témoigner  qu'il  a  la  plu»  grande  confiance  eu  leurs 
prières,  et  combien  il  leur  est  dévoué  :  il  leur  adresse 
en  même  temps  des  conseils  de  salut ,  exhortant  tons 
ceux  qui  ont  reçu  le  soin  de  gouverner  un  des  vais- 
seaux du  Seigneur,  à  le  diriger  avec  une  active  solli- 
citude an  milieu  des  orages  et  des  tempêtes  qui  s'é- 
lèvent, et  des  persécutions  dont  les  menacent  les 
païens;  et  en  quelque  lieu  qu'il  iaille  se  réfugier,  à 
ne  jamais  se  désister  de  leur  bonne  volonté  et  ferme 
propos,  etc.,  etc.  •* 

A  Hilduin ,  pour  qu'il  s'elî'orce  d'obtenir  du  roi  une 
élection  canonique  pour  l'église  de  Térouane,  tan- 
dis que  lui -même  de  son  côté  s^  emploierait  de  son 
mieux. 

A  l'abbé  Adalgaire,  pour  le  remercier,  lui  et  les 
frères  de  son  monastère,  des  prières  qu'ils  ont  bien 
voulu  ofirir  pour  lui  au  Seigneur,  et  en  même  temps 

sur  la  bénédiction  des  dons  de  cet  abbë  :  il  fait  aussi 
mention  des  biens  de  l'église  de  Kheims  situés  en 
Thuringe,  qu'il  avait  confiés  à  un. certain  Amauiy, 
lequel  en  avait  abusé,  et  avait  ainsi  encouru  le  juge- 
ment de  Dieu  :  Adalgaire  demandait  à  tenir  ses  bieni^ 
en  redevance;  Hincmar  refuse,  parce  qu'il  ne  peut 
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rien  faire  sans  le  consentement  de  son  clergé^  mais 
il  le  prie  de  s  en  charger  en  attendant,  de  lui  en  en- 
voyer le  {dan  et  le  rôle,  et  loi  pfoniet  de  lui  écrire 
ce  qui  aura  été  dëcidë,  aprè»  en  avoir  mûrement  déli- 
béré avec  tous  ses  collègues  dans  le  ministère  ecclé- 
siastiqne  \  —  item^  sur  le  même  sujet,  après  avoir  reçu 
d^Adalgaire  le  plan  et  le  rôle  qull  avait  demandé, 
il  annonce  qu'il  a  écrit  au  roi  Louis,  selon  sa  de- 
mande, pour  lui  notifier  que  ces  biens  sont  confiés 
aux8oinsd*Adalgaire|et  le  prier  de  lui  accorder  aide  et 
protection, pour  qu'il  puisse  lesadminbtrer  en  paix:  il 
écrit  en  même  temps  à  un  certain  Poppon,  pour  qu'il 
ait  à  s*abstenir  désormais  de  toute  incursion  ,  ou  ra- 
vage sur  ces  biens;  et  il  demande  aux  serf»  et  colons 
y  rësidans  de  se  montrer  en  tou^s  choses  obéissans  à 
rabbë. 

A  Anastase,  vénérable  abbé  et  bibliothécaire  de  la 
sainte  église  de  Rome,  ponr  lui  rendre  grâces  des  très* 
saintes  bénédictions  qu'il  lui  a  envoyées  par  révéque 
Actard  :  il  loi  envoie  aussi  ses  bénédictions  et  quel- 
ques présens,  avec  quelques  ouvrages  de  sa  composi- 
tion ^ —  item,  pour  le  remercier  des  bienfaits  qu'il  lui 
doit 9  et  pour  le  prier  de  faire  agréer  ses  demandes  au 
souverain  pontife ,  et  d'avoir  en  mémoire  la  bénédic- 
tion qull  lui  envme.  —  A  Grégoire,  nomenclateur  et 
chancelier  de  1  église  de  Rome  :  il  lui  dit  qu  Anastase  lui 
a  £iit  part  en  ses  lettres  des  témoignages  de  bienveil- 
lance et  de  bonté  qu'il  a  bien  voulu  lui  donner  en  di- 
verses circonstances,  et  lui  a  mandé  avec  franchise  et 
sincérité  qu'il  peut  mettre  en  lui  toute  sa  contkuce  : 
en  retour,  il  le  prie  de  daigner  le  compter  an  nom- 
bre de  ses  plus  fidèles  «mis» 


4ia  FKOUOJLRD'j 

A  Fabbë  Guntfaer,  au  sujet  dW  moine  irréligieux 

auquel  il  avait  permis  de  quitter  le  monastère  contre 
toute  révérence  ei  de  son  p|:opre  caprice  :  il  le  rë- 
primande  fortjement ,  el  loi  prouve,  d'après  les  règles 
et  autorités  canoniques,  qu*il  n'aurait  pas  dû  le  Isusser 
ainsi  partir  :  il  lui  ordoiuie  de  le  faire  rechercher  par 
un  messager  du  roi ,  arrêter,  ramener  au  monastère, 
et  jeter  dans  une  étroite  prison  ;  ^joigoant  de  plus 
que  Ton  fasse  un  rapport  exact  de  ses  fautes,  et  que  ce 
rapport  lui  soit  adressé  avec  des  lettres  de  levéque 
diocésain,  afin  que ,  selon  les  règles  canoniques,  il 
en  décide  avec  le  conseil  de  ses  coévéques. 

A  Josselin,au  sujet  de  son  neveu  Bernard, qi^e  Ton 
disait  prêt  à  se  révoUier  contre  le  r<H  :  il  l'engage  k 
faire  tout  son  possible  pour  le  détourner  de  cette  in- 
tention, et  surtout  à  ne  s  écarter  lui-même  en  rien 
de  la  droite  voie,  pour  aucune  ailection  charnelle^ 
enfin,  il  lui  conseille  dct donner  les, mêmes  avertifr- 

« 

semens  à  son  Irère  Godefrei,  afin  cpie  ;  pldns  du  sou- 
venir de  leurs  aïeux ,  tous  deux  ne  dégénèrent  point 
de  Tantique  et  sincàre  fidélité  ^-—i^w^  pour  lui  de- 
mander pourquoi  il  ne  lui  envoie  pas  ou  un  envoyé 
ou  des  lettres ,  comme  il  faisait  ordinairement ,  et 
l'exhortant  à  reprendre  cet  usage,  et  à  lui  écrire  fré- 
quemment pour  leur  ccmsolation  et  leur  dilectîon 
mutuelle;  —  item^  pour.se  plaindre  que ,  de  son  fife 
de  prédilection,  il  soit  devenu  son  ennemi  :  il  le 
nomme  encore  son  cher  fils,  et  lui  assoire  qu'il  sup- 
porte non  seulement  avec  patience ,  nais  avec  rési- 
gnation et  bonne  volonté ,  les  injures  dont  il  Tac- 
cable  ^  il  le  prie  de  se  souvenir  que  c'est  Téglise  de 
Rheims  qui  Ta  régénéré  en  Jésus^hrist^  quiTa  élevé 
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et  instruit  dans  la  religion  et  lui  a  donné  la  tonsure 
ecdëriastiqae,  qui  Ta  racheté  de  la  captivité  des 
païens,  élevé  de  grade  en  grade  jusqa'aa  diaconat, 

et  enfin  constitué  abbé  d'un  grand  nombre  de  mo- 
nastères qu'elle  lui  a  fait  concéder  par  les  rois  :  il 
lui  rappelle  comment  il  a  récompensé  tant  de  bien- 
faits  quand  il  a  été  élevé  eu  puissance-,  comment  il 
a  excité  et  encouragé  la  sédition  qui  désolait  Téglise 
de  Rheims  et  le  royaume  de  France  ;  de  combien  de 
fiintés  semblables  il  s'est  rendu  coupable,  et  à  quelles 
peines  il  s  expose  :  il  le  conjure  de  reconnaître  ses 
fautes ,  d'écouter  la  voix  du  Seigneur  qui  Fappelle  à 
lai ,  d'avoir  pitié  de  son  ame,  et  de  mériter  enfin 
son  salut  ;  —  iteni)  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  son 
amendement;  il  prie  le  Seigneur  de  confirmer  ce 
qu'il  a  opéré  en  lui,  et  de  lui  accorder  de  vouloir  et 
d'accomplir  tout  ce  qui  lui  sera  agréable  en  bonne 
volonté  ,  etc. ,  etc. 

A  .l'abbé  Grunthaire ,  touchant  les  biens  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Remi  situés  *au  pays  d'Auvei^ne, 
lesquels  il  avait  interdits  au  comte  Bernard  ^  il  mande 
à  labbé  de  dresser  un  plan  de  ces  propriétés,  et  de  le 
lui  apporter. 

A  Adalgaire,  ëvéque  nommé,  touchant  les  biens  de 
l'église  de  lUieims  situés  en  Aquitaine.  Bernard,  comte 
de  Toulouse,  s'en  était  emparé;  voyant  qu'il  ne  pour- 
rait les  obtenir  à  prix  d'argent,  il  les  ruina  par  le  pil- 
lage et  les  exactions,  jusqu'à  ce  (|u enfin  Dieu  exerça 
sur  lui  sa  Vengeance.  Hincmar  les  avait  confiés  à  l'é- 
véque  Agilmar,  dans  le  même  temps  oi\,  parfordre  du 
roi ,  il  avait  adressé  à  cet  évéque  un  livre  sur  les  in- 
cestueux et  sur  les  usurpateurs  des  biens  de  TÉglise. 
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il  mande  en  même  temps  à  Adalgaire  les  instructions 
qa*il  avait  données  à  Agilmar,  et  le  prie  de  s'entendre 
avec  lui  pour  les  mesures  à  prendre;  il  lui  désigne 
quelcjnes-uns  des  territoires  où  sont  situés  ces  biens  : 
tels  que  ceux  de  Clermont,  Limoges  et  Poitiers  ;  il  dit 
qu'il  en  existe  en  d'autres  pays  qu'il  ne  se  rappelle 
pas ,  et  le  prie  d*en  faire  la  recherche,  et  d'en  dresser 
le  rôle  pour  le  lui  envoyer. 

A  Lambert,  qu'il  appelle  son  enËint  de  prédilecliou 
et  le  fils  de  ses  entrailles;  il  lui  donne  des  conseils  sar 
la  manière  dont  il  doit  se  conduire  envers  ceux  au 
milieu  desquels  il  vit ,  et  qui  paraissent  vouloir  Félire 
à  l'évéché  de  Metz.  Il  l'engage  surtout  à  se  gaitier  en 
toutes  choses  de  l'hérésie  de  simonie,  à  lire  avec  zèle 
la  règle  de  saint  Grégoire,  à  la  graver  dans  son  cœur, 
et  à  se  guider  intérieurement  et  extérieurement,  se- 
lon cette  règle,  dans  le  chemin  qui  conduit  à  l'épi- 
scopat,  et  de  Tépiscopat  à  la  vie  étemelle^  il  lui  an- 
nonce qu'il  a  écrit  en  sa  faveur  k  ses  amis,  tant  évéques 
que  comtes ,  du  royaume  de  Lothaire ,  et  qu'il  s'est 
donné  garant  qu'il  ne  déviera  pas  de  ses  conseils  et 
saluLiires  exhortations  ^  il  le  prie  de  ne  pas  le  fiiire 
mentir  auprès  de  ses  amis. 

A  Tabbé  Hugues^  pour  l'élection  d'un  évéque  de 
Noyon  après  la  mort  de  Ra  g  enclin  ^  il  le  prie  d'exhor- 
ter les  rois  Louis  et  Carloman  à  suivre  dans  cette  af- 
£àire  la  volonté  de  Dieu  et  la  coutume  de  leurs  pré. 
décesseurs;  il  lui  ânnonce  la  mort  de  son  neveu  lUnc- 
mar,  évéque  de  Laon,  et  l'engage  à  prier  et  faire  prier 
pour  le  salut  de  son  ame  tous  ses  inférieurs  et 
amis;  —  item,  pour  l'engager  à  donner  aux  deux  rois 
des  gouverneurs  sages  et  prudens,  parce  qu'ils  ont  un 
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conseiller  trop  jeune  ^  il  lui  mande  ce  qu'ils  lui  ont 
ëcrit  relatiTemeni  à  la  garde  et  à  la  surveillance  du 
diocèse  de  Tournai,  ce  cpi*il  a  &it  d^près  leurs  in- 
structions ,  ce  qu'ils  lui  ont  mandé  en  réponse ,  et  ce 
qu'il  leur  a  lui-même  répondu  pour  vaincre  leur  refus 
de  donner  leur  consentement  à  Mection  canonique 
de  Téglise  de  Noyon-,  il  Passure  qu'il  n*a  rien  fait 
que  ce  quil  a  toujours  fait  depuis  trente-cinq  ans  eu 
pareille  drcbnstance^  il  lui  rapporte  ce  qui  lui  a  été 
mandë  ensuite  par  le  clerc  Warin,  soit  de  la  part  des 
rois,  soit  de  la  part  de  Hugues  lui-même,  et  enfin  les 
lettres  que  les  rois  lui  ont  adressées 9  il  cite  les  autori- 
tés des  sacià  canons  sur  rëlection  canonique,  et  mon- 
tre que  ies  évéques  ne  doivent  pas  être  pris  dans  le 
palais  ni  à  la  cour,  mais  bien  dans  le  sein  de  Téglise 
•  même  qui  a  besoin  de  pasteurs  ;  que  dans  l'ordination 
d*un  évéque ,  ce  n'est  pas  la  recommandation  du  roi  ou 
des  seigneurs  du  palais  qui  doit  faire  loi ,  mais  l'élec- 
tion du  clergé  et  du  peuple ,  le  jugement  du  métro- 
politain,  ensuite  le  consentement  des  princes  de  la 
terre  ;  et  que  c'est  ainsi  seulement  que  l'imposition  des 
mains  peut  avoir  lieu ^  il  proteste  quil  na  aucune  vue 
ni  dessein  particulier  sur  personne,  mais  qu'il  veut 
que,  quel  que  soit  celui  qui  sera  appelé,  il  ne  soit  élevé 
à  ce  saint  office  que  selon  les  règles  et  institutions  ca- 
noniques, et  qu'il  sache  et  fasse  ce  qu'exige  de  lui  le 
ministère  spirituel,  etc.,etc.;— ^ftem^  en  lui  envoyant 
une  copie  de  la  lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi  Charles , 
fils  de  Louis-le-Germauique,  en  faveur  des  rois  Louis 
et  Carloman  encore  enfans,  il  l'engage  à  obtenir,  s'il 
est  possible ,  que  Charles ,  qui  na  pas  de  fils,  adopte 
un  des  jeunes  rois  pour  fils,  et  le  fasse  élever  par  les 
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soins  d'un  bon  et  habile  instituteur,  afin  d*en  faire 

son  héritier  pour  toutou  partie  de  son  royaume  ;  il  prie 
Hugues  d'obtenir  secrètement  de  Charles  qu'il  m 
charge  de  h  tutelle  et  des  intérêts  des  jeunes  rob  et 
du  royaume,  et  prenne  sur  lui  les  soins  du  ministère 
royal,  rengageant  à  appuyer  de  son  zèle  et  de  sa  pru- 
dence les  lettres  qu'il  adresse  lui-même  à  Charles,  *Â 
elles  lui  semblent  utiles  et  raisonnaUes;  mais  que,  fA 
trouve  quelque  chose  à  reprendre ,  il  y  fasse  tous  les 
changemens,  corrections  ou  addition»  que  sa  sagesse 
lui  suggérera;— itïeiii^  au  sujet  des  lettres  de  Louis  roi 
de  Germanie,  et  des  conseils  à  lui  donner  ^  première- 
ment, il  annonce  quil  donne  Tordre  aux  ëvéques  du 
cUocèse  de  Rheims  d'aller  au  devant  de  ce  roi  jusqA 
Attigny,  secondement,  il  le  prie  de  lui  envoyer  ses 
conseils  sur  la  manière  dont  il  doit  administrer  le 
royaume,  sur  les  réponses  à  faire  aux  envoyés  du  roi, 
enfin  sur  ce  qu'il  devra  £dre  si  Louis  vïmt  lui-même, 
et  lui  demande  de  le  sacrer  roi ,  etc.,  etc.  Il  a  écrit 
encore  à  cet  abbé  sur  une  foule  d'autres  sujets. 


chaphre  XXV. 

Des  écrits  adresses  à  divers  prêtres  et  monastères. 

Il  a  écrit  aussi  à  Gaussuin ,  prêtre,  et  aux  autres 

frères  servant  Dieu  et  saint  Denis ,  pour  une  maison 
dont  une  partie  lui  avait  été  concédée  autrefois  par 
eux,  et  dont  il  avait  acheté  le  reste,  laqudle  un  des 
moines  avait  usurpée-,  il  s'étonne  que  les  frères  n'aient 
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pas  empêché  qu  il  lui  fût  fait  un  pareil  dommage ,  à 
loi  qui  9  autant  qu'il  s'en  souvient,  ne  leur  a  jamais 
nui ,  mais  au  contraire  leur  a  toujours  été- utile  tant 

qu*il  a  demeuré  avec  eux,  et  leur  a  obtenu  ou  fait  res- 
tituer de  nombreux  et  précieux  avantages.  £t  s'il  leur 
parle  ainsi ,  ce  n'est  pas  qu'il  attache  aucun  prix  à  la 
possmîon  de  cette  maison  :  «  Sans  votre  affection  , 
K  leur  dit -il  y  je  Testime  moins  que  la  plus  chétive 
ic  masure.  » 

A  Wiligise  et  autres  moines  du  même  monastère  y 
sur  ce  qu'il  avait  entendu  dire  qu'ils  tiraient  de  l'ar- 
gent d'un  prêtre  en  échange  de  la  dime  ;  il  leur  dit 
qu'il  rougit  de  honte  à  l'idée  que  d*autres  hommes  peu- 
vent apprendre  de  pareilles  choses;  il  leur  remontre 
à  quels  dangers  ils  s'exposent ,  en  leur  citant  l'auto- 
rité des  saintes  Écritures  et  des  règles  canoniques. 
«  A  Dieu  ne  plaise,  mes  frères,  que  d'autres  ecclé- 
tt  siastiques  ou  hommes  de  religion  apprennent  que 
((  les  moines  de  Saint-Denis  vendent  la  dime,  aân 
«  d'acheter  l'enfer  du  prix  qu'ils  en  retirent!  puissent 
«  surtout  les  laïques  ne  jamais  apprendre  que  vous 
«  vous  rendez  coupables  d'une  faute  que  personne 
«  n^oserait  commettre  dans  mon  diocèse ,  pas  même 
«  l*hoinme  chargé  d*un  péché  public  !  Si  quelqu'un 
«  d'un  autre  monastère  que  du  nôtre  osait  se  perraet- 
«  tre  de  le  tenter,  à  plus  forte  raison  de  le  faire, 
«(  je  lui  interdirais  toute  communion  avec  mon  dip- 
a  cèse ,  etc.  -,  »  —  item,  aux  mêmes  moines,  touchant 
la  vision  de  miséricorde  divine  par  laquelle  il  a  été 
averti ,  ditril,  que  ses  jours  ont  passé  comme  Fombre, 
et  qu'il  a  séché  comme  Pherbe;  il  leur  envoie,  en  re- 
tour de  leur  obéissance  et  de  leurs  bons  services, 
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une  bien  faible  b^né(ticstiQn,  deux  çents  ioost;  il  les 

prie  de  faire  perpétuellement  mémoire  de  lui  dans 
leurs  pri^r^  à  çppimuu  pfitcQu,  le  bienheureux 
saint  Qeogis ,  leiir  deiyiandaat  aus$i  la  même  hyent 
pour  Haimon ,  un  de  ses  fidèles ,  presque  à  Textrë^ 
mité,  qu'il  nomme  son  fils  chéri. 

A  Fulci:am4^^chai:gé  du  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Gcwrbi^ ,  et  aux  autres  frère«^  du  monastère ,  pour 
l'élection  d'un  abbë  autorisée  par  le  roi ,  toucbant 
les  lettres  royales  sur  cette  élection  ^  enfin  pçw  leur 
ai^^i^er  son  %rriv^e.  U,  répa^id  aux  questioiis  qu*ik 
avaient  adressées ,  et  leur-  ens^gue  comment  ils 

doivent  procéder  en  cçtte  élection  selon  la  doctrine 
de  saint  BenoU  ^  suivre  tonjouf:&  la  if^gle  pour  guide, 
et  ne  s'çn  ^rter  jamais ,  comme  devant  un  jonr  ren- 
dre compte  de  toutes  leurs  actions,  ékey^ï^  Iç  tribunal 
de  notre  Seigneur  Jésus-Qbçi^t, 

A  c^?^^  du  gouyeicnem^ut  du  mi^ias- 

tère  de  Saint-Riquier,  et  ai;tx  antres  frères.,  touchant 
les  lettres  que  le  pape  a  adressées  au  roi  Charles 
et  à,  h]i\-.mêi^^.9A^  cert^n  lv>mme  qui  a 

tué  vu  mpiue  et  uu  JfJ^t^f,  ^t  dapa^  desquelles  le 
pontife  prescrit  la  pénitence  infligée  au  coupable ,  et 

map^e  au  roi  e.^  4  Qii^ÇP^  d'^urer  l'obéji^nce  à 
siea^Qc4r^ 

Aijix  momies  du  çouvent  4e>S(aiiit-Mëdard,  en  faveur 

du  moine  Hainoard,  qui  avait  demandé  pardon  au  roi 
de  ses  %itf!i$^  4  Ijsur  mandç,  dapj^ès  rp];4re  du  roi,  ou 
Ip  i;ece;voji:  poui^  habiter  et  vivre  au  milieu  d'eux , 
itçlon  la  règle ,  ou  de  lui  donner  des  lettres  de  congé, 
comme  il  le  demande,  et  de  le  laisser  partir,  avec 
paix  ejl,  ab§plmjtio.ç^,  pour  qu^qi^e  aiUi:e.  Kiona^^ère. 
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A  Sîgebod ,  prêtre  et  préposë  au  monastère  des  re- 
Hgieuses  de  Tégiise  de  Laoa,  qui  lui  avait  demanilë 
son  avis  sur  la  HUmière  de  procéder  dans  linfiorm»* 
tio&  qn^il  élah  cjiavgé  de  faire  an  monastère  ds  femmes 
d*Atirigny,  sur  l'abbesse  et  le  directeur  du  couvent. 
iiiaciDar  lui  avait  répondu  qu'en,  de  pareilles  matières 
il  ne  devait  répondre  que  pav  écrit,  et  dm  de  yrve 
voix.  En  conséquence,  il  lui  écrit  ces  lettres,  où  il 
lui  met  sous  le^  yeux  ce  qui  est  prescrit  par  les  lots 
qne  snii  f  Ë^ise  oalboliqne  ,  et  par  toute»  les  règles 
eeoMsiastiques;  il  loi  enjoint  de  Im  enT^er  le  pri- 
vilége  du  monastère,  et  de  lui  faire  connaître,  par 
des  personnes  dignes  de  foi ,  les  accusations  povtëes 
contre  Tabbesse  et  le  directeur,  afin  que,  selon  les  rè- 
gles canoniques  ,  il  en  puisse  consulter  avec  ses  co- 
évéques  et  le  visiteur  de  Féglise  de  Laon ,  alors  veuve 
de  pasteur ,  et,  avec  eux  et  la  grâce  de  Dieu ,  décider 
ce  qui  est  juste» 

A  quelques  doyens  du  diocèse  de  Soissons,  au 
sujet  d'un  prêtre  qui,  ayant  souffert  préjudice,  ne 
pouvait  obtenir  justice  ni  jugement  de  son  ëvéqiie 
Rothade.  Hincmar  avait  averti  Tévêque  que  s'il  ne 
pouvait^  pour  cause  d'infirmité,  venir  en  personne 
an  synode,  il  eiit  à  envoyer  des  messagers ,  ses  collè- 
gues dans  le  ministère  et  service  de  son  église ,  afin 
que  Taffaire  pût  être  jugée  canoniquement.  Dans  ces 
lettres,  il  enjoint  aux  doyens,  de  son  autorité  métro- 
politaine, de  donner  aux  prêtres  de  leurs  doyennés 
Tordre  de  se  rendre  à  l'assemblée  qu'il  leur  désigne , 
et  d'y  venir  eux-mêmes  avec  eux  y  s'ils  n'obéissent 
pas,  qu'ils  sachent  qu'ils  eneoutront  la  censure 
nodale  an  prochain  synode. 

^7- 
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A  un  pretr^;  nommé  Sigebert,  au  sujet  de  son  ëvé- 
que  Heidilon,  Sigebert  se  plaignait  à  Hincmar  de  ce 
qu'il  courait  sur  cet  ëvéqne  des  bruits  indignes  même 
d'un  laïque ,  et  lui  reprocliait  d'avoir  ordonné  un  tel 
homme  ëvéque  5  Hincmar  lui  répond  que  c'est  sur  sa 
foi  et  son  témoignage  à  lui-même,  qu'il  a  cru  à  k 
vertu  d'Heidilon,  qu'il  ne  connaissait  pas  ;  il  lui 
mande  de  venir  auprès  de  lui ,  afin  de  lui  dire,  de  sa 
propre  bouche ,  ce  qu'il  a  entendu  ,dire  de  son  évé- 
que,  afin  que,  â  les  reproches  sont  fondés,  ils  avisent 
ensemble  aux  moyens'  de  le  corriger ,  ou  d'en  fidre 
voir  à  tous  le  mensonge  ,  si  ce  ne  sont  que  de  faui 
bruits. 


CHAPITRE  XXYI. 


Des  lettres  d'Hincmar  à  quelques  grands  personnages. 


HiNCMAK  a  écrit  aussi  à  plusieurs  grands  personna- 
ges,  entre  autres  à  Everard,  très-illustre  et  très-noble 
homme,  Tun  des  seigneurs  de  l'empereur  Lothaire, 
pour  lui  demander  la  grâce  de  sa  familiarité,  qu'il  lui 
avait  offerte  lui-même  de  pure  bienveillance  5  il  le  féli- 
cite du  bien  qu'il  entend  dire  de  lui  par  des  personnes 
dignes  de  foi,  et  surtout  par  Tévéque  Amole,  qu'il 
appelle  son  très-aflectionné  et  bien -aimé  père,  et  il 
lui  envoie,  comme  porteur  de  ses  lettres,  un  de  ses 
plus  fidèles  amis  ;~£;ein^  pour  le  féliciter  de  sa  dé> 
votion  sincère  envers  Dieu ,  et  de  son  zèle  pour  le 
culte  des  saintes  autorités ,  pour  l'union  et  le  parfait . 
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dccord  des  grands  »  pour  la  paix  de  rËgiise  et  les 
hommages  dus  à  la  religion  ;  il  Texhorte ,  comme  la 

charitë  lui  en  fait  un  devoir,  à  continuer  de  mieux 
en  mieux  comme  il  a  commencé,  parce  que,  dit-il  »  la 
nature  humaine,  comme  Job  nous  Fatteste,  ne  per- 
sévère jamais  dans  le  même  ëtat,  et  parce  que,  dans  ce 
siècle,  tout  ho  m  constitué  en  puissance  nage  contre 
le  courant  du  fleuve  \  que  s'il  nage  avec  vigueur,  il  re- 
montera ;  que  si  au  contraire  les  mains  lui  manquent, 
il  sera  emporté.  Qu'Éverard  saltache  donc  avant  tout 
à  plaire  à  Dieu^  qu'ensuite  il  pourvoie  à  la  paix,  de 
r^lise^  qu*il  ne  se  borne  pas  à  inspirer  de  bonnes 
pensées  aux  grands,  mais  tâche  de  les  leur  incul- 
quer ;  qu'il  s'eiTorce  d'assurer  aux  ecclésiastiques  çt 
aux  lieux  saints  les  privil^es  qui  leur  sont  dus,  et  de 
procurer  la  paix  et  Tunion  parmi  le  peuple  chrétien; 
qu'il  se  réjouisse  avec  ceux  qui  font  bien ,  et  résiste 
à  ceux  qui  font  mal;  qu'enfin  il  se  garde  lui-même 
avec  vigilance,  en  vivant  sobrement,  justement  et 
pieusement-,  et  autres  exhortations  pieuses  et  salu- 
taires. 11  ajoute  ensuite  quelques  mots  sur  certaines 
nécessités  de  ses  monastères,  et*  sur  qudqoes  autres 
abus  à  réformer  dans  son  diocèse  par  Fautorité  de 
Tempereur,  et  pour  lesquels  il  a  adressé  des  lettres 
à  Lothaire;  le  reste  roufe  sur  le  salut  de  son  ame 
et  sur  la  conservation  de  la  prudence  et  sagesse  sjfi- 
vitiielle. 

A  un  certain  Fulcric ,  l'un  des  grands  de  l'empe- 
reur Lothaire,  qui  avait  illégitimement  répudié  sa 
femme  légitime  et  en  avait  pris  une  autre  ;  il  le  cite 
au  synode  et  lui  expose  le  mode  et  les  rigueurs  de 
rexcommunication  déjà  lancée  contre  lui,  et  qui  sera 


/ 
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confirmée  da0^  le  ^yoiode  comproviacûd  j — item,  lors* 
qu'aprèê  avoir  para  $e  repeatir  de  «on  péché,  Fulcric 
est  rentré  dans  ses  voies  et  revenu  à  son  vomissement , 

Hincmar  lui  notifie  sa  sentence  d  excommunication, 
et  l'adresse  à  tous  les  fidèles  de  Jësu»<Christ  qui  ont 
pu  être  scandalisés  de  ses  fautes,  et  surtout  aux  évé- 
ques  dans  le  diocèse  desquels  il  peut  séjourner  ou 
habiter. 

A  Vulfing,  un  des  ministres  de  Tempereur  Lo- 
thaire  :  il  lui  rappelle  qu'il  lui  a  demandé  autrefois 

sa  flimiliarité  ,  et  qu'il  en  a  reçu  promesse  d'affection; 
il  le  prie  de  dire  à  l'empereur  de  recevoir  avec  amitié 
la  lettre  que  son  frère  Charles  lui  adresse,  et  de  la 
lire  en  secret;  et  d'obtenir  qu'il  ordonne  qu'on  lui 
envoie  le  revenu  du  village  de  Douzy  de  l'année  der* 
nière  et  de  la  présente  annéé,  avec  lequel  il  se  pro- 
pose de  faire ,  en  mémoire  de  lui ,  quelques  orne- 
mens  pour  le  sépulcre  de  saint  Remi ,  qu'il  s'occupe 
à  orner,  et  dont  il  va  transférer  le  corps  dans  une 
chapelle  nouvellement  bâtie« 

A  Nantaire,  son  fidèle  ami,  pour  le  charger  de 
l'administration  des  biens  de  Saint^Kemi  situés  au 
pays  de  Wornis^  il  lui  dit  que  plusieurs  lui  ont  de* 
mandé  de  leur  prêter  des  colons  pour  différens  tra- 
vaux ,  et  d'autres ,  de  periftettre  que  leurs  chasseurs 
s^ournassent  quelque  temps  sur  ces  terres  \  mais 
qu'il  s'y  est  refusé  et  s'y  refusera  toujours,  parce  que 
ses  prédécesseurs  n'ont  pas  osé  accorder  cette  per- 
mission, et  que  s.iint  Remi  Ta  défendu  avec  grandes 
menaces  et  malédictions,  etc.,  etc. 

Au  Gomte  Immoo,  au  sujet  des  biens  de  son  ^lise 
situés  dans  le  royaume  d'Aquitaiac,  pour  le  prier 
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de  ptnftek*  «ssiMantce  à  toelni  tfpi  est  diiii^é  de  les  ad- 
ministrer. 

Au  très-illustre  comte  Gérard ,  en  faveur  d'isaac , 
éluévéqae  de  Langres,  pour  qa'il  s'emploie  à  le  faire 
ordonner,  pattse  queWtiIfade,  qui  s'était  emparé  de 
ee  siège  y  ne  pouvait  canoniquement  y  être  ordonné  ^ 
item,  en  réponse  à  ee  que  liii  avait  mandé  le 
corn  te  ^  à  savoir  que  Charles,  roi  dé  France,  Vôu- 
lait  envahir  le  royaume  de  Charles,  roi  de  la  Gaule 
cisalpine,  son  seigneur,  liinemar  le  rassure  et  lui 
affirme  qu*il  n*en  ëst  rien.  —Gérard  aussi  se  plaignait 
d'avoir  entendu  dire  qu'Hincmar  avait  formé  appel 
au  roi  touchant  les  biens  de  Saint-Remi  sittiés  en  Pro- 
vence :  celui-ci  lui  affirme  qu'il  n'en  a  rien  Êiif ,  et 
([ue  tdtttes  les  fois  qu'il  a  en  quelque  affaire  au  sujet 
de  ces  biens,  il  ne  s'est  adressé  à  aucun  autre  qu'à 
Gérard  lui-même  ou  à  ses  fidèles.  —  Le  comte  écri- 
vait que  le  bruit  courait  que  Charles  voulait  envahir 
les  monastères  que  lui  Gérard  avait  voués  èt  donnés 
au  bienheureux  apôtre  saint  Pierre  ^  que  si  les  biens 
qu'il  possédait  en  France  lui  étaient  enlevés  pat  le  roi, 
il  se  verrait  forcé,  contre  sa  volonté,  à  s'emparer  de 
tous  les  biens  de  France  situés  en  son  pays.  —  L'ar- 
chevéque  lui  répond  que  jamais  de  son  consentement 
personne  n'envahira  les^biens  de  l'Église  à  son  péril» 
affirmant  qu'il  ne  Craint  rien  tant  slhôn  ({tië  lé  Sei- 
gneur ne  le  juge  digne  de  cette  aflBiction ,  et  que  Fé- 
glise  qui  hti  est  confiée  ne  stibissé  cette  soulTrance  du 
temps  de  son  sateerdoce  ^  mais  que  si  quelqu'un  ose  se 
porter  à  cet  excès  d'audace,  il  son  atllige  pliispour  lui 
que  pour  lui-même  ^  et  pour  le  prouver  il  fait  voir,  d'a- 
près les  autorités  divines,  à  quels  périls  s'étpôse  un 
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usurpateur.  Quant  au  conseil  que  loi  donnait  le 
comte  d! user  des  droits  de  son  ministère  pour  détour- 
ner le  roi  de  pareils  excès,  Hincmar  rëpond  que, 
n*ayant  rien  pénétré  de  semblable  dans  ses  disposi- 
tions, et  ne  pouvant  se  pennettre  de  reprendre  son 
seigneur  sur  de  vains  bruits,  il  s'est  abstenu  de  tonte 
remontrance-,  mais  que  maintenant  qu'il  y  a  des  mo- 
tifs et  une  personne  digne  de  foi  à  alléguer,  il  s'ef- 
forcera d'avertir  sa  Domination  avec  la  dévotion  et  la 
fidélité  dont  son  devoir  lui  fait  une  loi.  — Item,  tou- 
chant les  biens  de  Saint-Remi  dont  nous  venons  de 
parler.  Gérard  témoignait  sa  douleur  à  Tarchevéque 
de  ce  qu'ils  étaient  ravagés  par  plusieurs,  et  de  ce  que 
quelques-uns  des  auteurs  de  ces  ravages  disaient 
qu'ils  étaient  autorisés  par  le  roi  Charles  et  le  seigneur 
Hincmar  à  s'en  emparer.  Hincmar  lui  certifie  que 
depuis  qu'il  lui  a  confié  ces  biens,  il  ne  les  a  ja- 
mais remis  en  la  garde  d  aucun  autre ,  si  ce  n  est 
seulement  qu'il  a  enjoint  à.  un  certain  Hildoard,  son 
élève,  de  prêter  secours  et  assistance  au  principal 
village  en  ce  dont  il  pourrait  avoir  besoin ,  mais  tou- 
jours sous  la  protection  et  sauve-garde  du  comte 
Gérard;  il  ajoute  ensuite  ses  instructions  sur  les  me- 
sures à  prendre  contre  les  usurpateurs;  il  répète  qu'il 
n'oserait  jamais  donner  ces  biens  en  bénéfice  à  aucun 
de  ses  hommes  ni  à  Thomme  d'un  autre,  parce  que 
saint  Remi  Ta  défendu  dans  son  'testament  avec  des 
menaces  terribles.  — Que  le  comte,  qui,  par  amour  de 
la  sainte  mère  de  Dieu  et  de  saint  Remi,  a  bien  voulu 
prendre  ces  biens  sous  sa  protection,  continue  donc 
à  procurer  leur  sûreté  avec  le  même  courage  ^  et  en 
récompense,  dans  l'église  de  Rheims,  dans  plus  de  dix^ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE    l'ÉGLISE  DE  KIIEIMS. 

monastères  de  chanoines,  de  moines,  de  religieuses, 
plus  de  cinq  cents  intercessenrs  prieront  pour  son  sa- 
lut présent  et  à  venir,  en  chantant  des  psaumes  et 
des  cantiques  spirituels,  ou  oUrant  le  saint  sacri- 
fice, etc. ,  etc.  —  liem^  sur  le  même  sujet,  presque 
les  mêmes  choses;  item,  en  lui  envoyant ,  pour 
administrer  ces  biens,  toujours  sous  sa  protection  et 
avec  son  secours,  un  moine  et  prêtre  du  monastère 
de  Saint-Remi ,  nommé  Rotfried. 

A  Kllustre  comte  Rodolphe ,  sur  la  maladie  de  sa 
femme,  et  sur  le  bruit  qui  lui  était  parvenu  que  le 
comte  jetait  des  semences  de  discorde  entre  le  roi 
et  quelques-uns  de  ses  s(bjets  ;  Hincmar  lui  dit  que 
les  mêmes  imputations  lui  sont  faites  à  lui-même ,  qui 
se  croyait  pourtant  à  Tabri  de  pareils  soupçons  ^  qu'on 
lui  mande  sur  ceux  qui  sont  avec  le  roi  des  choses 
qui  ne  conviennent  pas  ^  qu'en  conséquence  il  ne 
peut  ni  lui  écrire ,  ni  lui  rien  mander  par  messager, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  eu  une  entrevue,  et  qu'ik 
aient  avisé  ensemble  aux  intérêts  et  à  Phonnenr  de 
leur  commun  seigneur  \  qu  il  se  rende  le  plus  tôt  pos- 
AÏAe  auprès  du  roi  \  que  tant  qu'il  vivra  auprès  de  lui 
il  fasse  tous  ses  efforts  pour  se  garder,  devant  Dieu, 
pur  de  cœur  et  d'œuvre,  et  qu'il  sache  tenir  sa  langue, 
même  devant  ceux  qu'il  croit  ses  amis  :  il  lui  parie 
aussi  de  la  convocation  des.  fidèles  du  roi,  de  la  di- 
rection de  son  esprit,  des  divisions  qui  déchirent 
le  royaume ,  du  meurtre  des  Bretons  Hérispoé ,  Salo- 
mon et  Almarque,  et  du  voyage  de  la  reine  auprès 
du  roi ,  que  le  comte  lui-même  lui  avait  annoncé; 
enfin  il  lui  exprime  ses  craintes  sur  le  roi^  —  itein^ 
sur  la  nouvelle  que  le  comte  lui  donnait  l^i-méme 
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dans  ses  lettres  d'un  différend  survenu  entre  le  roi  et 
lui,  CQ  dont  il  est  vivement  afBigë  :  il  le  prie  de  faire 
son  postiMe  aaprès  du  roi  pour  Taffaire  dont  il  lui 
parle  dans  ses  lettres  ^  et  s'il  lui  répond,  de  lui  mander 
tout  ce  qu  il  aura  découvert.  11  raconte  ensuite  ce  ([ui 
lui  est  arrivé  au  sujet  de  ses  hommes  qu'il  a  menés 
avec  lui  sur  la  Loire.  Enfin  il  le  console  et  le  récon- 
forte dans  le  Seigneur,  rengageant  à  ne  pas  se  laisser 
émouvoir  légèrement  par  des  choses  qui  n'émeuvent 
que  ceux  qui  ne  savent  pus  craindre  Dieu^  et  à  oon* 
server  son  nom  pur  et  intact  jusqu'à  la  fin ,  comme  il 
a  commencé  ^  il  connaît  assez ,  dit-il,  le  cœur  du  roi 
pour  assurer  que,  quoique  éknu  de  pasnon  contre  lui, 
aussildt  qu'ils  auront  eu  une  ^trevue  ensemble ,  et 
qu'il  lui  aura  manifesté  tout  son  dévoiiment,  le  roi  le 
traitera  comme  il  convient  et  comme  il  le  mérite.  U 
le  conjure  d'eifacer  en  lui  ,  selon  TApâtre ,  tout  res- 
sentiment avec  toute  malice  ;  et  forme  le  vreu  qu'il 
ait  dautaut  plus  d'aifeclion  pour  le  roi  que  le  roi 
est  son  nevéu  )  et  qu'il  soit  d'autant  plus  soumis  et 
humble  envers  lui ,  qu'il  est  son  seigneur^  etc. ,  etc. 

A  un  certain  Welfe,  homme  noble,  pour  lui  rendre 
grsces  de  lui  avoir  conservé  son  amitié,  et  de  n avoir 
pas  voulu  recevoir  sanâ  son  consentement  un  de  ses 
hommes  qui  s'était  enfui  sans  motif  et  sans  permissicm, 
ce  qu'aucun  des  siens  n'avait  encore  jusqu'ici  osé  faire  : 
ii  lui  raconte  avec  quelle  bonté  il  a  élevé  et  nourri  cet 
homme,  de  combien  de  bienfaits  il  l'a  eômblë,  et  avec 
quelle  irrévérence  il  s'est  conduit ,  étant  chargé  d'une 
mission  de  son  seigneur  pour  le  roi  :  il  ie  prie  de  ne 
pa»  le  recevoir  avant  qu'il  n'ait  eu  un  entretien  avec 
lui ,  et  qu'il  ne  sache  s'il  a  réellement  de  justes  sujets 
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de  plainle  contre  loi  ;  ajoutant  que  s'il  lui  a  parlé 
ainsi  sur  «et  homme,  ce  n'est  pas  qu'il  lui  garde  quet> 

que  haine,  mais  pour  empêcher  un  ami  tic  pécher 
contre  Dieu  et  d'oUenser  son  ami  en  recevant  ce  fu- 
gitif contre  la  justice ,  surtout  lorsque  sans  blesser 
Taraitié ,  il  pourra  le  conserver  avec  sa  permission . 

A  Foulques,  comte  du  palais  du  roi, au  sujet  d'un 
prêtre  du  diocèse  de  Soissons,  qui ,  renonçant  à  ses 
juges  ecclésiastiques,  en  appdait  au  jugement  civil 
contre  son  accusateur,  qui  de  son  côté  promettait 
qu'il  prouverait  ce  quil  avançait.  Hincmar  mande  au 
comte  de  ne  pas  se  mêler  de  cette  cause  avant  qu'il 
n'ait  lui-même  examiné  si  cela  peut  se  faire  sans  bles- 
ser les  règles ,  parce  que  le  jugement  des  causes  des 
prêtres  ou  de  l'Église  appartient  aux  ëvéques  et  aux 
synodes ,  et  non  pas  au  Mallum  '  ou  aux  juges  ci- 
vils ,  etc. ,  etc. 

A  l'illustre  comte  Maïon ,  pour  le  remercier  de  la 
bienveillance  et  de  k  sollicitude  qu*il  témoigne  à 
Thierri,  ëvêque  de  Cambrai,  et  à  son  église  :  il  le  prie, 
si  de  leurs  jours  ce  digne  serviteur  de  Dieu  venait 
k  être  rappelé  de  ce  nnmde  auprès  du  maître  com- 
mun ,  de  fiiire  son  possible  auprès  de  Fempereur  Lo- 
thaire  pour  en  obtenir  au  clergé  et  au  peuple  de  Cam- 
brai la  permission  de  faire  une  élection.  -—Quant  au 
maintien  de  la  paix  entre  les  rois ,  dont  le  comte  Fa- 
vait  entretenu  dans  ses  lettres,  il  lui  répond  qu'il  l'a- 
toujours  désirée,  qu'il  n  a  négligé  ni  soins  ni  avertisse- 
mens  pour  qu'elle  subsistât  inviolabie  entré  eux,  et 
qu'il  ne  cessera  d*j  travailler  autant  qu'il  le  pourra 
avec  l'aide  de  Dieu. 

s  Aaumnblé*  du  horaniM  libres  où  m  iugeaient  1m  ftocéâ. 
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A  tioricy  Normand  converti  à  la  foi  de  Jësos-Christ; 
il  rengage  à  persévérer  et  avancer  dans  la  volonté  de 
IHen  et  dans  Pobservalion  de  ses  commandemens , 
comme  il  entend  dire  par  beaucoup  qu'il  en  a  Tinten- 
tion  et  qu'il  le  fait  ;  et  à  ne  se  laisser  persuader  par 
personne  de  donner  conseils  on  assistance  aux  païens 
contre  les  chrétiens,  parce  qu'il  ne  lui  servirait  de  rien 
d'avoir  reçu  le  baptême  de  chrétienté,  si  par  lui-même 
ou  par  d'autres  il  pratiquait  contre  les  chrétiens  des 
menées  perverses  et  funestes  :  il  ajoute  beaucoup  d'au- 
tres choses,  insistant  toujours  sur  le  péril  où  lexpose- 
raient  de  telles  machinations  :  il  lui  enjoint  de  ne  pas 
recevoir  Baudouin,  que  Fesprit  de  Dieu ,  auteur  des 
saints  canons,  a  anathématisë  par  l'organe  de  rautorité 
épiscopale,  pour  avoir  enlevé  la  fille  du  roi,  et  en  avoir 
ensuite  fait  sa  femme  ;  et  de  ne  pas  permettre  que  Bau- 
douin trouve  auprès  de  lui  ni  refuge  ni  consolation, 
dans  la  crainte  que  lui  et  les  siens  ne  soient  envelop- 
pés dans  son  péché  et  dans  son  excommunication,  et 
damnés  ;  qu*au  contraire  il  se  tnontre  toujours  tel  que 
les  prières  des  saints  lui  puissent  profiter. 

A  Luitard,  homme  de  grande  naissance ,  louchaai 
les  périls  auxquels  il  lui  est  revenu  qu^il  expose  son 
ame  -,  particulièrement  au  sujet  d'un  prêtre  qu'il  avait 
expulsé  de  son  église  contre  les  lois,  pour  en  mettre 
un  autre  à  sa  place  :  il  l'avertit,  avec  une  bonté  et  une 
autorité  toute  épiscopale,  de  s'abstenir  de  pareilles  in- 
fractions, lui  déclarant  que,  s'il  n'obéit,  lui-même  fera 
contre  lui  ce  que  les  lois  de  l'jÉglise  lui  commandent, 
et  le  dénoncera  comme  excommunié,  dans  ious  les 
royaumes  et  à  tous  les  évéques,  jusqu'au  pape  de  Rome  : 
il  lui  apprend  que  le  prêtre  étranger  quil  a  mis  à  la 
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place  du  prêtre  I^itime  est  excommanië  de  tout  le 
diocèse  de  Rheims  ;  —  item^  dans  une  autre  lettre  il 
Rappelle  son  fils  bien-aimé ,  et  ditjq[u*il  lui  donne  ce 
titre  afin  qu'il  se  conduise  de  manière  à  mériter  tou- 
jours de  rester  dans  son  afFection.  Mais  bientôt,  appre- 
nant qu'il  ne  se  conduit  pas  comme  il  le  devrait  envers 
rëglise  de  Rheims^  qui  Ta  comblé  de  bienfaits^  et  qu'il 
porte  Fingratitnde  jusqu*à  inquiéter  sans  cesse  et  ne 
pas  laisser  vivre  en  paix  les  coions  et  serviteurs  de 
cette  ^lise ,  il  lui  ordonne  au  nom  de  Dieu ,  de 
la  sainte  Vierge,  et  de  saint  Remi,  de  son  autorité 
ëpiscopale ,  et  du  ban  du  roi ,  dont  il  est  le  messager 
et  le  ministre ,  de  ne  causer  aucun  trouble  ou  dom- 
mage, ni  lui  ni  ses  hommes ,  aux  hommes  de  relise 
de  Rheims,  soit  par  ruse  secrète,  ou  seulement  par 
consentement.  Que  s'il  a  quelques  justes  réclamations 
à  faire  contre  Téglise  de  Rheims,  il  s'adresse  à  la  loi  \ 
sinon  qu'il  s'attirera  toutes  les  peines  qu'il  mérite,  soit 
de  l'autorité  épiscopale,  soit  do  1  autorité  royale,  dont 
lui  Uincmar  a  mission,  il  excommunie  aussi  un  des 
diacres  de  Luitard,  qui  tourmentait  les  serviteurs  de 
saint  Remi ,  etc. ,  etc. 

Au  comte  Théodulphe,  au  sujet  d'un  attentat  aux 
droits  du  ministère  ecclésiastique.  H  s'était  permis, 
à  la  mort  d'un  prêtre,  de  prendre  ce  que  ce  prêtre 
avait  ordonné  de  distribuer  en  aumônes  pour  le  bien 
de  son  ame  -,  et  en  outre  il  avait  usurpé  les  biens  que  le 
prêtre  laissait  à  son  église.  Hincmar  lui  démontre,  avec 
la  plus  grande  évidence,  qu'il  a  cbmmis  un  sacrilège  ^ 
que  les  églises  sont  soumises  à  l'autorité  et  à  l'admi- 
nistration des  évéques  par  les  sacrés  canons  et  par  les 
capitulaires  impériaux.  Cest  pourquoi  il  lui  enjoint , 
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confomépieiit  mj,  institutions  caïKmiqttes  et  aux  or- 
donnances royales,  de  rendre  snr*le-cham|»  à  cette 

église  tout  ce  qu'il  lui  a  pris,  de  restituer  aux  divers 
prêtres  les  legs  qui  leur  avaient  été  faits,  ensuite  de 
venir  auprès  de  lui  pour  recevoir  guérison  et  santé  de 
Famé  ^  lui  donnant  sept  jours  après  la  réception  de 
ses  lettres,. et  lui  ordonnant  de  comparaître  le  hui-> 
tième,  afin  de  se  justifier,  si  ce  qu'on  lui  impute  est 
&UX,  ou  de  donner  satisfaction  convenable  si  Faccu*^ 
sation  est  vraie.  Que  si  Thëodulphe  refuse  d'obéir,  lui 
Hincmar  transmettra  au  roi  copie  des  présentes  lettres, 
afin  que  le  prince  romplisseson  ministère;  et  qu'ensuite 
lui-même  usera  de  tonte  son  autorité.  Et  comme  il  avait 
entendu  dire  que  le  comte  se  disposait  à  vendre  à  un 
prix  déterminé  Téglise  dont  il  est  question,  il  ajoute  : 
a  Sàcbe  donc  bien  que  si  quelqueclerc  te  donne  même 
<(  un  seul  denier,  ou  pour  cette  église,  ou  pour  toute 
*(i  autre  de  mon  diocèse,  soit  par  lui-même,  soit  par 
«  quelque  personne  par  lui  envoyée,  il  n'y  sera  pas 
a  ordcmné  par  moi.  Que  si  tu  veux  avoir  un  prêtre 
«  en  cette  église ,  présente  moi  tel  clerc  que  tu  vou- 
a  dras,  pourvu  qu'il  soit  propre  au  saint  mînifltère; 
«  je  Texaminerai ,  lui  donnerai  l'église*,  et  l'ordonne- 
((  rai  aussitôt  qu'il  m'aura  prouvé  qu'il  n  a  donné  au- 
K  cttu  argent  pour  l'obtenir.  Si  tu  ne  veux  pa&  faire 
«  comme  je  te  dis,  je  prendrai  des  mesures  pour  que 
«  le  peuple  ait  ministre  et  offices  en  attendant  qne 
u  j'ordonne  définitivement.  Et  si,  contre  toutes  les 
«  lois  divines  et  humaines,  tu  y  apportes  quelque  em- 
«  péchement,  le  prêtre  ordonné  provisoirement  de- 
«  meurera,  et  toi,  et  tous  ceux  qui  seront  d'accord  avec 
tt  toi,  vous  serez  séparés  de  toute  la  chrétienté  jusqu'à 
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((  satisfaction.  Je  ne  t'écris  ainsi,  et  ne  te  donne  ces 
((  avertissemens,  mon  cher  fils,  que  parce  ([uc  je  de- 
u  sire  te  voir  heureux  et  honoré,  et  pouvoir,  entre 
<t  tous  les  fils  de  TÉglise,  te  traiter  comme  mou  fils.  Et 
«  si  tu  me  forces,  comme  dit  le  Seigneur  dans  rÉvan- 
«  gile,  à  ne  voir  en  toi  qu'un  païen  et  un  publicain , 
((  c'est  à  toi  et  non  à  moi  que  tu  devras  l'imputèr. 
«  Après  que  j'avais  dicte  cette  lettre,  il  m'a  été  dit  que 
«  tu  as  chassé  de  l'hôpital  de  cette  église  les  pauvres 
a  qui  y  avaient  été  placés  par  mon  ministre ,  que  tu  y 
u  as  envoyé  un  nommé  Bovaire,  et  que  tu  as  reçu  un 
a  âne  pour  prix  de  cette  admission.  S'il  en  est  ainsi, 
u  non  seulement  tu  as  agi  criminellement ,  parce  que , 
«  contre  toutes  les  lois ,  homme  laïque ,  tu  as  usurpé 
tt  le  ministère  ecclésiastique  et  vendu  l'aumône ,  c'est- 
K  à-dire  la  miséricorde  des  pauvres ,  et  par  consé- 
«  quent,  comme  le  traître  Judas,  Dieu  lui-même,  qui 
«  est  la  miséricorde  des  pauvres;  mais  encore  tu  t'es 
a  couvert  de  honte,  ejj  poussant  l'avarice  jusqu'à  re- 
<c  cevoir  un  âne  pour  prix  de  l'aumône  dont  doivent 
K  vivre  de  pauvres  mendians,  toi  comte  et  conseiller 
«  honoré  du  roi.  Tous  ceux  qui  le  sauront  pourront 
«  juger  quelles  doivent  étre^  en  d'autres  causes,  ta 
«  justice  et  ta  droiture ,  ton  amour  et  ta  crainte  de 
u  Dieu ,  et  ton  respect  pour  ton  ministère ,  quand  tu 
«  ne  rougis  pas  de  tirer  un  gain  honteux  d'une  telle 
«  et  si  profonde  misère.  » 

A  Anselme,  homme  d'illustre  naissance,  au  sujet 
d'un  prêtre  qu'il  avait  accusé  auprès  de  lui ,  mais 
contre  lequel  il  n'avait  pas  comparu  en  personne  au 
jugement.  11  lui  annonce  qu'il  a  purgé  canoniquement 
ce  prêtre  de  l'accusation  en  présence  des  envoyés 
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d'Anselme  Iniefiiéiiie,  et  d*tin  grand  nombre,  tant  dercs 

que  laïque^,  ét  que,  s'il  ne  lui  envoie  pas  plnsieurs 
prêtres  pour  le  lui  attester  par  serment,  c'est  qu'il 
ne  le  doi  t  pas.  H  Texhorte  à  rejeter  de  son  cœar  tout 
sentiment  de  tàncune  qu'il  pourrait  avoir  contre  ce 
j3rctre,  lui  remontrant  combien  c'est  un  grand  mal  de 
garder  de  la  haine  au  fond  du  cœur.  11  lui  défend,  au 
nom  de  Dieu  et  de  ses  saints,  de  causer  ancfun  prëja- 
dice  et  de  susciter  quelque  machination  à  ce  prêtre, 
sinon  U  sera  obligé  d'user  envers  lui  de  la  puissance 
de  son  ministère. 

A  Bernard,  comte  de  Toulouse,  son  parent ,  ton- 
chant  les  biens  de  l'église  de  Rheims  situés  dans  le 
royaume  d'Aquitaine,  que  Bernard  demandait  qu'on 
lui  concédât  sauf  redevance  ;  Hincmar  répond  qu^il  ne 
peut  lui  accorder  sa  demande,  parce  qu'il  n'ose  à  cause 
du  testament  de  saint Remi,  qui  l'a  absolument  défendu. 

A  un  autre  Bernard,  comte  de  Riom,  pour  qu'il  ait 
un  entretien  avec  Bernard  de  Joulouse,  et  Fengage  à 
ne  pas  donner  les  biens  de  l'église  de  Rheims  en  bé- 
néfice à  ses  hommes,  comme  il  apprend  qu'il  le  fait  ;  il 
lai  annonce  aussi  que  c'est  lui  qni  sera  chaîné  de  fin- 
formation,  si  le  roi  ordonne  Penquête-,  —  item,  à 
Bernard  de  Toulouse  sur  le  même  sujetj  il  Tadjureau 
nom  du  Dieu  tout-puissant,  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  de  sa  sainte  Mère  et*  de  saint  Remi ,  de  ne  se 
permettre  acte  d'usurpation  sur  ses  propriétés  ,  de  ne 
causer  aucun  dommage  ou  empêchement  aux  serfs  qui 
les  cultivent,  ni' de  molester  avcunement  Bernard, 
comte  d'Auvergne,  qu'il  a  chargé  de  les  défendre;  que 
s'il  refuse  d'obéir,  il  l'exilera  du  seuil  de  l'Église  et  le 
séparera  de  la  communion  des  fidèles,  de  conceit  avec 
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tous  les  évéques  d'Aquitaine  et  des  autres  royaumes  ^ 
—  item,  pour  Tadmonester  encore  sur  le  même  sujet; 
il  l'engage  k  se  concilier  Tamitië  et  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  Marie  et  de  saint  Rémi,  en  respectant  leurs 
biens  9  lui  montre  à  quel  péril  on  s*expose  en  retenant 
injustement  les  biens  de  TÉgUse  \.  et  Texhorte  à  faire 
tout  son  possible  pour  ne  pas  mériter  Tanimadversion 
de  l'Église  en  ce  monde,  et  sa  perdition  éternelle  en 
tauLUe^-^item,  parce  que  Bernard  continuait  de  cau- 
ser préjudice  et  grand  dommage  à  Tëglise  de  Rheims, 
il  lui  rappelle  qu'il  a  déjà  été  condamné  par  les  sacrés 
canons,  par  le  jugement  des  saints,  par  lui  et  par  les 
autres  évéques  dont  il  usurpe  les  biens^  il  lui  annonce 
c[u*ane  ambassade  est  déjà  partie,  qu*une  autre  va  par- 
tir avec  autorisation  de  l'empereur  pour  porter  plainte 
aa  pape  de  sa  conduite ,  et  en  obtenir  qu'un  synode 
soit  convoqué  de  son  autorité,  et  que  lui  et  tous  autre» 
usurpateurs  des  biens  de  l'Église  soient  frappés  de  la 
sentence  de  condamnation  -,  il  Tavertit  donc  aupa- 
ravant ,  selon  la  loi  évangélique  et  de  son  autorité 
épiscopale ,  et  lui  défend ,  par  la  croix  et  le  sang  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  s'attribuer  aucune 
autorité  sur  les  biens  de  Téglise  de  Rheims,  ni  de  con- 
sentir à  ce  qu*aucun  s'en  attribue,  A  ce  n'^t  pour  les 
défendre  contre  les  usurpateurs. 

Aux  comtes  Engelramne,  Josselin  et  Adalelme, 
pour  leur  envoyer  copie  des  lettres  du  roi  qui  lui  of* 
donnent  de  convocjner  les  évoques  et  les  laïques  ses 
fidèles,  afin  de  résister  au  diacre  Carloman,  fils  du  roi, 
(pn  s^était  révolté  contre  son  père  ;  dans  ses  lettres 
jointes  à  l'ordonnance  du  roi ,  ezaminanit  ce  qu'ils  doi«> 
vent  faire,  il  leur  déclare  que  Carloman  nest  pas  de 
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sa  province,  puisqu'il  a  ëtë  ordonné  par  Hildegaire, 

cveque  de  Meaux,  et  que,  selon  ks  canons,  il  n'a  au- 
cune autorité  sur  lui^  qui!  na  pas  non  plus  le  pou- 
voir de  convoquer  les  ëvéques  d'une  autre  province; 
que  ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  moment  de  rassembler  les 
suliVagans  de  son  siège,  puisque  c'est  le  temps  de  la  na- 
tivité du  Sauveur;  enfin,  quand  même  les  ëvéques  se 
rassembleraient  et  interdiraient  leur  diocèse  à  Carlo- 
nian  ,  il  n  en  croirait  pas  moins  devoir  persister  dans 
sa  résolution,  si  aucun  pouvoir  n  y  apporte  opposition: 
il  les  exhorte  à  peser  mûrement  ce  qu'ils  doivent  faire 
d'après  cette  ordonnance ,  afin  de  ne  pas  empirer  le 
mal;  il  leur  indique  de  quelle  manière  ils  doivent  se 
réunir,  et  comment  convoquer  les  autres  ;  enfin  il  con- 
seille à  Carloman  de  ne  pas  provoquer  contre  lui  la  co- 
lère de  Dieu,  de  son  père,  des  ëvéques  du  royaume 
et  . du  peuple,  de  peur  que  lui  et  ceux  qui  seront 
avec  lui  ne  se  perdent  corps  et  ame;  il  exprime  le 
désir  que  lui-même  et  les  comtes  envoient  auprès  do 
roi,pour  le  rendre  le  plus  favorable  qu'ils  pourront  à 
son  fils;  que  s'ils  ne  sont  pas  de  cet  avis ,  ils  lui  récri- 
vent, etc., etc.  ;  *^tem,  aux  mêmes  sur  le  même  su- 
jet^ il  estime  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  pmdent,  c'€«l 
de  ue  pas  mettre  le  peuple  en  mouvement  avant  de 
s'être  concertés  ensemble,  et  d'avoir  mûrement  cousi- 
dëré  si  l'on  ne  peut  rien  obtenir  de  Carloman,  per- 
suadé qu'il  se  rendra  peut-être  à  leurs  conseils  et  aux 
siens,  etc.,  etc. 

A  Carloman,  Josselin  et  Conrad,  pour  leur  trans- 
mettre le  message  du  roi  qui  lui  ordonne,  à  lui  Hinc- 
mar,  de  venir  avec  ses  autres  fidèles  pour  prendre 
•es  ordres  e^  en  faire  part  à  Carloman  ;  il  leur  désigne 
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le  lieu ,  le  jour,  l'heure  où  ils  doivent  se  trouver  j  il 
invite  Carloman  à  envoyer  Josselin  et  Conrad;  ou,  8*il 
Faime  mienz,  à  venir  lui-même  pour  entendre  avec 

tous  le  message  du  roi ,  et  examiner  ensemble  ce  qu'il 
y  aurait  de  mieux  à  faire  pour  son  salut  et  son  hon- 
neur. 

Au  comte  Hardouin ,  encore  sur  les  affaires  de 
Carloman  :  il  lui  raconte  où  en  sont  maintenant  les 
choses  ;  qne  de  part  et  d'autre  des  otages  ont  été  don- 
nés*, qu*iIsont  eu  un  entretien  avec  Carloman,  et  qu'ils 
lui  ont  conseillé  de  vivre  en  paix  dans  le  royaume,  et 
de  venir  avec  eux  au  devant  de  son  père  :  mais  que, 
le  roi  étant  arrivé  plus  tôt  qu'on  ne  l'attendait ,  il  ne 
sait  plus  ce  que  fera  Carloman  -,  cependant  il  l'engage 
à  se  tenir  prêt  à  exécuter  les  ordres  du  roi  ;  —  item, 
au  sujet  de  quelques  malfaiteurs  dépendans  d'un  cer- 
tain Wipert,  qui  commettaient  des  rapines,  desmeur> 
très,  des  incendies  et  autres  crimes  :  il  l'exhorte  à 
prendre  avec  son  frère  Uadebold  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  réprimer  par  les  lois  et  &ire  cesser 
ces  désordres ,  s'ils  ne  veulent  encourir  la  disgrâce 
du  roi,  qui  les  a  établis  ses  messagers  et  commissaires 
en  ce  royaume  3  lui-même  y  mettrait  tout  son  zèle  s'il 
n^était  pas  empêché  par  ses  infirmités  :  il  lui  ordonne 
de  se  procurer  un  entretien  avec  Gaulfe,  un  des  fi- 
dèles du  roi ,  qui  passe  pour  donner  asile  à  ces  mal- 
£siitenrs;  de  lui  remontrer  à  quel  danger  il  s'expose 
en  les  recevant ,  et  de  le  sommer  de  s^en  abstenir  dé- 
sormais;— item^s^i  ce  qu'il  avait  dit  à  Hardouin  dans 
ses  lettres  qu'on  l'accusait  auprès  du  roi,  mais  ne  s'é- 
tait pas  expliqué  expressément  sur  l'accusation  ;  il  lui 
maude  de  lui  envoyer  un  messager  fidèle  et  habile , 
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qui  lui  fa$se  conuaiUe  exactement  la  vérité,  afin  qu'eu- 
suite  il  lui  donne  les  coAseils  qu*il  croira  les  meil- 
leurs, et  le  puisse  aider  de  tous  ses  moyens  en  cette 

affaire. 

A  un  certain  Maingand,  son  ami,  au  sujet  des  biens 
de  saint  Remi  situés  dans  les  Vosges ,  dont  quelque»* 
uns  voulaient  retrancher  et  s^attrîbùer  une  manseavec 
ses  dépendances.  Déjà  des  envoyés  du  roi  Louis  avaient 
fait  unè  enquête,  et  avaient  reconnu  que  f^Hse  de 
Rheims  possédait  légitimement  cette  métairie,  et  qu'au- 
cune autre  puissance  que  l'église  de  Rheims  ne  pos- 
sédait un  pouce  de  terrain  dans  Tenceinte  des  limita 
des  biens  que  saint  Remi  avait  achetés  eo  ce  pays;  ep 
conséquence  il  le  prie  de  &îré  rendre  à  Tàmiable  |a 
propriété  contestée  au  domaine  de  l'église  de  Rheii^Sj 
sinon,  d*empécher  qu'elle  ne  soit  rendue  ou  adjugée 
à  aucun  autre ,  jusqù^à  ce  que  Farchevéque  Luitbert 
et  lui-même  soient  arrivés,  et  aient  fait  légalement 
plaider  la  cause  par  un  avocat  de  l'église,  etc. ,  etc.-, 
~  item,  sur  lé  même  sujet,  pour  le  prier  de  prendre 
le  plus  grand  soin  de  ces  biens,  etc.,  etc. 

A  Erluin,  aussi  son  ami ,  touchant  les  mêmes  biens 
et  la  manse  en  question  ^  — item,  pour  le  remercier 
lie  la  protection  qu^il  accorde  aux  propriétés  et  aux 
colons  de  l'église  de  Rheims;  il  le  prie  de  continuer 
comme  il  a  commencé ,  et  de  prêter  son  assistance 
aux  monastères  des  serviteurs  de  Dieu ,  pour  qu'il» 
puissent  obtenir  la  poix  qui  leur  est  assignée  sur  ces 
biens  ^  et  aussi  de  donner  ses  soins  pour  faire  rentrer 
au  domaine  de  son  église  quelques  manses  qu'on  en 
détachait  injustement  ;  il  lui  envoie  des  présens  en 
or  et  en  argent ,  et  lui  promet  ses  services ,  tant  spi- 
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irittiel$  que  tempords;  '^Uem,  poar  lui  faire  part 
des  bruits  qui  lui  paraennent^au  sujet  de  ces  biens; 

il  le  prie  de  suggérer  au  roi  Louis  la  pensëe  de  res- 
tituer à  rëglise  de  Rheims  les  biens  qui  lui  ont  été 
enlevés ,  de  s'en  faire  donner  la  «charge ,  et  de  se  faire 
nommer  commissaire  du  roi  pour  informer  et  faire 
justice  ;  il  lui  envoie  en  présent  quelques  vases  d'ar- 
gent ;  ~  item,  sur  ce  qu'il  lui  est  revenu  qu*un  cer- 
tain Lantfried  se  vante  d'avoir  obtenu  ces  biens  de 
l'empereur  Charles,  pour  les  tenir  en  bénéfice,  avec 
le  consentement  de  lui  Uincmar^  il  proteste  que  tout 
cela  n'est  que  mensonge ,  et  que  tous  les  rms  qui  sont 
sous  le  ciel  n'obtiendraient  pas  de  lui  de  consentir  à 
ce  que  ces  biens  fussent  tenus  par  quelqu'un ,  à  cause 
des  liens  d'excommunication  dont  saint  Kemi  charge 
en  son  testament  quiconque  Fosefait, 

A  Odalric,  comte  illustre  e%  son  ami ,  pour  lui  re-> 
commander  ses  hommes,  dont  Louis4e-Germamqtte^ 
roi  et  seigneur  d'Odalric,  maltraitait  les  biena,  com-^ 
mettant  envers  eux  toutes  sortes  d'injustices  :  il  le 
prie  d'engager  son  roi  à  craindre  le  jugement  du  Roi 
des  rois,  ét  à  réparer  le  mal  qu'il  a  £ût;  et  comme, 
le  roi  aflf^ctait  de  croire  que  lui  Hincmar  conseillait 
à  son  roi  de  saisir  les  biens  que  les  fidèles  de  Louis 
possédaient  en  France  9.  et  de  dire  que  c'était  pour 
cela  qu'il  s'emparait  des  biens  de  ses  fidèles  en  Germa^ 
nie,  Hincmar  objecte  que  le  roi  n'aurait  pas  du  croire 
pareille  chose  d'un  évéque  catholique,  son  fidèle, 
avant  de  connaître  la  vérité  *,  qu'au  contraire  il  a  com- 
battu l'avis  de  ceux  des  cènseillers  qui  donnaient  ce 
conseil  à  son  seigneur  :  il  rappelle  comment  Carloman, 
frère  de  Charlemagne ,  a  donné  ce  village  de  Neuilly 
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à  saint  Rémi,  et  comment,  depuis  ce  temps  jusqu'à  ce 

jour,  il  a  étë  rëgi  et  administré  ;  enfin ,  il  lui  remontre 
qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  du  péril  de  son  hon- 
neur et  de  son  ame,  s'il  pouyait  consentir  à  laisser 
dépouiller  Fëglise  qui  lui  est  confiée ,  et  s'il  cacliait 
au  roi  son  seigneur  les  périls  qu'il  encourt,  lui  qui 
poùr  le  monde  entier  ne  voudrait  pas  perdre  son  rang 
et  son  âme,  etc. ,  etc.  5  —item^  pour  le  remercier  dV 
voir  eu  égard  à  sa  demande ,  et  d'avoir  rendu  service 
à  ses  fidèles  :  il  l'assure  qu'il  lui  garde  toute  son  aifec- 
tion  f  et  l'engage  à  continuer  et  à  ne  jamais  se  désister 
de  sa  bonne  conduite. 

A  Bertrand ,  comte  du  Tardenois ,  son  parent ,  pour 
rengager  à  prêter  serment  de  fidélité  au  roi,  qui  se 
trouvait  alors  dans  son  canton  ;  — -  item,  au  sujet  da 
lieu  où  reposait  le  corps  de  sainte  Patricie,  et  qui  man- 
quait de  prêtre  *,  il  l'engage  à  désigner  le  plus  promp- 
tement  possible,  auxministres  ecclésiastiques,  un  clerc 
apte  au  saint  ministère,  qui  puisse  être  ordonné; 
qu'il  tienne  pour  certain  qu'il  ne  laissera  pas  ce  lieu 
sans  pasteur  après  l'ordination  qui  doit  se  faire  pro- 
chainement ,  parce  qu'il  ne  peut  abandonner  le  peu- 
ple à  un  pasteur  mercenaire  et  étranger  ;  s'il  ne  lui 
préfii^te  pas  le  plus  digne  qu'il  aura  pu  trouver,  il 
ordonnera  le  meilleur  qui  lui  tombera  sous  la  main; 

itenij  pour  Haimon,  un  de  ses  fidèles,  que  le 
comte  faisait  citer  devant  lui  par  un  ban ,  tandis  que, 
par  Tordre  du  roi,  il  avait  été  donné  à  rarchevéque. 

A  l'illustre  comte  Boson ,  sur  l'élection  d'un  évé- 
que  à  Senlis;  il  lui  remontre  qu'il  n'est  pas  de  son 
ministère  de  désigner  qui  que  ce  soit  particulière^ 
ment ,  etc. ,  etc. 
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ABoMa,  peisonnage  illnslrè ,  peur  le  tmemeat  de 
h  fidëlitë  wc  laquelle  il  tient  la  promette  qnll  lui 

avait  faite  de  protéger  les  biens  de  Fcf^lise  dcRheims. 
U  rengage  à  se  conduire  toujours  de  telle  manière 
que  ses  prières  et  celles  de  son  église  Ini  poissent 
profiter  ,  et  ne  lui  dissimule  pas  qu'on  lui  a  dit  qall 
se  permettait  des  actions  coupables  et  périlleuses ,  en 
donnant  à  ses  hommes  les  biens  de  diverses  églises, 
ce  qni  lui  fait  craindre  que  les  prières  qne  les  fidèles 
adressent  pour  lui  au  Seigneur  ne  soient  couvertes 
et  étouffées  par  les  clameurs  des  saints  qui  régnent 
avec  IHeu  dans  les  cienx,  etc. ,  etc. 

Au  comte  Coiran ,  au  sujet  d'un  de  ses  hommes 
accusé  d'avoir  commis  quelques  crimes  graves^  le  pré- 
lat n'osant  pas  l'absoudre  sans  examen  et  sans  discus- 
sion, le  prie,  au  nom  de  l'affection  qu'il  Ini  porte, 
de  donner  l'ordre  à  cet  homme  de  venir  devant  lui 
pour  se  disculper  *,  que  s!il  ref4ise,  il  le  frappera 
beauconp  plus  sévèrement  ,  soiten  sa  qualité  d'évé- 
qne ,  soit  en  sa  qualité  de  commissaire  du  roi. 

A  Isambert,  personnage  illustre  et  son  ami,  pour 
lui  recommander  son  neveu  Hincmar,  qu'il  appelle 
malheureux ,  sans  doute  à  cause  des  peines  sévères 
que  lui  ont  attirées  ses  fautes;  il  le  prie  de  le  secourir 
en-  tous  ses  besoins.  —  Au  comte  Rainold ,  au  sujet 
des  biens  de  l'église  de  Rheims  ^  dont  eeluî^  lui  avai  t 
annoncé  le  recouvrement  et  la  reprise  sur  les  usur- 
pateurs qui  les  désolaient. 

A  l'illustre  eomte  Theuderic,  en  lui  envoyant  le 
rôle  des  hommes  qu'il  arme  pour  une  expédition  et 
pour  le  service  du  roi  ^  —  itenif  à  roccasion  de  quel- 
ques présens  en  argent  qu'il  envoie  au  roi ,  obli^  de 
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séjourner  pour  le  service  de  Dieu,  dans  un  pays  dé- 
solé par  les  païens^     item,  sur  >Ia  solUeitiide  <{iie, 
du  Tivant  du  roi  Louis ,  mort  depuis  peu  ^  Thëtideric 

avait  témoignée  aux  fils  de  ce  roi  \  il  le  prie  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'il  Tavertisse,  par  amitié ,  qu'il  dok 
éfre  Oiie  aentineUe  vigilante  auprès  de  ces  jeunes 
princes;  il  lui  montre  qu'il  n'y  a  pas  seulement  une 
grande  présomption ,  mais  un  grand  péril  à  ce  qu'un 
bolafUBe  administre  à  lui  seul  tout  le  toyatune ,  sans 
Favis  ou  le  consentement  d'un  grand  nombre;  sar 
quelques  afl'aires  qu'il  lui  avait  mandées,  il  lui  fait 
connaître  de  quelle  manière  les  choses  avaient  été  ré^ 
gléea  autsefois  entre  les  rois  Louis,  Lothaire  et  Garlo» 
man  ^  et  de  quelle  manière  il  conviendrait  de  les  ré- 
gler aujourd'hui;  il  cite  et  ajoute  quelques  capitulai- 
res  rédigés  et  arrêtés  en  comnron  par  les  trois  rois, 
Louis ,  Charles  et  Lothaire  ;  ~  itom^  pour  Itii  recom- 
mander un  dvêque  plein  de  vertu  et  de  religion;  il  le 
prie  de  lui  accorder  un  entretien ,  afin  que  par  soA 
intervention  il  puisse  parvenir  à  être  présenté  au  roi^ 
et  obtenir  ce  qu'il  demandera  avec  justice  et  raison. 
Il  lui  a  écrit  encore  sur  beaucoup  d autres  sujets. 

A  Hugues ,  fils  du  roi  Lothaire  ;  il  lui  rdppelle  qu'il 
a  eu  pour  ami  son  père  et  son  aïeul ,  Fempereur  Lo- 
thaire;  et  que,  désirant  son  salut,il  croit  de voirluifeire 
connaître  par  afTection  les  périls  auxquels  il  s^expose 
par  sa  oonduite«i  On  dit  que  de  ûombfeux  brigands 
ont  formé  avec  lui  une  association  coupable,  et  que 
sous  la  conduite  ou  par  les  conseils  du  prince,  ils 
exercent  d'innombrables  et  horribles  ravages  et  tme 
foule  dWres  crimes  qui  tous  retomberaient  sur  sa  téte. 
Il  lui  remontre  combien  il  est  à  craindre  que  de  si 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  L^ÉGUSE  DE  RHEIMS.  44 < 

grands  crimes  ne  lui  attirent  les  peines  ëter  neUei,  et 
il  Joi  dédane  qne  sa  condoite  a  ëtë  dénonoée  au  agr- 

node  qui  vient  de  se  tenir  en  Neustrie.  11  lui  repro- 
che aussi  de  méditer  une  invasion  dans  le  royaume  de 
France ,  et  lui  mande  qu'il  a  ét,é  cl^argé  par  le  syiKMle 
de  Neustrie  de  Tavertir  et  de  le  sommer ,  selon  ce  que 
les  lois  prescrivent,  de  se  repentir  d'une  si  insigne 
violence,  de  se  séparer  des  malfaiteurs,  et  de  renoncer 
à  troubler  et  envahir  le  royaume;  que  s*il  refuse  de  se 
rendre  à  ses  avertissemens  et  aux  ordres  du  synode ,  il 
convoquera  les  évéques  de  son  diocèse  et  des  diocè- 
ses voisins ,  et  en  assemblée  synodale  le  frappera  d'ex- 
communication y  lui  et  tons  ses  complices  et  fanteofs; 
qu'ensuite  tous  ces  ëvéques  réunis  notifieront  Ja  sen- 
tence d'excommunication  au  pape  de  Rome ,  et  à  tous 
les  ëvdques  et  princes  des  royaumes  voisins.  Cest 
pourquoi  il  Faverlit,  avec  toute  la  tendresse  d'un  père 
pour  sou  fils ,  de  réfléchir  à  quel  péril  il  s'est  exposé, 
lui  proposant  plusieurs  sentences  des  saintes  Écri- 
tures ,  afin  qu'il  puisse  reconnaître  son  dan^^^'er ,  Tex- 
hortant  et  le  conjurant  de  ne  pas  croire  les  flatteurs, 
de  se  garder  de  tenter  l'invasion  du  royaume,  et  de 
se  rappeler  quel  profit  est  revenn  à  ses  oncles  d'a- 
voir entrepris  l'invasion  de  la  France  contre  la  loi  de 
Dieu,  et  que,  pour  des  travaux  aussi  entrepris  contre 
la  volonté  du  Seigneur ,  son  père  a  perdu  le  trône  et 
la  vie.  il  lui  cite  les  peines  que  les  lois  portent  contre 
les  usurpateurs.  11  ajoute  que  le  roi  lui  a  dit  et  même 
montré  qu'il  était  dans  l'intention  de  combler  Lcrtlunre 
d'honneurs  et  de  dignités  s'il  n'était  pas  coupable: 
qu'il  se  garde  ôonc  d'écouter  les  conseils  des  hommes 
dépravés,  et  évite  les  méchans  qui  fleurissent  pour  un 
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temps,  mais  bientôt  sécheront  comme  Therlie;  que  plu* 
tdt  il  écoute  la  sainte  Écriture,  qui  dit  avec  tant  de 

vérité  :  Attendez  le  Seigneur^  et  gardez  sa  voie^etc. 
Enfin  il  termine  en  le  priant  de  lui  répondre  avec 
franchise  et'vérité. 

A  Engilgaire ,  personnage  iUttstre ,  la  lettre  sui- 
vante : 

Hincmar,  épique,  à  Engilgaire,  sahU. 

«  11  nous  est  revenu  que,  contre  toute  raison  et 
justice,  tu  as  forcé  Rathramne,  un  de  tes  hommes,  à 

prêter  un  faux  serment  :  quoiquil  te  doive  service  et 
obéissance,  cependant,  pour  son  salut,  comme  toi 
pour  le  tien,  il  est  commis  à  nos  soins.  Cest  pourquoi 
je  te  mande  que  je  m'étonne  que  tu  n'aies  pas  comprii» 
qu'il  y  avait  pour  toi  un  bien  plus  grand  péril  à  pré- 
cipitér  un  Homme  dans  le  parjure  par  persuasion  ou  ' 
par  terreur,  qu'à  te  parjurer  seul.  Car  où  il  n'y  aurait 
que  parjure  tu  ajoutes  l'homicide,  puisqu'en  forçant 
un  autre  à  se  paijurer,  tu  te  perds  toi  et  lui.  C'est 
pourquoi,  si  les  choses  sont  comme  elles  nous  ont  été 
rapportées,  nous  t'ordonnons  de  t'abstenir  de  l'église 
et  de  Tautel,  jusqu'à  ce  que  tu  sois  venu  près  de 
nous,  que  tu  nous  aies  donné  une  excuse  suffisante 
pour  une  telle  impnidence^  on  que  tu  te  sois  soumis 
à  une  pénitenee  convenable.  » 

A  Leudowin ,  son  ami ,  plusieurs  lettres  touchant 

les  biens  et  les  serfs  de  l'église  de  Rheims  situés  eu 
Provence  \  —  itenij  à  Letuard  et  Hilduard^  et  plu- 
sieurs autres  du  même  pays ,  tant  pour  les  biens  de 
son  église  que  pour  le  salut  de  leurs  ames. 

Au  comte  Achade,  au  sujet  des  rapines  qu'on  lui 
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dénonce  oonme  exercées  par  ms  hommes  dans  son 
comté;  et  toocliant  un  village  d'où  il  se  préparait  à 

enlever  les  blés  appartenans  à  Téglise  de  Rheims.  11 
lui  notifie  que,  s'il  se  permet  d'enlever  la  moindre 
chose,  il  Texcommuniera  lui  et  les  siens,  et  les  sépa- 
rera de  toute  la  chrdtientë  -,  et  qu'ea  vertu  de  son  au- 
torité de  messager  et  commissaire  du  roi,  il  lui  fera 
snhir  les  peines  portées  contre  tout  comte  qui  com- 
met des  injustices  dans  son  comté. 

Au  comte  Amalbert,  sur  l'injustice  qu'il  a  commise 
en  rendant  un  jugement  par  lequel  il  exige  que  les 
biens  d*nn  mort  lui  soient  rends  par  le  légataire, qui, 
selon  les  volontés  du  défunt,  les  a  distribués  en  au- 
mônes à  'son  intention^  11  frémit  à  la  pensée  que, 
chrétien  et  destiné  à  mourir,  il  n'ait  pas  craint  de 
commettre  une  pareille  injustice,  ni  redouté  le  juge- 
ment de  Dieu.  Il  lui  montre  par  l'autorité  des  saintes 
Écritures,  et  lui  remet  sous  les  yeux  toute  l'énor- 
mitë  du  crime  qu'il  a  commis.  U  mériterait  d'être  re- 
gardé comme  un  mercenaire  et  non  comme  un  pas- 
teur, s'il  pouvait  voir  l'injustice  et  la  taire  ^  il  est 
commissaire  de  l'empereur,  et  a  des  instructions  qui 
le  chargent  de  défendre  les  étrangers  et  les  pau- 
vres. £n  conséquence  il  ordonne,  au  nom  du  Dieu 
lont-pnissant,  du  ban  de  l'empereur  et  de  son  auto- 
rité épiscopale,  tant  an  comte  qu'à  tous  collecteurs 
des  impôts  ou  juges  qui  ont  pris  part  à  ce  jugement, 
de  ne  porter  aucune  condamnation  contre  cet  homme 
pour  cet  objet,  de  ne  Tinquiéter  ni  lui  causer  au- 
cun embarras,  jusqu'à  ce  que  lui  Hincmar,  soit  par 
lui-même ,  soit  par  des  envoyés  chargés  de  ses  pou- 
voirs, ait  exactement  instruit  la  cause,  et  ait  rendu 
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une  tUdston  juste  et  nâtomiaUey  sdoa  les  lois  ec- 
olë8fastiq(aes  et  hamaiaes;  dédlarant  que  quiconque 

osera  le  faire ,  au  mépris  des  commandemens  de  Dieu, 
d'abord  il  le  fera  puoir  selon  les  capitulaires  lëgaui; 
qu'ensuite,  selon  les  lois  ecclésiastiques,  il  le  feu 
retrancher  de  la  eommunion  des  chrétiens  jusqu'à  sa- 
tisfaction. Il  alïirnie,  eu  outre,  que  tous  ceux  qu'il 
aura  cités  devant  lui  afin  de  pouvoir  informer  la 
cause  avec  exactitude,  et  la  juger  légalement  et  ré- 
gulièrement, et  qui  refuseront  de  venir  après  trois 
avertisscraens,  il  leur  interdira  tout  commerce  avec 
les  chrétiens  jusqu'à  satisfaction,  à  moins  qn'ils^  n'al- 
lèguent une  excuse  lé^time.  Il  finit  en  les  épou* 
vantant  des  fléaux  et  des  peines  que  *  subissent 
tant  de  gens ,  en  leur  remontrant  que  s'il  leur  parle 
si  durement  d'après  la  parole  de  Dieu,  c^est  pour 
leur  faire  comprendre  quelle  offense  ils  commettent 
en  cette  affaire  contre  les  commandemens  de  Dieu  et 
en  violation  des  saintes  Écritures,  et  en  les  conjurant 
de  ne  pas  ajouter  à  la  mesure  de  leurs  pédtës  le  poids 
des  péchés  d'autrui. 

A  Sigebert,  touchant  l'injustice  et  le  préjudice 
qu'il  avait  causé  à  un  prêtre  pour  une  certaine  église; 
il  lui  mande  de  réparer  sur-le-champ  sa  faute ,  et  de 
se  garder  à  lavenir  de  pareilles  légèretés  et  présomp- 
tions )  sinon  il  exercera  contre  lui  toute  la  sévéntë 
de  son  ministère ,  et  notifiera  à  tous  les  autres  évo- 
ques d'en  faire  autant. 
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CHAPITRE  XXVIL 

Des  lettres  qu'il  a  écrites  à  quelques  reines. 

Écrivant  à  l'impératrice  Hermengarde,  il  la  félicite 
de  la  ferveur  de  sa  dévotion,  et  l'assure  qu'il  ne  l'oublie 
jamais  dans  ses  prières»  et  ne  manque  jamais  de  faire 
en  son  nom  quelque  offrande  au  Seigneur  ;  — -  iterriy 
en  réponse  aux  lettres  qu'elle  lui  avait  écrites  et  dans 
lesquelles  elle  lui  mandait  que  quelques  personnes 
lui  avaient  dit  que  o*était  par  ses  ordres  que  beaucoup 
de  dommages  étaient  causés  aux  biens  du  monastère 
d'Avenay,  dont  la  princesse  Berthe,  sa  fille,  était 
abbesse  :  Hincmar  lui  proteste  que  c'est  le  diable,  le 
père  du  mensonge,  qui  ment  ainsi  par  la  bouche  de 
ses  accusateurs.  Cependant  il  ne.  nie  pas  que  ses 
hommes  n'aient  pu  commettre  quelque  injustice  con* 
tre  les  biens  du  monastère  ;  mais  il  soutient  que  c'est  à 
son  insu,  sans  son  consentement,  et  contre  sa  volonté. 
Quant  à  une  manse  quelle  prétendait  aussi  avoir  été 
enlevée  injustement  au  même  monastère,  il  affirme , 
autant  qu'il  peut  s'en  rapporter  au  témoignage  de  sa 
conscience,  qu'il  n'a  de  sa  vie  enlevé  une  manse  à 
qui  que  ce  soit;  qu'il  a  seulement  demandé  et  obtenu 
du  roi  qu'il  envoyât  des  commissaires  qui,  faisant  des 
recherches  exactes  et  pesant  tout  dans  une  juste  ba- 
lance ,  pussent  adjuger  cette  manse  à  qui  il  appartien- 
drait^ de  l'élise  de  Rheims  ou  du  monastère  d'Avenay; 
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lui,  dit-il,  qui  a  tout  quitté  pour  Jësus-Ghrist ,  il  n'a 

aucun  dcsir  ni  besoin  (Venlever  à  personne  ce  qui 
lui  appartient*,  cependant  il  ne  peut  par  négligence 
abandonner  et  laisser  prendre  ians  raison  et  sans 
loi  ce  qui  lui  a  été  confié.  —  Il  ajoute  beaucoup  de 
choses  sur  le  monastère,  qui ,  dit-il ,  a  besoin  du  se- 
cours de  Timpératrice  et  de  celui  de  sa  fille;  il  k 
prie  d'envoyer  quelque  messager  babile  et  fidèle  ayec 
iin  autre  de  la  part  de  sa  fdle,  qui  viennent  avec  lui 
corriger  ce  qui  est  à  corriger,  et  voir  qu'il  n'apporte 
en  cette  discussion  d^autre  intention  et  d^autre  volonté 
que  d^éviter  qu'elles  ou  lui  ne  courent  quelque  dan- 
ger pour  leur  ame,  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  d'empêcher; 
il  la  conjure  de  se  tenir  toujours  en  garde ,  et  de  ne 
pas  croire  facilement  au  bruit  des  langues,  surtout 
quand  il  s'agit  des  prêtres  du  Seigneur,  parce  que 
c'est  le  diable  qui,  ne  pouvant  obscurcir  son  jugement 
sur  aucun  autre  point,  cherche  du  moins  à  la  £iire 
errer,  en  lui  inspirant  une  fausse  opinion  sur  le  compte 
de  prêtres. — Enfin,  quant  à  ce  qu'elle  ajoutait  qu'elle 
avait  parlé  en  sa  faveur  à  Tempereur  Lothaire,  il  Ini 
soutient  qu^elle  a  au  contraire  agi  contre  lui  comme 
il  ne  convenait  pas  de  le  faire  à  une  grande  reine 
et  à  une  épouse  vraiment  dévote  au  Seigneur.  Uinc- 
mar  lui  répond  :  «  Je  sais  qu*on  a  dit  beaucoup  de 
«  mal  de  moi,  maissiTempereurveutjil  pourra  facile- 
ce  ment  connaître  que  tout  cela  n'est  que  mensonge  : 
«  cependant  je  n*ose  len  blâmer,  parce  qull  est  mon 
<c  seigneur,  et  je  me  garde  de  dire  de  sa  personne  ce 
«  que  je  lis  dans  l'Ecriture  :  a  Celui  qui  écoute  vo- 
«  lonlicrs  des  paroles  de  mensonge  aura  aussi  des 
c(  ministres  impies^  j»  c'est-à-dire  qui  lui  diront  volon- 
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«  taLirement  des  choses  impies  sur  les  pieux.  Celui  qui 

«  lui  a  dit  de  ma  part  ce  que  vous  me  mandez  ne  lui 
H  a  pas  dit  la  vérité,  et  a  interprété  en  mal  ce  que  j'a- 
«  vais  dit  en  bien;  s*il  voulait  connaître  l8|-<vlMtë,  et 
«  si  quelque  envoyé  me  venait  de  sa  part  pour  Tap- 
k  prendre  de  mioi  »  comme  il  en  est  venu  qui  m'ont 
tL  calomnié,  moi,  prêtre  du  Seigneur,  je  satisferais  vo- 
it lontiers  à  ses  désirs;  mais  quant  à  lui  envoyer  quel- 
le qu  un,  comme  me  le  conseille  votre  bénigne  Domi- 
«  nation,  qui  aille  lui  affirmer  que  je  ne  veux  rien 
«  faire  de  contraire  à  la  fidélité  que  je  lui  dois,  voua 
«  savez  quels  mcnsonj^es  ont  cours  en  ce  siècle, 
«  quelle  doit  é^e  la  sincérité  dun  prétr<^,  et  quelle 
«  fidélité  je  veux  conserver  à  mon  seigneur  :  comme 
(c  d  ailleurs  de  méchans  interprètes  pourraient  inter- 
<i  prêter  le  bien  à  mal,  je  ne  puis  le  faire  encore.  Ce- 
«  pendant  si  mon  seigneur  Lothaire  veut  me  croire, 
K  il  peut  s'assurer  en  toute  vérité  que  je  ne  suis  infi- 
a  dèle  ni  à  lui  ni  à  personne  au  monde-,  s'il  veut 
Il  croire,  qu'il  croie  ^  sinon,  quand  tous  deux,  lui 
«  entre  les  rois,  moi  entre  les  ^éques ,  nous  compa- 
<(  raîtrons  devant  le  Roi  des  rois  et  l'Évêque  des  évê- 
a  ques,  il  connsutra  pleinement  la  vérité  sans  le  té- 
a  moignage  de  personne,  etc.,  etc.  » 

A  Berthe,  abbesse  du  monastère  d'Avenay,  pour  se 
plaindre  des  vexations  que  les  frères  et  las  serfs  du 
monaitère  de  Uaut-Villiers  et  de  quelques  autres  vil- 
lages de  Téglise  de  Rheims  souffrent  de  la  part  de  ses 
hommes,  depuis  qu  elle  est  venue  en  ce  royaume-, 
il  la  prie  de  faire  diligence  et  de  mettre  tout  son  zèle 
pour  que  l'église  de  Rhéims  ne  souffre  pas  de  si  grand» 
et  inouïs  dommages  de  son  voisinage ,  elle  qui  au  con- 
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traire  devrailrftUie  la  joile  et  la  ocmaoktioti  de  cette 

ëglise  par  sa  bonne  vie  et  sage  conduite.  Que,  si  elle 
faisait  ainsi  ^  elle  se  rendrait  agréable  aa  Seigneur,  à 
la  sainte  Vierge,  à  saint  Rémi,  et  s^aasurerait  les  ser» 
vices  et  la  J)onn'e  voidntë  ëpiscopale.  Mais  que  si  elle 
négligeait  de  corriger  ses  sujets  coupables,  il  serait 
obligé  de  porter  ses  plaintes  anx  oreiUea  du  roi  ^  et 
qn'enfin ,  si  les  excès  continuaient ,  il  se  terrait  oon« 
traint  d'exercer  toute  la  sévérité  du  ministère  ecclé- 
siastique contre  elle  et  contre  les  siens. 

A  la  reine  Hermentrude,  snr  les  mesures  à  prendre 
pour  Fëlection  d*uti  pasteur  en  Téglise  de  BeauTaia  : 
il  la  prie  d^s'employer  auprès  du  roi  pour  qu'il  ne  se 
laisse  fléchir  par  personne  à  prendre  quelque  dispo- 
sition illégitime  au  sojet  de  cette  ëglise,  jusqu'à  ce 
que  lui-même,  en  venant  remplir  son  service  auprès 
du  roi ,  lui  fasse  connaître  ce  qui  est  nécessaire  à 
faire;  et  qu^ainsi  il  puisse  tout  disposer  selon  la  vo* 
lontë  de  Dieu  et  Futilité  de  Téglise  de  Beauvais. 

A  Rotrude,  vierge  consacrée  au  Seigneur,  et  aux 
autressœurs du  monastère  de  SainteOroix  etde  Sainte- 
Radegonde,  pour  fëlection  d*une  abbesse ,  pour  laquelle 
le  roi  avait  ordonné  à  larcheveque  Frotaire,  à  Érard 
et  à  Angenold  de  se  rendre  au  monastère,  afin  de  la 
présider  et  diriger  selon  les  règles  et  formes  prescrites 
par  les  saints  canons.  Hincmar  leur  enjoint  que  si 
toutes  les  congrégations,  d'une  voix  unanime,  ou  au 
moins  la  majorité,  donnent  leur  suffira  à  Rotrude, 
die  soit  ordonnée  et  constituée  abbesse;  que,  si  au  con« 
traire  toute  la  congré^^ation  s'accorde  à  la  rejeter  et  à 
en  choisir  une  autre ,  celle  qui  aura  été  choisie  soit 
reconnue  comme  abbesse,  et,  jusqu'à  œ  qu'on  en  ait 
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fait  rapport  au  roi,  remplisse  tous  les  devoirs  etfono- 
tions  de  cette  dignité;  qu*Odila  retourne  à  son  monas- 
tère*, enfin  que  tons  les  principaux  clercs  et  vassaux 
reviennent  à  la  reine,  sous  la  protection  de  laquelle, 
après  celle  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ils  doivent  natu« 
rellement  se  placer.  —  «  Ainsi  donc,  dit-il ,  aimez 
ft  vos  sœurs  avant  tout,  et  soit  dans  vos  entretiens' 
«  particuliers ,  soit  dans  vos  assemblées  publiques, 
«(  repoussez  et  rejetez  loin  de  vos  cœurs  toutes  ces 
«  haines,  foyers  de  scandales,  qui  jusqu'à  présent  ont 
A  jeté  la  division  entre  vous^  qu  aucune  de  vous  ne 
«  demande  à  Dieu  ni  au  monde  vengeance  d'une 
a  de  ses  sœurs  pour  quelque  discours,  action  ou  mé- 
«  pris  que  ce  soit:  car,  comme  le  Seigneur  le  dëcJajpe, 
«  sans  la  concorde  rien  de  ce  que  vous  lui  offrirez  ne 
«  lui  sera  agréable  *,  soit  que  vous  priiez,  soit  que  vous 
a  offriez  le  saint  sacrifice ,  soit  que  vous  vous  affligiez 
«  et  mortifiiez,  vous  ne  trouverez  point  grâce  devant 
(t  lui  sans  la  concorde  de  la  charité  ;  parce  que,  comme 
«  dit  l'Apôtre  :  «  Quand  je  livrerais  mon  corps  pour  le 
*  brûler,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien.  «Vous 
«  savez  que  la  règle  que  vous  avez  fait  profession  de 
ft  suivre  ordonne ,  à  cause  des  épines  de  scandale  qui 
«  j^uvent  croître  dans  un  monastère,  que  chaque  > 
«  jour,  à  Toffice  du  matin  et  du  soir,  la  prieure  récite 
<(  POraison  dominicale  de  manière  k  ce  ({ue  toutes 
«  l'entendent,  afin  que,  craignant  rengagement  que 
«  nous  prenons  .avec  le  Seigneur  en  lui  disant  : 
4c  Remettez^nous  nos  offenses  comme  nous  les  remet- 
<i  tons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  i»  nous  chassions 
«c  de  notre  cœur  toute  rancune.  Ainsi  faites  que  vos 
«  discordes  ne  fassent  pas  périr  Téliection  en  votre  mo- 
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«  nastère^  rëimissezrvotis»  selon  la  volonté  de  Dien, 
n  en  une  dévote  et  régulière  unanimité;  et ,  pour  vo- 
te tre  salut  présent  et  ëternel ,  avec  la  paix  de  la  cha- 
«  rité,  qui  est  la  mère  de  toutes  les  vertus,  avec  Tha- 
«  milité,  qui  en  est  la  sauve-garde,  avec  la  vraie  et 
«  parfaite  obéissance,  qui  est  l'échelle  par  laquelle  on 
K  monte  au  ciel,  accofdez-vous  entre  vous  pour  une 
«  élection  salulaire;  réduisez-vous,  astreignez-voiu 
«  et  tenez-vous  k  l'observation  des  règles  :  car,  vous 
«  le  savez  aussi  bien  que  moi ,  vous  ne  pouvez  vous 
«  sauver  autrement.  De  même  que  vous  gardez  vos 
«  ames  de  tout  mouvement  désordonné,  gardes  w 
a  langues  de  tout  discours  cajDable  de  provoquer  à 
u  la  colère  et  de  vous  nuire,  selon  le  conseil  de  TÂ- 
«  p6tre  :  «Que  toute  clameur  et  indignation  disparaisse 
«  d*entre  vous  avec  toute  malice ,  et  qu'aucun  mau- 
tt  vais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche  que  comme 
«  il  arrive  trop  souvent  aux  hommes  d'abord  con- 
<c  tristés,  et  ensuite  transportés  de  joie  quand  ils  ont 
{(  obtenu  ce  quils  désirent,  aucune  de  vous  ne  se 
K  permette  sur  personne  des  discours  inconveuans*, 
«  ne  perdez  pas  devant  Dieu  le  mérite  de  la  patience 
f(  par  des  discours  inutiles ,  et  ne  donnez  pas  lieu  à 
tt  ceux  qui  pourraient  vouloir  provoquer  quelqukne 
«L  d*entre  vous  à  d'injustes  et  inconvenans  propos  sur 
«  le  compté  d^autrui,  de  vous  trouver  en  défavt; 
«  qu  enfin  ni  le  diable  ni  aucun  homme  malinten- 
«  tionné  ne  puisse  vous  condamner  avec  raison  en 
«  la  moindre  chose;  au  contraire  conduisez -vous 
«  toujours  de  manière  quV>mées  de  toutes  les  vertus 
«  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  vous  puissiez  faire 
K  parvenir  aux  oreilles  du  Seigneur  des  prière  iou- 


Digitized  by  Google 


RfSTOtRfi  DE  i*iGlI8«  DE  BHEmS.  4^1 

Cl  jours  agréables  et  sûres  d'étxe  exaucées,,  non  seule* 
«  ment  pour  yous-mémes ,  poar  votre  srigneur  et 
«  maitresse,  pour  vos  amis,  mais  encore  pour  vos 

«  ennemis.  » 

A  Tabbesse  Teulberge,  ponr  le  r^kment  du  nM>> 
nastère  d*Avenay,  qu*il  avait  auparavant  arrêté  avec 

la  reine  Hermentrude,  tant  pour  le  nombre  des  clercs 
et  nonnes,  que  pour  tout  ce  qui  regardait  les  biens  de 
ce  monastère,  montant  à  onze  cent  cinquante  manaes; 
il  Ini  mande  que  le  monastère  pent  comporter  vingt 
clercs  et  quarante  nonnes  5  qu'il  les  a  pourvus  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  leur  entretien  et  au  saint  mi- 
nistère, outre  les  luminaires  et  antres  nécemtéè  d'un 
monastère-,  il  lui  remontre  que  c'est  Nivard ,  arche- 
vêque de  Rheims,  qui  a  fait  construire  le  monastère 
de  Hant-Villiers  aux  frais  de  Téglise  de  Rheims,  et  que 
c'est  son  frère  qui,  de  son  propre  bien  et  avec  les 
donations  de  quelques  autres  hommes  de  bien,  a  fait 
bâtir  celui  d*Avenay,  et  qn*il  Ta  ensuite  légué  à  Té- 
glise  de  Rh^ms,  ainsi  qn*en  font  foi  des  chartes  an» 
thentiques  ;  mais  que  depuis  long  -  temps  ce  mo- 
nastère, comme  d'autres  biens  de  cette  église,  a  été 
possédé  par  des  étrangers  en  vertu  de  donations 
royales,  etc.,  etc. 

A  la  reine  Richilde,  pour  lui  reprocher  que,  pen- 
dant le  temps  que  le  n^e  de  Laon  était  vacant  et  con» 
fié  à  sa  protection  spéciale,  elle  a  permis  que  le  direc- 
teur du  monastère  d'Aurigny  mcsnsat  des  aumônes 
légaées  par  la  reine  Hermentrude,  et  qu'ensuite  elle  a 
forcé  pour  lui  complaire,  contre  les  lois  canoniques,  le 
prêtre  "Winifried  à  chasser  de  ce  monastère  une  abbesse 
iégitime  et  régulièrement  ëlue^,  il  lui  remontre,  d'à* 
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près  les  saintes  autorités,  à  quel  péril  elle  s'expose,  et 
loi  rappelle  qu'il  lui  envoya  dans  le  temps  quel- 
qu'an  pour  la  détourner  d'attirer  ùn  si  grand  danger 
sur  sa  tête;  mais  que,  loin  de  reconnaître  sa  faute, 
elle  y  avait  ajouté  une  faute  plus  grande ,  en  éle- 
vant, au  m^ris  de  toutes  les  règles,  au  gouveme- 
ment  de  ce  monastère,  une  néophyte  toute  novice  en- 
core en  religion,  pour  quelques  biens  qu'elle  en  avait 
reçus.  U  ajoute  que  lors  qu'Hédenulfe  fut  ordonné 
évéque  de  Laon,  il  l'avertit  de  conseiller  au  roi 
Charles  d'annuler  un  acte  si  coupable,  et  de  se  sau- 
ver, lui  et  la  reine,  d'un  si  grand  danger  ^  que  voyant 
que  ses  avertissemens  ne  produisaient  aucun  effet,  il 
s'était  ensuite  adressé  au  roi  lui-même;  mais  que  ce- 
lui-ci, dans  la  crainte  de  contrister  la  reine,  avait  né- 
gligé de  corriger  ce  qu'il  savait  pourtant  être  mal.  11 
lui  remet  ausçi  en  mémoire  comment  le  même  roi 
Charles,  à  la  demande  de  la  reine  Hermentrude  et  par 
le  conseil  de  Pardule, ëvéque  de  Laon,  lui  avait  or- 
donné de  rédiger  une  charte  de  privilège  et  conces^ 
sion  des  biens  que  possédait  alors  Hermentrude,  en  iâr 
veur  du  monastère  d'Aurigny,  avec  prière  de  la  faire 
approuver  par  les  autres  évoques,  pour  ensuite,  lui 
roi,  la  confirmer;  qu'il  avait  obéi  à  l'ordre  du  roi,  mais 
n'avait  pas  rédigé  le  privilège  dans  les  termes  qu'il 
demandait,  et  s'était  servi  absolument  des  termes 
employés  par  saint  Grégoire  daos  la  charte  d'ins- 
titution d'un  monastère  fondé  par  une  reine ,  répé- 
tant les  mêmes  menaces  que  ce  grand  saint  lançait 
contre  quiconque  attenterait  aux  droits  de  ce  mo- 
nastère^ et  il  ajoute  que,  tant  qu'elle  persévérera  dans 
son  péché  et  son  usurpation,  toutes  les  fois  qu'eOe 
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recevra  le  corps  et  le  sang  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ ,  elle  recevra  son  jugement  et  sa  condamna* 
tkm^illa  conjure  de  ne  pas  se  laisser  séduire  à  son  or- 
gneil,  on  k  des  suggestions  étrangères,  mais  de  songer 
an  salut  de  l'amc  du  roi ,  à  sa  propre  rédemption,  et 
de  s  empresser  de  corriger  tout  ce  qu'elle  a  £iit  de 
maljillui  remontre  aussi  quel  crime  ellea  commis, 
sll  est  vrai,  comme  il  lui  est  revenu,  qu  elJe  ait  sup- 
primé Ja  charte  susdite  et  J'ordonnance  royale  qui 
la  confirme  ;  qu'elle  doit  se  hâter  de  tout  réparer»  si 
elle  ne  veut  encourir  la  damnation;  que  si  ^  comme 
on  le  lui  affirme  encore^  elle  a  reçu  des  terres  et  des 
seris.de  la  jeune  novice,  pour  lui  confier  le  gouver- 
nement du  monastère,  dÛe  s'est  rendue  ceupaUe  de 
simonie;  que  quiconque  tombe  en  cette  liérdsie,  ne 
peut,  tant  qu'il  y  persévère  ,  être  aux  yeux  du  Sei- 
gneur membre  du  corps  de  TËglise  catholique;- 41 
l'invite  à  lire  les  capitulaires  de  la  règle  de  Saint-Be< 
noît,  sur  lordination  d'un  abbé  ou  d'une  abbessej 
elle  y  verra  quelle  faute  grave  elle  a,  commise  con- 
tre le  Saint-Esprit,  sous  Tinspiratipu  duquel  cette  rè^ 
gle  a  été  promulguée-,  enfin  il  lui  démontre,  par  les 
saintes  autorités  et  institutions  canoniques ,  à  quelles 
peines  dle-méme  et  celle  qui  a  acheté  le  titre  d'ab- 
besse  se  sont  exposées.  Il  la  supplie  de  recevoir  avec 
bienveillance  et  bonté  ce  qu'il  lui  écrit  avec  gé- 
missement pour  remplir  les  devoirs  de  son  ministère, 
et  de  reconnaître  qu'il  n'a  en  vue  que  le  salut  du  roi, 
le  sien  et  la  fidélité  qu'il  leur  doit. 

A  Leutgarde,  épouse  de  Louis-le«Germauique, 
pour  lui  recommander  les  messagers  qu'il  envoie  au 
roi  Louis,  afin  que  par  son  intervention  ils  puissent 
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obtenir  d*étrè  préKolës  au  roi  ^  et  aïMi  afin  qa'eDe 

intercède  auprès  du  roi  et  le  dispose  à  envoyer  à 
commimires  habiles  et  fermes  qui  puis- 
sent préserver  la  ville  et  lee  MOnastèpei  qui  en  dépen- 
dent,  des  attaques  et  îneursiona  de  famée  gennani* 
que  qui  envahit  le  royaume. 

A  Umnengarde  »  lépouse  de  Fillnstre  Boson,  poar 
recommander  à  sa  protection  les  biens  des  églises  de 
Dieu^  sachant  quelle  a  été  suffisamment  instruite 
dans  les  saintes  lettres  par  un  certain  Anastase,  il 
esprune  le  souhait  que  cdui  qui  lui  a  donné  de  sa- 
voir,  lui  donne  aussi  de  vouloir,  de  pouvoir  et  de 
faire  le  bien  ;  il  Tengage  à  exhorter  son  mari  à  crain- 
dre Dieu,  et  à  garder  ses  commandemens.  Il  a  appris 
que  Boson  se  permet  d'enlever  aux  églises  leurs  bieni 
et  de  les  distribuer  à  ses  hommes;  il  la  prie  de  lui 
I90ntrer  par  les  saintes  Écritures  quel  jugement  ter- 
rible Dieu  porte  contre  ceux  qui  ne  respectent  pas  ks 
biens  de  TÉglise^  etc.^  etc. 

A  Berthe,  épouse  du  comte  Gérard,  pour  les  biens 
de  son  église  situés  eu  Provence ^  dont  il  avait  oonfië 
la  défense  et  Tadministration  au  comte;  il  la  prie  de 
vouloir  bien  être  une  active  et  zélée  protectrice  des 
intérêts  de  Téglise  de  Kheim^  auprès  du  comte  son 
époux. 

A  Hermensiiide,  femme  puisssnte  et  de  grand  nom, 

au  sujet  d'un  diacre  qu'elle  avait  fait  arrêter  et  réduire 
en  servitude  ;  il  lui  expose  comment  ce  diacre  awft 
d'abord  été  Intimement  affirancbi^  comment  après  son 
affranchissement  il  Ta  ordonné  aussi  légitimement; 
il  lui  remontre  que,  quand  même  ce  diacre  aurait  été 
son  serf  ^  et  n'aurait  pas  ensuite  acquis  la  liberté»  par 
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cela  ieul  qu'il  en  a  n  long-temps  joui  depuis  êOD  or- 
dination sans  aucune  réclamation  de  sa  part,  il  ne 
pourrait  plus,  d'après  les  lois  canoniques,  être  réduit 
ea  servitode;  à  plus  ibrte  raison  qnand  il  est  né  co-> 
km  eedësiastique ,  n'a  ëtë  le  serf  de  personne ,  a  ëté 
légalement  aiTranchi,  canoniquement  ordonné,  et 
ainsi  est  deveaa  Fbomme  de  son  ^lise  et  de  celui  qui 
Fa  ordonné;  il  l'engage  donc  à  ne  pas  pousser  pins 
loin  une  prétention  injuste,  ajoutant  que ,  si  elle  y 
persévère,  il  sera  obligé  de  la  réprimer  par  les  voies 
légiales  et  canoniques  :  il  ne  lui  parle  ainsi,  dil-iL, 
et  ne  lui  donne  ces  averdssenetis ,  que  parce  qu'il 
lui  porte  amitié. 

..  I   ii.i  >   'Ml  I   I  4  II.  gggasBsga  I     II   1 1  h 

CHAPITRE  XXVllI. 

Des  conseils  de  salut  qu'il  a  donnés  h  plusieurs  de  ses 

inférieurs. 

Il  a  aussi  souvent  écrit  à  plusieurs  de  ses  inférieurs 
comme  un  père  à  ses  enfans,  pour  leur  donner  d'u- 
tiles instructions  ou  sages  conseils  sur  leurs  aflkires 
tant  spirituelles  que  temporelles  ;  ainsi ,  entre  autres  : 

AHichald,chorévéque,  et  à  l\odoald,archiprétre, 
pour  1^  convoquer  au  synode  qui  doit  se  tenir  au  pa- 
lais royai  de  Kiersi  :  il  leur  mande  de  faire  connaître 
dans  toute  Tétendue  du  diocèse  de  Rlieims ,  à  tous 
ceux  qui  se  craient  lésés ,  de  venir  porter  leurs  fdain- 
tes  au  synode,  et  d'avertir  et  sommer  avec  autorité 
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quelques-uns  de  ne  pas  manquer  de  comparaître  ;  il 

leur  ordonne  aussi  de  citer  à  ce  même  synode,  au  nom 
de  Dieu 9  du  roi,  et  au  sien,  Milon  et  sa  ûlle,  dont 
Fulcric  avait  abusé,  et  tous  le»  prêtres  qui  avaient 
consenti  à  cette  union  illégitime ,  et  sur  les  paroisses 
desquels  les  coupables  résidaient. 

A  Ansoid,  Géroid  et  Hadric,  pour  leur  ordonner 
de  faire  rechercher  un  frère  nommé  Raganfried, 
un  de  ses  desservans ,  de  le  tenir  sous  bonne  garde, 
mais  libre  et  sans  aucune  punition,  de  peur  qu'il  ne 
se  sauve,  et  ensuite  de  le  lui  £ûre  conduire,  -—Il 
mande  à  Raganfried  lui-même ,  de  Fautoritë  de  Diea 
et  de  la  sienne,  de  rester  aux  lieux  où  il  se  trouve, 
et  de  se  soumettre  à  Tenquéte  qu'il  a  ordonnée  ;  enfin, 
cdui-<Â  s'étant  échappé,  et  séjournant  dans  des  dio- 
cèses étrangers ,  Hinemar  lui  écrit  de  nouveau  pour 
le  rappeler  et  le  sommer  d'autorité  de  revenir  dans 
sa  métropole,  et  de  se  représenter  à  son  Humilité  \  ou , 
s*il  a  quelques  plaintes  à  faire  contre  son  jugement, 
de  les  porter  devant  le  synode. 

A  Gislold ,  supérieur  de  chanoines ,  touchant  les 
biens  qui  lui  avaient  été  confiés  et  qu'il  s'était  permis 
d*usurper;  dans  cette  situation,  il  avait  quitté  le  dio- 
cèse d'Hincmar  contre  toutes  les  règles  j  révéque  le 
somme  de  rentrer,  et  de  venir  se  justifier  des  griefs 
qui  lui  sont  reprochés. 

A  Théodacre,  aussi  supérieur  de  chanoines,  en  fa- 
veur du  même  Gislold,  pour  lequel  la  reine  Hermen- 
trude  intercédait,  et  demandait  qu'il  le  iit« rentrer 
dans  la  part  d'administration  qui  lui  appartenait  lé* 
gitimement,  et  lui  fit  rendre  tout  ce  qui  pouvait  lui 
être  dû  dans  l'évéché  ^  Tévéque  en  donne  Tordre  à 
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Théodacre  ^  et  comme  Gislold  lui  avait  dit  éire  charg'ë 

d'un  message  de  la  reine  pour  les  chanoines ,  il  les 
inyite  à  le  recevoir,  s'il  vient,  avec  les  égards  et  le 
respect  dus  à  un  envoyé  de  la  reine. 

An  doyen  Gërard,  au  sujet  d  un  nommé  Radulfe, 
excommunié,  lequel  était  venu  le  prier  de  lui  in- 
flige une  pénit^ce.  U  ordonne  à  Badulfe  de  venir 
à  Rheims  pour  recevoir  cette  pénitence ,  avec  la  reli- 
gieuse avec  laquelle  il  avait  eu  commerce-  et  en 
même  temps  il  enjoint  au  prêtre  Gérard  de  recom- 
mander aux  autres  prêtres  d*avoir  pour  les  deux  cou- 
pables la  plus  grande  sollicitude,  et  que  si  Tun  ou 
rautre  venait  à  être  surpris  par  une  maladie  dont  il 
n^aurait  pas  espérance  d'échapper,  de  lui  donner  Tab- 
solution ,  s'il  promet  de  se  repentir  du  fond  du  cœur, 
et  proteste  devant  témoins  qu'il  est  dans  ^intention  de 
£iire  pénitence  de  son  péché  et  d'obéir  aux  ordres  de 
son  évêque. 

A  Sigloard,  archiprétre ,  à  Ansold,  et  à  quelques 
autres,  pour  les  charger  d'une  enquête  contre  un 
certain  prêtre  du  diocèse  ^  il  leur  trace  la  marche 
à  suivre  dans  celte  information  ;  que  si ,  comme  on 
le  lui  a  dit,  ce  prêtre  a  été,  contre  les  lois, dépouillé 
de  quelques-uns  de  ses  biens  et  droits,  ils  lui  soient 
restitués  avant  qu'il  soit  forcé  de  répondre  à  ses  ac- 
cusateurs 5  afin  que  Tevéque ,  en  enlevant  à  un  ac- 
CQ3é  la  garantie  des  lois ,  ne  s'en  prive  pas  lui-même j 
que  si  c*est  le  comte  qui  Fa  fait  dépouiller  de  ses 
biens,  ils  lui  fassent  souimation  de  l'y  rétablir-,  et  il 
leur  prescrit  de  quelle  manière  ils  doivent  agir  ^  si  le 
comte  refuse ,  «que  >  ceux  même  qui  ont  pris  les  biens 
fassent  réparation  légale,  et  qu'ensuite  luirmême,  en 
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sa  qualité  d VWeque ,  réglera  leur  pénitence  selon  leur 
repentir  ^  que  si  le  comte  ne  veut  pas  non  plus  faire 
droit  à  cette  seconde  demande,  ils  fen  instruisent,  afin 
qu'il  fasse  son  rapport  au  roi  :  quand  tous  ces  pré- 
liminaires auront  été  remplis ,  qu'ils  entreprennent  le 
jugement-,  mais  qu'ils  prennent  bien  garde  à  ce  que 
par  ignorance  les  accusateurs  n'aillent ,  par  Fimpul- 
sion  de  quelqu'un ,  intenter  quelque  faux  grief  qui 
serait  leur  damnation  ^  qu'ils  prennent  enfin  toutes 
les  précautions  commandées  en  pareil  cas  pour  empê- 
cher qu^un  prêtre  ne  soit  condamné  injustement  ;  qu'ils 
adjurent  ensuite  les  accusateurs  et  leurs  témoins,  par 
leur  baptême  et  par  toutes  autres  adjurations  usitées, 
de  ne  proférer  aucun  mensonge  contre  ce  prêtre ,  par 
haine  ou  par  envie ,  ni  par  la  crainte  ou  les  sugges- 
tions de  qui  que  ce  soit,  et  aussi  de  ne  rien  taire  de 
la  vérité  par  faveur,  amour  on  espoir  de  récompense; 
qu'ils  notifient  aux  accusateurs  et  témoins  quelles 
j^ersonnes  les  sacrés  canons  défendent  d'admettre  en 
accusation  ou  en  témoignage  contre  un  prêtre;  com- 
ment ensuite  ils  doivent  discuter  et  examiner  la  qua- 
lité des  accusateurs  et  des  témoins;  que  toutes  les 
dépositions  faites  sur  chaque  grief  par  les  accusateurs 
ou  témoins  soient  écrites  et  relues  ensuite  en  pré- 
sence de  toua,afin  qu'il  soit  bien  constant  que  telle  est 
leur  déclaration  j  qu  il  soit  aussi  dressé  un  rôle  de  tous 
ceux  qui  auront  assisté  au  jugement,  tant  prêtres  que 
laïques,  selon  qu'il  sera  jugé  nécessaire  -,  que  les  accu- 
sateurs s'engagent  en  personne,  et  les  témoins  par  ser- 
ment,  à  se  représenter  à  la  prochaine  audience  que  les 
canons  accordent  toujours  à  unptêtrepOurrépondreet 
se  défendre  ;  que  cette  prochaine  audience  soit  fixée  à 
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trente  jonn,  afin  qu*ii  puisse  se  préparer  à  se  purger 
canoniquement  de  Taocusation ,  ou  convenir  de  sa  vé- 
fitë)  que  b*U  ne  cosipandt,  qu'il  sache  qu'il  eaconrt 
la  «entenee  et  condamnation  canonique-,  qu'ils  pu- 
blient un  ban  au  nom  de  Dieu  et  de  Tautorité  des 
saints  canons,  au  nom  du  roi  et  de  leur  archevêque, 
par  lequel  défenses  soient  faites  à'tous  de  tendre  au- 
cune embûche,  ou  de  faire  aucune  violence  à  ce  prê- 
tre,  ni  aux  accusateurs  ou  témoins ,  jusqu'à  ce  que  la 
cause  ait  é\é  légalement  jugée;  Hinemar  prescrit  en 
outre  quel  traitement  infliger  à  ceux  qui,  variant  dans 
leur  déposition ,  auraient  d'abord ,  quand  le  prêtre  a 
été  mis  en  acnsation,  prêté  serment  et  confirmé  leur 
serment  au  jugement,  et  ensuite  viendraient  déclarer 
qu'ils  se  sont  parjurés  •  enfin  il  règle  aussi  ce  qu'ils 
doivent  faire  de  la  terre  appartenante  à  r£glise ,  et  qui 
était  contestée  entre  le  comte  et  le  prêtre;  il  mande 
que  le  comte  ait  à  obéir  à  ce  qu'il  prescrit;  sinon, 
qu'il  en  appelle  devant  le  roi  et  les  fidèles,  tant  évê- 
ques  quel^ques;  que  si  tout  le  monde  obéissant,  c'est 
le  prêtre  qui  refuse  d'obéir,  on  en  appelle  canonique- 
ment  au  synode  provincial. 

Item,  à  Sigloard  et  à  Ansold ,  au  sujet  de  la  même 
enquête  ;  il  leur  reproche  avec  sévérité  d'y  avoir  pro* 
cédé  avec  négligence  ,  etc.  -,  —  item^  au  sujet  d'un 
prêtre  qui ,  après  son  ordination  ,  avait  oublié  par 
paresse  et  négligence  tout  ce  qu'il  avait  appris  aupa* 
rayant  pour  pouvoir  remplir  son  ministère;  il  ordonne 
de  le  tenir  pendant  quelque  temps  en  une  sévère 
réclusion,  afin  que  du  moins  ainsi  quelque  regret 
touche  son  cœur  et  le  purifie  de  son  péché,  etc.  ;  — 
item,  pour  un  jeûne  de  trois  jours  que  le  roi  avait 
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ordonné,  de  concert  avec  les  évdques  et  tons  se»  fi- 
dèles, pour  la  paix  de  la  sainte  Église  de  Dieu;  il 
prescrit  de  quelle  manière  il  doit  être  pratiqué;  «— 
iiem,  au  sujet  d*un  prêtre  du  monastère  d'Avenay, 
accusé  d'être  Tauteur  du  vol  d*un  trésor  de  son  église, 
depuis  long-temps  perdu. 

Item,  à  Sigloard  et  à  Rodold,  au  sujet  d*un  prêtre 
qu*il  avait  autorisé ,  sur  le  témoignage  et  d'après  le 
conseil  de  Sigloard,  à  se  démettre  par  une  déclaration 
publique,  du  gouvernement  du  peuple  qui  lui  avait 
été  ccmfié,  et  à  demander  qu'un  autrei  fût  ordonnë 
à  sa  place  ;  mais  ce  prêtre  lui  avait  caché  qu'il,  avait 
passé  une  espèce  de  contrat  avec  un  de  ses  élèves, 
pour  se  faire  ordonner sa  place,  sans  le  consente- 
ment de  son  seigneur,  et  qu'il  avait  par  dol  et  fraude 
reçu  des  présens  en  retour ,  contre  la  défense  épi- 
scopale  ;  Hincmar  prescrit  toutes  les  mesures  à  prendre 
contre  lui.;  item,  à  Sigloard ,  au  sujet  d'un  prêtre 
de  l'église  de  Sainte  Julien  ,  qui  avait  dérobé  une 
lampe  consacrée  à  saint  Remi  ^  il  reproche  à  Sigloard 
d'avoir  eu  connaissance  de  ce  vol ,  et  de  le  lui  avoir 
caché,  lui  que  son  évêque  a  établi  son  vicaire  de- 
vant le  Seigneur ,  et  a  chargé  de  ses  pouvoirs^  il  au- 
rait dû  tenir  le  coupable  dans  la  plus  étroite  prison, 
et  non  lui  donner  la  liberté  ^us  caution;. il  lui  or- 
donne de  faire  maintenant  ce  qu'il  aurait  du  faire 
plus  tôt  j  il  ordonne  eu  méjue  temps  que  le  vidame 
fasse  réparer  la  prison,  et  qu'on  y. mette  des  gardes, 
s'il  est  nécessaire  ;  ~  item,k  Rodold ,  pour  lui  re- 
procher d'avoir  imprudemment  délié  ce  que  son  évê- 
que avait pnoniqu.ement  lié,  et  d'avoir  permis  à. d'au- 
tres prêtres  de  dire  la  messe  dans  une  chapelle 
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dépendante  de  la  basUique  de  la  cour  de  Tégliae;  il 

lui  prescrit  ensuite-  la  conduite  à  tenir. 

A  un  moine  nommé  Anselme^  pour  lui  ordonner  de 
dresser  un  inventaire  de  tont  ce  qui  a  été  fait  ou  donné 
au  monastère  de  Haut-Villiers  ayant  et  depuis  son  or- 
dination  à  Tépiscopat,  du  nombre  des  frères  et  serfs 
employés  au  service  de  Dieu ,  des  donations  qui  ont 
été  faites  de  son  temps ,  à  quels  usages  et  par  quelles 
personnes;  enfin  de  tout  décrire  avec  tant  d*exacti- 
tude  et  de  vérité,  que  les  commissaires  du  roi  n'y 
puissent  rien  trouver  de  faux;  — •  à  Ratramne,  su- 
périeur du  monastère  d'Orbay,  pour  le  même  objet; 
— au  même ,  au  sujet  d'un  bien  tenu  en  précaire  par  le 
chanoine  Amaury,  et  qu'après  la  mort  de  ce  chanoine, 
Ratramne  avait  ùâi  piller;  c*est  pourquoi  il  Texcom- 
munie  et  le  condamne  au  pain  et  à  Peau ,  lui  et  ses 
complices,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  restitué  ce  qu'ils  ont 
enlevé  injustement. 

A  un  certain  Althaire ,  prêtre  ou  doyen ,  au  sujet 
d'un  prêtre  de  l'église  de  Windisch,  que  Leutard, 
seigneur  du  lieu,  avait,  au  mépris  de  la  loi  et  de  toute 
autorité ,  expulsé  de  son  église ,  et  remplacé  ensuite 
dans  le  gouvernement  de  celte  église  par  un  prêtre 
d'un  autre  évéché;  il  excommunie  le  prêtre  intrus, 
et  lui  défend  de  dire  la  messe  dans  tout  le  diocèse 
de  Rheims ,  et  d'y  recevoir  la  communion  ecclésiasti- 
que, si  ce  n'est  seulement  le  saint  viatique,  pour  cause 
de  grave  maladie ,  encore  à  condition  qu'aussitôt  ré- 
tabli, il  quittera  cette  paroisse  ;  il  enjoint  à  Althaire 
d'ordonner  au  nom  de  Dieu,  aux  paroissiens  de  cette 
église,  de  n'entendre  la  messe  d'aucun  prêtre,  si  ce 
n'est  de  celui  qui  a  été  injustement  expulsé,  jusqu'à 
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ce  que  la  cause  ait  ëtë  jugëe ,  excepté  toutefois  le  cafs 
où  ce  prêtre  ne  pourrait  ofiicier  pour  cause  de  ma- 
ladie ,  etc.  y  etc. 

A  Altman ,  moine  et  prêtre,  qu'il  avait  envoyé  en 
obédience,  sur  ce  qu'il  vient  de  trouver  sur  son 
compte  dans  les  lettres  qui  lui  ont  été  remises  par  nn 
des  hommes  de  FarcheVéque  Harduic;  on  impute  à 
Altman  d'aspirer  aux  bénéfices  et  aux  afFaires  du  siè- 
cle ,  ce  qui  ne  convient  ni  à  sa  profession ,  ni  à  son 
salut;  il  lui  ordonne  de  rentrer  au  plus  vite  dans  son 
monastère ,  et  d^  vaquer  à  la  lecture  et  la  prière ,  en 
pleurant  les  fautes  de  sa  jeunesse ,  etc. ,  etc. 

A  un  prêtre  nommé  Lantard  ^  qui  avait  quitté  le 
diocèsedeRheimsparattachement  à  révéqueEbboh;3 
le  prie,  si,  comme  on  le  lui  a  dit,  il  a  quelques  écrits 
sur  la  vie  et  les  actes  de  saint  ftemi ,  autres  que  ceux 
que  Ton  lit  depuis  long-temps  dans  Féglise  de  Rfaeims, 
de  les  lui  apporter  au  plus  tôt,  ou  de  les  lui  envoyer 
sous  cachet,  lui  offrant  en  retour  de  lui  rendre  tous 
les  services  dont  il  pourrait  avoir  besoin  ;  que  8*i]  vent 
rentrer,  il  le  recevra  avec  plaisir  et  bonté,  et  que, 
dès  qu'il  sera  de  retour,  il  lui  accordera  une  pré- 
bende canonique  et  son  ancien  grade  parmi  ses  cou* 
frères;  qu'enfin,  selon  qu'il  lui  sera  avantageux,  et 
qull  lui  sera  possible  à  lui-même ,  il  mettra  tous  ses 
soins  à  lui  procurer  tous  les  agrëmens  qui  pourront 
lui  faire  trouver  du  plaisir  à  rester  près  de  lui;  il 
lui  explique  ce  qui  semblait  lui  inspirer  des  craintes, 
sa  sévérité  envers  tous  ceux  qui  avaient  été  ordonnés 
par  Ëbbon ,  depuis  sa  déposition  ;  pourquoi  il  a  été 
obligé  de  les  destituer  de  leurs  grades ,  et  comment 
ensuite  il  a  tempéré  sa.  sentence. 
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A  Rodoard,  supérieur,  et  aux  antres  frères,  chanoines 

de  Fëglise  de  Rheims,  pour  les  engager  à  recevoir  Adai- 
hard  etWalther,  neveux  d'Isaac,  ëvéque  de  Langres, 
qui  avaient  quitté  irrégulièrement  leur  congrégation; 
il  leur  prescrit  la  manière  dont  ils  doivent  les  rece- 
voir, les  traiter  et  se  conduire  envers  eux^  il  adresse 
en  même  temps  aux  deux  frères  des  lettres  moni* 
toires  au  sujet  de  leur  retour  -,  —  item ,  tant  aux  cha- 
noines quaux  moines  de  la  même  église,  pour  la  ré- 
ception du  diacre  Adalgaud  :  il  leur  annonce  que  ce 
diacre  se  repent,  et  a  reconnu  que  par  sa  négligence  il 
avait  mérité  sa  colère^  il  la  reçu,  dit-il ,  dans  le  sein  de 
son  alTection  et  de  sa  paternité)  il  les  prie  de  le  re» 
cevoir  avec  bonté  et  amitié ,  comme  un  frère  et  un 
fils,  et  de  lui  rendre  tous  les  services  que  commande 
la  charité-,  le  roi  Louis  lui  avait  adressé  à  lui-même 
une  lettre  de  prières  en  faveur  d' Adalgaud. 

A  Rotfried,  supérieur,  sur  la  correction  à  infliger  au 
moine  Gottschalk ,  qui  lui  a  été  dénoncé  comme  dés- 
obéissant, d'un  caractère  dur  et  hautain,  et  entier  dans 
ses  volontés  :  il  cite  quelques  passages  des  saintes 
Écritures  dont  il  ordonne  de  lui  faire  lecture  pour 
l'engager  à  se  corriger. 

A  Gunther  et  à  Adelhard,arcbiprétres,  une  instruc- 
tion sur  leur  ministère ,  divisée  en  treize  chapitres  ; 
'-^itenij  à  Gontramne,  supérieur,  au  sujet  des  récla- 
mations élevées  par  les  serfs  et  colons  de  son  monas- 
tère ,  qui  se  plaignent  qu'il  les  prive  de  quelques 
petits  terrains  qui  leur  avaient  été  donnés,  et  de  leur 
solde  :  il  lui  ordonne  de  tout  remettre  dans  l'ordre  et 
selon  la  justice;  —  au  moine  Gottschalk,  qui  était 
tombé  en  hérésie  sur  le  sens  de  quelques  passages  des 
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Pères  qu^il  ne  comprenait  pas  bien  ou  exposait  infi- 
dèlement, surtout  de  Prosper^  Hincmar  ks  lui  ex- 
plique par  des  sentences  et  pensées  tirées  de  saint 
Augustin,  et  en  lui  proposant  comme  garans  de  son 
interprétation  les  principaux  docteurs  de  la  foi-,  il 
lavertit  de  suivre  en  tous  points  leur  doctrine,  et  lui 
prouve,  par  des  témoignages  irrécusables,  que  Dieu 
prévoit  le  bien  iBt  le  mal ,  mais  qu*il  ne  fait  que  pré« 
voir  le  mal,  tandis  qu'il  prévoit  et  prédestine  le  bien, 
d'oLi  il  suit  qu'il  peut  y  avoir  prescience  sans  prédes» 
tination,  mais  non  prédestination  sans  prescience; 
que  Dieu  prévoit  et  prédestine  les  bons  au  royaume 
des  cieux,  qu'il  ne  fait  que  prévoiries  médians,  mais 
sans  les  prédestiner  et  sans  les  pousser  à  leur  perte 
par  sa  prescience  ;  mais-  Gottschalk  refusa  toujours 
obstinément  de  souscrire  à  cette  décision  5  — item^ 
aux  moines  du  monastère  de  Haut-Villiers,  au  sujet 
du  même  Gottscbalk ,  pour  leur  recommander  de  le 
traiter  corporellement  et  spirituellement  avec  dou- 
'  ceur  et  humanité,  s'il  se  reconnaît  coupable  avant  que 
son  ame  sorte  de  son  corps^  et  il  leur  cite  les  autorités 
ecclésiastiques  et  les  sentences  des  Pères  orthodoxes 
sur  les  excommuniés  de  ce  genre. 

A  Âmalgise  et  à  Ragbert,  ses  fidèles,  touchant  les 
biens  de  son  église  situés  en  Aquitaine  ,xau  sujet  des- 
quels il  avait  écrit  à  Régimond,  pour  le  prier  de  prê- 
ter assistance  à  ses  deux  envoyés  dans  les  revendica- 
tions qu'ils  auraient  à  former  :  il  leur  ordonne  de  récla- 
mer et  recouvrer  tous  ces  biens  dans  leur  intégrité, 
et  de  les  garder  ensuite  sous  leur  protection. 

A  Pierre,  son  lidèle,  touchant  ks  biens  deTt^ise 
de  Rheims  situés  en  Provence  :  il  lui  envoie  qud- 
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ques  frères,  pcmr  traiter  avec  ses  conseils  des  condi- 
tions de  fidélité  et  du  profit  à  retirer  -de  ces  biens, 
ainsi  que  pour  Kigler  ces  biens  eax-ménes,  leur  pro^ 
doit  et  les  rentes;  et,  comme  i]  avait  appris  que  cer- 
taines choses  avaient  été  faites  sans  le  conseil  de 
Pierre,  et  en  s  appuyant  de  son  autorité,  il  s'excuse 
d'avoir  rien  ordonné  ni  voulu  de  semblable,  et  lui 
mande-,  article  par  article,  comment  il  entend  qu'on 
dispose  de  ces  biens,  quelles  personnes  doivent  venir 
le  trouver,  et  de  quels  villages. 

A  Évrard,  fils  ou  gendre  de  sa  sœur  Hildegonde, 
une  instruction  sur  la  manière  dont  il  doit  se  con- 
duire envers  Louis- le -Germaniqué,  afin  que  ce  roi 
ne  lui  enlève  pas  Talleu  qu'il  avait  en  Allemagne, 
pour  le  punir  d'avoir  secoué  le  joug  de  sa  souverai- 
neté. Il  écrit  aussi  sur  le  même  sujet  à  sa  soeur,  pour 
rengager  à  donner  des  conseils  à  son  fils,  et  à  k 
maintenir  dans  les  bornes  de  la  prudence. 

Enfin  l'archevêque  Hincmar  écrivait  souvent  à  des 
gen&  de  basse  condition  chargés  de  Padministratîon 
des  domaines,  pour  leur  tracer  les  devoirs  de  leur 
ministère  ;  et  toujours  dans  ses  lettres  il  leur  pre- 
scrit, avec  prudence  et  discernement,  de  quelle  ma- 
nière ils  doivent  administrer  les  biens  qui  leur  sont 
confiés;— iVem^  généralement  il  n'a  cessé  d'instruire, 
tant  par  paroles  que  par  écrit,  tous  ceux  qui  lui  étaient 
confiés;  tantôt  leur  enseignant  la  manière  de  vivre 
avec  justice,  chasteté  et  piété,  tantôt  leur  enjoignant 
d'observer  avec  révérence  et  dévotion  les  jeunes  éta- 
blis, d'invoquer  la.  clémence  du  Seigneur  pour  ceux 
qui  venaient  à  mourir,  évéques  ou  autres  ;  tantôt  re-  ' 
commandant  les  jeûnes  et  les  prières  pour  obtenir  que 
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des  personnes  agréables  à  Dieu  fussent  élues  aux 
sièges  vacans)  item^  dans  diffërens  synodes  il  a 
rédigé  plnsieim  capitahires  très-utiles  pour  PiDstnic- 
tion  de  son  diocèse.  Il  a  écrit  une  foule  de  letlns  de 
consolation  à  différentes  églises  de  son  diocèse ,  sur- 
tout quand  dlcts  avaient  le  malbeur  de  perdre  leurs 
pasteurs;  et  toutes  sont  des  instructions  pleines  de 
sagesse  sur  la  manière  dont  les  peuples  doivent  avant 
tout  requérir  le  secours  de  Dieu,  ensuite  demander  aux 
princes  de  la  terre  leur  autorisati<m  pour  une  élection 
libre  -,  jamais  il  ne  manquait  de  travailler,  soit  par  lui- 
même,  soit  par  lettres  et  par  envoyés,  pour  faire  obte- 
nir aux  ^lises  leur  demande  :  quand  eUes  Tavaient 
obtenue,  il  leur  enseignait  avec  soin  comment  exereer 
leur  droit ,  comment  se  tenir  en  garde  contre  les  frau- 
des de  la  perversité,  leur  rappelant  les  formes  à  suivre 
dans  Mection ,  sans  jamais  avoir  personne  en  vue  ni 
diriger  en  rien  leurs  suffrages,  et  n^ayant  diantre  at- 
tention sinon  que  félu  le  fût,  autant  que  possible,  ï 
funanimité,  ou  au  moins  par  la  nuyorité,  des  pins 
vertueux  et  des  plus  sages. 
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CHAElTfiE  XXIX. 

Du  livre  composé  par  Hincmar  sur  la  manière  dont  on  doit 
vénérer  les  images  de  NQtre-Seigneur  ou  des  saints^  etc^etc. 

A  la  requête  des  coëvéques  ses  frères,  Hincmar  com- 
posa un  livre  sur  Ja  manière  dont  on  doitvvëoërer  JLes 
images  de  notre  Sauveur  ou  de  ses  saints,  avec  un  épi- 
logue écrit  en  vers.  Il  existe  aussi  de  lui  une  réponse  à 
celte  question  :  Pourquoi  les  apostats  baptisés,  et  qui 
.ont  reçu  rimposition  des  main^  de  Févéque,  hors  Tor- 
dre du  diaconat  et  de  la  prêtrise,  reçoivent-ils  Fim- 
position  des  mains  pour  faire  pénitence?  un  ^faité 
adressé  à  un  archev^pie  sur  les  principaux  sacremens 
nécessaires  au  salut  des  hommes  ;  une  instruction  ré- 
digée à  la  demande  d'un  évêque ,  sur  Fordination  des 
ëvéques,  leur  translation  d'un  siëge  à  un  autre  ^  par- 
ticulièrement au  sujet  d*Actard,  évéque  de  Nantes, 
qui,  expulsé  de  sou  siège  par  un  certain  duc  de  Bre- 
tagne ,  et  chargé  pendant  quelque  temps  de  Fadmi- 
nistration  du  si^e  de  Tërouaiie,  alors  vacant,  avait 
été  ensuite,  à  la  demande  du  clergé  et  du  peuple  de 
la  province  de  Tours,  ordonné  et  installé  évéque  en 
cette  métropole  par  les  ëvéques  rassemblés  ;  une  letUpe 
adressée  à  un  frère,  au*^ sujet  d*un  homme  qui  avait 
eu  une  concubine,  et  ensuite  avait  épousé  sa  sœur. 
■Il  a  écrit  aussi  une  apologie  pour  lui-même,  adressée  . 
à  tous.'c^ux  qui  voudraient  la  lire,  contre  ceux. qui 
Pavaient  calomnié  auprès  du  pape  Jean ,  quand  il  vint 
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tenir  le  concile  de  Troyes,  et  le  reçut  avec  bonté. 
Hincmar  répondit  dèslors  victorieusement  dans  le  con- 
cile; mais  il  ne  négligea  cependant  pas  de  se  défendre 
ensuite  par  écrit  :  il  proteste  qu'il  admet  et  observe 
ayec  respect  les  lettres  décrëtales  des  pontifes  de  Rome, 
quoique  ses  ennemis  Taccusent  calomnieusement  de 
ne  pas  les  regarder  comme  faisant  autorité  *,  il  y  traite 
du  concile  de  Nicée ,  de  la  déposition  et  du  rétablisse- 
ment d'Hincmar,  évéque  de  Laon  ;  se  justifie  de  la  ca- 
lomnie qui  lui  imputait  d'avoir  dit  que  le  pape  n'avait 
ni  plus  de  dignité  ni  plus  d'autorité  que  lui  ;  enfin 
des  reproches  qu'on  lui  faisait  au  sujet  de  Carloman, 
et  de  beaucoup  d'autres  griefs  dont  il  se  montre  tout- 
à-fait  innocent.  Il  existe  d'ailleurs  de  lui  tant  d'écrits 
sur  tant  de  sujets,  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
suffire  à  les  ënumérer  et  citer. 


CHAPITRE  XXX.  - 

De  la  mort  d'Hincnnar. 

Gbpehdaiit  les  iniquités  contre  lesquelles  Hincmar 
.  avait  toujours  lutté,  comme  un  mur  inexpugnable, 
croissant  et  se  multipliant  de  jour  en  jour ,  la  nafion 
des  Normands  se  répandit  par  tout  le  royaume  des 
Francs.  Comme  alors  la  ville  de  Rheims  n'avait  point 
de  murailles,  l'archevêque  prit  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
•  précieux  en  ses  trésors,  c'est-à-dire  le  corps  du  bien- 
heureux saint  Remi,  et  se  réfugia  dans  les  bois  de 
Tautre  côté  de  la  Bfarne ,  où  il  garda  pendant  quelque 


Digitized  by  Google 


HISTOIBE  DE  ïIÉGUSE  DE  RHBIMS.  4^9 

temps  le  sacré  corps  en  la  ville  d'Épernay .  Après  quel^ 
({ue  séjonr  en  ce  lieu ,  il  y  mourut,  et  son  corps  fui 
rapporté  au  monastèl'e  de  Saint-Remi,  et  dépo&é  dans 

un  tombeau  qu'il  avait  fait  préparer  lui-même  derrière 
le  sépulcre  du  saint ,  et  sur  lequel  fut  gravée  Vépi- 
taphe  suivante  dictée  par  lui-mtoie  *  : 

«  Lecteur  I  je  fen  conjure  du  fond  de  mon  tom- 
«  beau,  moi,  Hincmar,  ëvéque  par  un  honneur  peu 
tt  mérité,  souvien&-toi  de  mon  nom.  Saint  Denis,  me 
«  tirant  de  son  propre  troupeau,  me  donna  jadis  pour 
«  pasteur ,  et  sur  leur  demande ,  aux  habitans  de 
u  Rheims.  Moi,  humble,  qui  ai  gouverné  selon  ma 
K  sagesse  ce  noble  peuple  de  Rheims,  je  suis  ici  dé- 
«  vorë  par  les  vers.  Invoque  pour  moi  le  repos  de 
<c  mon  ame ,  et  ,  à  la  résurrection  de  la  chair ,  les 
«  abondantes  joies  du  ciel.  Christ  clément,  aie  pitié 
«  de  ton  fidèle  serviteur!  Sainte  Marie,  sois  propice 
«  à  ton  adorateur!  Doux  saint  Rend ,  que  la  dévotion 

■  Nomme  non  m«rito,  pneial  Hmcmanis,  ab  anuo 
JTe  lector,  tituli,  ipmto,  mémento  meL 
Qucm  gr«ge  pe^torem  pioprio  Okm/sini  olim 

Remonim  po|Nilig»  ul  peliere,  dédit; 
Quique  hmnitis  magna  Remeniii  regimina  plebie 

Bexi  pro  modolo,  hie  modo  Terme  vocor. 
Eigo  enimn  requiem  mmc;,  et  cmn  caine  retnmpla» 

Gandie  plena  mihi  hme  quoqne  poioe  mboL 
Christe  lui  clemens  fiimttli  miterere  fiddii: 

Sii  pii  cnitori,  mncU  Maria,  too. 
J}tààâ  Remigii  aibimet  devoiio  pront 

Qna  te  diîetit  pedore»  et  oce,  mann. 
Qune  hic  suppetiit  «applex  smi  membra  locari, 

Ut  bene  oomplacnit,  denique  aie  obiit 

Anno  dominica  tncamalionis  DCCCULXXII,  epiicopatas  aotem 
•ai  XXXVn, mmie  VII,  et  die  IV» 
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«  avec  laquelle  je  t*ai  chéri  et  servi  du  cœur,  de  la 
«  iiouche  et  de  la  main ,  tourne  à  mon  salut  1  J*ai 
«  supplié  qu*on  déposât  ici  mes  membres ,  et  sois 
«  mort  comme  je  Tavais  souhàitë. 

tt  L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  88a ,  Ja  trente- 
«  septième  annéè,  le  septième  mois  et  le  quatrième 
«  jour  de  Fépiscopat  d'Hincmar.  » 
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CHAPITRE 

De  répiscopat  de  Foulques ,  et  des  lettres  qu'il  a  écrites  à 

plusieurs  pontifes  romains. 

QoAif])  rhomme  de  Dieu  dont  nous  venons  de  par- 
ler eut  ëtë  déposé  auprès  de  ses  pères ,  Foulques , 

homme  très-noble  ,  et  depuis  long-temps  accoiilumë 
aux  offices  du  palais,  lui  succéda  au  siège  de  Rheims^ 
lequel  envoya  sa  profession  de  foi  an  pape  Alarin,  et 
en  reçut  le  pallium,  suivant  la  coutume  de  ses  prédé- 
cesseurs. U  écrivit  aussi  au  même  pape,  pour  se  faire 
octroya  le  privilège  dû  à  relise  de  Rheiros ,  et  pour 
recommander  le  roi  Carloman;  il  rappelle  an  pontife 
il  a  été  connu  de  lui  bien  auparavant,  du  temps  du 
pape  Jean,  quand  il  alla  à  Rome  avec  Tempereur 
Charles.  Il  lui  écrivit  encore  pour  un  monastère  que 
son  frère,  nommé  Rampon,  Pavait  chargé  par  son  testa- 
ment de  faire  bâtir  avec  les  biens  de  sa  succession  ^  et 
depuis,  ces  biens  ont  été  envahis  par  un  certain  Her- 
menf  roi ,  qui  sVtait  uni  à  la  veuve  de  Rampon  ;  sur 
(juoi  le  même  pape  adressa  des  lettres  à  Évrard,  arche- 
vêque de  Sens,  dans  le  diocèse  duquel  le  monastère 
avait  été  élevé;  et  aussi  à  Jean,  archevêque' de  Rouen,. 
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dans  le  diocèse  duquel  demeurait  Hermenfroi,  lui 
ordonnant  qu'il  Tavertisse  de  ne  pâs  persister  pins 
Ipng-temps  dans  rusnrpation  des  choses  saintes^  car 
s*il  ne  voulait  pas  obéir,  il  encourrait  les  vengeances 
canoniques.  Foulques  sempressa  aussi  d'adresser  des 
lettres  de  fëliciution  au  pape  Adrien,  successeur  de 
Marin ,  au  commencement  de  son  pontificat^  il  se  ré- 
jouit.ivec  lui  de  son  élévation,  et  lui  exprime  le  désir 
de  faire  un  voyage  à  Rome,  s'il  plait  à  Dieu  d'accorder 
la  paix;  il  le  prie  de  lui  renouveler,  maintenir,  confir- 
mer et  augmenter  les  chartes  des  privilèges  accordés  au 
siège  de  Rheimspar  les  papes  Léon,  Benoît  et  Nicolas; 
et  aussi  touchant  le  susdit  monastère  dont  Hermen- 
froi avait  usurpé  les  biens,  il  lui  suggère  d'adresser  aux 
archevêques  Evrard  et  Jean  des  lettres  de  son  Auto- 
rité en  lesquelles  il  leur  prescrive  ce  qui  doit  être 
fait,  etc.,  etc.,.  Au  même,  en  faveur  du  roi  Carloman, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  -,  et  pour  la  défense 
de  Frotaire,  archevêque  de  Bourges,  qu'un  moine  de 
son  diocèse  accusait  de  s'être,  après  h  destruction  de 
sa  ville  par  les  païens,  témérairement  emparé  du 
siège  d'un  autre  ;  il  fait  voir  qu'il  a  été  demandé  et 
élu  par  tout  le  clergé  et  le  peuple  de  la  ville  5  que  son 
prédécesseur  Marin  avait  donné  sa  sainte  approbation 
à  leur  demande,  avait  en  outre  honoré  ce  prélat  du 
pallium,  et  enfin  avait  confirmé  pau:  ses  lettres,  sa  pio- 
motion  en  l'élise  de  Bourges,  etc.,  etc. 

Écrivant  à  Etienne,  successeur  d'Adrien,  il  lui  rend 
grâces  de  ce  qu'il  a  daigné  le  visiter,  lui  et  son  église, 
par  lettres  de  son  Apostolat,  le  consoler  au  milieu 
des  diverses  tribulations  du  monde,  et  l'honorer  du 
nom  de  frère  et  d  ami ,  auquel  pourtant  il  est  loin  de 
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prétendre ,  se  reconnaissant  bien  plutôt  son  serviteur 
et  anjet^  il  y  dit  qu'il  serait  allé  à  Rome  pour  le  voir, 
s'il  n^ëtait  assiégé  et  enfermé  par  les  païens;  mais  quHls 
ne  sont  qu'à  dix  milles  de  sa  ville ,  qu'ils  assiègent 
Paris;  que  depuis  huit  ans  déjà  ce  fléau  désole,  le 
pays,  et  ne  permet  à  personne  de  faire  un  pas  hors 
des  châteauT  ;  il  ajonte  enfin  qu'il  a  appris  que  des 
scélérats  impies  tendaient  des  embûches  à  ce  saint 
Père,  qu'il  en  est  vivement  affligé,  qu'il  voudrait,  s'il 
pouvait,  lui  porter  secours,  que  du  moins  il  Tassiste 
de  ses  prières ,  la  seule  chose  qui  est  en  son  pouvoir  ^ 
il  lui  parle  aussi  de  Gui  son  parent,  que  ce  pontife 
avait  adopté  pour  fik,  et  lui  témoigne  que  lui  et  tous 
ses  parens  auxquels  il  en  a  fait  part  demeureront  ses 
serviteurs  et  rhonoreront  comme  il  le  mérite-,  quant  à 
ce  que  sa  Sainteté  lui  a  mandé,  qu'elle  est  prête  à 
confirmer  et  approuver  tout  ce  qa*il  lui  indiquerait 
comme  utile  au  bien  de  l'Église  de  Dieu,  il  lui  répond 
que  sa  bonté  l'attache  de  plus  en  plus  à  la  fidélité  qu'il 
lui  doit,  qu'il  persévérera,  lui  et  ses  coévéques  sufira- 
gans,  dans  le  culte  dû  an  Saint-Siège  de  Rome;  et  ' 
que  s'il  s'élevait  jamais  contre  lui  quelque  préten- 
tion contraire  à  la  vraie  foi ,  il  est  prêt,  Dieu  aidant,  à 
combattre  et  réfuter  de  tontes  manières;  maisaussi 
que  sa  Sainteté  considère  que  le  siège  de  Rheims  a 
toujours  été  honoré  par  ses  prédécesseurs  par  dessus 
toutes  les  églises  des  Gaules;  que  le  premier  des  apô- 
tres, le  bienheureux  saint  Pierre,  a  envoyé  pour  pre- 
mier évéque  en  cette  ville  saint  Sixte ,  et  lui  a  donné 
le  rang  de  primat  de  toute  la  religion  gallicane;  que 
le  pape  Hormisdas  a  institué  saint  Remi  son  vicaire 
dans  les  contrées  des  Gaules  ^  qu'il  lui  rappelle  ces 
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choses  pour  qu'il  ne  'souffre  pas  que  de  ses  jours  le 

siège  de  Rheims  tombe  en  déshonneur,  insistant  sur 
Texemple  de  ses  prédécesseurs  JVlahn  et  Adrien ,  qui 
lui  ont  toujours  accordé  privilège  en  tout  ce  c{u*il  a 
demandé;  — *  item,  touchant  les  biens  de  Rampon  et 
celui  qui  les  avait  usurpés  j  il  remontre  au  pape  que 
ses  prédécesseurs  avaient  ordonné  aux  archevêques  de 
Sens  et  de  Rouen  de  rexcommunier,  et  que,  £iate 
par  ceux-ci  d'avoir  fait  diligence ,  Tusurpateur  pos- 
sède encore  ce  qu'il  a  ravi  ^  c  est  pourquoi  il  prie  le 
pape  de  le  frapper  d^une  sentence  apostolique  et  de 
donner  ordre  aux  archevêques  de  ne  plus  apporter 
aucun  délai  à  son  excommunication  5 — en  outre,  tou- 
chant plusieurs  biens  de  Féglise  de  Rheims  que  des 
usurpateurs  avaient  envahis,  il  prie  lé  pape  qu*il  lui 
plaise  écrire  à  Tempereur  Charles  qui  en  avait  déjà 
restitué  une  grande  partie  »  l'engager  à  continuer  et 
achever  la  bonne  œuvre  qu'il  a  commencée,  et  le 
remercier  lui-même  de  ce  qu'il  a  fait,  etc.,  etc..  Sur 
quoi  le  pape,  en  réponse,  lui  témoigne  qu'il  est  charmé 
de  le  voir  ainsi  plein  de  zèle  pour  Thonneur  du  Saint- 
Siège  ,  et  l'engage  à  l>rdler  toujours  plus  ardemment 
de  cette  sainte  atFeclion;  qu'il  a  eu  pour  très-agréable 
ce  qu'il  lui  a  dit  du  duc  Gui,  qu'il  tient  et  regarde  tou- 
jours comme  son  fils  unique;  qu'il  est  affligé  comme 
pour  lui-même  de  •la  désolation  que  les  Normands 
causent  dans  le  royaume,  et  qu'il  prie  Dieu  pour  la 
défense  du  peuple  par  l^intercession  des  premiers  apô- 
tres, afin  que  Farchevêque  puisse  arriver  sans  danger 
jusqu'au  seuil  de  Rome,  et  que  lui,  pape,  puisse  l'em- 
brasser de  ses  bras  corporels  ,  et  conférer  avec  lui  des 
privilèges  dont  il  lui  a  écrit.  11  a  écrit,  dit*il,  comme 
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Foulques  le  lui  demandait ,  aux  deux  archevêques  de 
Sens  et  de  Rouen,  et  aussi  à  l'empereur  Charles  pour  le 
prierde  faire  justice  à  réglisede  Rheims,et  le  remercier 
de  sa  bieuveillauce  pour  elle. — Dans  une  autre  lettre 
adressée  au  même  pontife  ^  Foulques  se  félicite  et  se 
réjouit  de  sa  prospérité,  au  milieu  des  tribulations  et 
des  extrémités  qu  il  souiFre  des  païens  :  il  recommande 
de  nouveau  à  sa  faveur  le  duc  Gui,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ^  il  se  plaint  derechef  d'Hermenfroi ,  qui  n*a 
tenu  compte  de  lavci lissement  des  archevêques  ;  il 
insiste  pour  que  le  pape  somme  une  seconde  fois  les 
archevêques  de  le  réprimander  plus  sévèrement,  et 
que  s*ii  ne  restitue  pas  les  biens  usurpés ,  il  soit  frappé 
dun  jugement  ecclésiastique  \  il  lui  demande,  et  le 
prie  de  lui  répondre ,  si  Tordination  d'un  évêque  peut 
être  dâment  célébrée  le  jour  de  la  fête  d*un  saint ,  ex- 
cepté toutefois  le  dimanche,  etc.,  etc. —  Sur  quoi  le 
pape  en  lui  répondant ,  le  remercie  de  sa  charité  et 
de  sa  sollicitude  pour  le  Si^e  apostolique,  compa- 
tissant à  son  affliction ,  lui  promettant  de  répandre 
ses  prières  devant  Dieu  pour  son  soulagement^  et 
il  rengage  à  se  confier  dans  la  protection  du  Sei- 
gneur. —  Le  même  pontife  écrit  encore  à  Foulques 
pour  un  certain  Dominique,  opprimé  et  chassé  de 
ses  biens  par  ses  fils  et  ses  propres  parens,  Feihor^ 
tànt  à  faire  des  recherches  actives  contre  ces  violences , 
et  à  lui  servir  de  protecteur;  —  item,  pour  qu'il  re- 
çoive quelques  Anglais  en  son  diocèse;  —  item,  au 
même,  ainsi  qu'à  Aurélien  de  Lyon ,  Adelgaire,  Gei- 
lon ,  Emmenon ,  et  antres  évéques  établis  en  France , 
au  sujet  des  plaintes  élevées  par  1  église  de  Bourges 
contre  l'usurpation  de  Frotaire,  évêque  de  Bordeaux, 
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quî  avait  occupé  quelque  temps  le  siëge  de  Poitiers , 
et  aaquel  plus  tard  celui  de  Bourges  avait  ëtë  concédé 
à  cause  desincursionset  ravagesdesbarbares,  mais  à  con- 
dition  que,  la  nécessité  cessant,  cesserait  aussi  ce  que  la 
nécessité  avait  commandé^ c'est  pourquoi  le  souverain 
pontife  ordonne  aux  archevécpies  ci-dessus  dénommés 
de  sommer  Frotaire  de  revenir  à  son  propre  siège  -,  que 
s'il  refuse  d'obéir  aux  avertissemens  apostoliques,  ils 
sachent  que  par  le  jugement  du  Saint-£sprit  il  est  lié 
des  liens  perpétuels  de  Texcomninnication  *^—item ,  en 
faveur  de  Theutbold,  évêque  de  Langres,  disant  qu'il 
a  reçu  les  doléances  de  l'église  de  Langres,  laquelle 
se  plaint  qu'après  la  mort  de  l'évéque  laaac ,  sans  con- 
sulter le  clergé  ni  le  peuple ,  Anrélien  de  Lyon  avait 
ordonné  éveque  un  certain  raoine  Egilon  ,  tout  récem- 
ment sorti  du  siècle,  et  le  leur  avait  par  violence 
imposé  malgré  eux;  que  ce  moine  étant  décédé  de  ce 
monde  et  appelé  en  l'autre  par  la  volonté  de  Dieu , 
pour  ne  pas  être  de  nouveau  exposés  aux  mêmes  vio- 
lences, le  clergé  et  le  peuple  d'un  consentement  una- 
nime avaient  élu  Theutbold  diacre  de  leur  église,  et 
suppliaient  le  saint  Père  de  le  consacrer  évéque  niais 
que  le  pape  voulant  conserver  intact  le  privilège  de  cha- 
que église,  avait  différé  de  le  sacrer,  et  l'avait  adressé 
à  Aurélien ,  en  lui  écrivant  que  si  les  vœux  An  clergé 
et  du  peuple  se  réunissaient  sur  lui,  et  si  les  sacrés 
canons  ne  s'y  opposaient  pas ,  il  lui  imposât  les  mains 
sans  délai  ;  que  s'il  y  avait  quelque  motif  d'empêche- 
ment, il  le  lui  fît  savoir;  que  cependant  il  se  gardât 
d'en  ordonner  un  autre ,  sans  l'avoir  consulté  ,  et  qu  en 
même  temps  il  lui  avait  envoyé  comme  l^t  à  laiere 
OEran,  évéque  de  Senez ,  pour  fidre  exécuter  sesor- 
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dres;  duquel  Aurëlien  se  jouant,  FaTait  envoyé  devant 

à  Langues ,  lui  promelUint  de  le  suivre  très-prompte- 
ment  ;  et  après  s'être  fait  attendre  long- temps,  non 
seulement  il  n'était  pas  venu ,  mais  n*avait  pas  même 
eu  l'attention  de  faire  connaître  la  cause  de  ce  retard, 
ni  d'en  informer  le  pape  j  que  voyant  cela ,  le  clergé 
et  le  peuple  de  Langres  avaient  de  nouveau  renvoyé 
leur  élu  à  Rome  avec  un  second  décret  signé  de  la  main 
de  tous  ,  sollicitant  avec  instance  sa  consécration  ;  que 
voulant  toujours  conserver  intact  le  privil<^ge  de  Téglisc 
de  Lyon ,  le  pape  n'avait  pas  encore  acquiescé  à  leur 
demande;  mais  avait  derechef  écrit  à  Aurëlien,  pour 
lui  ordonner ,  puisque  les  vœux  du  clergé  et  du  peu- 
ple demandaient  le  diacre  Theutbold,  ou  de  le  con- 
sacrer ,  ou  de  lui  iaire  connaître  ce  qu'il  trouvait  de 
répréhensible  en  lui  ;  mais  que  celui-ci  ajoutant  Fobs- 
tination  à  sa  première  désobéissance ,  non  seulement 
n'avait  pas  voulu  ordonner  Theutbold,  ni  Êdre  con- 
naître ce  qu'il  trouvait  en  lui  de  répréhensible ,  mais 
encore  y  malgré  les  défenses  que  le  pape  lui  avait  faites, 
cit  contre  les  statuts  des  sacrés  canons,  il  avait  eu  f au- 
daee  de  vouloir  leur  imposer  bon  gré  malgré  un  étran- 
ger, inconnu  à  leur  église,  et  ordonné  dans  un  coin; 
mais  les  gens  de  Langres ,  résolus  à  tout  souifrir  plutôt 
que  de  se  soumettre  à  un  inconnu,  étaient  revenus  an 
près  de  lui ,  le  suppliant  de  ne  pas  souffrir  que  les  lois 
ecclésiastiques  fussent  ainsi  violées  :  «  £n  conséquence, 
«  ajoute  le  pontife ,  nous  qui  dans  la  personne  du 
<f  Ûehheureux  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres ,  avons 
«  reçu  le  soin  de  toutes  les  églises,  sachant  que  celui- 
«  là  ne  peut  être  compté  parmi  les  évéques,  qui  n'est 
u  ni  élu  par  le  clergé ,  ni  demandé  par  le  peuple,  cé- 
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«  dant  aux  prières  lamentables  de  ceux  de  Langies, 
«  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ëvéque  de  leur 
tt  église  le  vënërable  diacre  Theutbold,  portant  eu 
«  même  temps  une  juste  et  terrible  sentence  contre 
«  les  prévaricateurs  déjà  liés  et  chargés  d^autres  pré- 
«  varîcations.  C'est  pourquoi  nous  enjoignons  à  ta  sain- 
«  teté,  au  reçu  de  nos  présentes  lettres  apostoliques, 
«  de  te  rendre  sans  aucun  délai  à  Téglise  de  Langres, 
«  de  donner  Tinvestiture  audit  Theutbold  solennei- 
u  lement  consacré  évéque  par  nous,  et  de  faire  savoir 
«  à  tous  les  évéques  et  archevêques ,  qu'en  puiutioD 
«  d'une  si  grande  rébellion ,  nous  nous  sommes  char- 
«  gé  du  soin  spécial  de  cette  église,  afin  de  la  conso- 
<(  1er  des  douleurs  d  une  si  cruelle  affliction ,  et  ailier 
«  Toppression  qu'elle  a  soufferte;  te  prions  de  plus 
«  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  le  vénérable  Theutbold  te 
«  rapportera  de  notre  part ,  et  de  ne  faire  aucune  dif- 
«  ficulté  de  reffectuer.  Ce  que  nous  nous  . promettons 
«  de  toi ,  ne  doutant  pas  de  ta  dévpte  révérence  en- 
«  vers  nous.  » 

A  cette  lettre,  Foulques  répond  en  remerciant  le 
pontife  de  la  consolation  q[u'il  lui  donne  par  ses  let- 
tres, et  en  lui  assurant  qu'il  est  prêt  à  accomplir  tout 
ce  qui  lui  sera  enjoint  par  sa  Sublimité  ;  qu'il  était 
dans  l'intention  d'exécuter  sans  délai  ce  qu'il  lui  or- 
donne au  sujet  de  l'évéque  Theutbold  \  mais  qu'il 
y  a  sursis  par  respect  pour  son  roi  Eudes,  jusquâ 
ce  que  ce  prince  ait  envoyé  ses  députés  à  Rome, 
et  pu  apprendre  par  eux  d'une  manière  eertaine  ce 
cpi'il  ordonnait  ;  qu'à  l'égard  de  ce  que  le  pape  témoi- 
gnait dans  ses  lettres ,  qu'il  voulait  maintenir  à  toutes 
les  ^lises  leurs  privilèges  entiers  et  sans  confusion  de 
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préséance ,  cette  assuranee  ayait  comblé  de  joie  tous 

les  ëvéques ,  en  présence  desquels  il  en  avait  fait  don- 
ner lecture^  il  consulte  ensuite  son  Autorité,  et  la  prie 
de  loi  répondre  s'il  est  permis  aux  ëvéques  suffiragans 
de  son  diocèse  de  sacrer  an  roi  ou  toute  autre  per- 
sonne ,  sans  sii  permission ,  son  consentement  et  son 
autorisation ,  ou  de  se  permettre  quelque  autre  chose 
([lie  ce  soit,  sans  consulter  leur  métrc^litain ,  on 
contre  la  défense  de  leur  primat. 

Le  même  pape  octroya  et  envoya  par  écrit  à  Foul- 
ques le  privilège  qu'il  avait  demandé  auSiége  de  Rome, 
et  par  lequel  il  était  enjoint  que  nul  ne  se  permit 
d'usurper  ou  détenir  les  biens  résultant  de  donations 
£iites  ou  à  faire  au  siège  de  Rheims;  qu'après  sa  mort, 
nul  ne  tentât  de  s'emparer  illicitement  de  son 
ni  des  biens  de  son  éveché ,  sous  peine  d'encourir  les 
censures  du  Siège  apostolique.  —  Le  pape  lui  écrivit 
encore  au  sujet  de  la  contestation  âevée  entre  Her- 
mann ,  évêque  de  Cologne  et  Adelgaire,  évêque  d'Ham- 
bourg et  de  Brème;  car  Hermann  avait  adressé  sa 
plainte  au  Saint-Siège ,  Adelgaire  aussi ,  et  de  plus  il 
était  venu  en  personne ,  protestant  que  ses  privilèges 
étaient  violés  par  Hermann  ;  en  conséquence ,  le 
pape  les  avait  cités  à  comparaître  tous  les  deux  devant 
lui  ;  mais  comme  Adelgaire  seul  s'était  présenté,  le 
pape  avait  différé  de  prononcer ,  de  peur  de  paraître 
agir  avec  trop  de  précipitation ,  ce  qui  pourrait  un 
jour  faire  revivre  la  qumlle.  C'est  pourquoi  il  enjoint 
à  notre  prélat  de  convoquer  en  son  nom  et  à  Worros, 
un  synode  composé  de  tous  les  sufFragans  voisins  et 
des  évéques  limitrophes ,  et  il  ordonne  à  Hermann  de 
Cologne,  à  Sonderold  de  Hayence  avec  tous  ses  snf- 


4Bo  FRODOAAD  \ 

fiagans^  et  à  Adelgaire,  d'y  comparaître  et  plaider  leur 
cause,  afin  qu'un  examen  attentif  décide  de<;e  qnî  ap- 
partient à  chacun  ;  il  invite  aussi  la  fraternité  du  sei- 
gneur Foulques  à  faire  tout  son  possible  pour  venir 
lui-même  à  Rome  avec  les  contendaus,  parce  qu'il  a 
à  traiter  avec  lui ,  outre  ce  différend ,  de  beaucoup 
d^autres  affaires  ecclésiastiques  qu'il  veut  régler  et  ter- 
miner d'après  son  avis  ;  rien,  dit-il,  ne  saurait  lui  être 
plus  agréable  que  sa  présence  ;  que  s'il  ne  peut  faire 
le  voyage,  il  lui  fasse  au  moins  connaître  par  le  témoi- 
gnage véridique  d'un  évéque  ferme  et  habile  envoyé 
avec  eux ,  quelle  est  la  vérité  ea  cette  afi^ire  :  que  si 
les  contendans  ne  peuvent  venir,  qu*ils  envoient  leurs 
légats  avec  l'évéque  choisi  par  Foulques ,  avec  pou- 
voir de  discuter  et  délibérer,  afin  qu*une  sentence 
définitive  une  fois  portée,  il  ne  soit  plus  désormais 
question  de  cette  querelle. 

Le  seigneur  Foulques  écrivant  au  sujet  deia  même 
affaire  au  pape  Formose,  successeur  d'Etienne,  lui 
fait  connaître  ce  qui  lui  avait  été  enjoint  par  ce  pape, 
et  lui  demande  de  lui  envoyer  des  lettres  de  son  Au- 
torité pour  en  poursuivre  l'e^iLécutiim  \  ce  qui  fait  que 
dans  une  seconde  lettre ,  il  dit  qu*il  est  étonné ,  si  ses 
lettres  sont  parvenues,  que  ](;  saint  Père  ne  lui  ait  pas 
répondu ,  et  qu'il  cherche  les  motifs  de  son  silence  : 
cependant  il  le  remercie  d'avoir  daigné  avoir  mëraoiie 
de  lui ,  et  de  lui  avoir  envoyé  des  paroles  de  sainte 
consolation  par  labbesse  Berthe ,  et  fait  exprimer  le 
désir  de  le  voir  et  d'avoir  une  CQufér^ice  avec  lui  : 
il  l'assure  que  cette  assurance  lui  a  causé  une  joie  à 
vive  qu'elle  a  redoublé  le  désir  qu'il  a  de  le  voir; 
qu'il  veuille  donc  bien  lui  Indiquer  le  temps  et  Je 
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lieu  où  il  pourra  le  rencontrer ,  et  qu'il  s  empressera 
d'obtempérer  à  «es  ordres  :  il  lui  demande  en  oatre 
de  loi  accorder  h  rénovation  et  confirmation  des  pri* 

vilëges  de  l'église  de  Rheims,  comme  ont  fait  tous  ses 
prédécesseurs,  et  d'assurer  ainsi  à  cette  église  une 
garantie  perpétuelle  des  biens  que  son  humilité  lui  a 
acquis  :  il  lui  raconte  comment  le  marquis  Evrard 
avait  autrefois  obtenu  du  siège  de  Rome  le  corps  de 
saint  Calixte,  pape  et  martyr^  et  fiiit  construire  un 
monastère  en  son  honneur  dans  un  de  ses  domaines  ; 
qu'après  sa  mort ,  ce  domaine  est  ëchu  en  héritage  à 
son  fils  l'abbé  Rodolphe ,  lequel  de  son  vivant  Ta 
possédé 9  sans  contradiction  aucune,  avec  les  biens  et 
le  champ  du  saint  martyr  ^  qu'en  mourant  Rodolphe 
a  légué  les  biens,  le  monastère  et  le  corps  du  martyr 
à  la  sainte  église  de  Rheims ,  et  Fa  instituée  héritière 
de  tous  ses  biens  ^  que  maintenant  un  certain  Hue- 
bold,  mari  de  la  souir  de  Rodolphe,  attaque  la  do- 
nation de  l'abbé  ,  et  cherche  à  enlever  ces  biens  au 
domaine  de  Téglise  de  la  Hère  de  Dieu.  Il  le  prie 
donc  de  l'instruire  par  ses  sacrées  et  saintes  lettres 
de  ce  qu'il  doit  faire  en  une  telle  circonstance  ^  de 
ratifier  à  perpétuité  la  donation  de  ces  biens,  et  de 
frapper  les  contradicteurs  d'excommunication.  Enfin 
il  dit  qu'il  est  dans  l'angoisse  et  dans  les  sanglots, 
parce  qu'il  a  appris  que  Ja  sainte  Église  romaine  était 
troublée  par  quelques  gens  ^  qu*il  est  prêt  à  combattre 
de  toutes  ses  forces  pour  son  honneur,  et  a  seconder 
en  tout  le  souverain  pontife.  11  fait  aussi  mention  de 
qudiques  évéques  des  Gaules  qui  demandaient  indû- 
ment le  pallium,  méprisant  par  cette  prétention  leurs 
métropolitains^  il  ajoute  que  cet  abus ,  si  on  ne  le  pré- 

3i 


4Ba  FRODOIM); 

vient  par  une  prudente  sollicitude ,  engendrera  une 
grande  confusion  dans  l'Église,  et  portera  un  coup 
funeste  à  la  charité.  Cest  pourquoi  il  supplie  le 
saint  Père ,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  toute  l'É- 
glise ,  de  ne  pas  consentir  avec  précipitation  à  ces  de- 
mandes téméraires,  ni  sans  avoir  pris  FassentiBient 
général  et  consulté  par  lettres,  de  peur  que  Vhoor 
neur  de  la  dignité  ecclésiastique  ne  commence  à  sa- 
yilir,  si  des  distinctions  illégitimes,  témérairement 
briguées,  sont  témérairement  accordées. 

CHAPITRE  IL 

Des  lettres  du  pape  Formose  à  Foulques,  an  roi  Charles 

et  sA  roi  Eudes. 

Le  pape  Formose  répondant  aux  lettres  de  Foulques, 
lui  mande  qu'il  doit  compatir  aux  maux  de  l'Église  ro- 
maine, subvenir  à  sa  ruine  imminente,  et  ne  pas  lui  re- 
fuser plus  long -temps  sa  présence  :  il  ajoute  que  les 
schisn^es  elles  hérésies  pullulent  de  toutesparts,  et  que 
personne  nese  montrepour  leor  résister;  quedepuislon- 
gues  années  des  hérésies  pernicieuses  mettent  la  confu- 
sion dans  rOrientj  que  des  schismes  nuisibles  troublent 
Constantinople  ^  que  des  l^ts  d'Afrique  sont  à  Rome, 
sollicitant  une  décision  sur  un  schisme  depuis  hog- 
temps  élevé  enlre  les  évéques  de  ces  contrées;  qu'enfin 
de  tous  les  pays  afEuent  des  députa tion s  qui  deman- 
dent des  décisions  sur  mille  points  divm.  C'est  pour- 
quoi  il  a  résolu  d'assembler  un  concile  général  le  pre« 
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mier  jour  de  mars;  il  invite  Foulques  à  s'y  rendre  en 
toute  hâte  et  sans  délai,  afin  que,  conférant  ensem- 
ble, ils  puissent  traiter  toutes  ces  choses  plus  lar- 
gement, et  résoudre  plus  pleinement  les  diverses 
questions. 

Quant  à  ces  affreuses  tempêtes  dont  Foulques  se 
plaint  d'être  battu  par  les  Normands ,  le  pape  dit  qu'il 
en  est  vivement  affligé,  et  qu'il  demande  à  Dieu, 
par  Finteroession  do  prince  des  apAtres,  que  sa  main 
toute-puissante  les  arrête  :  il  ajoute  que  les  lettres 
dont  Foulques  lui  avait  annoncé  Tenvoi  par  cer- 
taines personnes,  ne  fan  sont  point  parvenues»  D^, 
auparavant,  Fonnose  avait  parlé  à  notre  prélat,  dans 
d'autres  lettres,  de  ce  concile  qu'il  voulait,  dit-il,  con- 
voquerà  la  mi-mai.  Dans  ces  mêmes  lettres  il  déplorait 
le  sort  de  Fltalie,  deux  fins  ravagée  par  une  guerre 
terrible,  et  presque  ruinëe,  et  gémissait  sur  la  folle 
et  téméraire  hérc^sie  de  TOrient,  qui  blasphème  notre 
Seigneur  Jésna-Chnst  $  — p  item,  il  lui  envoie  en  ontrè 
le  privilège  que  Foulques  hii  avait  demandé  sur  plu- 
sieurs précaires,  et  lui  rappelle  que  le  bienheureux 
saint  Rend  a  été,  par  rautorilé  da^si^e  de  Rome,  et 
avec  k  grAce  de  Dieu ,  constitué  apAtre  de  k  na- 
tion des  Francs.  Il  confirme  la  restitution  du  vil- 
lage de  Berne ,  qui  depuis  l(mg-temps  avait  ëlé 
soustrait  à  Féglise  de  Rhems  ;  cdle  dé  Dou^ ,  et 
en  même-  temps  tout  ce  que  le  seigneur  Foulques 
avait  obtenu  à  titre  de  précaires,  savoir  :  Riom, 
Mavoilks^  Vertus,  Tabbaye  de  Champeauz,  Atties,  et 
d^autres  biens  qui,  depuis  long -temps  enlevés  k  Fé» 
glise  de  Rheims,  venaient  de  lui  être  rendus;  dans 
cette  confirmation ,  défenses  sont  faites  à  qui  que  ce 
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soit  dy  oser  attentei*  ou  porter  la  main ,  ainsi  que  sur 
aucune  autre  possession  de  cette  ëglise  :  il  défend  eu 
outre,  de  Tautorité  du  bienheureux  saint  Pierre, 
qu'aucun  chrétien,  au  décès  de  Tevéque  de  Rheims, 
applique  à  son  bénéfice  et  usage  ou  Févéché,  on  les 
biens  dè  ccftte  église^  et  s'en  attribue  la  possession, 
hormis  l'éveque  de  la  cité  de  Rheims  5  que  personne 
ne  force  cette  métropole^  rester,  contre  les  institutions 
canoniques  ,  san9  un  pasteur  ayant  toutes  les  qualités 
requises  par  les  règles  ecclésiastiques;  que  nul  soit 
ordonné  évéque  si  ce  n'est  selon  les  constitutions  ca- 
noniques t  il  déclare  en  outré  et  ordonne  que  tout  ce 
dont  le  vénérable  évéque  Foulquesa  disposé  sur  les  re- 
venus des  villes  et  villages  appartenans  à  cette  église, 
pour  rornement  des  églises ,  pour  les  luminaires ,  Ten- 
tretien  des  chanoines,  moines-,  religieuses,  hospices 
et  pauvres  du  diocèse ,  soit  maintenu  et  inviolable- 
ment  observé  ;  et  enfin  il  confirme  et  sanctionne  ce 
décret  de  son  autorité ,  en  chargeant  des  liens  de  fa- 
nathème  quiconque  Posera  violer;  — iiem^  il  mande 
que  Gui  a  été  couronné  empereur  en  la  présente  an- 
née; —  item,  à  la  demande  du  seigneur  Foulques, 
il  lui  envoie  un  autre  privilège  par  lequel  il  confirme 
à  Téglise  de  Rheims  la  possession  du  monastère  que 
rabbé  Rodolphe  avait  iait  coostruire  fin  Thonneurde 
saint  Calixte,  pape  et  martyr,  sur  sa  propriété  et  en 
vertu  de  ses  droits  héréditaires,  et  qu'il  avait  ensuite 
légué  à  l'église  de  Rheims  ;  il  confirme  non  seulement 
la  donation  de  ce  couvent,  mais  encore  celle  de  tous 
les  biens  conférés  à  F^lise  de  Rheims  par  la  libénh 
!  lté  royale,  ou  la  munificence  des  autres  chrétiens, 
comme  aussi  de  tous  ceux  que  Foulqu/es  avait  acquis 
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oa  tiendrait  à  acquérir  par  la  suite  |  il  lui  mande 

encore  que  Lambert,  fils  de  Gui ,  a  été  ddsignë  em- 
pereur la  seconde  année  de  l'empire  dé  son  père  ; 

item,  touchant  les  évéques  diocésains  de  la  pro- 
vince de  Rheims,  sur  ce  qu*il  avait  appris  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  refusaient  d  obéir  aux  mandemens  de 
leur  archevêque,  le  pape  enjoint  à  Foulques  de  se  réu- 
nir à  ses  coévéques,  et  de  convoquer  tek  autres  évé- 
qnes  qu'il  lui  plaira ,  afin  qu'ils  informent  ensemble, 
par  une  enquête  synodale,  sur  une  si  grande  et  cou- 
pable négligence,  et  que  munis  de  Tautorité  canonique 
et  apostolique,  ils  ordonnent  ce  qu'il  appartiendra*,  re- 
commandant que  personne  ne  se  dérobe  à  cette  œuvre 
tant  digue  de  Dieu ,  sous  peine  d'être  exclu  de  la  com- 
mmdon  apostolique  -,  item,  sur  Félévation  de  Charles 
an  gouvernement  du  royaume ,  lequel  le  seigneur 
Foulques  avait  sacré  encore  enfant ,  et  sur  les  mesures 
à  prendre  contre  les  crimes  dXudes,  et  pour  sa  puni- 
tion ,  répondant  ainsi  aux  lettres  que  Foulques  lui 
avait  écrites  pour  lui  demander  ses  conseils  et  son  as- 
sistance^ c'est  pourquoi  le  même  pape  écrivit  à  Eudes, 
pour  rengager  à  renoncer  à  ses  prétentions  illicites,  à 
ne  troubler  ni  inquiéter  le  roi  Charles  ni  aucun  des 
siens ^  cnflu  à  accorder  une  trêve  pendant  ([ue  l'évê- 
que  Foulques  se  rendrait  à  Rome  devant  le  Saint-Siège 
apostolique  V 
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CHAPITRE  III. 

Dos  lettres  adressées  par  le  pape  Formose  à  plusieurs  prélats 

de  France. 

Lb  même  pape  Formose  écrivit  aax  archevêques  et 
ëvéques  de  France,  pour  leur  ordonner  de  se  rassem- 
bler, et  d'exhorter  le  roi  Eudes  à  se  désister  de  ses 
prétentions  illégitimes ,  et  à  ne  pas  usurper  le  bien 
d'antrui,  tâchant  d'éteindre  la  guerre  et  de  faire  cesser 
toute  hostilité ,  ou  au  moins  d'obtenir  une  trêve  pen- 
dant que  Foulques  ferait  le  voyage  de  Rome^  il  leur  re- 
commande de  profiter  de  cet  intervalle  pour  tout  cal- 
mer, et  ramener  la  paix  et  le  bon  ordre;— î^cro,  au  roi 
Charles,  pour  le  féliciter  de  son  élévation,  et  en  même 
temps  de  la  dévotion  que  ce  roi  a  témoigné  porter 
au  Siège  apostolique  -,  il  lui  expose  en  peu  de  mots 
de  quelle  manière  il  doit  se  comporter  en  Tadminis- 
tration  de  son  royaume ,  lui  envoie  en  symbole  et 
gage  d*amitié  le  pain  béni  qu'il  lui  avait  demandé, 
et  lui  parle  du  voyage  de  notre  évéque  à  Rome;  il 
écrit  aussi  au  seigneur  Foulques,  pour  lui  faire  savoir 
que,  selon  les  conseils  qu'il  lui  en  a  donnés,  il  a  écrit 
aux  diverses  personnes  dont  nous  venons  de  parler 
touchant  la  paix  ou  la  trêve  à  conclure  entre  Eudes 
et  Charles  ;  —  item,  pour  le  charger  d'apaiser  la 
querelle  qu*il  a  appris  s*étre  élevée  au  sujet  du  mem^ 
trc  de  Manigaud  par  Alberic  -,  —  item,  pour  lai  re- 
commander un  prêtre  nommé  Grimlaïc ,  qu'il  aime 
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tendrement,  ot  le  prier  de  lui  donner  un  ëvéchë  quand 
l'occasion  s'en  présenterait.  —  Outre  les  lettres  dont 
nous  avons  parié.  Foulques  en  ëcrivil  encore  qnd^ 
ques  antres  à  ce  pontife ,  tant  pour  rinvitation  et  Fap* 
pel  qu'il  lui  faisait  de  venir  à  Rome,  que  pour  la 
querelle  qui  divisait  les  rois  Eudes  et  Charles ^  comme 
auan  sur  roppression  qa*endurait  Téglise  de  Rheims; 
il  prie  le  pape  qu'il  éerive  aux  deux  rois ,  et  leur  com- 
mande la  paix;  qu'il  ordonne  aussi,  au  nom  de  l'an- 
toritë  apostolique  9  à  Arnool  de  Germanie  de  ne  pas 
inquiéter  le  rorjfaume  de  Charles ,  et  a«i  contraire  de 
lui  porter  secours,  comme  il  convient  entre  parens; 
qu^il  mande  à  Ëudes  de  ne  pas  se  permettre  d*envahir 
ni  piller  ce  royaume;  et  ([ue  s'il  Tose;  il  craigne  la 
sentence  du  Saint-Siège  apostolitjue;  —  iterriy  pour 
lui  mander  que,  malgré  son  admonition,  Arnoul  n'a 
prêté  aucun  secours  au  jeune  et  malheureux  Charles, 
abandonné  et  orphelin  \  quïudes  n*a  cessé  ni  ses  in- 
vasions ,  ni  les  pillages  et  dévastations  qu'U  exerce 
sur  le  royaume;  que  bien  au  contraire,  Amonl  a 
même  envahi  et  usurpé  tous  les  biens  de  Téglise  de 
Uhciras,  tant,  ceux  qu'il  avait  autrefois  restitués,  que 
ceux  qui  n'avaient  jamais  été  enlevés  à  cette  église, 
sans  autre  motif  sinon  que  Fonlques  n'a  pas  voulii^ 
approuver  sa  téméraire  et  coupable  usurpation  5  que 
le  roi  Eudes  a  assiégé  la  ville  de  Rheims,  porté  par- 
tout le  meurtre  et  le  ravage ,  donné  à  ses  sslellites  les 
biens  de  l'église ,  et  enfin  n'a  cessé  de  dévaster  Té* 
véclié  que  lorsque  Charles,  arrivant  avec  une  puis- 
sante armée,  Fa  forcé  de  lever  le  siège  et  de  se  reti- 
rer :  il  Inî  mande  aussi  que  Robert ,  un  des  hommes 
d'Arnoul,  du  diocèse  d'Hermann,  évequc  de  Cologne, 
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a  envahi  et  pillë  les  biens  de  Fëglise  de  Rheims ,  jus 
qu  à  ce  qu'on  Ten  ait  chassé  et  poursuivi  comme  un 
chien  enragé  ^  il  demande  que,  si  ce  pervers  ne  con- 
sent pas  à  reconnattre  son  crime,  il  soit  frappé  d'ex- 
communication ;  il  fait  observer  au  pape  qu  au  milieu 
de  ces  troubles  ailreux  du  royaume  »  il  lui  serait  im- 
possible de  se  rendre  devant  son  autorité  apostoli- 
que, puisque  Ton  n'attend  que  la  guerre ,  et  qu'il  sem- 
ble quen  eiiet  ies  affaires  du  royaume  ne  se  peuvent 
arranger  autrement  \  quant  à  lui ,  dit-il ,  il  a  toujours 
cherché  à  éloigner  la  guerA,  non  qtCih  fussent  in* 
férieurs  ou  trop  faibles,  ou  qu'il  doutât  de  la  justice 
de  la  cause  de  Charles,  mais  de  peur  que  les  forces  du 
royaume  une  fois  usées  par  la  guerre ,  il  ne  fût  en- 
suite livré  sans  défense  à  l'invasion  des  païens;  c'est 
pourquoi  un  traité  a  été  conclu  entre  les  deux  partis, 
et  ils  se  sont  mutuellement  promis  sécurité  el  repos, 
jusqu'à  un  terme  fixé,  etc. ,  etc. 

ItenijSLU  sujet  du  roi  Charles  et  de  l'empereur  Lam- 
bert^ il  remercie  le  pape  de  ce  qu'il  lui  a. mandé  sur 
Lambert  ;  qu'il  a  pour  lui  la  tendresse  Sun .  père  et 
Faime  comme  le  fils  le  plus  chéri ,  et  qu'il  désire  tou- 
jours conserver  avec  lui  une  concorde  inviolable  j  il 
lui  assure  que  de  sa  part  il  aime  Lambert,  moins  parce 
qu'il  lui  est  uni  par  les  liens  du  san^^ ,  que  pour  l'af- 
fection et  le  respect  qu'il  porte  au  saint  Père  -,  il  le 
prie  de  ménager  au  roi  Charles  amitié  avec  Lambert» 
et  qu'il  écrive  à  Eudes  et  aux  grands  du  royaume, 
pour  procurer  la  paix,  afin  que  Charles  jouisse  enfin 
paisiblement  du  royaume  qui  lui  appartient  par  droit 
d'hérédité  )  et  que,  s'il  ne  peut  le  posséder  tout  entier, 
au  moins  ils  lui  en  conservent  une  partie  digne  de 


Digitized  by  Coogle 


HISTOIRE  DE  l'ÉGUSE  DE  HHEIIIS.  4^9 

son  rang  et  de  sa  naissance,  faisant  un  juste  et  paisi- 
ble partage  ^  il  promet  au  pontiife  qu'il  exécutera  ce 
qu^il  loi  a  commandé  sur  les  sacrilèges  violateurs 
des  choses  saintes,  Richard,  Manassès  et  Rampon, aus- 
sitôt qu'il  lui  sera  possible  de  rassembler  ses  coëvé- 
ques  ;  que  seulemoit  le  pape  yeuille  bien  lui  dire  si , 
comme  il  les  a  liés  du  lien*  étemel  de  Texcommuni* 
cation ,  il  lui  serait  permis,  au  cas  où  ils  viendraient 
à  se  convertir ,  de  leur  accorder  miséricorde ,  ou  de 
les  recevoir  à  pénitence^  enfin  quelle  doit  être  lame- 
sure  de  la  pénitence  elle-même  :  quant  à  Rampon,  il 
assure  qu'il  n'est  coupable  qu'envers  l'éveque  Theut- 
bold,  mais  qu'il  n'a  commis  aucune  faute  contre  Wal- 
ther  de  Sens,  à  Tarrestation  duquel  il  n'avait  pris  au- 
cune part  ni  par  sa  présence,  ni  même  par  son  consente- 
ment; —  itenij  pour  Hériland,  évéque  de  Térouane, 
qu'après  la  ruine  et  le  sac  de  son  évéché  par  les  Nor- 
mands, il  avait  accueilli  dans  son  malheur  avec  tous 
les  égards  dus  à  sa  dignité ,  et  qu'il  avait  ensuite  établi 
commé  visiteur  d'une  église  vacante,  pour  lui  procu- 
rer les  moyens  de  vivre ,  en  attendant  qu'il  en  fut 
ordonné  évéque.  Comme  les  habitans  du  diocèse  de 
Téronane  paraissent  tout-à-iait  barbares  de  langage 
et  de  caractère ,  il  le  supplié  de  lui  répondre  s*il 
peut  confier  à  Hériland  ce  peuple,  veuf  de  son  pas- 
teur ,  et  mettre  à  sa  place  en  sou  siège  de  Térouane 
quelque  antre  qui ,  à  cause  de  la  parenté  et  de  la  lan- 
gue, puisse  être  mieux  reçu  et  se  maintenir  en  ce  pays. 
Dans  sa  réponse ,  le  pape  le  comble  de  louanges,  et 
le  félicite  de  sa  dilection  et  de  sa  sollicitude  envers 
Fempereur  Lambert ,  auquel  il  le  prie  de  rester  tou- 
jours fidèle  et  invariablement  attaché,  comme  à  son 
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parent,  lui  assurant  qu'il  est  avec  lui  en  si  parfait  ac- 
cord de  paix  et  boniie  amitié ,  qu'aucune  intrigue  ou 
malice  ne  les  pourra  dësomiaifi  aéfare^  il  lui  notifie 
qu'il  a  eiccommfi&îé  Richard,  Manasaèa  et  Rampon, 
et  les  a  liés  du  lien  perpétuel  de  Tanathème ,  pour 
avoir  porté  rabominatioii  jusqu'à  crever  les  yeux  à 
Theutbold,  évéque  deLangres,  et  k  tenir,  en  prison 
"Walther  de  Sens,  après  l'avoir  expulsé  de  sou  siège  ,  il 
lui  mande  de  soutenir  les  mesures  qu'il  prend  contre 
eux,  de  convoquer  tous  ses  évéques  suffragans ,  et  de 
faire  pardUement  approuver  par  effx  le  jugement 
qu'il  a  porté.  Le  pape  Formose  écrit  encore  à  notre 
archevêque  pour  un  prêtre  nommé  Berthaire^  qui 
prétendait  avoir  été  élu  canoniquement  k  Tépiscopat 
par  le  clergé  et  le  peuple  de  l'église  de  Chalons ,  du 
consentement  du  roi  £udes;  il  lui  reproche  d'avoir 
refusé  de  l'instituer  »  malgré  la  légitimité  de  son  élec- 
tion ,  et  d*avoir ,  au  décès  de  Tancien  évéque  ^  confié 
cette  église  à  Hériland,  évéque  de  Térouane  ,  comme 
à  titre  de  bénéfice ,  et  ensuite  ordonné  comme  évé- 
que un  nommé  Uancion,  chargé  de  plusieurs  crimes; 
enfin ^  comme  Berthaire  voulait  se  rendre  à  Rome  ,  de 
l'avoir  fait  arrêter  par  un  de  ses  vassaux  nommé  Con- 
rad, de  l'avoir  arraché  de  son  église ,  et  tenn  en  exil 
pendant  un  mois.  Cest  pourquoi  il  mande  expressé- 
ment et  fraternellement  à  notre  seigneur  Foulques  de 
se  rendre  à  Rome  au  temps  qu'il  lui  fixe ,  et  d'amener 
avec  lui  Mancion,  Conrad  et  quelques  ëvéqnes  ci- 
dessus  dénommés ,  etc. 
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CHAPliUJL  IV. 

Des  lettres  du  pape  Étieone  à  Farchevéque  Foulques»  et  de 
cdies  que  Foulques  loi  a  ^criles  en  réponse. 

Le  seigneur  Foulques,  écrivant  ara  pape  Ëtienne» 

successeur  de  Formose,  s'efforce  de  lui  faire  connaî- 
tre ]a  dévotion  qu'il  porte  au  siège  de  Rome,  le  désir 
qu'il  ressent  depuis  long-temps  d'aller  visiter  le  seuil 
des  apôtres  ;  mais  que  divers  motifs  de  périls  et  de 
craintes  l'ont  empêché  d'accomplir  son  vœu  ;  dans  la 
même  lettre ,  il  lui  annonce  que  les  rois  Eudes  et 
Charles  sont,  grâce  à  ses  efforts,  réconciliés  et  en 
paix.  Le  pape,  dans  sa  lettre  en  réponse,  non  seule- 
ment n'admet  pas  son  excuse ,  mais  lui  fait  même  des 
reproches  de  ne  pas  venir  à  Rome,  quand  tant  d'au- 
tres y  viennent.  Il  lui  annonce  qu*il  a  résolu  de  célé- 
brer un  synode  au  mois  de  septembre  prochain  ^  et  lui 
enjoint  expressément  de  s'y  rendre  et  de  s'y  présenter 
sans  délai  et  sans  aucnne  excuse ,  au  tempis  fixé ,  sous 
peine,  s'il  y  manque,  d'encourir  la  censure  canonique. 
Foulques  lui  répond  qu'il  a  toujours  eu  la  plus  sincère 
dévotion  envers  le  glorieux  Siège  du  prince  des  apô- 
tres et  de  ses  saints  pontifes  ;  lui  renouvelle  Tassurance 
qu'accablé  de  mille  oppressions  diverses,  et  retenu  par 
les  troubles  qui  agitent  le  royaume,  il  lui  a  été  impos- 
sible de  se  rendre  en  personne  à  Rome  comme  il  Faurait 
désiré;  mais  qu'il  lui  a  envoyé  les  fils  les  plus  chéris 
de  son  église,  pour  lui  présenter  ses  excuses  de  vive 
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voix,  et  lui  exposer  les  difEcuités  du  voyage^  qu'il 
lui  a  même  adressé  un  de  ses  coévéques  ;  mais  qa'il 
n^a  pas  osé  lui  écrire  davantage,  parce  qu'il  s^est 
trouvé  assez  rudement  et  sévèrement  traité  dans  les 
lettres  du  saint  Père^  et  qu'il  n*a  pas  été  médiocre- 
ment surpris  de  se  voir  ainsi  tout-4i-coup  repris  avec 
rigueur  et  dureté ,  lorsqu  il  n'avait  reçu  jusque  là  du 
Saint-Siège  et  de  ses  prédécesseurs,  que  des  témoi- 
gnages d'affection  et  de  bienveillance  \  îl  impute  ce- 
pendant ce  traitement  à  ses  péchés,  et  si  d*un  c6té  O 
est  contristë  de  sa  faute ,  de  l'autre  il  se  réjouit  d'ê- 
tre corrigé  par  son  Autorité  ;  toutefois  il  se  pourrait, 
comme  quelques  bruits  lui  en  reviennent,  que  le  saint 
Père  eût  été  mal  instruit  par  des  personnes  peu  rem- 
plies de  charité  envers  lui^  il  le  prie  donc  de  ne 
pas  prêter  trop  facilement  Toreille  à  ces  personnes, 
jusqu'à  ce  que,  comme  il  est  écrit,  il  ait  pris  les  plus 
exactes  informations  sur  des  choses  qu'il  ignore  ;  il  lui 
remontre  avec  franchise  que,  presque  dès  le  berceau, 
il  a  été  élevé  sous  la  discipline  canonique,  jusqu'au 
moment  où  le  glorieux  roi  Charles,  fils  de  l'empereur 
Louis ,  l'appela  auprès  de  lui ,  et  l'attacha  aux  affaires 
de  son  palais  et  de  sa  maison;  il  est  resté  employé  à 
ce  service  jusqu'au  temps  du  roi  Carloman,  fils  du 
roi  Louis-le-Jeune,  et  petit-fils  de  Charles  j  il  a  été 
élu  et  ordonné  évéque  de  Rheims  par  le  peuple, 
le  clergé  et  les  saints  évéques  de  cette  province.  0 
supplie  le  saint  Père  de  demander  à  son  envoyé ,  ou 
à  qui  il  lui  plaira,  dans  quel  aiireux  état  il  a  trouvé 
cette  église,  gémissant  sous  la  persécution  des  bar- 
bares, et  quelles  peines  il  s'est  données  pour  lui 
procurer  paix  et  repos  j  protestant  que  ce  n'est  point 
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par  arrogance  qu'il  lai  dit  toutes  ces  choses,  mais 

pour  lui  faire  comprendre  qu'un  homme  qui  a  été 
élevé  comme  lui,  et  qui  a  exercé  de  pareils  em-> 
pbis  avant  son  ëpiscopat,  a  plutôt  pris  un  £irdeau 
qa*un  honneur  en  acceptant  ce  siège,  et  que  sa 
promotion  a  moins  été  pour  lui  une  cause  ou  occasion 
d'orgueil ,  qu'un  acte  d'humilité.  11  ajoute  que  dès 
que  quelque  repos  sera  donnë  au  royaume,  et  qu'il 
pourra  en  obtenir  la  permission  du  roi  Eudes,  il  s'em- 
pressera de  se  rendre  aux  pieds  de  sa  Béatitude, 
pourvu  que  les  chemins  soient  libres,  et  ne  soient  pas  ^ 
comme  aujourd'hui  interceptés  par  Zwentibold,  fils  du 
roi  Arnoul,qui  afflige  l'église  de  Rheims  de  beaucoup 
de  maux  et  injures,  partageant  les  biens  de  cette 
église  à  ses  vassaux,  et  dont  il  prie  sa  Sainteté  de 
réprimer  la  tyrannie  par  l'autorité  apostolique,  disant 
que  dans  un  temps  si  plein  de  périls  et  de  troubles,  il 
serait  dangereux  d'abandonner  son  église. 


CHAPITRE  V. 

Des  lettres  de  Foulques  à  quelques  rois. 

Chargé  du  soin  et  de  l'administration  de  tout  le 
royaume,  Foulques  a  souvent  .eu  occasion  d'écrire  à 
plusieurs  tois  \  ainû  à  l'empereur  Charles«le-Gros,  fils 
de  Louis-Ie-6ermanique,  pour  rengager  à  protéger  et 
défendre  le  royaume  de  France  qui  de  ces  cotés  était 
ravagé  et  afiligé  par  les  Normands ,  il  lui  représente. 
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qu'avec  Faidede  Dieu,  il  a  toujours  été  jusqu'ici  pro- 
tégé et  préservé,  tant  qu'ont  régné  son  oncle  du  même 
nom  que  lui  et  ses  enfans;  mais  que  depuis  leur  heu- 
reux passage  en  Fautre  monde ,  et  (kpuis  que  les 
grands  du  royaume  sesont'mis  sous  la  protection  im 
périale,  ils  sont  de  toutes  parts  accablés  de  mille  maux^ 
il  lui  mande  que  la  ville  de  Paris,  qu'il  regarde  comme 
la  ville  capitale  de  la  France ,  et.  la  def  des  royaumes 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  ne  tardera  pas  à  tom- 
ber au  pouvoir  des  Normands,  à  moins  qu'il  ne  plaise 
.  k  la  clémence  de  Dieu  de  venir  à  son  secours;  que 
si  elle  est  prise,  c^en  est  fait  de  tout  le  royaume; 
que  déjà  le  mal  est  si  grand  et  que  le  péril  s'accroît 
tellement  de  jour  en  jour,  que  de  Paris  à  Rheims 
il  n'y  a  plus  aucun  lieu  sur;  et  que,  s^l  y  a  encore 
quelques  habitations  à  l'abri  des  barbares,  ce  sont 
celles  de  chrétiens  pervers  qui  sont  d'accord  avec 
eux,  abandonnent  la  religion  chrétienne,  fontalliance 
et  société  avec  les  païens ,  et  se  mettent  sous  leur  pro- 
tection. —  Iteniy  il  écrivit  aussi  au  même  empereur, 
pour  le  prier  d'obtenir  pour  lui  le  pallium  du  siège  de 
Rome,  et  de  faire  confirmer  les  privil^es  accoidés  à 
l'église  de  Rheims  par  les  souverains  pontifes. 

A  Arnoul,  roi  de  Germanie,  au  sujet  du  roi  Charles 
qu'il  avait  sacré  en  bas  âge;  il  lui  expose  les  motib 
qui  l'ont  décidé  à  élever  ce  jeune  roi  sur  le  trône, 
afin  de  dissiper  les  préventions  qu'il  sait  lui  avoir  été 
inspirées  contre  lui  pour  cette  action  ;  il  lui  rappelle 
qu'à  la  mort  de  l'empereur  Charles  son  oncle,  il  partît 
pour  aller  lui  otï'rir  ses  services,  plein  du  désir  de  se 
soumettre  à  sa  domination  et  à  son  gouvernement; 
mais  Arnoul  le  renvoya  sans  lui  donner  aucun  con- 
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seil  ni  consolation.  Se  voyant  alors  s;ins  espérance 
de  ce  côté ,  il  fut  obligé  de  se  soumettre  à  la  domina- 
tion d'Eudes,  qui,  étranger  au  sang  royal,  a  abusé 
tyranniquement  de  sa  puissance  royale,  et  qu'il  a  été 
forcé  de  souili  ir  malgré  lui  jusqu'ici  ;  cependant  son 
premier  désir  était  de  voir  le  gouvernement  entre 
les  mains  d'Amoul ,  puisque  c'était  à  lui  qn^il  était 
allé  soilVir  le  premier  -,  ne  trouvant  aucun  appui  eu 
lui,  il  avait  fait  ce  qui  lui  restait  à  faire,  en  choisis- 
sant pour  roi  le  seul  qui,  après  lui,  restât  encore  du 
sang  royal ,  et  dont  les  prédécesseurs  et  les  frères 
avaient  été  rois^  quautau  reproche  que  lui  faisait  Ar- 
noul  de  n'avoir  pas  sacré  d'abord  le  jemde  Charles, 
il  lui  fiût  observer ,  que  lorsque  Tempereor  Charles 
mourut ,  et  lorsque  Arnoul  refusa  de  prendre  Tadmi- 
nistratioa  du  royaume,  Charles  n'était  encore  qu'un 
enfimt  trop  faible  de  corps  et  d^esprit,  incapable  d'ê- 
tre mis  à  la  téte  de  l'État ,  et  qu'il  eiit  été  très-dan- 
gereux de  l'élire  roi  dans  un  moment  où  les  ^or- 
mands  menaçaient  le  royaume  des  plus  terribles  per. 
sécutions)  mais  quand  ils  Font  vu  parvenu  à  l'âge  où 
l'on  est  capable  de  distinguer  un  bon  conseil  et  de  le 
suivre,  ils  l'ont  choisi  selon  Dieu,  pour  donner  ordre 
aux  affaires  du  royaume,  et  en  même  temps  servir  les 
intérêts  d'Arnoul  ^  quant  a  eu  qu'ils  avaient  osé  agir 
ainsi  sans  le  consulter ,  il  répond  qu'ils  ont  en  cela 
suivi  la  eoutume  de  la  nation  des  Francs,  qui  a  ton* 
jours  eu  pour  usage ,  à  la  mort  d*un  roi ,  d'en  élire  un 
autre  de  la  même  famille  ou  appelé  par  succession, 
sans  jamais  prendre  Favis  d'aucun  roi ,  même  du  plus 
grand  ou  du  plus  puissant-,  qu'en  faisant  Charles  roi , 
ils  avaient  entendu  le  soumettre  à  son  autorité  et  à  ses 
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conseils,  afin  qu*il  fôt  aidé  en  tontes  choses  de  ses 

avis  et  de  son  assistan<:e,  et  qu'ainsi  le  roi  et  le  royaume 
fussent  absolument  gouvernas  par  ses  commaudemens 
et  ordonnances^  comme  Foulques  âyait  entendu  dire 
que  Ton  avait  insinué  au  roi  Arnoul  qu'il  avait  agi 
ainsi  contre  la  fidélité  qu'il  lui  devait ,  et  seulement 
dans  son  intérêt  privé,  il  lui  répond  qu'Ascheric  lui- 
même^  qui  semblait  être  Fauteur  de  ces  insinuations, 
était  venu  auprès  de  lui  avant  qu'il  eût  encore  pris 
aucune  résolution  sur  le  sacre  de  Charles ,  et  qu'en 
présence  des  comtes  Héribert  et  Ëcfried ,  il  loi  a^ait 
demandé  conseil  et  avis  sur  ce  qii'il  devait  faire  au 
sujet  de  certains  ordres  d'Eudes  qui,  lui  commandait 
des  choses  intolérables^  qu'il  lui  avait  ^[alement  de- 
mandé conseil,  delà  part  des  fils  de  Godefroi,  sur  quel- 
ques peintîs  et  embarras  qu'Eudes  leur  suscitait^  ih 
avaient  alors  demandé  que  Ton  prît  en  commun  un 
parti  qui  pût  enfiu/  donner  sécurité  aux  sujets;  les 
vues  s'étaient  portées  sur  Gui  et  sur  Charles,  comme 
issus  de  la  famille  royale  -,  et  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sens considérant  quel  était  celui  qu'ils  devaient  choi- 
sir de  préférence,  ils  avaient  jugé  que,  pour  Futilité 
du  royaume ,  pour  éviter  de  blesser  Arnoul ,  entin 
pour  conserver  les  droits  et  la  Intime  souveraineté 
du  sang  royal,  ils  devaient  s'arrêter  à  Charles,  per- 
suadés qu  Arnoul  verrait  avec  plaisir  leur  choix  tom- 
ber sur  sonparenty  et  qu'il  protégerait  à  la  fois  le  roi  et 
le  royaume;  quant  à  ce  qu'on  disait  qu'il  n'avait  agi 
ainsi  que  dans  l'intérêt  de  Gui ,  afin  de  l'introduire 
secrètement  dans  le  royaume,  et  ensuite  se  déclarer 
pour  lui,  après  avoir  abandonné  le  jeune  Charles,  il 
répond  que  Fenvie  seule  a  sciemment  répandu  ces  ca- 
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lomnies  contre  loi;  que  ceux  qui  les  accréditaient  le 

jugeaient  d'après  eux-mêmes;  mais  que  pour  lui  ,«lne 
se  reconnaissait  point  à  ces  traits,  et  n^ëtaitpas  né  d'une 
fiimille  babitaée  k  se  déshonorer  ;  qne  les  rois  ancêtres 
de  Charles  n'avaient  Jamais  ou  à  reprocher  pareille 
trahison  à  ses  prédécesseurs,  qu  ils  les  avaient  au  con- 
traire toujours  tnou^vés  d'une  fidélité  à  toute  épreuve, 
et  que  c^était  pour  cêla  qu'ils  les  avaient  avancés  et  éle- 
vés en  honneurs-,  qu'ainsi  Arnoul  aurait  dû  rougir  d'a- 
voir sur  lui  de  tels  soupçons,  et  dé  lui  supposer  une 
telle  in&mie;  enfin,  comme  il  lui  était  revenu  qde 
certains  disaient  à  Arnoul  que  Charles  n'ëtait  pas  le 
fils  du  roi  Louis,  il  lui  afiirme  qu'il  ne  peut  croire 
que  quiconque  aiura  connu  ses  parens,  et  verra  le 
jeune  prince ,  ne  le  reconifiiisse  pas  aussitôt  comme  le 
véritable  rejeton  de  la  famille  royale^  que  d'ailleurs  il 
porte  quelques  signes  du  roi  Louis  ,  qui  ne  permettent 
"pas  de  douter  qu'il  ne  soit  son  fils;  il  supplie  donc  la 
majesté  royale  d' Arnoul  de  croire  à  la  vérité  de  ses  pa- 
roles^ et  de.  ne  se  laisser  émouvoir  à  aucun  sentiment 
défiivoTable  contre  uu  jeune  roi  innocent^  qui  |est  son 
parent;  qu'il  fasse  examiner  en  sa  présence,  et  en 
présence  de  ses  fidèles,  si  les  choses  sont  comme  il  le 
lui  affirme,  et  termine  aiuM  toute,  cètte  affaire  comme 
il  convient  ;  qu'il  rappelle  en  sa  pensée  comment  les 
rois  ses  prédécesseurs  ont  gouverné  l'État,  et  com^ 
jnent  l'ordre  de  succession  au  trône  a  toujours  été  sévè- 
rement observé  jusqu'à  ce  jour  ;  que  de  toute  la  &mille 
royale ,  il  ne  reste  plus  que  lui  et  le  jeune  Charlos  son 
parent;  qu'il  songe  à  ce  qui  pourrait  arriver  s'il  ve- 
nait à  payer  la  dette  commune.de  l'humanité;  quand 
il  exjste  déj&  tant  de'rois  qui  ne  sont  point  du  sang 
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royal,  et  que  tant  d'antres  affectent  le  nom  de  roi, 
qài  protégera  son.  fils  après  sa  mort ,  et  Taidera  à  mon- 
ter sur  le  trôitedeson  père ,  si  Im-méme  laisse  tomber 
du  sien  Charles,  le  seul  parent  qu'il  ait?  il  ajoute  que 
Charles*  est  reconnu  chez  presque  toutes  les  nations, 
que  c^est  h  contame  des  Francs  d*avoir  des  rots  hëré- 
dHaires;  et  il  cite  àPappui  le  témèi^mage  du  pape  Gré- 
goire :  il  tire  aussi  des  livres  teutoniques  Fexemple 
d'un  roi  Hermauric,  qui  avait,  par  les  conseils  impies 
d'un  de  ses  con^eitters,  voué  à  la  mort  toute  sa  pos- 
térité 5  il  le  conjure  de  ne  pas  écouter  de  parreih  cl 
horribles  conseils,  mais  d'avoir  pitié  de  cette  malheu- 
riBfase  nsdon  française ,  et  de  tendre  la  maiii  à  la  b- 
mitte  royale  prête  k  tomber;  assurant  ainsi  la  dignité 
et  la  force  de  sa  propre  succession  ,  et  empêchant  que 
les  rois  ëtrîtngei'S  au  sang  royal  qui  existent  déjà  ,  ou 
ceuic  qui  pourraient  s'élever  dans  Favenir,  préva* 
lent  contre  ceux  à  qui  leur  naissance  donne  droit  k 
h  couronne^  il  lui  annonce  qu'il  a  envoyé  vers  lui 
Aledran,  et  le  prie  de  choisir,  entre  tous  ceux  qni  ont 
pris  pârtii  l^ction  et  au  couronnement  de  Ghadfes, 
ceux  qu'il  lui  plaira  appeler  devant  lui ,  pour  expo- 
ser en  présence  de  sa  Sublimité  les  motifs  qui  les 
ont  déterAttinés',  il  le  supplie  instamment  de  prendre 
en  bonne  part  tout  ce  qui  s'est  fait ,  de  croire  que 
telle  est  sa  dévotion  et  sa  fidélité  à  la  soumission  qu'il 
lui  doit,  qu'il  inspirera  toujours  au  roi  Charles  de  se 
conduire  en  tout  par  ses  conseils;  qu'il  compte  donc 
sur  son  attachement,  et  que  personne  ne  puisse  le 
détourner  d'accorder  sa  protection  au  royaume  et  à 
Charles.Dansuneautre lettre  encore^  il  protestedesa 
fidélité  et  de  sa  dévotion  envers  Ârnoul,  et  lui  exprime 
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le  désir  d  aller,  au  premier  ordre,  lui  consacrer  ses  ser- 
vices -,  il  rassure  que  les  promesses  que  sou  roi  Charles 
lui  a  faites,  quand  Amoul  lui  a  permis  de  rester  laat- 
tre  du  royaume,  seront  toujours  inviolables  pour  le  roi 
comme  pour  ses  sujets  ^  enfin  il  lui  annonce  Tinten- 
tionoù  est  Charles  de  déclarer  la  guerre  au  roi  Eudes, 
son  ennemi,  qui  ne  cesse  de  Ini  tendre  ^les  embâches. 

A  Terapereur  Gui^  il  lui  exprime  combien  il  se 
réjouit  de  sa  gloire  et  de  son  exaltation,  mais  qu'il  est 
étonné  et  inquiet  de  ee  que  depuis  si  loi^-temps  il 
ne  lui  a  donnd  aucune  nouvelle  de  son  état  et  de  sa 
prospérité  j  il  le  .prie  d'accorder  s^  protection  à  son 
roi  Charlesyde  se  conduire envenslui  comine  un  parent 
doit  le  faire,  et  de  lui  faire  savoir  an  plus  tôt  quelles 
sont  ses  intentions  ^  il  lui  donne  avis  que  le  roi  Ar* 
noul  n'est  pas  disposé  à  rester  en  paix  avec  lui;  que 
Charles  vient  dTadreisser  un  message  au  Siège  aposto- 
lique pour  se  recommander  aux  prières  du  pape ,  lui 
demander  sa  bénédiction,  et  le  prier  de  s'employer 
pour  établir  amitié  entre  lui  et  Gui  ;  il  ]e  prie  anssi 
de  faire  assurer  Charles  de  son  amitié,  soit  par  un  en- 
voyé ,  soit  par  lettres ,  et  de  compatir  aux  maux  que 
son  Église  et  lui  souffrent  à  panse  de  la  fidéliië  qu'ils 
lui  gardent  ;  enfin ,  il  lui  annonce  que  le  roi  lui  a 
donné  l'abbaye  de  Saint- Martin,  qtle  prie  de  prendre 
sous  sa  protection  les  biei^s  de  ce  monastère  qui  sont 
sittiés  dans  son  royaume. 

Au  roi  Eudes-,  il  lui  demande  d'accorder  une  élec- 
tion libre  à  l'église  de  Lapn  qui  vient  de  perdre  son 
évéque,  Didon,  lui  remontrant  qu'il  ne  faut  pas  vio- 
lemment eonlraindre  les  habitans  de  cette  ville  à  re- 
cevoir un  ëveque  dont  ils  ne  voudraient  pas  ^  il  le 
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prie  de  faire  en  sorte  que  cette  ëglise  ne  soit  troublée 
ni  inquiétée,  et  de'nc  pas  perinelti  c  que  ses  biens  soient 
piUëspar  des  maraudeurs  ,  s  il  ne  veut  pas  parUciper 
aux  peines  que  les  coupables  attirent  sur  eux. 

Au  roi  Charles^  il  lui  témoigne  son  indignation  de 
ce  qu'il  a  appris  que  cédant  à  de  mauvais  conseils,  il 
a  xx)nçu  le  dessein  de  Éaire  alliance  avec  lesKormands, 
afin  que  par  leur  nsristattce  û  pût  s'assurer  sur  le 
trône  i 

«  Quel  est ,  lui  dit-il ,  le  sujet  fidèle  comme  il  doit 
«  l'être,  qui  ne  tremble  à  la  pensée  que  vous  vou- 
a  lez  faire  amitié  avec  les  ennemis  de  Dieu,  et  vous 
«  appuyer  des  armes  païennes  et  d  une  alliance  Ao- 
*  minable  pour  là.  ruine  du  nom  chrétien?  il  ny  a 
«  pas  de  différence  entre  faire  aUiance  avec  les  païens 
Il  et  adoçer  les  idoles  ^  et  si,  comme  dît  TApôtre,  les 
«  mauvaises  paroles  corrompent  les  bonnes  mœurs, 
«(  combien  plus  la  chasteté  d'une  ame  chrétienne  esi- 
tt  elle  corrompue  par  les  conseilâ  et  la  société  des 
,  ^  païens '?  û  est  impossible  qu'elle  n'imite  pas  ce 
'  «  qu'elle  verra  à  tous  les  momens  ;  bien  plus ,  elle  s  y 
u  habituera  insensiblement ,  et  sera  entraînée  dans  le 
a  crime  par  les  liens  de  la  mauvaise  habitude.  Certes, 
d  si  les  rois  vos  aieux  ont  régné  heureusement  et  ont 
a  transmis  l'héritage  de  leur  trône  à  leur  postérité, 
Il  c'est  parce  que ,  renonçant  à  leurs  erreurs ,  ils  se  sont 
«  soumis  noblement  au  culte  du  vrai  Dieu ,  et  ont 
«toujours  cherché  en  lui  leur  force ^  et  vous, au 
K  contraire ,  maintenant  vous  abandonnez  Dieu;  air, 
«tje  dois  le  dire,  quoiquà  mon  ^^r^nà  regret,  c'est 
«  abandonner  Dieu  que  faire  alliance  avec  ses  enne- 
u  mis,  et  je  puis  avec  raison  vous  adresser  ces  paroles 
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«  que  le  Prophète  adressait  autrefois  à  un  roi  d'Israël 
a  commettant  la  m|me  faute  :  a  Vous  prêtez  secoius 
«  à  rimpie  y  et  vouft  vous  unissez  amitié  à  ceux  qui 
u  haïssent  le  Seigneur  ^  )>  quand  vous  devriez  mettre  un 
«  terme  à  vos  iniquités ,  renoncer  à  vos  rapines ,  à  vos 
«  déprédations  sur  les  pjiuvres,  et  £dre  pénitence, 
«  vous  allez  au  contraire ,  pour  provoquer  davantage 
«  la  colère  de  Dieu ,  vous  unir  à  ceux,  qui  l'ignorent, 
«  et  n*ont  de  foi  qu*en  leur  férocité. 

«  Croyez-mbi ,  ce  n^est  pas  ainsi  que  vous  parvien- 
u  drez  à  vous  assurer  votre  royaume  ^  bien  au  con- 
ii  traire  vous  hâtez  votre  perte  ^  le  Dieu  que  vous  ir- 
«riiez  votus  frappera  plus  promptenentv jusqu'ici 
<i  j'avais  mieux  espéré  de  vous  :  maintenant  je  vois 

« 

«  que  vous  allez  périr  avec  tous  les  vôtres  si  vous 
«  persistez  danft  vos  desseins,  et  à  écouter  de  mauvais 
H  eonséils-,  certes,  ceux  qui  vous  en  donnent  de  pa- 

u  reils  ne  vous  sont  pas  fidèles,  mais  bien  infidèles 
«  de  tout  point;  si  vous  voulez  les  écouter,  vous  perr 
ii  drez  à  la  fois  le  royaume  terrestre  et  le  royaume 
«  céleste.  Je  vous  supplie  donc,  au  nom  de  Dieu,  de 
renoncer  à  un  si  pernicieux  dessein ,  de  ne  pas 
«  vous  précipiter  dans  la  inort  étemelle,  et  de  ne  pas 
«  coûter,  à  moi  et  à  tons  ceux  qui  vous  sont  fidèles 
H  selon  Dieu,  des  larmes  intarissables;  mieux  vaudrait 
«  pour  vous  n  être  jamais-  venu  au  mondé  que  de 
«  vouloir  régner  par  le  secours  du  diabile ,  et  prêter 
u  assistance  à  ceux  que  vous  devriez  attaquer  et  ruiner 
'  «  par  tous  les  moyens  possibles.  Sachez  donc  que,  si 
«  vous  le  faites,  vous  ne  me  devez  [dus  compter  comme 
«  fidèle,  que  je  détournerai  de  votre  foi  tous  ceux 
f<  <|ue  je  pourrai  conseiller,  et  qu'avec  mes  coévéques, 


«  vous  excommuniant  vous  et  les  vôtres ,  je  vous  frap- 
«  perai  d'un  éternel  aaatdbème.  Si  je  vous  écris  ainsi, 
«  ce  n^estqa'avec  knaeaet  géimwemeivs,  à  cause  de 
Il  h  ûàâké  que  je  vous  garde ,  et  parce  que  je  deatre 
M  vous  voir  toujours  honoré  selon  Dieu  cl  selon  le 
«  «iède,  et  que  vous  parveniez  au  trône  qui  vous  ap- 
«  partieiit  par  Taide  de  Jëéufr*Chri8t  et  non  par  celle 
((  de  Satan-,  car  le  royaume  que  Dieu  donne  a  de  solides 
tt  fondemens;  mais  celui  qui  est  acquis  par  injustice 
«  et  rapine  «st  ' fragile  e%  caduc  et  ne  peut  aubsister 
«  longuement,  »  - 

A  Tempereur  Lambert  -,  il  lui  adresse  une  lettre  de 
félicitations ,  et  lui  lait  part  de  ce  que  le  pape  Formose 
Ini  a  mandé^danasea  lettres;  8av<Hr,  qu'il  portelaplos 
vive  affection  à  l'empereur,  qu  il  veillera  toujours  à 
ses  intérêts  comme  à  ceux  d'un  fils  bien-aimé ,  et  quil 
veut  entretenir  avec  lui  uae  c(mcorde  indissoluble  JEn 
;  conséquence  Foulques  exhorte  ce  prince  à  se  montrer 
reconnaissant  envers  le  pape  de  tant  de  bonté ,  à  Tai- 
mer  comme  le  père  le  plus  tendre ,  à  lui  garder  en 
tout  fidélité  et  obéissance  ;  enfin  à  obt^iq>ërer  en  vrai 
fils  à  ses  avertissemens  et  à  Tautorité  du  saint  siège 
de  Rome,  avec  la  vénération  qui  leur  est  due. 

«  Ceat  ainsi ,  lui  dit-il  »  que  votre  empire  s'établira 
R  sur  desfondemens  d'une  solidité  étemelle; la  main 
«  de  Dieu  vous  soutiendra  contre  vos  ennemis  du  dc- 
«  dans  et  du  dehors,  et  avec  l'assistance  divine,  vous 
K  sercE  toujours  vainqueur  et  supérieur  à  tous  vos  ad- 
«  saircs.  Rappelez,  je  vous  prie,  en  votre  mémoire 
«  votre  très-glorieux  oncle  LauU>ert  du  même  nom 
u  que 'vous,  quelle  a  été  sa  conduite  envers  le  Saint- 
«  Siège,  quel  en  a  été  aussi  le  prix;  et  craignez  de 
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«  servir  comme  lui  d'exemple ,  si  vous  tenter  jamais 
«  quelque  entreprise  pareille  à  la  «eane.  Suppties  le 
«  6eigueur  apostolique  de  daigner  l'alMOvdiie,  eld*!»- 
«  tercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu.  Je  tous  demande 
<(  aussi  en  grâce  de  me  ménager  sa  bieuveillance ,  afin 
«  qu'il  ait  Uiémoire  de  moi  et  du  siège -de  <ftheiai8; 
«  qu'il  daigne  nous  maintenir  nos  privilèges,  tels  que 
«  nous  les  ont  accordés  et  maintenus  tous  ses  saints 
«  prédécesseurs  ;  que  si  quelqu'un  essaie  de  limiUer 
«  les  oreilles  de  sa  Clémence ,  et  de  kd  poner-qoelqne 
«  plainte  de  nous ,  il  ne  croie  pas  d'abord  à  nos  ac- 
<t  cusateurs ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu.reQonnaître,  soit 
«  pSiT  moit  «oit  par  un  .de  ses  messsigers,  ou  par  un 
«  des  mieus,  ce  qui  sera  réellement  vrai.  Du  récite, 
u  que  votre  dignité  impériale  sache  queliampou,  votr^e 
a  parent  èt  le  mien ,  a  été  excommumé  ptr  le  même 
«  seigneur  apostolique ,  ainsi  que  ses  lettres  me  le 
«  font  connaître.  C'estpourquoi  je  conjure  votre  Maa- 
tt  Sttétttde  de  tâcher  de  fléchir  le  souverain  pontife  en 
«  sa  ùveùBPy  afin  qu'il  ne^lui  dte  pas  les  moyens  de  «e 
«  repentir ,  de  réparer  ses  fautes ,  et  qu  il  ne  le  laisse 
«  pas  mourir  sous  le  poids  de  faiiathème  perpétuel^ 
«  mais  qu'il  lui  inflige  la  pénitence  qu^  croira  pro- 
ie portionnée  à  Foffense;  enfin  qu'il  écrive,  k  iioné«l 
<(  à  tous  les  cvéques  d'Italie  et  de  France  auxquels  il 
<c  a4k:rât  au  sujet  de  la  4Soadaiiiiation ,  pour  nousins- 
«  traire  du  pardon,  et  nous  dire  ce  qu'il-exège  de  Ramr 
tt  pon  ,  et  de  quelle  manière  il  doit  se  comporter.  » 

A  Alfred ,  roi  d'outre  mer  :  il  lui  rend  grâces  d'à- 
voir  élevé  à  Tépiscopat  de  la  ville  deCantorbéry  un 
vertueux  et  digne  prélat,  tout^à-fait  selon  les  règles 
ecclésiastiques  ^  car  il  avait  appris  q^e  ce  roi  s'eifor- 
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çait  de  retraucher,  par  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu, 
une  secte  perverse  née  des  terreurs  païelmés,  et  jus- 
que ce  moment  laissée  parmi  cette  nation,  laqndle 

s'eflforçait  d'établir  que  les  ëvêques  et  les  prêtres  pou- 
vaient avoir  des  femmes  ëpôusées  en  secret;  que  cha- 
cun pouvait,  au  gré  de  son  caprice*,  s'unir  à  ses  psh 
rentes  consanguines,  profaner  les  femmes  consacrées 
au  Seigneur,  enfin  prendre  une  concubine  même  en. 
apnt  une  ëpousç.  Foulques  démontre  combien  toutes 
ces  assertions  sont  contraires  aux  plus  évidens  pré- 
ceptes de  la  vraie  foi ,  et  le  prouve  par  de. nombreuses 
autorités  tirées  des  saints  Pères.  • 

A  Richilde ,  reine  et  impératrice ,  pourTadmonester 
et  la  réprimander  :  il  lui  déclare  qu'il  a  été  saisi  d'une 
grande  douleur,  en  apprenant  les  bruits  fâcheux  qui 
courent  sur  sa  vie  et  sur  sa  conduite;  que  le  diable 
est  sans  doute  pdrtout  où  elle  est  plntdt  que  Dieu , 
puisqu'on  ne  voit  autour  d'elle  que  choses  qui  mili- 
tent contre  le  salut  de  Tame,  comme  colères,  que- 
relles ,  dissensions ,  incendici ,  homicides ,  débauches, 
rapines  exercées  sur  les  pauvres  ,  et  pillage  des  égli- 
ses :  il  l'admoneste  sur  toutes  ces  fautes  avec  un  zèle 
et  une  sollicitude  toute  pastorale,  l'engage  à  se  dé- 
porter de  tant  d*inîquitéspour  porter  des  fruits  de  salut 
éternel ,  et  lui  propose  le  dro^t  sentier  pour  qu'elle  j 
entre,  et  que  s'elibrçant  de  monter  sur  le  char  des  yep- 
tus,  die  puisse  atteindre  aux  œuvres  de  sagesse,  de 
sainteté  et  de  salut  éternel  ;  qu'elle  tâche  de  garder 
pur  de  toute  souillure  le  voile  de  Jésus-Christ  qu'elle 
a  pris  à  cause  de  son  veuvage,  aiin  de  pouvoir  le  repré- 
senter sans  tache  au  Seigneur;  qu^dle  ne  se  préci- 
pite pas  dans  l'enfer,  où  elle  trouvera  le  mal  indni  et 
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irréparable  de  mille  misères  qa*il  met  sous  ses  yeux; 
qu^elle  examiné  profondément  si  elle  est  bien  Famie 

ou  la  sœur  de  Dieu  ^  que  si  elle  ne  l'est  pas,  elle  mette 
sans  relâche  tous  ses  soins  à  le  devenir,  sinon  par  la 
candeap  de  la  virginité,  ce  qui  ne  lui  est  plus  permis, 
au  moins  par  Tobservancc  fidèle  d'une  continence  sa- 
lutaire ,  par  une  foi  droite  et  simple ,  par  l'amour  de 
Dieu  et  de  son  prochain  ;  par  les  œuvres  de  misé- 
ricorde ,  enfin  par'  une  vie  sobre',  juste  et  pieuse  ; 
qu'elle  s'applique  à  amender  sa  vie ,  tandis  que  la 
journée  dure  encore ,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive  de 
tomber  dansie  piëge  de  la  confusion  éternelle,  pen- 
dant quelle  oublie  avec  quelle  rapidité  la  journée 
présente  passe  ;  qu'elle  soigne  son  ame ,  qu'elle  s'ef- 
force de  s'approcher  le  plus  possible  du  Seigneur,  et 
de  devenir  une  colombe  de  simplicité  et  d'innocence, 
aiin  qu'au  moment  où  elle  quittera  ce  corps  mortel , 
elle  mérite  d'entendre  Jésus-Christ  lui  dire  :  «  L'hiver 
(c  est  passé  et  s*est  retiré  ;  viens,  ma  colombe,  et  repose 
«  avec  moi ,  assise  à  la  droite  de  mon  Père.)»  Le  digne 
ëvéque  s'excuse  ensuite  de  la  prolixité  dont  il  use ,  sur 
l'inquiétude  qu'il  a  de  son  salut,  et  son  désir  de  la 
voir  devenir  véritablement  reine ,  en  ornant  son 
veuvage  de  vertus,. et  ayant  sans  cesse  devant  les 
yeux  le  jour  de  sa  mort  et  de  sa  résurrection ,  et 
qu'elle  entendcx  aussi  sans  cesse  cette  parole  de  l'A- 
pôtre :  f^eillezy  justes  y  et  ne  péchez  point;  qu'elle 
rende  gloire  à  son  Dieu ,  et  opère  son  salut  ^  qu'elle 
évite  le  mal  et  fasse  le  bien  ;  enfin  il  prie  Diév  f{uè 
cette  réprimande  et  cette  correclion  ,  dont  il  a  été 
obligé  d'user  envers  elle ,  louche  son  cœur  d'une  com- 
ponction salutaire,  afin  qu'elle  se  retire  enfin  des 
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pic^^cs  du  ilcinoii ,  que  Ja  ^racc  de  Dieu  la  ressus- 
cite du  sépulcre  des  vices,  et  que,  la  retirant  de  la 
fièvre  du  mal,  il  la  rétablisse  ferme  ^  stable  dans  le 
bien ,  afin  que  dès  ce  monde  et  dans  la  vie  éternelle 
elle  puisse  se, réjouir  avec. ses  saints  :  u  Que  si,  dit-il, 
«  vous  écoutez  nos  conseils,  nous  serons  envers  voqs 
«  ce  que  nous  devons  être,  en  toute  fidélité,  révé- 
«  rence  et  due  obéissance ,  et ,  ce  qui  est  bien  au  dcs- 
(c  $usde  tout.  Dieu,  vous  sera  propice,  comme  nous 
«  le  souhaitons  et  Ten  prions.  Autrement,  nous  vou- 
«  Ions  que  vous  sachiez  bien  que  nous  ne  voulons 
«  pas  pour  voMS  encourir  la  *colère  de  Dieu ,  et  que, 
«  selon  notre  ministère,  nous  ferons  contre  vous  tout 
«  ce  que  nous  ordonne  Tautorilé 'Canonique;  et  Dieu 
«  nous  est  témoin  avec  quel  regret  et  quelle  douleur! 
«  Mais  nous  ne  pouvons  nous  séparer  de  TApôtre,  qui 
a  dit  :  ,Tant  que  je  serai  l'apôtre  des  Gentils  je 
«  travaillerai  à  rendre  illustre  mon  minisièi  ej  et 
n  ailleurs  :  ]^us  sommes  les  coopérateurs  de  Dieu; 
«  et  encore  :  C'est  J)ieu4)id  opère  m  nous j  et  enfin, 
«  Est  -  ce  que  vous  voulez  prouver  la  puissance 
a  (le  J ésus-Clirist  qui  parle  par  ma  bouche  ?  C'est 
^  «  pourquoi  je  prie  Diéli  .de  toutes  mes  forces  pour 
«  que  mes  patolës  se  gravent  dans  votre  cœur,  et 
«  que  celui  qui  parle  par  moi  à  vos  oreilles  vous  parle 
u  lui-même  en  votre  cœur  ;  pui^e ,  à  iM)ti*e  prière ,  le 
\  Dieu  tout-puissant  étendre  vers  vous  sa  main  du 
<c  haut  des  cièux,  et  vous  retirer  du  bourbier  profond 
tt  et  fangeux  de  ce  siècle!  » 
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CHAPITRE  VI. 


Ue%  lettre»  4e  FoiUques  k  «Ufférenfi  cvèques. 

L'archevêque  Foulques  a  aussi  adressé  à  divers 
évé(ji|^  diverses  lettres  pleines  d'uu  sel  pieux,  et 
-remidies  dWtoritës  et  maximes  des  Écritures»  Ainsi  : 

A  rar€liey<éque  Frothaire,  pour  lui  reoommanderles 
J>icns  de  Téglise  de  Rheims  situés  dans  son  diocèse, 
Jes^iuek  soiifiVaient  de  grands  dommages  de  la  part 
de  quelques  nisarpateurs  :  il  Tayertit  et  le  prie  que, 
fidèle  au  ministère  que  Dieu  lui  a  confié,  et  aux  pré- 
ceptes apostoliques,  dont  il  lui  cite  plusieurs  exem- 
ples f  il  défende  à  ces  usurpateurs,  au,  n<xii  de  Tauto- 
rité  canonique  ,  de  rien  enlever  désormais  4es  biens 
de  l'église  de  Rheims,  s'ils  ne  veulent  encourir  la  co- 
lère du  Seigneur  et  des  saints, 

A  Rostagne,  évéque  d'Arles,  pour  lui  vendre  grâces 
de  sa  sollicitude  pour  les  biens  de  l'église  qu'il  avait 
remis  à  sa  providence  et  sous  sa  protection  ;  cepen- 
dant il  a  appris  que  quelques  usurpateurs  y  exercent 
des  ravages  ou  les  envahissent  ;  c'est  pourquoi  il  l'en- 
gage à  frapper  les  coupables  d  uue  sévère  excommu- 
nication, s'ils  ne  veulent  pas  se  corriger,  à  moii» 
quHl  ne  juge  à  propos  de  porter  cette  affaire  devant 
le  Siège  apostolique. 

'  A  CLermann,  archevêque  de  Cologne^ il  lui  exprime 
le  désir  d'avoir  un  entretien  avec  lui  et  |es  autres 
évéques  de  son  diocèse ,  et  de  traiter  avec  lui  des  né- 
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cessités  des  églises,  comme  ce^iiclat  le  lui  avait  lui- 
même  témoigaéy  mais  qu'il  en  e&t  empêché  par  Ici^ 
nouvelles  tempêtes  dont  les  Normands  menacent  le 
royaume;  que  dès  qu'une  occasion  se  présentera, 
il  s'empressera  de  mettre  ce  projet  à  exécution  -,  il 
lui  intime  en  outre  que  quelques  biens  de  Téglise  de 
RheimSy  situés  dans  son  diocèse,  sont  possédés  sans 
titre  par  certains  usurpateurs-,  qu'il  avait  déjà  quel- 
que temps  auparavant  prié  le  roi  Arnoul,  à/Worms,  * 
de  donner  Tordre  à  l'évêque  Willebert,  son  prédé- 
cesseur, de  procéder  contre  les  coupables  selon  les 
règles  et  formes  canoniques ^  et  Ëiermann  lui-même 
avait  été  chargé  de  cette  mission  par  le  roi$  mais 
comme  Willeberl  n*a  pu  accomplir  cet  ordre,  il  le 
prie  de  frapper  d'une  punition  canonique,  et  les  usur- 
pateurs, et  .tous  ceux  qui  commettront  le  moindre  at- 
tentat sur  ces  biens  ^  s'ils  ne  se  hâtent  de  renoncer  k 
leur  coupable  conduite-,  il  adresse  encore  au  même 
Hermaun  un  décret  du  pape  Symmaque,  qui  lui  trace 
de  la  manière  la  plus  expresse  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  en  cette  circonstance;  —  itenij  pour  <{uelques 
biens  de  Téglise  de  Rheims  situés  sur  le  Rhin,  dans 
un  lieu  nommé  Bothert,  et  qu'il  avait  confiés  à  Main- 
gaùd;  celui-ci  étant  mort,  il  prie  Hennann  de  vou- 
loir bien  les  prendre  sous  sa  protection  ,  et  d'avertir 
un  certain  Vibert ,  qui  tenait  en  sa  possession  dautres 
biens  de  féglise  de  Rheims ,  de  les  lui  rendre  amia- 
blement  -,  il  lui  recommande  encore  quelques  biens 
appartenans  à  une  abbaye  qui  lui  avait  été  concédée 
par  le  roi,  et  qui  était  située  dans  le  diocèse  d'Her- 
mann;  i^le  prie  de  la  défendre.contre  les  invasions 
des  étrangers. 


msToniK  m  l^êgitse  im  khetms.  Sop 
A  WaJther,  archevêque  de  Sens,  au  sujet  de  Taffaire 
de  Fabbesse  Hild^rde,  pour  hqnelle  il  lui  avait 
adressé  plusieurs  citations  à  comparaître.  Wahher  avait 
négligé  de  répondre ,  partie  par  distraction  d'atlaires, 
jpartie  par  empêchement  de  maladie;  c'est  pourquoi 
Foulques  lui  prescrit  de  quelle  manière  cette  affaire 
doit  être  amenée  à  une  décision  conforme  aux  rè- 
gles, et  il  le  prie  de  ne  pas  manquer  de  se  rendre  au 
plaid  indiqué  ;  que  9'il  ne  vient  pas,  il  s'efibrceia  de 
faire  seul ,  avec  la  grâce  de  Dieu  •  et  sans  blesser  la 
charité  y  ce  qui  doit  être  fait*,  que  s'il  a  diiiéré  jus- 
que là ,  ce  n'est  pas  qu'il  crût  ne  pàs  avoir  le  privi- 
lège et  le  droit  d*en  agir  ainsi ^  mais  bien  par  égard 
pour  l'aireclion  qu'il  lui  porte,  et  qu'il  veut  conserver 
sans  aucune  atteinte  ^  il  prie  aussi  Walther  de  faire 
avertir  Talibe^se  Hildegarde,  pomme  sa  diocésaine, 
de  ne  pas  prétexter  cause  d'ignorance  pour  manquer 
au  plaid,  et  de  s'empresser  au  contraire  de  se  présen- 
ter au  jour  marqué;  —  item^  des  lettres  de  consola-^ 
tion  sur  sa  maladie,  et  touchant  l'absolution  qu'il  lui 
avait  demandée,  tant  à  lui  qu'à  ses  frères  ;  il  y  parle 
aussi  des  mesures  à  prendre  pour  régler  le  temps  et 
le  lieu  d*uhe  entrevue  qu'il  vent  avoir  avec  lui. 

A  Pléonic,  archevêque  d outre  mer;  il  le  fclicite 
de  ses  saintes  entreprises  pour  arracher  et  extirper  les 
germes  impurs  de  dâ>auche  et  de  libertinage ,  dont  il 
a  déjà  été  fait  mention  dans  les  lettreis  de  Foulques 
au  roi  Alfred ,  et  qui  avaient  pris  racine  parmi  cette 
nation;  il  le  munit  de  toutes  les  armes  et  autorités 
de  la  censure  canonique ,  désirant,  dit-il,  de  partici- 
per à  ses  pieux  travaux. 
A  un  certain  Jean,  évéque  romain,  pour  lui  té- 
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moigner  faiTeclioii  qu'il  lui  porte  ,  et  cpi'il  dit  si 

grande  qii^il  n*a  jamais  trouve  personne  avec  qui  il 
ait  été  lié  si  étroitement  par  le  sentiment  d'une  mu- 
tuelle ~£liârftë;  il  hii  rappelle  avec  quelle  bienveil- 
lanee  il  en  a  ëtë  accueilli  à  Rome ,  avec  quelle  géné- 
reuse et  libérale  urbanité  il  en  a  été  traité,  enfin  de 
quels  bienfaits  il  en  a  été  comblé,  et  l'assure  qu'aussi- 
tôt que  la  paix  sera  rétablie ,  il  s^empreasera  de  prou- 
ver par  ses  services  sa  reconnaissance  et  sa  dévotion , 
tant  envers  lui  qu'envers  le  pape  Etienne  ^  il  le  prie 
de  le  prot^er  par  sa  favèur  auprès  du  pape ,  et  de 
l^ssister  en  tout  cef  qui  lut  paraîtra  néceMire  ^  et  qu^il 
s'en  fie  à  lui  comme  à  soi-même. 

A  Dodilou ,  évéque  de  Cambrai ,  qu'il  avait  plu- 
sieurs fois  appelé  à  divers  plaids ,  sans  qu'il  en  eut 
fait  aucun  cas  :  il  l'avertit  et  le  prie  de  ne*pas  man- 
quer de  se  rendre  au  prochain  plaid  qui  se  tiendra 
au  premier  endi*oit,  où  le  roi  Eudes  se  trouvera  avec 
les  évéques ,  afin  de  terminer  Fatifairé  d'Htldegarde 
et  d'Hermcngardc:  il  lui  enjoint  de  faire  avertir  et 
sominer  canoniquement  de  se  rendre  à  cette  assem-  • 
blëe  les  accusateurs  d'Hermengarde,  ceux  qui  ont 
donné  Tordre  de  crever  les  yeux  au  prêtre ,  et  de  le 
pendre,  ceux  qui  ont  obéi  à  cet  ordre  criminel ,  enfin 
tous  ceux  qui  ont  été  compfices  ou  fauteurs  de  ce 
crime;  —  item^  pour  le  même  sujet ^  il  lui  rend 
grâces  d'avoir  reçu  et  exécuté  dévotement  son  man- 
dement y  et  de  s'être  présenté  exactement  au  jour 
fixé;  mais  il  le  blâme  de  ce  que  ,  dans  une  affaire 
toute  ecclésiastique ,  il  s'est  servi  pour  messager 
d'un  laïque  au  lieu  d'un  elerc  :  Foulques,  retenu  en 
partie  par  son  service  auprès  du  roi,  en  partie  par 
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une  iudisposiùon ,  n  avait  pu  lui-mcinu  se  trouver  à 
h  réunion  qu'il  ayait  indiquée^  il  s'^en  excuse^  en- 
suite il  prie  Dodilon  de  vouloir  bien  se  ressouvenir  de 
quelle  manière  il  s'est  conduit  envei-s  lui-,  avec  quel 
zèle  ,  sans  que  le  roi,  sans  que  personne  s'intéressât 
à  lui  y  il  s^est  employé  pour  le  faire  parvenir  à  Fëpi- 
scopat ,  lorsque  cependant  il  ne  lui  ëtait  pas  encore 
bien  connu  ^  néanmoins  il  avait  agi  pour  lui  comme 
pour  un  frère  bien-aimë ,  parce  qu'il  lui  avait  cru 
et  lui  croyait  encore  une  prudence  sans  détour,  une 
foi  sincère  et  une  fermeté  inébranlable,  et  parce 
qu'il  2?ait  espéré  trouver  en  lui  un  aide  et  un  coopé- 
pérateur  empressé  à  le  seconder  en  tout  ;  il  le  prie 
donc,  au  nom  de  cette  aircction  sincère  qu'il  lui  croit 
pour  lui ,  de  venir  sans  délai  et  toute  occupation 
cessante ,  à  la  réunion  épiscopate  qu'il  lui  indique,  et 
de  n*y  manquer  pour  aucune  cause ,  si  ce  n'est  pour 
maladie  :  il  lui  mandé  de  faire  sommer  canonique- 
ment  les  personnes  qu'il  lui  a  désignées  dans  sa  pré- 
cédente lettre ,  de  comparaître  devant  rassemblée  so- 
lennelle  des  évéques,  et  d'être  prêtes  au  jour  fixé^  — 
item^  de  concert  avec  ses  coévéques  .Didon  de  Laon, 
Hétilon  de  Noyon ,  Riculfe  de  Soissons,  Hermann  de 
Térouane,  pour  lui  annoncer  qu'ils  se  sont  réunis  à 
Bbeims ,  pour  traiter  de  l'usurpation  du  comte  lîau- 
donin,  au  sujet  duquel  il  lui  avait  déjà  écrit  à  lui- 
même  Dodilon ,  pour  le  prier  de  Pexhorter  à  se  cor- 
riger (le  son  orgueilleuse  et  insolente  témérité^  mais 
comme  Dodilon  lui  avait  répondu  qu'il  ne  pouvait  al- 
ler se  joindre  à  ces  prélats,  parce  que  l'épée  des  Nor- 
mands lui  coupait  le  chemin,  Foulques  compatit  à 
ses  peines,  qui  sont  la  peine  commune.  Au  reste,  il 
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lui  accorde  ce  cpi'il  lui  a  demandé  au  sujet  de  Bau- 
douin, et  rengage  à  ne  ménager  pour  le  ramener  ni 

les  avertissemens ,  ni  les  exhortations,  ni  les  répri- 
mandes, lui  proposant  sans  cesse  les  divines  sentences 
des  saints  Pères;  il  lui  donne  aussi  avis  que  des  lettres 
sont  adressées  à  Baudouin  lui-même  de  la  part  des  évo- 
ques ,  et  lui  recommande ,  s'il  est  présent ,  de  les  lui 
lire  \  s*il  est  absent ,  de  les  lui  faire  remettre  par  son 
archidiacre,  qui  aura  soin  de  les  lui  &ire  comprendre; 
que  si  larchidiacre  ne  peut  lui-même  parvenir  jusqu a 
lui,  il  fasse  lire  publiquement  devant  lui  ces  lettres 
dans  un  dès  lieux  où  Baudouin  a  violé  la  religion  et 
usurpé  ses  droits;  qu'ensuite,  s'il  ne  vient  pas  à  ré- 
cipiscence,  aucun  moine,  ni  chanoine  ,  ni  chrétien 
quelconque  ne  reste  auprès  de  lui,  sons  peine  d'être 
lié  des  liens  de  rexcommunication  ;  que  si  Hétilon 
vient  à  Arras,  Dodilon  l'aille  trouver,  afin  qu'ils  pro- 
cèdent canoniquement  de  concert  à  tout  ce  qu'ils  ju- 
geront nécessaire ,  et  qu'ensuite  il  lui  donne  avb  de 
ce  qu'ils  auront  fait. 

A  Hétilon,  pour  lui  donner  Tordre  de  se  rendre  à 
Arras  avec  quelques  fidèles  du  roi ,  et  d'y  exécuter 
tout  ce  qu'il  trouvera  prescrit  dans  une  instruction 
qui  lui  est  donnée  dans  un  autre  écrit;— i7em^  pour 
se  plaindre  de  la  conduite  que  tiei^t  envers  lui  Dodi- 
lon ,  évéque  de  Cambrai ,  qui  le  paie  de  ses  bienfaiti 
par  des  outrages  ;  il  prend  Hétilon  à  témoin  de  la 
paternelle  et  franche  affection  avec  laquelle  il  a  pro- 
curé son  avancement  ;  ^item,  il  lui  raconte  qu'un 
certain  Rodolphe,  homme  très-pieux,  a  légué  à  ré-^li^e^ 
de  Rheims  un  monastère  situé  dans  son  évêché  ,  don- 
nant en  même  temps  le  corps  de  saint  Galixte  pape  et 
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martyr,  qu'il  aVait  obtenu  et  rapporté  de  Rome  ;  qu'il 
a  prié  amiablement  Dodilou  de  se  rendre  au  château 
d^Arras ,  d'y  £iire  avec  pompe  et  honnenr  la  levée  du 
corps  du  saint  martyr,  et  de  le  conduire  jusqu*au  cou- 
vent de  Saint  -  Quentin^  que  là,  Hétilon  lui-même 
devait^  ainsi  qu'il  Ten  avait  prié,  se  rencontrer, 
et  accompagner  le  saint  corps  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Foulques  lui-même  vint  le  recevoir  avec  toute  la 
pompe  convenable ,  et  le  conduire  jusqu  a  Rbeims, 
où  il  smdt  conservé  jusqu'à  la  paix,  pour  être  ensuite 
resdtné  en  son  premier  lieu  dans  le  diocèse  d*HëtiIon^ 
que  Dodilon,  au  lieu  défaire  ce  qu'on  lui  demandait, 
foulant  aux  pieds  toute  révérence  filiale  et  fraternelle, 
est  venu  au  milieu  du  chemin ,  et  enlevant  par  force 
la  sainte  relique  des  mains  de  ceux  qui  la  portaient, 
l'a  déposée  chez  lui ,  disant  qu  il  ne  la  rendrait  qu'à 
Hétilon,  à  qui  seul  elle  appartenait  comme  étant  .sise 
en  son  diocèse;  mais  que  ce  n'est  là  qu^nne  ruse  et 
un  prétexte  de  fraude ,  afin  de  pouvoir  livrer  ce 
saint  corps  au  comte  Hucbold.  11  prie  donc  Hétilon 
d'envoyer  un  de  ses  messagers  à  Dodilon ,  ponr  le  re- 
prendre paternellement  et  fraternellement,  et  lui 
rappeler  que  c'est  lui  qui  l'a  placé  sur  le  Siège  épi« 
soopal,  sans  autre  motif  que  la  religion  et  la  foi  qu'il 
loi  croyait ,  et  sans  ancniie  recommandation  du  roi 
ou  de  quelque  seigneur  \  qu'il  l'exhorte  à  revenir 
d'âne  si  coupable  témérité ,  et  à  ne  pas  forcer  son  ar- 
clievéque  de  faire  contre  lui  ce  qu'il  ne  voudrait  pas 
faire  -,  il  prie  ensuite  instamment  Hétilon  de  ne  pas 
soutenir  Dodilon  en  sa  témérité,  mais  de  favoriser  le 
parti  dé  la  justice  de  tout  son  pouvoir,  e4;  non  seule- 
ment de  consentir  à  ce  que  |e  céleste  trésor  confié  par 
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Rodolphe  à  Téglisedc  Rheims  soit  restitué  à  son  église 
et  à  sa  ville,  mais  encore  de  coopérer  à  cette  restitu- 
tion de  tous  ses  moyens*  . 

A  Didon ,  évéque  de  Laon,  pour  la  icconciliation 
de  Famé  d'un  nommé  Walther,  qui,  trouvé  coupable 
de  lèse-majesté,  avait  enooûru  la  peine  de  mort^  il  lui 
est  revenu  qu'à  l'article  de  la  mort  Walther  a  demandé 
le  sacrement  de  pénitence  par  la  confession,  et  le  via- 
tique de  la.  sainte  communion,  mais  que  Didon  le 
lui  a  refusé  -,  que  de  plus  il  lui  a  refusé  la  sépulture 
et  a  défendu  de  prier  pour  lui  ;  il  fait  des  reproches 
sévères  à  cet  évéque,  et  s'indigne  avec  horreur  qu'il 
ait  pu  agir  ainsi .  lorsqu'il  savait  très- bien  qn'il  est 
défendu  de  jamais  refuser  le  sacrement  de  péni- 
tence à  un  mourant  j  il  apporte  à  l'appui  plusieurs 
tânoignages  des  saints  Pères,  Taverlissant  d'imiter 
la  bonté  du  Makre  commun ,  et  de  £iire  miséricorde 
h  ce  pécheur  cjui  avait  demandé  le  remède  de  la 
pénitence  à  ses  derniers  momens  ^  il  lui  ordonne 
de  faire  prier  pour  lui,  de  le  réconcilier  et  recom- 
mander son  ame  à  Dieu  selon  la  coutume  des  Chré- 
tiens j  enfin  de  le  transférer,  du  lieu  où  il  avait  été 
jeté  sans  sépulture,  dans  le  cimetière  des  fidèles;  — 
item,  pour  le  même  sujet,  il  renouvelle  sa  demande, 
et  cite  l'exemple  du  bienheureux  saint  Grégoire  en- 
vers un  moine  qu'il  avait  privé  de  la  sépulture  com- 
mune et  du  secours  des  prières,  et  auquel  CTsnite, 
après  un  certain  temps ,  rl  ordonna  d'accorder  récon- 
ciliation-, il  cite  aussi  cette  parole  de  l'ÉvangUe  ; 
Le  fils  de  l'homme  est  venu  pbur  chercher  et 
pour  sau9€ir  ce  qui  était  perdue  enfin  le  concile 
de  Nicée,  qui  ordonne  d'accorder  la  grâce  de  la 
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communion  généralement  à  quiconque  est  près  de 
mourir  et  demande  le  sacrement. 

A  un  certain  Pierre ,  évéque  romain ,  touchant  les 
quêtions  qu'il  avait  adressées  au  pape  Formose  au 
sujet  d*Hermann,  évéque  de  Térouane,  auquel  il  se 
proposait  de  confier  Fëglise  de  Ghâlons ,  veuve  de  son 
pasteur  ^  il  le  prie  de  parler  au  pape,  afin  de  lui  faire 
obtenir  le  plus  promptement  la  réponse  qu'il  désire , 
Tavertissant  de  se  rappeler  ce  qui  avait  eu  lieu  au  su- 
jet d'Actard ,  ëvêque  de  Nantes ,  que  le  souverain 
pontife  Nicolas  avait  consenti  à  placer  en  attendant  à 
la  téte  de  l'église  de  Térouane ,  et  enfin  avait  £àit 
installer  archevêque  de  Tours;  il  insiste  pour  qu'il 
lui  obtienne  la  même  autorisation,  et  .le  prie,  quand 
il  Taura  obtenue,  de  la  lui  fidre  parvenir.  . 

A  Honoré,  évéque  .de  Beauvais;  il  lui  témoigne  son 
étonnement  de  rencontrer  en  lui  un  esprit  si  ennemi 
et  si  contraire ,  quand  il  devrait  se  rappeler  de  quelle 
manière  il  s'est  conduit  envers  lui  ;  comment  il  Ta 

toujours  regardé  comme  un  frère  et  comme  un  fils, 
et  avec  quel  zèle  il  a  travaillé  à  son  élévation  ^  que 
ïialgré  ses  fautes  cependant  il  ne  doit  pas  désespé^ 
rer ,  mais  revenir  au  plus  vite  à  la  paix  et  à  k  con* 
corde^  il  lavertii  donc,  comme  le  fils  le  plus  cher,  de 
revenir  à  lui,  et  de  songer  de  quel  ordre ,  de  quelle 
profession  il  est  «,  de  bi^  considérer  qu'il  n'a  jamais 
été  lésé  en  rien  par  lui,  enfin  devenir  s'il  lui  est  pos- 
sible auprès  de  lui,  afin  qu'ils  puissent  conférer  en- 
«emble  de  vive  voix  ;  que,  si  cela  est  impossiUe,  il  lui 
envoie  du  moins  ufi  de  ses  familiers  par  lequel  il 
puisse  lui  répondre  et  lui  faivc  connaître  ses  inten- 
tions ^  il  lui  donne  avis  qu'il  court  sur  lui  des  bruits 
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qu'il  n'a  pu  croire  légèrement-,  savoir,  qu'il  se  livre  à 
la  rapine,  envahit  les  possessions  et  pille  l'argent 
d'autrui^  il  lui  désigne  nominativement  un  certain 
Robertquis'est plaint  auprèsdelui qu'Honoré  lui  avait 
enlevé  tous  ses  meubles.  «  Pôur  moi,  dit-il,  je  ne  ptiî» 
«  croire  cela  de  vous  ;  mais  je  pense  qu'il  y  a  quel- 
le qu'un  qui,  abusant  de  votre  faveur  et  de  votre  auto- 
«  ritë,  s'est  permis  ces  excès,  et  est  ainsi  cause  qu'on 
tt  vous  attribue  ce  qui  est  le  feît  d'un  autre  -,  si  donc  ces 
«  abus  ont  été  commis  par  quelqu'un  des  vôtres,  je 
«  vous  conjure  de  réprimer,  comme  il  le  mérite ,  lau- 
«  teur  de  ces  maux,  et  de  lui  faire  réparer  tout  le 
(i  dommage  -,  mais  s  il  était  vrai  que  vous  fussiez  le 
«  coupable,  je  vous  prie  de  changer  de  conduite ,  et 
«  de  faire  à  celui  qui  a  souffert  dommage  réparation 
<i  pleine  et  entière.  » 

Au  même  ^  il  lui  fait  des  reproches  sur  plusieurs 
choses  qu'il  lui  ayait  écrites  avec  peu  de  sincérité, 
donnant  à  entendre  que  le  seigneur  Foulques  trou- 
blait la  paix  et  la  concorde  :  par  exemple,  d'avoir  dit 
qu'il  avait  prévenu  rarchevêque  que  quelques  pervers 
vexaient  et  opprimaient  son  église,  et  qu'il  n'en  avait 
obtenu  aucune  réponse.  Foulques  lui  rappelle  qu'il 
avait  préféré  employer  la  prière  plutôt  que  l'autorité, 
pour  obtenir  de  lui  une  trêve  en  faveur  des  accusés , 
jusqu'à  ce  que  les  évéques  pussent  en  conférer  en- 
semble. Au  sujet  d'un  certain  Aledran  qu'il  menaçait 
d'excommunier,  et  contre  lequel  il  semblait  comman- 
der à  son  archevêque  d'approuver  et  confirmer  sa 
censure,  Foulques  lui  fait  observer  que  jamais  il  ne 
lui  est  entré  dans  l'esprit  de  ne  pas  avoir  égard  aux 
demanda  et  aux  requêtes  faites  en  commun  par  ses 
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ooévéques ,  mais  que  l'Église  ne  saurait  obéir  à  Féglise 
de  Beau  vais  toute  seule;  que  d*ailleurs  en  cette  ex- 
coinmunication  on  reconnaissait  moins  la  vigueur  de 
la  censure  ecclésiastique  qu'on  ne  voyait  prévaloir 
une  animosité  aveugle ,  dont  le  principe  était  dans 
Tabandon  du  roi  Eudes  et  rétablissement  de  Charles. 
Il  ajoute  ensuite  quelques  mots  sur  le  veuvage  des 
^lises  de  Senlis  et  de  Châlons,  Tune  desquelles,  oelle 
de  Senlis,  avait  élu  ûn  certain  Otfried ,  qu'ils  avaient 
amené  à  larchevéque  de  Kheims,  et  qu'ils  l'avaient 
prié  de  leur  ordonner  pontife  :  il  invite  Honoré  à  ve- 
nir sans  délai;  et  sans  prétexter  d'excuse,  pour  l'as- 
sister en  cette  ordination  :  il  le  prie  cependant  de  ne 
pas  prendre  ces  paroles  comme  s'il  ne  lui  était  plus 
permis  d'espérer  en  son  amijié,  et  dans  l'intimité  qui. 
les  avait  unis ,  et  que  de  son  côté  il  désire  toujours 
conserver  inviolable  ;  c'est  aussi,  dit-il,  pour  l'honneur 
de  son  propre  Aége  qu'il  désire  ennoblir  et  élever  celui 
d'Honoré;  mais  se  voys^nt  déchiré  à  mots  couverts  dans 
ses  lettres  d'une  censure  mordante ,  il  avait  voulu  se 
justifier  de  reproches  si  graves ,  de  peur  que  son  si- 
lence ne  parût  un  aveu.  —  Item,  pour  l'ordination 
de  Mancion,  coévéquedeChâlons,  à  laquelle  Foulques 
l'avait  invité^  mais  Honoré  n était  pas  venu ,  et  avait 
même  été  jusqu'à  la  censurer  presque  publiquement; 
cependant  l'archevêque ,  supportant  patiemment  cette 
censure  par  zèle  pour  la  charité,  Finvite  de  nouveau  à 
Tordination  d'Olfried  ;  —  itemj  au  sujet  des  lettres 
qu'Honoré  lui  avait  écrites,  et  dans  lesquelles  il  Fex- 
h  criait  à  prêter  secours  à  l'État  et  à  la  religion  de 
la  sainte  Église  penchant  vers  sa  ruine;  l'archevê- 
que lui  dit  qu'il  rend  grâces  à  Dieu  de  lui  avoir 
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inspire  la  pensëe  de  hii  donner  de  si  sages  et  affec- 
tueux conseils 5  ses  premières  lettres  semblaient  au 
contraire  partir  d'un  cœur  gonilë  de  rancune^  que 
si  vraiment  Honoré  a  dans  le  cœur  ce  qu^expriment 
ses  paroles ,  il  est  prêt  à  répondre  à  sa  charité ,  et  à 
tout  faire  pour  la  conserver  inviolableraent j  mais, 
comme  il  ne  voit  pas  que  le  moment  soit  favorable 
pour  se  réunir,  aussitdt  que ,  Dieu  aidant ,  le  temps 
sera  propice,  il  aura  soin  de  le  prévenir,  et  de  con- 
voquer lui  et  les  autres  ëvéques  ses  suiiragans  ^  — • 
item  9  pour  lui  transmettre  un  ordre  du  pape  Étienne, 
par  lequel  ce  pontife  accorde  à  Foulques  la  permis- 
sion de  rester,  qu'il  lui  a  demandée,  mais  lui  enjoint 
d'envoyer  à  sa  place  les  ëvéques  Ebnorë  et  Rodolphe, 
de  Laon,  pour  Assister  aa  synode  qui  doit  se  tenir  à 
Ravenne.  Foulques  engage  Honoré  à  obtempérer  à 
Tordre  du  souverain  pontife. 

A  Theùtbold,  évéque  de  Langres.  Ses  lettres  à  cet 
évêques  sont  pleines  d'amitié  et  respirent  la  plus  vive 
atiection,  d ailleurs  bien  partagée-  il  s'y  entretient 
avec  lui  d'aifaires  privées  dont  Theùtbold  lui  avait 
fait  parler  par  son  messager-,  d'une  entrevue  quils 
veulent  avoir  ensemble  ;  de  la  parenté  de  Theùtbold 
avec  la  famille  royale,  et  de  son  amitié  agréable  au  i-oi 
Charles;  il  le  prie  aussi.de  lui  mander,  snr  Richard  roi 
de  Bourgogne  et  sur  les  Aquitains,  tout  ce  qu'il  aura 
pu  apprendre. 

A  Rodolphe,  successeur  de  l'évéque  Didon  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  il  le  félicite  de  son  élévation, 
et  de  son  avancement  dans  le  Seigneur  :  — item  ^\^om 
un  certain  homme,  son  sujet,  ([u il  a  rejeté  et  chassé ^ 
il  l'egage  à  prendre  garde  de  faire  tort  à  sa  réputation 
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ëpiscopale,  ei  k-  ne  pa»  donner  pooasion  aux  «tëdiiaas 

de  dire  que  ce  qu'il  fait  dans  uu  sentiment  de  justice 
n'est  que  TefFet  de  la  vengeance^  il  lui  remontre  que 
réglise  de  Rbetms  jouit  de  toute  antiquité  de  ce  privi- 
lège que  tons  les  diocteins  qui  se  sentent  coupables 
de  quelque  otFense  envers  leur  ëvé  jue  ont  toujours 
reoouis  à  la  sainte  mère  église  métropolitaine  pour 
obtenir  grâce  et  pardon.  «  Cependant,  ajonte4-il ,  je 
«  nai  pas  voulu  eu  cette  affaire  user  d'autorité,  mais 
«  demander  comme  un  ami  à  son  ami,  ou  plutôt  comme 
«  à  nn  fils  uniquement  chéri,  parce  que  j'étais  sûr,  je 
«  nedis  pas  d'avoir  quelque  pouvoir,  mais,  pour  ainsi 
<i  dire,  tout  pouvoir  sur  votreatlection.»  Il  ajoute  que 
yiiis^ricorde  n  est  pas  vice  ,  puisque  Dieu  lui  -  même 
tous  les  jours,  après  les  plus  terribled^ menaces  de  ven- 
geance, ouvre  son  sein  paternel  aux  pécheurs  qui  se 
convertissent  à  lui  ^  et  que  jamais  nul  homme  n'est 
tellement  tombé  qu'on  lui  doive  refhser  la  faculté 
de  se  relever,  etc. ,  etc.. 


CHAPITRE  VIL 

Des  lettres  de  Foulques  à  quelques,  abbés  et  à  plusieurs 

personnages  illustres. 

A  l'abbé  Étienne ,  homme  très-noble  et  très-ver 
tneux^  qui  avait  été  sur  le  point  d'être  élu  à  Tépi- 
scopat ,  mais  qui  venait  d'être  rejeté  ;  il  lui  écrit  une 
lettre  de  consolation  ,  et  l'assure  qu  il  lui  gardera  tou- 
jours Tamitié  qu'il  lui  avait  promise  v  il  s'afflige  et 
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gémit  de  voir  déçu  de  ses  espérances  celui  qu'il  se 
réjouissait  d'avance  de  voir  porté  par  Télection  au  gon* 
vernement  d'ane  ^lise;  il  Fengage  pourtant,  quelcpie 
dure  qu'ait  été  sa  chute ,  à  se  relever  avec  courage ,  et 
lui  exprime  le  désir  de  lui  gagner  et  réconcilier  ses 
proches,  ses  amis,  et  tous  ceux  qu'il  pourra,  etc.,  etc, 
A  Baudouin,  comte  de  Flandres,  sur  les  actes  cou- 
pables quil  s e$t  permis,  et  dont  il  vient  de  s'occuper 
en  assemblée  avec  les  évéques  de  son  diocèse  ^  Bau- 
douin, entre  autres  crimes,  avait  porté  Taudace  jus- 
qu'à faire  flageller  un  prêtre.  Foulques  lui  remontre, 
par  les  témoignages  tirés  des  saintes  Écritures,  Ténor- 
mité  d'un  pareil  crime;  il  avait  aussi  enlevé  plosieun 
églises  à  des  prêtres  cjui  y  avaient  été  ordonnés,  et  les 
avait  données  à  d'autres,  sans  consulter  leur  évéque; 
il  avait  envahi  et  retenait  par  fbrce  un  domaine  que 
le  roi  avait  donné  à  l'église  de  Noyon  ;  le  seigneur 
Foulques  lui  cite  les  articles  des  canons  et  des  lois 
civiles  sur  ces  sortes  de  crimes^  il  lui  reproche  aussi 
*  d'avoir  usurpé  et  gardé  un  couvent  de  moines,  et  de 
s'être  soulevé  contre  le  roi  avec  infidélité  et  parjure. 
Depuis  long-temps  déjà  des.  averti$semens  avaient  été 
adressés  à  Baudouin  sur  çes  divers  méfaits^  mais  après 
les  longs  délais  qui  lui  avaient  été  accordés,  malgré  les 
appels  qui  lui  avaient  été  faits  par  l'autorité  épîscopale, 
il  semblait,  en  changeant  à  tout  moment  de  lieu,  éviter 
de  comparaître  et  rendre  compte.  C'est  pourquoi  Foui* 
ques  lui  adresse  ces  lettres  et  cette  iu'Wtation  pater- 
nelle pour  l'engager  à  faire  pénitence^  s'il  ne  veut 
se  soumettre,  qu'il  sache  qu'il  sera  retranché  de  lacom* 
munion  des  Chrétiens,  etc.,  etc.  — '//ein^  il  lui  écrit, 
çonjointement  avec  ses  coëvéques ,  du  synode  tenu 
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à  Rhdms  r^aii  de  Fincarnation  de  Notre-Sci^nciir  892  ^ 
il  lui  reproche  de  fouler  aux  pieds  les  lois  ecclësiasti- 
qaes  et  civiles ,  d'usurper  les  biens  de  TÉglise  et  des 
honneurs  qui  ne  lui  sont  pas  dus,  rejetant  loin  de 
lui  la  crainte  de  Dieu,  abjurant  par  ses  œuvres  la  foi 
quil  avait  promise  à  Dieu  dans  le  baptême  »  enva- 
hissant le  lieu  saint  d'un  ordre  monastique,  et  usur- 
pant le  titre  d'abbë  ;  c'est  pourquoi  il  a  été  décrété 
d'un  commun  accord,  par  tous  les  évéques  réunis, 
de  le  frapper  d'anathème;  néanmoins ,  comme  il  peut 
rendre  des  services  à  l'Église  et  au  royaume ,  la  cen- 
sure est  suspendue  -,  on  lui  laisse  le  temps  de  réfléchir, 
de  s'amender  y  et  on  le  conjure  par  la  miséricorde  de 
Dieu  de  ne  pas  s'obstiner  en  sa  coupable  audace,  de 
ne  pas  provoquer  davantage  la  colère  de  Dieu ,  et  lui 
mettre ,  pour  ainsi  dire,  le  glaive  à  la  main ,  etc. ,  etc. 
Suivent  les  témoignages  des  autorités  divines  pro*- 
duits  pour  sa  correction  et  son  amendement.  Que,  s*il 
persiste  à  ne  pas  vouloir  se  corriger,  il  sache  qu'il 
sera  séquestré  de  tout  commerce  avec  l'Église,  et 
£rappé  d'im  éternel  anathème.  U  finit  en  lui  mettant 
sous  les  yeux  la  sentence  d'excommunication  qu  il 
lancera  au  plus  tôt  contre  lui. 

Au  clergé  et  au  peuple  de  l'église  de  Sens,  an 
'  sujet  du  choix  qu^ils  ont  à  &ire  d*nn  évéque  •  il  leur 
reproche  d'avoir  différé  de  venir  auprès  de  lui,  et 
d'avoir  préféré  Tentretenir  par  lettres  plutôt  que  de 
vive  voix ,  et  leur  ordonne  de  choisir  entre  eux,  et 
de  lui  envoyer  au  plus  tôt  des  personne;5  mûries  par 
l'âge  et  la  sagesse ,  habiles  et  incapables  de  se  laisser 
entraîner  hors  du  droit  chemin  par  esprit  de  haine, 
faveur  ou  avarice. 
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Aux  desservans  de  FégUse  de  Laon,  sur  ce  qu'il  a 
entendu  dire  qu*il  existe  entre  eux  des  rivalités  et  des 
querelles,  et  qu'ils  se  séparent  en  conventîcules  ;  c'est 
pourquoi  il  les  avertit ,  comme  des  fils ,  que  s'il  en 
est  ainsi,  il  faut  se  hâter  de  couper  court  au  mai^ 
que  la  modération,  la  paix  doivent  régner  dans  leurs 
assemblées,  et  que  chacun  doit  y  parler,  selon  son  âge, 
et  selon  les  vertus  qu'il  a  reçues  de  Dieu ,  mais  sans 
orgueil  aucun  ni  afiectation  de  hauteur,  etc.  Afin 
de  rétablir  et  conserver  entre  eux  la  concorde  et  k 
vraie  charité ,  il  leur  envoie  copie  de  la  lettre  qu'il  a 
écrite  au  roi  Eudes,  pour  leur  obtenir  une  élection 
canoniqiie,  et  il  les  exhorte,  afin  que ,  rassemblés  et 
réunis  dans  une  jméme  volpnté  avec  l'aide  du  Saint- 
Esprit,  ils  travaillent  avec  ardeur,  et  implorent  avec 
ferveur  la  clémence  de  Dieu ,  pour  qu'il  daigne  les 
bénir  et  diriger  dans  l'élection  de  leur  pasteur. 

Aux  frères  de  l'abbaye  de  Gorbie  :  il  leur  adresse 
une  lettre  de  correction  et  de  réprimande  sur  leur 
conduite  envers  leur  abbé,  qu'ils  s'étaient  permis  de 
déposer*,  il  leur  reproche  de  TavcMr  cruellement  et 
témérairement  chassé  au  moment  où  il  était  en  proie 
à  une  maladie  très-grave  ;  de  ne  l'avoir  pas  même 
reçu  comme  un  étranger  quand  il  était  venu  vers 
eux;  de  ne  lui  avoir  pas  témoigné,  la  moindre  hu- 
manité, mais  au  c<mtraire  de  l'avoir  chassé  de  Tha- 
bitition  commune ,  et  relégué  hors  de  l'enceinte  du 
monastère ,  dans  le  lieu  le  plus  sale  et  le  plus  vil  ; 
enfin,  d'avoir  défendu,  par  une  résolution  commune, 
que  personne  allât  le  visiter  ou  consoler,  et  de  l'avoir 
même,  en  cas  de  mort,  déclaré  indigne  de  la  sépul- 
ture commune.  11  s'étonne  qu'une  telle  méchanceté 
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ait  pu  se  glisser  dans  leurs  cœurs  \  ci  leur  mettant 
sous  les  yeux  les  ordonnances  et  statuts  apostoliques 

sur  Tobéissance  envers  les  supérieurs ,  il  l(3ur  montre 
.  qu  ils  n'avaient  pas  le  droit  de  priver  de  sa  dignité , 
contre  toute  justice,  un  abbé  régulièrement  élu  et 
étabU  dans  les  formes  par  Fordination  de  Farchevé- 
que,  ni  de  détruire  et  fouler  aux  pieds  à  son  égard 
tous  les  droits  et  toutes  les  lois ,  puisqu'il  n  était  en 
leur  discrétion  ni  puissance  de  déposer  un  abbé  et 
tfea  étaUir  un  autre  au  gré  de  leur  caprice  :  il 
leur  rappelle  aussi  la  malédiction  tombée  sur  Cham, 
pour  s  être  moqué  de  la  nudité  de  sou  père ,  et  leur 
montre  qu'ils  ont  mérité  le  même  sort.  En  consé* 
qaence ,  après  leur  avoir  fait  sentir  à  quels  périls  ils 
exposent  leur  Ovdre,  il  les  somme ,  en  vertu  de  Tau- 
torité  et  du  HÛnistère  dont  Dieu  Ta  revêtu /de  mettre 
fin  à  leur  coupable  révolte,  et  de  révérer  et  aimer 
leur  abbé  co^me  leur  père ,  jusqu'au  rétablissement 
de  sa  santé;  ét  qu'alors,  s'il  ne  peut  plus  soutenir  un 
tel  £irdeau,  il  viendra  lui-même  se  démettre  devant 
le  roi ,  afin  que  sur  Tordre  de  Sa  Majesté,  et  de  l'au- 
torité de  l'archevêque,  un  autre  soit  institué  abbé  à 
sa  place. 
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CHAPITRE  VIII. 

a  k 

Des  aequiaitioiift  dont  Foulcjnes  a  enrichi  l'évéché  et  de  tout  le 

bienqa'il  y  a  fait. 

Enfin  ce  prélat  a  fait  beaucoup  de  bien  au  siège 
de  Rbeims,  car  c'est  à  lui  que  ïévéohé  doit  le  mo- 
nastère d^Avenay  et  plusieurs  propriétés  obtenues, 
soit  des  rois,  soit  de  difFérentes  personnes ^  comme 

>  aussi  Tëglise  de  Rheims  a  été  par  lui  décorée  et  enri- 
chie d*uue  foule  de  présent  et  d-omemens;  il  entoura 
la  viUe  d*un  nouveau  mur,  Ebbon  ayant  détruit  Tan- 
cien  pour  bâtir  la  basilique  do  Notre-Dame  5  il  fit  con- 

.  struireaussi  plusieurs  châteaux^ par  exemple  Aumont, 
et  un  autre  auprès  d'Épernay,  que  le  roi  Eudes  détrui- 
ât  parce  qu*il  s*était  détaché  de  lui  pour  élever  le  roi 
Charles  sur  le  trône  ;  il  fit  rapporter  le  vdnërable  corps 
du  bienheureux  saint  Remi,  du  monastère  d'Orbaj 
dans  la  viUe  de  Rheims  ;  et  cette  translation  fut  signai 
lée  par  de  grands  et  nombreux  miracles  que  nous 
avons  en  partie  rapportés  plus  haut.  Comme  en  ces 

'tempfr-ià  les  Normands  infestaient  le  pays  des  Francs  et 
portaient  partout  le  ravage,  ce  pontifeaccueillit  et  traita 
avec  une  bonté  paternelle  les  prêtres,  clercs  et  moi- 

•  nés  qui  venaient  de  toutes  parts  chercher  un  asile  au- 
près de  lui)  et  entre  autres  les  moines  de  Saint-Denis, 
qu^il  reçut  avec  le  précieux  corps  du  martyr  et  les  re- 
liques de  quelques  autres  saints,  et  qu*il  entretint. 
11  fit  aussi  amener  à  Uheims  le  corps  du  bienheureux 
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Calixte,  dont  labbayc  lui  avait  été  donnée  à  lui  et  à 
son  église ,  et  il  le  fit  déposer  avec  pompe  et  respect 
derrière  Taotel  de  k  Saintê-Yieige,  et  à  côté  de  lui 
les  reliques  de  saint  Nicaise  et  de  sa  sainte  sœnr 
Eutrope,  qu'il  avait  fait  enlever  et  transférer  solennel- 
lement de  relise  de  Saint-Agricole. 


GHAPITRË  IX. 
De  saint  GibriaA  et  de  ses  frères. 

En  ce  même  temps  on  transporta  aussi  dans  Tégiise 
de  Saint-Remi  les  restes  de  saint  Gibrian ,  du  pays  de 

Châlons ,  où  il  était  allé  «n  voyage  et  où  il  était  mort;  • 
car  il  était  arrivé  en  cette  province  sept  frères ,  sa- 
voir, Gibrian  y  Hélan,  Trésan»  Germain,  Vëran, 
Atran  et  Pëtran,  avec  lenrs  trois  soeurs,  Fracie^Promp- 
lie,  et  Possenne,  venus  d'Hibernie  en  pèlerinage  pour 
Famour  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ^  et  ils  s'étaient 
établis  chacun  en*divers  endroits  sur  la  rivière  de 
Marne;  or  Gibrian,  qui  était  prêtre,  choisit  pour  sa  de- 
meure le  village  de  Gosse  ,  où  il  vécut  longues  années 
soi)rement,  justement  et  pieusement,  «'appliquant 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  à  combattre  pour  le  salut.  On 
dit  que  son  corps  fut  d*abord  enseveli  sur  le  bord 
de  la  grande  route  publique,  et  qu'ensuite  sur  sa 
tombe  fut  construit  un  petit  oratoire,  à  cause  de  quel- 
ques miracles  qui  y  âvaient  été  opérés  ^  une  grande 
foule  de  peuple  y  venait  en  pèlerinage ,  surtout  à  la 
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fete  de  l'anivci  sairc;  do  son  inhumation  -,  car  il  s  y  opé- 
rait beaucoup  de  guérisons»  dont  quelques-uaes  nous 
ont  été  conservées  par  écnt,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  est  demeuré  inconnu  ;  cependant  on  y  voit 
écritslesnomsdc  trois  femmes  qui  recouvrèrent  la  vue; 
et  une  autre,  appelée  Grimoarey  y  recouvra  aussi  Tu- 
sage  d'une  main  ;  enfin,  du  temps  du  roi  Eudes,  quand 
la  cruauté  des  Normands  portait  partout  le  ravage  dans 
le  royaume  des  Francs,  cette  cliapelle  fut  réduite  en 
cendres  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même  pays^  et 
depuis  rincendie  on  dit  qu*on  entendait  souvent  des 
voix  qui  cbantaieni  des  ^psaumes,  sans  qu'on  vit 
personne;  et  pendant  la  nuit  on  y  voyait  briller  des 
lumières.  Le  bruit  de  ces  miracles  s  étant  répandu  bien 
loin  à  la  ronde ,  le  religieux  comte  Haderic ,  conduit 
par  l'amour  de  Dieu  et  la  révérence  qu'il  portait  à 
saint  Gibrian,  alla  trouver  Rocloard,  évéque  de  Féglise 
de  ChâlonSy  le  suppliant  instamment,  puisque  la  cha- 
pelle où  reposait  le  saint  corps  avait  été  entièrement 
détruite,  et  qu'il  restait  maintenant  exposé  aux  injures 
delair,  de  lui  accorder  la  permission  de  le  transférer 
en  un  autre  lieu  où  il  pût  être  plus  dévq^ement  et  plus 
honorablement  conservé  et  gardé;  ce  qu'il  cjitint  enfin 
à  force  de  prières  :  lors  faisant  prix  avec  un  batelier 
pour  passer  la  rivière ,  ils  conviment  ensemble  qu  il 
setrouveraitde  nuit,  avant  léchant  du  coq,  sur  la  rive, 
et  l'attendrait,  avec  son  bateau;  à  rheure  convenue, 
trois  bommes  et  un  prêtre  envoyés  par  le  comte  se  trou- 
vèrent sur  le  bord;  mais  le  batelier  ne  parut  pas,  et 
sa  nacelle  était  attachée  dé  l'autre  côléde  feau*,  ceux-ci 
attendirent  long-temps  et  l'appelaient  chacun  à  leur 
tour;  mais  voyant  que  personne  ne  leur  répon- 
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daît,  saisis  de  doideur,  ils  se  prosternent  en  terre, 

priant  av(^  dévotion  que  si  Ja  volontë  de  Dieu  était 
(|uc  le  saint  corps  fut  transféré  de  ce  lieu,  il^daignât 
la  leur  faire  connaître  par  quelques  signes;  aussitôt, 
foiapant  merveiDeiisement  le  lien  qui  la  retenait  de 
l'autre  côté ,  la  barque  se  détache  et  vient  surgir  en  la 
rive  où  elle  était  atteodoe;  ce  que  ceux-ci  admirant 
aTec  dévotion,  et  rendant  grâces  à  Dien,  ils  montent 
sur  la  barque ,  assurés  de  la  volonté  du  Sôgneur  ;  et 
abordant  à  l'endroit  où  était  le  sépulcre,  ils  ouvrent  le 
cercueil  de  pierre  qui  renfermait  le  sacré  corps,  Ten- 
lèvent  avec  révérence ,  et  le  remettent  dans  un  coffre 
tout  neuf  et  préparé  exprès*,  ensuite ,  transportés  de 
joie,  ils  reviennent  au  l)<Ueau,  repassent  promptement 
la  rivière,  et  transportent  les  reliques  en  lés  acconapia^ 
gnant  de  louanges  au  village  de  Balbi ,  où  il  est  con- 
stant qu'elles  furent  conservées  avec  grand  honneur 
pendant  trois  ans*,  de  là  elles  furent  transportées  en 
pompe  dans  féglise  de  Saint-Remi,  confiées  à  la  dé- 
votion du  gardien,  et  déposées  honorablement  au- 
près du  sépulcre  âja  très-saint  père  Remi  ;  deux  ans 
après,  le  comte  Haderic  et  sa  femme  Hérisinde  sup- 
plièrent humblement  le  seigneur  évéque  Foulques  de 
leur  accorder  un  lieu  pour  la  sépulture  du  saint,  du 
côté  droit  de  Téglise ,  à  l'entrée  de  la  grotte  ;  ce 
qu'il  leur  accorda-  alors  ils  firent  bâtir  un  autel, 
qu  ils  couvrireut  d'argent ,  et  où  les  sacrées  reliques 
furent  déposées  avec  respect;  enfin  quelque  temps 
après  que  le  corps  saint  avait  été  enlevé  de  sa  première 
sépulture,  une  fenune  aveui^Ie,  nommée  Erentrude, 
y  vint  en  pèlerinage  apportant  un  cierge  et  deman- 
dant guérison;  mais  quand  elle  eut  appris  que  le  corps 
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n'y  était  plus,  saisie  de  douleur,  elle  se  prit  à  pleuret 
et  à  se  plaindre,  demandant  au  saint  dif  Seigneur 
pourquoi  il  avait  souffert  qu'on  Tenlevât  de  ce  lieu,  et 
pourquoi  il  avait  abandonné  ses  voisins»  qu'il  com- 
blait de  tant  de  grâces;  pendant  qu'elle  l'appelait  à  son 
secours  avec  gëmissemens ,  il  lui  sembla  qu  elle  de- 
vait aller  au  village  de  Maroug ,  où  reposait  le  saint 
frère  de  Gibrian ,  Vëran;  là ,  déposant  son  cierge  sor 
le  sépulcre ,  et  se  prosternant  en  oraison ,  elle  se  mit 
à  invoquer  en  pleurant  les  deux  frères,  et  tandis 
qu'ieUe  répétait  souvent  le  nom  de  Gibrian, la  taie  qui 
couvrait  ses  yeux  se  déchira,  et  par  la  grÂce  de  Dieu 
elle  recouvra  la  lumière  qu'elle  avait  perdue. 

Enfin  l'honorable  pontife  Foulques,  toujours  plein 
Jie  sollicitude  pour  le  culte  de  Dieu  et  Tordre  ecclé- 
siastique ,  et  embrasé  de  Tamour  de  la  sagesse ,  rétablit 
àRheîms  deux  écoles  presque  tombées  en  ruines,  celle 
des  chanoines  du  lieu ,  et  celle  des  clercs  de  la  cam- 
pagne^ il  appela  maître  Remi  d'Auxerre,  pour  y  en- 
seigner et  exercer  les  clercs  à  l'étude  des  arts-  libé- 
raux; et  lui-même  s'appliqua  avec  eux  à  la  lecture  et 
à  la  méditation  de  la  sagesse;  il  appela  encore  Hucbald, 
moine  de  Saint-Amand,  homme  fort  versé  dans  les 
sciences  de  la  philosophie;  enfin  il  éclaira  rëglise.de 
Rheims  de  toutes  les^belles  doctrines. 
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CHAPITRE  X. 

\ 

Du  meurtre  de  l'archevêque  Foulques. 

Il  ad^t  qaç  fMmr  punir  le  comte  Bândotiiii  de  son 
infidélité,  le  roi  Charles  lui  enleva  l'abbaye  de  Saint- 
Waast,  qu'il  possédait,  avec  le  château  d'Arras,  et  k 
«lonna  à  Foulques  :  or,  le  comte  Altmar  tenait  en  ce 
temps  TaMiaye  de  Saint-Médard,  qui  lui  convenait 
mieux,  et  Foulques  lui  proposa  rechange  ^  en  consé- 
queuce  il  en  reçut  labbaye  de  Saint-Mëdard ,  et  lui 
donna  Tabbaye  de  Saint-Waast,  après  avoir  àssi^é  et 
repris  de  force  à  Baudouin  le  chteeau  d^Arras.  Irrités 
de  cette  perte,  Baudouin  et  tous  les  siens  ne  cherchent 
plus  qu'à  se  venger 5  pour  cela,  d'abord  ils  feignent 
de  renouer  amitié  avec  le  prélat;  et  bientât  cherchant 
foccasion,  ils  se  mettent  à  épier  avec  quelle  suite  il 
se  rendait  ordinairement  de  sa  demeure  à  la  cour  du 
roi.  Un  jour  donc  qu'il  allait  trouver  le  roi ,  n'étant 
accompagné  que  de  trèsf  eu  de  monde,  ils  le  surpren- 
nent en  chemin ,  ayant  à  leur  téte  un  certain  Wine- 
mar;au  premier  abord  ils  font  semblant  de  lui  parler 
de  l'amitié  de  Baudouin  et  de  leur  réconciliation^  puis 
fondant  sur  lui  à  l'improviste  et  à  coups  de  lances, 
ils  le  terrassent  et  le  tuent.  Quelques-uns  des  siens 
cherchant  par  dévoûmcnl  à  le  couvrir  de  leurs  corps, 
furent  percés  de  coups  et  tués  avec  lui; les  autres, 
parvenus  à  s'échapper,  allèrent  porter  cette  triste  et 
accablante  nouvelle  à  ceux  qui  étaient  restés  au  logis. 

34 
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£lonnés,  transportés  de  colère  à  la  vue  d*un  si  horrible 

attentat,  ceux-ci  prennent  les  armes,  et  se  mettent  à 
la  poursuite  des  assassins,  brûlant  de  venger  leur 
ëvéque;  mais  n*ayànt  pu  les  rencontrer,  ils  enlèvent 
le  corps  en  poussant  de  grands  cris ,  et  le  rapportent 
à  Rheims  au  milieu  du  deuil  et  de  la  désolation  de  tous 
les  siens.  Là,  après  avoir  lavé  le  corps,  et  lui  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  avec  pompe  ,  ils  le  dépo- 
sèrent dans  une  sépulture  digne  de  lui. 

Wineraar ,  son  assassin ,  excommunié  et  anathéma- 
tisé  avec  ses  complices  par  tous  les  éyéques  du  royaume 
de  France,  fut  en  outre  frappé  par  Dieu  d'une  plaie 


m 

Ml 
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un  sang  corrompu  sMchappait  de  toutes  les  parties  de 
son  corps,  et  les  vers  le  rongeaient  tout  vivant^  per- 
sonne ne  pouvant  approcher  de  lui  à  cause  de  Tin- 
fection  insupportable  qu*il  exhalait,  il  termina  sa  mi- 
sérable vie  par  une  mort  misérable. 


CHAPITRE  XL 
De  l'épiscopat  d*Hérivée- 

Foulques  eut  pour  successeur  le  seigneur  Hérivée, 
lequel  fut  ]^ris  aussi  à  la  cour  du  roi  pour  être  promu 
à  répiscopat.  !Noble  de  naissance,  neveu  du  comte 
Hucbald  par  sa  mère,  quoique  très -jeune  encore 

quand  il  fut  élevé  à  cette  dignité,  il  fut  ordonné  par 
Kiculfe ,  évéque  de  Soissous ,  Dodilon  de  Cambrai , 
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Otgaire  d*AiiueiiS9  Handon  de  Châlons,  Rodolphe 

de  Laon ,  Otfried  de  Senlis  ;  et  tous  les  autres  évé- 
ques  diocésains  y  donnèrent  leur  consentement  et 
confirmèrent  le  décret  de  son  ordination.  Hërivëe  s'ap- 
pliqua de  suite  à  paraître  digne  du  haut  rang  ou  il  était 
placé,  se  montrant  aimable  à  tous  les  gens  de  bien, 
.  oÛrant  un  modèle  aux  vieillards  eux-mêmes ,  aimant 
les  pauvres  et  les  traitant  avec  bonté,  consolant  et  sou- 
lageant les  religieux  avec  générosité,  très-miséricor- 
dieux et  bienfaisant  envers  les  affligés,  très-instruit 
aux  chants  de  Tëglise ,  excellant  dans  la  psalmodie  et 
habile  jusqu'à  la  perfection  dans  cet  exercice ,  doué 
de  tous  les  agrémens  de  Pesprit  et  de  la  figure ,  doux, 
modeste ,  plein  de  bonté,  père  de  son  clergé  et  patron 
zélé  du  peuple,  lent  à  s'irriter,  prompt  à  s'apitoyer, 
ami  zélé  des  ^lises  de  Dieu,  couragéux  défenseur 
du  troupeau  qui  lui  était  confié.  Il  fit  rentrer  au  do- 
maine de  réglise  grand  nombre  de  biens  et  de  vil- 
lages que  son  prédécesseur  avait  concédés  à  diffé- 
rentes personnes  à  titre  de  précaires  et  de  fiefs.  Quoi- 
que tout  occupé  à  la  poursuite  des  biens  spirituels, 
les  temporels  lui  affluaient  de  toutes  parts ,  et  il  en 
disposait  avec  prudence  et  sagesse^  et  s'il  vaquait  in-  • 
cessamment  à  la  prière,  c'est  parce  qu*il  ne  confiait 
Tadministrafion  du  diocèse  qu'à  des-  ministres  capa- 
bles et  habiles  :  aussi ,  pendant  son  pontificat ,  les 
greniers  et  les  caves  de  léglise  furent  toujours  rem- 
plis; les  domaines  furent  gouvernés  avec  sagesse  et 
miséricorde  ;  un  grand  nombre  de  bourgs  el  colonies 
furent  réparés  et  d'autres  fondés. 

34. 
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CHAPITRE  XIL 

De  la  translation  du  corps  de  stint  Ikmi  €m  «on  ovmaalère. 

Ce  prAA  (lonçut  le  projet  de  fiûve  rapporter  dans 

la  basilique  où  il  avait  été  enterré  fûmà^  le-DOrps 
du  i»«iheiu:eux  saint  Remi,  depuis  long-temps  dé- 
plié et  gardé  derrière  Tautel  de  la  grande  église  de 
Notre-Banie,  dânft  kCité.  Or  on  était  alors  ea  bnrer, 
et  le  roi  Charles  et  plusieurs  seigneurs  de  k  cour  s'é- 
taient réunis  en  la  ville  de  Rheims  pour  célébrer  la 
£}te  de  la  Mati^ité  de  W otre-Seigneur  :  ccunrne  la  pluie 
ws  cessait  de  tomber,  il  y  avait  èieauooap  de  boue 
par  toute  la  ville  et  dans  tons  les  environs,  et  plu- 
sieurs commençaient  à  se  plaindre,  demandant  com- 
ment il  serait  possible  par  un  pareil  temps  de  reporter 
le  saint ^rps  en  jon  lien;  mais  il  advint  que  la  nuit 
qui  suivit  la  féte  des  saints  lurnooens^  èt  qui  précédait 
le  jour  où  devait  avoir  lieu  la  cérémonie,  un  vent 
du  nord  se  leva  louti-iHCOup  sur  le  minuit,  et  ^ela  sou- 
dainement tonte  cette  immense  et  affirense  qaantité 
de  lioue ,  en  sorte  que  Flniini£ié  étant  desséckëe,  en 
put  marcher  à  pied  sûr  et  d'un  pas  ferme  sur  la  supe^ 
flciegiaoée,  et  transporter  librement  les  restes  du  saint 
pontife.  Quandm  fîit  aiirivélH>m4e)a  ville^à  rendrait 
où  la  route  se  dirige  de  droit  filau  monastère  de^Ssân^ 
Remi,  un  boiteux,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut,  fot  redressé  par  la  vertu  divine,  et  oomplé- 
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tement  guëri.  Gomme  il  y  a^t  grande  fcde ,  le 

peuple  accourant  de  toutes  parts,  quelqu'un  dans  la 
presse  coupa  à  Richard,  duc  de  Bourgogne,  le  fourreau 
oriië  d'or  el  magaifiqu^ent  inorostë  de  pierreriet 
qui  pendait  à  sa  ceinture.  Pendant  plua  d'une  ann^e 
le  marchand  qui  lavait  acheté  le  porta  à  toutes  les 
foires  et  marchés  sans  pouvoir  trouver  à  le  vendre, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  le  rapportât  au  dnc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  le  reçut  en  remerdant  el  béiÎMant  saint 
ftemi. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  réparation  du  château  de  Mouzon  et  de  quelques  autres 

forts  ou  églises. 

Ce  pontife  fit  réparer  et  fortifier  les  murs  du  châ- 
teau de  Mouzon ,  et  y  fit  rebâtir  à  neuf  une  église 
depuis  long-temps  ruinée ,  qu  il  consacra  à  la  sainte 
Mère  de  Dieu  y  à  qui  elle  avait  été  primitivement  dé^ 
diëe  il  y  fit  transporter  les  reliques  de  saint  Viotor 
qu'on  avait  trouvées  non  loin  de  ce  château.  Il  fît 
aussi  bâtir  un  fort  en  lieu  sûr  au  village  de  Coucy,  et 
un  autre  a  Épemay  sur  la  rivière  de  Marne.  11  fit  re- 
bâtir plusieurs  églises  qui  avaient  été  détruites  durant 
la  persécution  des  Normands,  et  il  en  fil  la  dédicace. 
Dans  les  Yos^^cs ,  il  construisit  une  église  dans  le  do- 
maine du  bienheureux  saint  Remi  ;  et,  avec  le  consen- 
tement de  révéque  de  Mayence  ,il  en  fit  la  dédicace. 
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y  ayant  déposé  quelques  reliques  de  ce  grand  saint.  — 
Iteniy  à  Rheims  il  fit  aussi  la  dédicace  d'une  église 
bâtie  hors  des  mars  par  les  chanoines  de  la  ville ,  en 
Fhonneur  de  saint  Denis,  dans  laquelle  il  déposa, 
pour  y  être  conservés,  les  restes  du  bienheureux  saint 
Rigobert ,  évéque,  et  de  saint  Théodulphe,abbé-,  il  fit 
déblayer  et  nettoyer  une  chapelle  placée  sous  ia  grande 
^Use,  qui  était  depuis  long-tenips  demeurée  encom- 
brée de  terres ,  et  où  Ton  dit  que  le  bienheureux  saint 
Remi  avait  coutume  de  répandre  en  secret  ses  prières 
devant  Dieu ,  et  il  la  consacra  en  Thonneur  de  ce 
saint  évéque;  il  orna  en  outre  Féglise  de  Rheims  de 
beaucoup  de  dons,  l'embellit  de  couronnes  d'argent, 
de  lampes  d'argent  et  d'or,  et  l'enrichit  de  vases  faits 
de  ces  deux  précieux  métaux,  ou  même  en  pierreries  ; 
il  éleva  et  consacra,  en  Thonneur  de  la  Sainte-Trinité, 
un  autel  au  milieu  du  chœur,  et  l'entoura  de  tables 
revêtues  d'argent  j  il  couvrit  d'or  la  grande  croix,  et 
Toma  magnifiquement  de  pierreries  et  de  saintes  re- 
liques ;  il  décora  la  grande  nef  d*un  grand'  nombre  de 
tapisseries  de  soie.  Enfin  je  ne  puis  non  plus  oublier 
les  bienfaits  dont  il  m'a  comblé  moi  et  tous  les  autres 
clercs  et  chanoines,  moines  et  religieux ^  en  un  mot 
tous  ceux  qui  ont  eu  recours  à  lui  en  leurs  besoins. 
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CHAPITKE  XIV. 

Des  assemblées  synodales  tenues  par  Hérivée,  de  la  cou  version 
des  Normands,  et  de  l'ex^'dition  coatre  les  Hongrois. 

Il  tint  souvent  des  assemblées  synodales  avec  les 

coëvéques  de  sa  province,  dans  lesquelles  il  prit  grand 
nombre  de  mesures  sages  et  salutaires  pour  la  reli- 
gion et  la  paix  de  TÉglise  de  Dieu  et  du  royaume  j 
il  travailla  beaucoup  aussi  à  adoucir  et  convertir  les 
Normands,  tant  qu'enfin,  après  la  guerre  que  leur 
fit  Robert ,  comte  de  Chartres ,  ils  cousentirent  à  re*- 
cevoir  la  foi  chrétienne,  à  condition  qu'on  leur  con-* 
céderait  quelques  contrées  .maritimes,  avec  la  ville 
de  Rouen  qu'ils  avaient  presque  détruite,  et  toutes 
ses  dépendances.  A  la  demande  de  Gui,  alors  évêque 
de  Rouen,  Hérivée  lui  envoya  vingt -trois  articles 
extraits  des  diverses  autorités  des  saints  Pères,  sur  la 
manière  dont  il  devait  traiter  les  Normands-,  en  outre, 
il  voulut  consulter  à  ce  sujet  le  pontife  romain,  et 
ne  manqua  jamais,  tout  en  prenant  son  avb,  de  lui 
insinuer  le  sien  sur  les  mesures  à  suivre  dans  la  con- 
version de  cette  nation  païenne.  Quand  les  Hongrois 
vinrent  ravager  le  royaume  de  Lorraine,  et  que  le  roi 
Charles  appda  tous  les  grands  de  France  à  son  secours, 
seul  entre  tous  les  primats  du  royaume,  Hérivée  ré- 
pondit k  son  appel,  et  vint  trouver  le  roi,  seulement 
pour  la  défense  de  TÉglise  de  Dieu,  ayant  avec  lui, 
comme  on  le  rapporte,  quinze  cents  hommes  annés« 
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CHAPITRE  XV. 

Du  secours  donné  par  Uérivée  au  roi  Charles  abandonné 

des  siens. 

VkNUÈE  suivante,  quand  presque  tous  les  grands 
du  royaume  de  France  abandonnèrent  leur  roi  Charles 
à  Soissons,  en  haine  d^Haganon,  son  conseiller,  quil 
avait  choisi  dans  un  rang  inf(  rieur,  et  qu'il  écou- 
tait et  honorait  par  dessus  tous  les  grands  seigneurs, 
ce  pontife,  pieux  et  fidèle,  et  toujours  ferme  aa  mi- 
lieu du  përil,  sut  intrépidement  tirer  le  roi  de  Soissons, 
remmena  dans  ses  terres,  et  de  là  à  Rheims,  et  pendant 
près  de  sept  mois  il  Faccompagua  et  le  suivit  partout, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  lui  ramena  les  seigneurs,  et  le 
remit  en  son  royaume. 


GHAPlTKii  XVI. 
De  rezconmnuûcation  et  absolution  du  copifie  Erlebald. 

Ce  prélat  avait  excommunié  Erlebald,  comte  du 
Portian,  à  cause  dWe  terre  de  T^lise  de  Rheims  qn*il 
avait  envahie,  et  sur  laquelle  il  avait  fait  hâtir  un  fort 
sur  la  Meuse,  d'où  il  causait  de  fréquens  dommages 
aux  serfs  ecclésiastiques;  joint  aussi  qu'il  avait  soipris 
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le  château  d*Aamoiit;  mais  voyant  que  Texcommuiii- 
cation  ne  produisait  rien  sur  lui,  Farchevéqne  s^avança 

en  armes  avec  ses  gens,  et  vint  assiéger  ce  fort  qu'il 
avait  construit  et  qu'il  nommait  Mézières.  Après  un 
siëge  d'environ  quatre  semaines,  Erlebald  fut  forcé 
de  cëder,  et  le  pontife  y  entra,  et  y  mit  garnison;  après 
quoi  il  revint  à  Rheims.  Erlebald  en  se  rendant  auprès 
du  roi,  qui  était  alors  dans  le  pays  de  Worms  en  pré- 
s^ce  de  Henri  de  Germanie,  fut  surpris  en  route  et 
tuëpar  un  parti  ennemi.  Plus  tard,  à  la  requête  et 
sollicitation  du  roi  Charles,  Hérivée  délia  le  défunt 
de  Texcommunication,  dans  un  synode  qu'il  tint  avec 
ses  coëvéques  à  Troli,  près  de  Soissims. 


CHAPITRE  XVII. 


De  la  mort  d'Hérivée. 

Eufiiî,  la  discorde  croissant  toujours  entre  le  roi 
Charles  etRobert,  lorsque  presque  tous  les  grands  du 
royaume  étaient  rassemblés  au  monastère  de  Saint- 
Remi  de  Rheims  pour  donner  la  couronne  à  Robert, 
farchevéque ,  succombant  à  la  maladie ,  mourut  le 
troisième  jour  après  que  Robert  avait  été  fait  roi ,  et 
quatre  jours  avant  la  fin  de  la  vingt-deuxième  année 
de  son  épiscopat.  H  advint  que  le  jour  même  de  sa 
mort  plusieurs  évéques  arrivèrent  à  Rhdms ,  célébrè- 
rent ses  funérailles,  et  le  déposèrent  avec  pompe  dans 
la  tombe,  au  milieu  du  deuil  et  des  larmes  des  siens 
et  de  tous  les  étrangers. 
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CHAPITRE  XVIIL 

Séulphe  succède  à  Herivée. 

Herivée  eut  pour  successeur  Sëulphe,  qui  remplis- 
sait alors  à  Rheims  les  fonctions  d'archidiacre,  homme 
sulfisamment  instruit  dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques et  séculières,  et  qui  avait  étudié  Jes  arts  libé- 
raux à  Tëcole  de  Remi  d'Auxerre.  Son  élection  ayant 
été  approuvée  par  le  roi  Robert ,  il  fut  par  son  ordre 
ordonné  par-  Abbon  de  Soissons  et  les  antres  évéques 
de  la  province  de  Rheims.  Presque  aussitôt  après  on 
lui  dénonça  Eudes ,  frère  du  défunt  archevêque  Hé- 
rivée,  et  Hérivée  son  neveu,  comme  lui  refusant  la 
foi  qu'ils  lui  avaient  promise.  Comme  ils  ne  vou- 
lurent ni  venir  rendre  compte  de  leur  conduite  à  leur 
évéque,  ni  combattrè  en  combat  singulier  contre  leurs 
accusateurs,  on  leur  enleva  les  terres  de  relise,  qu'ils 
possédaient  en  ^rand  nombre,  et  ils  furent  conduits 
par  le  comte  Héribert  au  roi  Robert,  qui  les  fit  tenir 
prisonniers  jusqu'à  sa  mort;£udes,  sous  la  garde  dm 
ribert,  et  Hérivée  à  Paris.  On  raconte  qu'en  récom- 
pense de  leur  expulsion ,  Tarchevéque  Séulphe  et  ses 
conseillers  s  engagèrent  à  assurer  le  siège  de  Rhcimsau 
fils  d'Héribert*  Séulphe  envoya  ses  messagers  à  Rome 
requérir  le  pape  Jean  de  vouloir  bien  approuver  son 
ordination  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  par  le  souverain  pon- 
tife, qui  aussi  lui  envoya  le  pallium^  avec  des  lettres 
de  confirmation  des  privil^es  de  Téglise  de  Rheims, 
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CHAPITRE  XIX. 
Du  synode  tenu  par  Séuiphe,  de  ses  actes  et  de  sa  mort. 

Séulphë  tint  un  synode  en  la  ville  de  Troli  avec 
tous  les  ëvéques  de  la  province  de  Rheims,  où  se  trou- 
vèrent aussi  plusieurs  comtes.  Dans  ce  synode ,  Isaac 
vint  donner  satisfaction  pour  les  crimes  qu'il  avait 
commis  contre  Tëglise  de  Cambrai ,  en  brûlant  un  châ- 
teau d'Étienne,  ëvéque  de  cette  ville,  dont  il  s'était 
•  emparë  par  ruse.  Citë  à  comparaître,  il  fît  sa  paix  avec 
Étieune,  moyennant  cent  livres  d'argent,  grâces  à 
Tentremise  d'Hëhbert  et  de  (quelques  autres  comtes 
prësens  au  synode.  Sëulphe  iBt  entourer  d'un  mur  le 
monastère  de  Saint-Remi  avec  les  ëglises  et  les  mai- 
sons adjacentes ,  et  y  établit  un  château  fort,  11  fît  ré- 
parer et  repeindre  lesappartemens  du  palais  ëpiscopal. 
Il  fit  faire  en  l'honneur  delà  Mère  de  Dieu  un  grand 
calice  d*or  avec  des  pierreries,  du  poids  de  dix  livres, 
et  une  foule  d'autres  ornemens  pour  la  même  église. 
Il  avait  entrepris  de  iaire  couvrir  for  un  ciboire  pour 
l'autel  de  Notre-Dame,  mais  la  mort  le  surprit  avant 
qu'il  eût  pu  terminer  cet  ouvrage.  On  raconte  qu  il 
mourut  empoisonné  par  les  domestiques  et  iamiliers 
du  comte  Hëribert. 
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CHAPITRE  XX. 

De  rélection  de  Hugues ,  ûls  d'Uéribert. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Sënlphe ,  le  comte  Hëri- 

bert  se  rendit  à  Rhcims,  y  appela  Abbon,  ëveque  de 
Soissons ,  et  Bovon ,  évéque  de  Châloji^  ^  et  avec  leur 
appui ,  il  se  mit  à  préparer  Télection ,  et  parvint  à  Êdre 
entrer  dans  ses  projets  le  clergé  et  le  peuple.  En  effet, 
ils  suivirent  son  conseil-,  et,  dans  la  crainte  que  Févc- 
cbé  ne  fût  divisé  entre  des  étrangers ,  ils  élurent  son . 
fils  Hugues ,  encore  enfant,  et  qui  n*avait  pas  encore 
cinq  ans  accomplis.  L'élection  terminée,  ils  s'adres- 
sent au  roi  pour  en  obtenir  la  confirmation,  et  le  roi 
Raoul  * ,  sur  l'avis  des  évéques  de  la  province ,  confia 
Févéché  de  Rheims  à  Héribert  pour  être  par  lui  ad- 
ministré et  gouverné  civilement  sélon  justice.  Celui-ci 
s'empressa  aussitôt  d'envoyer  à  Home  des  députés  de 
leglise  avec  Févêque  Abbon,  pour  porter  au  saint 
Père  le  décret  d'élection,  et  lui  deiiuMider  son  assenti- 
ment. Le  pape  Jean,  prévenu  par  Abbon,  donna  son 
consentement,  et  en  même  temps  délégua  révcché 
aux  soins  d'Abbon  lui-même,  avec  le  droit  d'y  régler 
et  décider  tout  ce  qui  concernerait  le  ministère  épi- 
scopal.  Alors  Héribert ,  maitre  du  diocèse,  me  priva, 
moi  et  quelques  autres  clercs  qui  n'avions  pas  pris 
part  à  rélection ,  de  tous  les  bénéfices  et  biens  ecclé- 

*  ilauul  uu  Kodolphe,  duc  de  Bourgogne. 
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sîastîqnes  dont  nous  avions  étë  gratifiés  par  les  ëyé- 
ques  prëcëdens  pour  nos  bons  services ,  et  les  distri* 
bua^  au  gré  de  son  caprice,  à  qui  bon  lui  sembla^  Pea 
de  temps  après,  ane  qnerelle  s^étant  élevée,  dans  le 
clottre  des  chanoines ,  entre  les  clercs ,  des  soldats  y 
entrèrent  en  armes,  et  il. y  eut  deux  clercs  de  tués, 
dont  ran  était  diacre  et  Tautre  sons-diacre. 


CHAPITRE  XXL 

Des  ineursions  des  Hongrob  et  des  querelles  du  roi  Raoul 

et  du  comte  Héribert* 

CïnPETVDANT  les  Hongrois  ayant  passë  le  Rhin',  et 
portant  partout  le  ravage  et  Tincendie ,  s'avancèrènt 
jnsqu^au  pays  de  Vouzi ,  ce  qui  fut  cause  que  l'on  tira 
des  lieux  de  leur  sépulture,  pour  les  transférer  à 
Rheims ,  le  corps  de  saint  Remi  et  les  reliques  de 
qudques  autres  saints.  L'année  suivante,  une  con- 
testation s*éleva  entre  le  roi  Raoul  et  le  comte  Béri- 
bert ,  au  sujet  du  comté  de  Laon ,  que  le  comte  de- 
mandait pour  son  fils  Eudes ,  et  que  le  roi  donna  à 
Rotgaire,  ûls  du  comte  Rotgaire.  En  la  même  année , 
un  dimanche  du  mois  de  mars,  on  vit  à  Rheims  des 
armées  de  feu  se  battre  dans  le  ciel,  et  bientôt  après 
s'ensuivit  une  peste  terrible  :  c'était  une  espèce  de 
fièvre  et  de  toux  qui  était  suivie  de  la  mort,  et  qui 
exerça  ses  ravages  sur  toutes  les  nations  de  la  Germa- 
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nie  et  des  Ganles.  Gep^dant  Hëcibeit  s'éuit  empressé 
d'envoyer  ses  messagers  an-delà  du  Rhin  vers  Henri, 
qui  lui  manda  par  eux  de  venir  le  trouver  pour  par- 
lementer 5  Hëribert  s'y  rendit  en  diligence  avec  Hur 
gues,  fils  de  Robert;  et  s'ëtant  ligués  ensemble  par 
un  traité,  ils  s'honorèrent  nratuellement  de  prësens. 
Un  synode  des  six  évéques  de  la  province  de  Rheims 
se  tint  à  Troli  par  Tordre  du  comte  Hëribert,  et  mal- 
gré l'opposition  du  roi  Raoul  i  ensuite  Hëribert  fit 
sortir  Charles  de  la  captivité  où  il  le  retenait,  et  le 
conduisit  à  Saint-Quentin-,  et  de  là,  tous  les  deux,  de 
concert,  firent  demander  une  conférence  aux  Nor- 
mands. Dans  cette  entrevue,  Guillaume,  fils  de  Roi* 
Ion,  duc  de  Normandie,  prêta  hommage  à  Charles, 
et  fit  amitié  avec  Hëribert  ^  après  quoi  Hëribert  vint 
à  Rheims  avec  Charles,  et  de  là  adressa  des  lettres 
au  pape  Jean,  lui  marquant  qu'il  Ëdsait  tous  ses  efibrts 
pour  rétablir  Charles  sur  le  trône ,  comme  ce  pontife 
le  lui  avait  enjoint  sous  peine  d'excommunication. 
Mais  l'envoyé  qui  avait  porté  ces  lettres  ne  tarda  pas 
à  revenir,  annonçant  que  le  pape  venait  d'être  jeté 
en  prison  par  Gui,  frère  du  roi  Hugues.  Hëribert, 
après  s'être  emparé  de  Laon ,  alla  au  devant  des  Nor- 
mands, selon  l'invitation  qu'il  en  avait  reçue,  et  con- 
clut amitié  avec  eux;  cependant  son  fils  Eudes,  qui 
avait  été  remis  on  ota^^e  à  Rollon ,  ne  lui  fut  rendu 
qu'après  qu'il  eut  fait  soumission  à  Charles,  avec  quel- 
ques autres  comtes  et  évéques  de  France. 
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CHAPITRE  XXII. 

Odalric,  évéque  d'Aix,  est  reçu  à  Rheimsj  le  roi  Charles 

est  remis  en  captivité. 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  Odalric ,  ëvêque 
d'Aix ,  force  d  abandonner  son  siège  à  cause  de  la  per* 
sécution  des  Sarrasins,  vint  chercher  un  asile  à 
Rheims,  et  y  fut  reçu  par  le  comte  Héribert,  qui  lui 
confia  Tadministration  du  diocèse  à  la  place  de  son 
fils  Hugues  y  qui  dtait  encore  tout  petit,  et  lui  asô- 
gna  pour.revenurahbayedeSaint-Timothée,avec  une* 
prëbende  d'un  seul  chanoine.  Hugues  et  Héribert  se 
rendirent  ensuite  à  une  entrevue  avec  Henri  ;  au  re- 
tour, ils  allèrent  au  devant  du  roi  Raoul,  et  Hëribert 
se  soumit  de  nouveau  à  lui,  et  remit  Charles  en  cap- 
tivité ;  mais  bientôt  après  Raoul ,  étant  venu  à  Rheims, 
où  le  malheureux  Charles  était  gardé,  fit  sa  paix  avec 
lui,  le  reconnut  et  lui  rendit  hommage,  lui  restitua 
le  fief  d'Attigny  et  lui  fit  de  grands  prësens.  Hëribert 
s'empara  du  château  de  Vitry,  qui  appartenait  à  Bo- 
son ,  frère  du  roi  Raoul  ^  et  ensuite ,  accompagné  de 
Hugues',  il  alla  mettre  le  si^e  devant  Montreuil, for- 
teresse assise  sur  les  bords  de  la  mer,  et  qui  apparte- 
nait  au  conttc  Erluin;  celui-ci  ayant  donné  des  otages, 
Héribert  leva  le  siège  et  se  retira. 

•  En  9^9. 
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CHAPITRE  XXIII. 


De  la  division  qui  éclata  entre  tes  comtes  Hugues  et  Héribert 

et  le  roi  Raoul. 

Brnnràrr  la  division  ëchta  entre  les  comtes  Hngaes 

et  Héribert,  parce  que  Hugues  avait  reçu  en  foi  et 
hommage  Ërluin  et  sa  terre ,  qui  dépendaient  d'Héri- 
berty  et  parce  qne  de  son  côté  Hërife^  en  avait  &it 
autant  pour  Hilduin  et  Arnold,  qui  dépendaient  de 
Hugues.  De  là  naquirent  entre  eux  diverses  émotions 
par  la  France.  Pour  ia  pacifier,  Raoul,  roi  de  Bour- 
gogne ,  vint  les  trouver,  et  parvînt  enfin ,  après  beau- 
coup de  peine,  à  les  accorder  entre  "eni,  ainsi  qu'a- 
vec Boson,  à  qui  Héiiberl  rendit  le  château  de  Vitry.  ^ 
Après  avoir  gardé  la  paix  pendant  quelque  temps ,  Hé- 
ribert s'empara  d'Anselme ,  sujet  de  BcMSon ,  qui  com- 
mandait le  château,  et  avec  lui  du  chfttean^  et  en 
retour,  il  donna  à  Boson  le  village  de  Couci,  appar- 
tenant à  saint  Remi ,  avec  une  autre  terre.  Peu  de 
temps  après ,  ceux  des  hàbitans  qui  étaient  restés  fi- 
dèles à  Boson  reprirent  Vitry  par  tràhison,  et  sur- 
prirent Mouzon  par  ruse  •  mais  Héribert ,  appelé  par 
quelques  habitans  de  Mouzon  ,  survient  à  Timpro- 
viste ,  passe  la  Meuse  par  des  gués  ûtmt  cfi  ne  se  doo- 
Lut  point,  et,  entrant  dans  la  place  par  ùiie  porte  qui 
lui  fut  livrée  secrètement  par  les  habitans ,  fait  pri- 
sonniers tous  les  soldats  que  Boson  y  avait  laissés  en 
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^niisoiu  Dan»  le  même  temps ,  avant  Noël ,  on  vit  à 
Rbeims,  aa  dedans  et  autour  de  Féglise  de  Notre-- 
Dame ,  une  grande  lumière  qui ,  apparaissant  un  peu 
avant  le  jour  du  côté  du  nord  et  de  l'orient,  passa 
du  côté  du  midi.  L'année  suivante,  le  comte  Uëribert 
abandonna  le  parti  du  roi  Raoul ,  et  ses  soldats  étant 
partis  de  la  ville  de  Rheims  ,  jDrirent  et  détruisirent 
un  cliâteau  de  Hugues,  nommé  Braiue,  et  situé  sur  la 
Vesle,  que  Hugues  avait  lui-même  enlevé  à  févécpie 
de  Rouira. 


CHAPIÏRE  XXIV. 
» 

De  l'ordination  du  seigneur  Artaud  à  1  episcopat. 

Le  roi  Raoul  manda  par  lettres  au  clergé  et  au  peu- 
ple de  Rhdms  d'élire  un  évêque  :  mais  ceux-ci  lui  ré- 
pondirent qu'il  leur  était  impossible  de  faire  une  élec- 
tion, tant  que  leur  élu  vivrait,  et  que  subnsterait 
ainsi  leur  première  élection.  Cependant  le  comte  Héri- 
bert  étant  ailé  trouver  Henri ,  et  ayant  fait  alliance  avec 
lui,  les  armées  du  roi  et  de  Hugues  ravagèrent  tout 
le  pays  de  Rheiras  et  de  Laon;  le  roi  lui-même  vint 
mettre  le  siège  devant  Rheims ,  et  y  entra  en  maître  la 
troisième  semaine  du  siège ,  les  portes  lui  ayant  été 
ouvertes  par  les  soldats  de  l'église  ;  là,  réunissant 
quelques  évéques  de  France  et  de  Bourgogne,  il  fit 
ordonner  évéque  un  moine  de  labbaye  de  Saint-Remi 
nommé  Artaud;  ensuite  marcbant  sur  Laon ,  il  y  vint 

35 
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assiéger  Héribertqui,  après  avoir  tenu  pendant  quel- 
que temps,  demanda  à  sortir  de  la  ville  :  ce  qui  lui 

fut  accorde.  Il  sortit  en  effet  de  Laoïi,  mais  il  y  laissa 
sa  femme  dans  un  château  qu'il  avait  fait  bâtir  dans 
l'intérieur,  même  de  laplace,  et  qui  coûta  au  roi  beau- 
coup de  peine  et  de  temps  pour  lé  prendre.  L'évéque 
Artaud,  un  an  après  son  ordination,  reçut  le  pal~ 
lium,  qui  lui  fut  remis  par  les  envoyés  de  l'église  de 
Rlleims,  ou  de  k  part  du  pape  Jean,  fils  de  Marie, 
dite  aussi  Marozie,  ou  de  la  part  du  patrice  Albëric, 
frère  du  même  pape ,  qui  tenait  son  frère  et  sa  mère 
en  prison,  et  qui  avait  chassé  de  Rome  le  roi  Hugues. 
Pendant  que  le  roi  Raoul  tenait  les  gens  d'Hëribert 
assiégés  dans  Cbâteau-Thierri ,  quelques  évêques  de 
France  et  de  Bourgogne  le  vinrent  trouver  à  ce  siège, 
et  il  fut  avisé  entre  eux  de  tenir  un  synode ,  auquel 
présidèrent  Teutilon,  ëvéque  de  Tours,  et  Artaud, 
de  Rheims;  celui-ci  y  ordonna  Hildc  gaire  évéque  de 
Beauvais^  la  même  année  encore,  il  consacra  Fulbert 
au  siège  de  Cambrai* 
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CHAPITRE  XXV. 

Des.  signes  q[ui  furent  vns  À  Rhelms,  et  des  maladies  qui 

s'ensuivirent. 

L'année  suivante  on  vit  à  Blieims  des  armëes  de  fea 

se  battre  dans  le  ciel ,  et  même  quelques  traits  et  jave- 
lots aussi  eu  feu^  mais  surtout  uu  serpent  de  feu,  qui 
traversa  rapidement  les  airs;  et  bientôt  s'ensuivit  une 
peste  qui  emporta  les  hommes  par  diverses  maladies. 
L'année  d'ensuite  ' ,  un  synode  de  sept  ëveques  s'assem- 
bla à  Sainte-âflacre  %  sur  ]a  convocation  de Tevéque  Ar- 
taud, et  auquel  les  pillards  et  usurpateurs  des  biens 
de  relise  furent  cités  pour  venir  lïonner  satisfiiction. 

i       '     ^^^^^  '  '  III.    •'•m    I     II  — — 

CHAPITRE  XXyL 

De  la  réception  de  Louis  après  la  mor%  dn  roi  Raoul. 

L'année  suivante  ^  le  roi  Raoul  dtant  tiort,  Je  comte 
Hugues  envoya  outremer  ^  pour  faire  venir  Louis,  fil^ 
de  Charles ,  que  le  roi  Athelstan ,  son  oncle  maternel , 
élevait  loin  de  la  France,  lequel  ayant  reçu  le  serment 
des  ambassadeurs  français  ^  le  renvoya  en  son  pays, 

I  En  935.  —  •  Ce  Alt  le  Mocmd  -oondle  de  Fîmes.  —  s  En  936,  \§ 
1 5  janvier,  et  le  1 4  «uÎTpiktD.  VaiMéte.*— 4  Epi  Angleterre. 
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Hugues  et  les  autres  seigneurs  du  royaume  vinrent 
au  devant  de  lui,  et  aussitôt  qu'il  ent  pris  terre  sur 
le  rivage  même  de  la  mer,  auprès  de  Boulogne,  tous 
Jui  prêtèrent  foi  et  hommage,  et  le  reconnurent  pour 
roi ,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  des  deux  parts^  de  là 
iJsle  conduisirent  à  Laon,  où  il  reçut  Fonction  royale, 
et  fut  couronné  des  mains  de  Farchevéque  Artaud, 
en  présence  des  grands  du  royaume  et  de  plus  de 
vingt  évéques.  L'éveché  de  Laon  fut  donné  à  Raoul, 
prêtre  de  cette  église,  élu  par  le  vœu  unanime  de  ses 
concitoyens,  lequel  fut  ordonné  par  le  même  arclie- 
véque;  celui-ci  ordonna  aussi  difTérens  évéques  dans 
les  autres  sièges  de  la  province  de  Rheims ,  excepté 
les  sièges  de  Châlons  et  d'Amiens.  Quand  Héribert 
se  fut  de  nouveau  réconcilié  avec  Hugues,  ses  gens 
surprirent,  par  la  trahison  d'un  certain  Wicpert,  un 
château  de  l'église  de  Rheims,  que  l'archevêque  Ar- 
taud avait  fait  construire  sur  la  rivière  de  Marne; 
firent  prisonnier  Ragembert,  cousin  du  prélat,  lequel 
commandait  en  cette  forteresse ,  et  désolèrent  par  des 
incursions  tout  le  pays  environnant.  Le  roi  Loois, 
appelé  par  l'archevêque,  vint  à  Laon,  assiégea  un 
château  nouvellement  élevé  par  Héribert,  et  après 
plusieurs  assauts  et  grands  elibrts  de  machines,  par- 
vint enfin  à  miner  et  ouvrir  la  muraille,  et  s'en 
rendit  maitrt  de  vive  force,  non  sans  beaucoup  de 
peines;  il  reprit  ansii  par  les  armes,  sur  les  gens  d'Hé- 
ribert,  le  château  de  Corbeny,  que  le  roi  Charles,  son 
père,  avait  donné  à  saint  Remi,  et  qne  le»  moiiies  de 
l'abbaye  avaient  mis  sons  sa  protection^  toutefois,  à  la 
prière  dePévêque  Artaud,  il  renvoya  sains  et  saufs  les 
hommes  d'Qéribert  qu'il  y  avait  faits  prisonniers. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  l'excommunication  du  comte  Héribert. 

EnFii!!  Tëvéque  Artaud,  aiurè»  «voir  conféré  avec 
plusieurs  autres  évéques,  excommunia,  en  présence 

du  roi,  le  comte  Héribert  qui  avait  usurpé  et  retenait 
plusieurs  châteaux  et  villages  de  Téglise  de  Kheims  \ 
ensuite  le  roi  Louis  donna,  par  une  çharte  de  son 
commandement  royal,  à  Tarchevéque  Artaud,  et  par 
lui  à  l'église  de  Rheims,  le  droit  à  perpétuité  de  battre 
monnaie  dans  Rheims^  et  il  donn^  eu  outre  à  Téglise 
tout  le  comté  rhémois.  Artaud  alla  mettre  le  si^e  de- 
vant le  château  cpi^il  avait  perdu ,  et  qui  après  cinq 
jours  de  siège,  à  Tarrivée  du  roi  Louis,  fut  rendu  et 
abandonné  par  ceux  qui  le  défendaient  ^  mais  peu  de 
•temps  après  il  fut  rasé  par  ceux  qui  venaient  de  le  A- 
prendre.  Des  envoyés  de  Hugues  vinrent  trouver  le  roi, 
qui  fit  son  possible  avec  eux  pour  ménager  la  paix  qjfv- 
tre  Artaud  et  Héribert^  ensuis  il  marcha  avec  Artaud 
contre  un  château  que  Hérivée,  neveu  de  l'archevêque 
du  même  nom,  occupait  sur  la  Marne,  ët  d*où  il  pil- 
lait les  villages  des  environs,  appartenans  à  1  église 
de  ftheims;  et  bientôt,  après  avoir  reçu  des  otages 
d'Hérivée,  il  revint  à  Rheims,  et  dès  le  lendemain  al- 
lant au  monastère  de  Sainl-Remi,  il  se  mit  sous  sa  pro- 
tection, avec  promesse  de  lui  donner  chaque  année 
un  marc  dWgent^  il  accorda  aux  religieux  des  let- 
tres d*immunitéi  pour  leur  château. 
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CHAPITRE  XXVIII. 
Conmient  Altaud  Ait  expulsé  d«  la  ville  de  Abeims. 

jBuGUES,  fils  de  ftobert,  s'étaint  ligué  avec  quelques 
ëvéques  de  France  et  de  Bourgogne,  vint  assi^er  la 
ville  deRheims,  avec  le  comte  Héribert,  et  GniUanme, 
duc  de  Normandie.  Après  six  jours  de  siège,  presque 
tous  les  gens,  de  guerre  ayant  abandonné  Artaud  et 
passé  du  côté  d'Héribert,  ceM-d  entra  dans  la  ville. 
Sommé  par  les  évequcs  et  les  grands  du  royaume  de 
se  rendre  à  Tabbaye  de  Saint-Kemi,  Artaud  se  laissa 
persuader,  ou  plutôt  eut  la  faiblesse  dy  aller  et  de  se 
démettre  derépiscopat  ;  Fabbaye  de  Saint-Basie  lui  fut 
donnée  avec  le  monastère  d'Avenay,  et  il  s'alla  retirer 
àSaint-Basle,  après  buit  ans  et  demi  passés  dans  Tépi- 
s?opat.  Héribert  et  Hugues  s'étant  ménagé  des  intelli- 
gences avec  quelques  gens  de  Lorraine,  allèrent  assié- 
ger Laon  avec  Guillaume,  et  laissèrent  à  Rheims  le 
jeune  Hugues,  depuis  long-temps  consacré  évêque  de 
cette  ville,  alors  cÛacre,  et  qui  fut  ordonné  prêtre  par 
Gui ,  évéque  de<Soissons,  trois  mois  après  son  retour, 
et  quinze  ans  après  son  élection,  lesquels  il  avait 
passés  à  Auxerre  à  Tétude  des  lettres,  auprès  de  Gui, 
prélat  de  cette  ville,  qui  l'avait  ordonné  diacre;  car  il 
avait  reçu  les  ordres  mineurs  à  Rheims,  des  mains 
d'Abbon,  évêque  de  Soissons.  Mais  bientôt  le  roi  Louis 
tevintde  Bourgogne  :  alors  Artaud quitu  le  monastère 
de  Saint-Basie,  et  alla  trouver  le  roi  avec  quelques^ 
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uns  de  ses  proches  auxquels  le  comte  Hëribert  avait 

enlevëles  bénéfices  ecclésiastiques  qu  ils  possédaient; 
et  moi-même  je  fus  phvé  par  liéribert  de  Téglise  de 
Gormicy,  avec  la  terre  de  bénéfice  que  j*avais  alors  \ 
ensuite,  comme  je  me  disposais  à  aUer  visiter  le  tom- 
beau de  saint  Martin,  pour  y  prier,  je  fus  retenu  par 
lui  prisonnier,  quelques  personnes  m*accusant  secrè- 
tement, auprès  de  lui,  de  partir  à  mauvais  dessein 
contre  lui  et  son  fils,  parce  que  je  ne  Voulais  pas  le  re- 
connaître pour  évéque,  ne  sachant  s'il  plaisait  vérita- 
blement à  Dieu  qu'il  devînt  notre  prélat  *,  et  ainsi  je  fus, 
par  Tordre  du  comte,  détenu  cinq  mois  entiers  chez 
nos  frères,  dans  une  captivité ,  en  partie  libre  -,  mais 
il  m'advint,  par  finlercession  delà  bienheureuse  Mère 
de  Dieu,  ma  patrone  et  souveraine  maîtresse,  que  je 
fus  délivré  le  jour  même  de  la  conception  et  passion 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  trois  jours  après, 
c'est-à-dire  le  26  mars ,  le  jour  de  la  Résurrection  de 
Notre-Seigneùr,-  je  sortis  et  allai  avec  notre  évéque 
élu  en  la  ville  de  Soissons,  où  les  évoques  de  la'  pro- 
vince, réunis  avec  les  comtes  Hugues  et  Héribert,  exa- 
minèrent ce  qu'ils  avaient  à  faire  touchant  l'ordina- 
tion épiscopak  du  jeune  Hugues,  et  décrétèrent,  à  la 
requête  de  plusieurs  fils  de  l'église  de  Rheims,  tant 
clercs  que  laï([acs,  qu'il  serait  ordonné,  ses  fauteurs 
disant  qu  Artaud  n'avait  pas  été  élu,  mais  imposé  par 
violence,  que  d'ailleurs  il  s'était  démis.  Là  donc  le 
seigneur  Hugues  me  prenant  par  la  main  ihe  présenta 
à  son  neveu,  me  recommandant  à  sa  bienveillance^  et 
celui-ci  me  donna  1  église  de  Sainte-iVlarie,  me  rendit 
la  terre  qu'Héribert  son  père*  m'avait  enlevée,  et  y  en 
ajouta  une  autre  située  au  même  village. 
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CHAPITRE  XXIX- 

Des  malheurs  qui  survinrent  ensuite. 

Aussitôt  après  cette  assemblée ,  les  évêques  se 
rendirent  à  Rheims,  et  sacrèrent  notre  évéque  élu 
en  ïéghse  de  Saint-R^mi.  Vers  ce  même  temps,  le 
momistère  de  Saini-Thierri  fîit  illustré  par  plusieurs 
miracles  dont  nous  avons  déjà  rapporté  quelque  chose 
plus  haut  quand  nous  avons  dit  Ihistoire  de  ce  bien- 
heureux saint.  A  Rheims ,  la  grande  croix  que  le  sei- 
gneur Hërivëe  avait  fait  couvrir  d'or  et  de  pierreries 
fut  cuIlvc'c  de  l'église  de  Notre-Dame  pendant  la 
nuit  par  des  voleurs,  gens,  comme  on  sait,  fort  amis 
des  ténèbres.  On  la  chercha  pendant  long-temps  en 
vain  ;  enfin,  au  bout  d'un  an  on  retrouva  une  partie 
de  l'or  et  des  pierreries ,  et  les  voleurs  furent  punis. 
Ajoutant  à  cet  or  et  à  ces  pierreries  quelques  dons  de 
sa  munificence,  Tevéque  fit  faire  un  calice  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Mère  de  Dieu.  Cependant,  tandis 
que  Hugues  et  Héribert  tenaient  assiégée  la  ville  de 
Laon,  le  roi  Louis, ayant  assemblé  ce  qu'il  put  de  geus 
de  guerre,  s'en  vint  au  pays  de  Portian.  Hugues  et  Hé- 
ribert avertis  levèrent  le  siège ,  vinrent  à  sa  rencon- 
tre, et,  tombant  sur  lui  à  Fimproviste ,  tuèrent  une 
grande  partie  de  ses  gens,  et  mirent  les  autres  en 
fuite.  Le  roi  lui-même,  forcé  de  quitter  le  combat, 
et  se  tirant  de  la  mélëe  avec  quelques-uns  des  siens. 
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parvint  à  peine  à  s'échapper  accompagné  de  Févéque 
Artandet  ducoiutc  Rolgaire.  Alors  Artaud  ayant  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait,  vint  trouver  Hugues  et  Hëri- 
berty  conduit  par  ses  amis  :  ceux-ci  lai  irendirent  les 
abbayes  de  Salnt-Basle  et  d*Avenay,  avec  le  village  de 
Vandœuvre  ;  et  après  avoir  fait  sa  paix  avec  l'éveque 
Hugues ,  il  se  retira  de  nouveau  à  Saint-Basle.  L'an- 
née suivante,  quelques  traîtres  furent  découverts  à 
Rheims  :  les  uns  furent  punis  de  mort,  les  antres  fn^ 
rent  privés  de  leurs  biens  ecclésiastiques  et  chassés 
de  la  ville.  Des  envoyés  de  Téglise  de  Rheims  de  re- 
tour de  Rome  rapportèrent  à  Tarchevéque  Hugues  le 
palUumy  de  la  part  du  pape  Étîenne  :  avec  eux  vint 
pareillement  une  députation  envoyée  par  le  souverain 
pontife  pour  les  engager  à  reconnaître  le  roi  Louis, 
et  à  envoyer  leurs  messagers  à  Rome. 


CHAPITRE  XXX. 

De  l'occupalion  àh.  château  d*AamoDt^  de  Mousod,  et  de  la 

mort  d*Héribert« 

Vasvér  suivante  Tévéque  Artaud  quittant  de 
nouveau  Fabbaye  de  Saint-Baslë,  se  rendit  auprès  du 

roi,  et  celui-ci  lui  promit  de  lui  rendre  Féveché  de 
Rheims.  Alors  Artaud  menant  avec  lui  ses  frères ,  et 
quelques  autres  qui  avaient  été  chassés  de  Tévéché 
de  Rbeims,  s'empara  du  château  d^Aumont.  Le  roi 
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Louis  iit  aussi  avec  eux  une  tentative  sur  Mouzon , 
où  il  fut  repoussé  et  perdit  qudque^uns  des  siens. 
Néanmoins  il  mit  le  feu  à  quelques  maisons  des  £iu- 

bourgs.  Cependant  le  comte  Héribert  était  mort,  et 
de  fréquens  pourparlers  avaient  lieu  entre  le  roi  et 
le  seigneur  Hugues,  pour  décider  le  roi  à  recèvoir 
les  soumissions  des  fils  d'Héribert.  D'abord  le  roi 
consentit  à  admettre  à  foi  et  hommage  l'arehevèt^ue 
Hugues,  à  la  prière  d'Othon,  duc  de  Lorraine,  de 
Tévéque  Adalbéron,  et  surtout  sur  les  instances  du 
comte  Eudes,  mais  à  condition  que  les  abbayes  qa*Ar> 
taud  avait  abandonnées  pour  venir  auprès  du  roi  lui 
seraient  restituées,  quon  songerait  à  lui  donner  un 
autre  évéché  ^  et  qu'on  rendrait  à  ses  ftères  et  à  ses 
proches  les  biens  et  dignités  qu'ils  avaient  eus  dans 
l'évcché  de  Rheims.  Les  autres  fils  du  comte  Héri- 
bert furent  ensuite  reçus  à  soumission  un  peu  plus 
tard.  —  Néanmoins  l'archevêque  Hugues  prit  et  brûla 
le  château  d'Ambly,  qu'occupaient  Robert  et  son  frère 
Raoul  qui  avaient  été  chassés  de  Rheims,  et  d'où  ils 
faisaient  beaucoup  de  ravages  sur  les  terres  de  Téve- 
ché.  H  alla  aussi  mettre  le  siège  devant  le  château 
d'Aumont,  tenu  par  Dodon, frère  del'^véque  Artaud; 
mais,  en  ayant  reçu  pour  otage  son  fils  encore  tout 
petit,  il  leva  le  siège  et  se  retira,  le  roi  d'aiUeurs  lui 
en  ayant  donné  f  ordre.  —  L'année  suivante  *  l'armée 
royale  ravagea  l'évéché  de  Rheims,  et  les  fils  d'Hëri- 
bert  labbaye  de  Saint-Crépin.  Ragenold  pilla  ausi>i 
fabbayede  Saint-Médard.  Ainsi  des  deux  côtés  s'exer- 
çaient  avec  fureur  le  pillage  et  la  dévastation. 

>  £u  944. 
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CHAPITKE  XXXI.  . 

Du  siège  de  la  ville  de  Rheims  par  l'armée  du  roi  Louis. 

L'année  suivante  ' ,  qui  est  la  cinquième  de  l'épi- 
scopat  de  Hugues,  le  roi  Louis  ayant  rassemblé  une 
armée  de  Normands ,  se  mil  k  ravager  le  Vermandois. 

Prenant  aussi  avec  lui  Ei  luin  et  une  partie  des  soldats 
d'Arnoul,  Te véqu&  Artaud  et  tous  ceux  qui  avaient  été 
bannis  de  Rheims,  le  comte  Bernard  et  son  neveu 
Théodoric,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Rheims,  ra- 
vager les  moissons  tout  à  Tentour ,  piller  et  brûler  les 
villages ,  ruiner  les  églises.  Toutes  les  fois  qu  on  se 
battit  aux  portes  et  Sous  les  murs,  il  y  eut  beaucoup 
de  blessés  des  deux  parts ,  et  assez  grand  nombre  de 
tués.  Le  duc  Eudes  ayant  livré  combat  aux  Nor- 
mands qui  étaient  entrés  ^ur  ses  terres,  en  fit  un 
grand  carnage,  et  les  chassa  de  ses  domaines.  Ensuite 
il  envoya  à  Rheims  auprès  du  roi  demander,  en  don- 
nant des  otages,  que  Ragenold  vînt  de  la  part  du  roi 
à  un  entretien  avec  lui.  Ragenold  étant  venu ,  il  traita 
avec  lui,  et  convint  que  le  roi  recevrait  des  otages  de 
rarchevéque  Hugues  et  lèverait  le  siège;  qu'ensuite, 
à  un  terme  fixé,  le  prélat  irait  le  trouver  pour  rendre 
raison  sur  tout  ce  qu'il  lui  demanderait.  Le  traité 
ainsi  conclu,  le  roi  se  retira  de  devant  Rheims  après 
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un  siège  de  quinze  jours,  et  peu  de  temps  après  fut 
pris  par  les  Normands ,  et  retenu  captif  en  la  ville 
de  Rouen.  Cependant  Hugues  alla  assi^er  le  château 
d'Aumont,  qui  lùi  fut  rendu  après  environ  ;sept  se- 
maines de  siège,  par  Dodon,  frère  de  Tarchevéque 
Artaud,  à  condition  que  Hugues  prendrait  sous  sa  pro- 
tection son  fils  et  le  iils  de  son  frère ,  et  leur  rendrait 
les  terres  de  leurs  pères. 


CHAPITRE  XXXII. 

Du  r.établissèiiieDt  de  la  règle  au  monastère  de-  Saint-Remi. 

Hincmar  est  nommé  abbé. 

Hugues  appela  à  Rheims  Archambaud,  abbé  du 
monastère  de  Saint -Benoit ,  eÇ  s'appliqua  avec  ses 
conseils  à  rétablir  la  discipline  au  monastère  de  Sainl- 
Uemiy  eu  établissant  abbé  Uiucmar  ^  moioe  de  cette 
communauté-  Peu  de  temps  auparavant  ' ,  la  reine 
Gerberge  avait  envoyé  une  députation  au  roi  Othon  *, 
son  frère,  pour  lui  demander  du  secours  contre  le 
prince  Hugues,  auquel  elle  avait  rendu  Laon  pour 
obtenir  la  liberté  du  roi  Louis  y  que  celui-ci  avait 
reçu  des  mains  des  Normands,  et  tenait  en  captivité. 
Otlion  rassembla  une  puissante  armée  de  ses  divers 
royaumes,  entra  en  France,  et  avec  lui,  Conrad,  roi 
de  Bourgogne.  Le  roi  Louis  aUa  k  leur  rencontre,  et 
en  fut  reçu  avec  honneur;  et  tous  trois  vinrent  ensuite 
à  Laon  ;  mais  cette  ville  leur  ayant  paru  trop  forte 
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pour  qu'ils  en  fissent  le  siège  ,  ils  tournèrent  vert 
Rheims ,  qu'ils  cernèrent  avec  une  nombreuse  armée^ 
et  dont  ils  formèrent  le  ûége. 


CHAPITRE  XXXIII. 
De  l'expulsioii  de  l'archevêque  Hugues. 

• 

L*arohkvAqub  Hogoes  ae  voyant  dans  Timpossibi- 
Utë  de  soutenir  un  sic'gc  et  de  résister  à  une  si  grande 

multitude  ,  conféra  avec  plusieurs  seigneurs  qui  lui 
étaient  attachés,  savoir,  Arnoul,  qui  avait  épousé  sa 
sœur  y  Gui,  qui  .  avait  épousé  sa  'tanter,  et  Hermann, 
frère  de  Gui ,  et  leur  demanda  conseil  en  cette  extré- 
mité. Ceux-ci  l'engagèrent  à  sortir  de  la  ville  avec  les 
siens  y  puisque  les  rois  étaient  obstinément  résolus  de 
le  chasser  par  quelque  moyen  que  ce  fût,  et  que  s^  h 
ville  était  prise  de  vive  force,  leur  intervention  ne 
pourrait  peut-être  pas  rempécher  d  avoir  Jes  yeux  cre- 
vés. Déterminé  à  suivre  ce  conseil,  et  Tayant  com- 
muniqué aux  siens,  Hugues  sortit  après  trois  jours  de 
siège  avec  presque  tous  les  soldats  qui  défendaient  la 
ville.  Alors  les  rois  entrèrent  avec  les  évéques  et  les 
seigneurs ,  et  lirent  introniser  de  nouveau  Tarchevé- 
que  Artaud.  Robert,  archevêque  de  Trêves ,  et  Frédé* 
rie  de  Maycnce,  prenant  le  prélat  chacun  d'une  main, 
le  rétablirent  sur  son  siège.  Cette  expédition  termi- 
née, les  rois  laiissèrent  la  reine  Gerberge  à  Rheims, 
et  entrèrent  avec  leurs  armées  sur  les  tem»  die  Hn- 
gues,  où  ils  firent  de  grands  ravages.  Parcourant  aussi 
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les  terres  des  Normands ,  ils  démtèrent  tout,  et  cha- 
cun d'eux  ensuite  se  retira  en  son  pays.  L'année  sui- 
vante ' ,  le  roi  Louis  assiégea  Mouzon ,  où  s'était  ré* 
fngië  rëvecpe  Hugues ,  après  sa. fuite  de  Rheims; 
maïs  ne  réussissant  pas  selon  ses  vœux ,  et  les  Lor- 
rains qui  étaient  avec  lui  s'étant  retirés  au  bout  d'un 
mois ,  il  retourna  à  Rheims.  Pendant  quil  était  au- 
près du  roi  Othon,  pour  célébrer  la  Pâque  avec  lui, 
le  duc  Hugues  cédant  à  de  présomptueux  conseils, 
vint  attaquer  Rheims  avec  l'archevêque  déposé,  se  flat- 
tant de  le  prendre  sans  eiTort  :  mais  ils  furent  trompés 
dans  leur  espérance  :  les  soldats  du  roi  et  d*Artaud 
firent  bonne  défense,  et  les  forcèrent  à  se  retirer  huit 
jours  après  leur  arrivée.  Dérald,  évéque  d'Amiens,  étant 
mort,  un  certain  Thibaut,  archidiacre  de  l'église  de 
Soissons  9  fut  ordonné  évéque  par  Hugues.  £nfin,  dans 
une  assemblée  tenue  par  les  rois  Louis  et  Olhon  sur 
la  rivière  du  Clier,  le  différend  des  deux  évéques 
Hugues  et  Artaud  fut  soumis  au  conseil  des  évéques: 
mais  comme  ce  n*était  pas  un  synode  régulier,  la 
question  ne  put  être  décidée  :  seulement  un  synode 
fut  indiqué  pour  la  mi -novembre^  et  en  attendant, 
le  siège  de  Rheims  fut  laissé  à  Artaud,  et  Hugues 
obtint  la  permission  de  résider  à  Mouzon  .Hérivée,  ne- 
veu de  Farchevéque  Hérivée  qui ,  d*nn  château  qu'il 
avait  bâti  sur  la  Marne ,  infestait  tout  le  pays  et  rava- 
geait les  villages  de  l'évéché  de  Rheims,  fut  excom- 
munié par  Tévéque  Artaud,  en  punition  de  ses  usur- 
pations des  biens  de  Féglise.  Le  comte  Ragenold  et 
les  frères  de  l'évéque  sortirent  un  jour  contre  les 
maraudeurs  d'Hérivée,  les  surprirent  et  les  mirent  en 
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fuite.  Hérivdc  en  ayant  eu  avis,  sortit  aussi  avec  ses 
gens  y  et  vint  livrer  aux  nôtres  un  combat  où  il  périt 
avec  bon  nombre  des  siens  ;  le  reste  prit  la  fuite  :  des 
deux  parts  il  y  eut  beaucoup  de  blessés.  Le  corps 
d'Hérivée  fut  apporté  à  Rheinis  par  les  vainqueurs. 
L'ëvéque  Hugues ,  accompagné  de  Thiiiaut  de  Mon- 
taïga ,  son  beau*frère ,  et  de  quelques  autres  pillards 
et  maraudeurs ,  vint  au  temps  des  vendanges  parcou- 
rir les  villages  des  environs  de  Rheims ,  d  où  ils  enle- 
vèrent presque  tout  le  vin,  et  remportèrent  en  d'au* 
très  lieux. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Da  synode  tenu  à  Verdun. 

Le  synode  indiqué  fut  tenu  à  Verdun,  sous  la  pré- 
sidence de  Hoberty  archevêque  de  Trêves.  A  ce  syn- 
ode assistèrent  Artaud  de  Rbeims,  Odalric  d'Aix, 
Adalbéron  de  Metz ,  Josselin  de  Toul ,  Hildebold  de 
Germanie,  Israël  de  Bretagne,  et  Brunon,  abbé  ,  frère 
du  roi  Othon,  avec  les  abbés  Agenold,  OdUon  et 
autres.  Hugues  y  fut  aussi  appelé ,  et  deux  ëvéques 
furent  délégués  vers  lui  pour  Famener;  mais  il  refusa 
de  s*y  rendre.  En  conséquence ,  le  synode ,  à  l'una- 
nimitéy  adjugea  à  Artaud  le  gouvernement  de  Tciglise 
de  Rbeims.  On  désigna  un  autre  synode ,  lequel  se 
rassembla  dans  Féglise  de  Saint-Pierre,  vis-à-vis  Mou- 
ron ' ,  composé  seulement  des  ëvéques  des  deux  pro- 
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vinces  de  Trêves  et  de  Rheims.  Hngties  s'y  rendit,  et 
eat  une  conférence  avec  Tarchex  éque  Robert ,  mais 
ne  voulut  pas  entrer  au  synode.  11  fit  remettre  par  un 
de  ses  clercs  aux  évéques  des  lettres  du  pape  Agapk, 
qui  ne  contenaient  rien  qui  ftt  Jautoritë  canoni- 
que, mais  qui  ordonnaient  qu'on  le  remît  en  pos- 
session du  siège  de  Rheims.  Ces  lettres  furent  lues  : 
mais  les  évéques  répondirent  qn'il  n'était  ni  digne  m 
convenable  que  le  mandement  apostolique ,  qui  avait 
été  long-temps  auparavant  apporté  par  Fi  tdci  ic,  ëvê- 
que  de  Mayence ,  et  reçu  par  rarchevêque  Robert , 
en  présence  des  rois  et  des  évéques,  fut  annulé  par 
de  simples  lettres  présentées  par  le  rival  et  l'adver- 
saire d'Artaud,  et  qu'ainsi  il  serait  passé  outre  à  ce  qui 
avait  été  régulièrement  et  canoniquement  commencé. 
On  fit  lire  le  chapitre  m\  du  concile  de  Carthage 
sur  les  accusés  et  les  accusateurs  -,  ensuite,  selon  le 
''texte  précis  de  ce  chapitre,  il  fut  jugé  qu'Artaud  de- 
meurerait  évéque  de  la  province  et  en  la  communion 
de  l'église  de  Rheims  5  que  Hugues,  qui  avait  été  cité 
à  deux  synodes  et  avait  refusé  de  comparaître,  serait 
interdit  de  la  communion  et  de  l'administration  du 
diocèse  de  Rheims,  jusqu'à  ce  qu'il  comparût  devant 
nn  synode  général  pour  se  justifier.  Les  évéques  fi- 
rent de  suite  écrire  le  chapitre  du  concile  sur  une 
charte  ,  ajoutant  au  dessous  leur  présent  arrêt ,  et 
l'envoyèrent  à  Hugues  qui,  dès  le  lendemain,  le  ren- 
voya à  rarchevêque  Robert ,  en  lui  faisant  répondre 
de  vive  voix  qu'il  ne  se  soumettrait  point  k  leur  juge- 
ment. Cependant  des  lettres  de  proclamation  et  d  ap- 
pel de  l'évêque  Artaud  furent  adressées  au  Saint-Siège 
de  Rome ,  et  le  pape  Agapit  envoya  son  vicaire,  Tévé- 
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que  BIarin^,  au  roi  Othon,  pour  la  convocation  et  la  te- 
nue cVim  concile  général.  Le  pontife  envoya  aussi  des 
letttes  à  chacun  des  évéqucs  en  particulier,  pour  ies 
convoquer;  et  quand  enfin  le  synode  fut  rassemblé 
an  palais  d'Ingelheim ,  on  y  donna  lecture  de  ce  qui 
suit,  en  présence  des  rois  et  des  évéques. 


CHAPITRE  XXXV. 

Du  concile  tenu  ;i  Ingclheîm  ;  de  rexcommimication  de  Hugues. 
Suite  du  procès  entre  les  évéques  Artaud  et  Hugues. 

Au  seigneut  Maririj  vicaire  du  Saint^Si^e  apos- 
tolique romain  y  et  à  tout  le  saint  concile  ras- 

semblé  à  Ingellieifriy  Artaud,  par  la  ^rdce  de 
Dieu,  évêque  de  Bheims. 

«  Notre  seigneur  9  le  pape  Agapit,  nous  a  adressé, 
à  nous  et  aux  évéques  de  notre  province ,  des  lettres 

par  lesquelles  il  nous  a  ordonné  de  vouloir  bien  nous 
rendre  à  ce  concile  de  votre  Sainteté ,  munis  de  tou- 
tes  les  preuves  et  instructions  nécessaires  pour  vous 
manifester,  et  faire  éclater  aux  yeux  de  votre  Sain- 
teté ,  la  vérité  sur  les  misères  qu a  souQertes  notre 
siège  et  que  nous  souUrons  nous-métne  ^  c'est  pour- 
quoi nous  avons  jugé  à  propos  d'exposer  à  votre 
Sagesse  Forigine  du  procès  qui  s'agite  maintenant 
encore  si  déplorablement  entre  Hugues  et  moi.  Après 
la  mort  de  larchevéque  Hérivëe,  nous  élûmes  à  Fé- 
piscopat  de  Rheims  Séulphe,  qui  remplissait  Toffice 

36 


ÙG'À  FRODOÂRU  ^ 

d'archidiacre  en  la  même  église;  une  fois  ordoanë,  ce 
pontife  aiiimëde  haine  contre  les  proches  de  son  pré- 
décesseur, mais  ne  se  trouvant  pas  assez  fort  ^our 
les  expulser  par  lui-même,  après  avoir  tenu  conseil 
avec  quelques  laïques  ses  conseillers ,  rechercha  Ta- 
mitié  du  comte  Héribert,  et  l'obtint  en  promettant 
par  serment,  par  Torgane  de  ses  conseillers,  qua- 
près  sa  mort,  les  hommes  de  iiilgiise  ne  seconde- 
raient pas  Télection  d'un  évéque  sans  consulter  Uéri- 
bert,  et  qu'en  retour,  le  comte  éloignerait  le  frère  de 
Farcheveque  Hërivëe  et  ses  neveux  de  toute  partici- 
pation aux  aflaires  de  Téglise  de  Rheims.  Ce  traité 
conclu,  les  proches  de  Févéque  Hérivée  furent  faus- 
sement et  méchamment  accusés  par  les  conseillers  de 
Séulplie  d'infidélitë  envers  leur  seigneur;  et  le  comte 
Hériberi  ayant  été  appelé  avec  quelques-uns  des  siens, 
on  les  somma  de  comparaître  et  de  rendre  compte  de 
leur  conduite;  comme  ils  ne  voulurent  pas  accepter  le 
combat  singulier  contre  leurs  accusateurs,  on  leur 
enleva  les  biens  qu'ils  tenaient  de  révéché;  ensuite 
ils  furent  arrêtés  et  conduits  par  le  comte  Hëribert 
au  roi  Robert,  qui  les  retint  prisonniers  jusqu'à  sa 
mort;  enfin,  la  troisième  année  de  son  episcopat, 
Séulphe  mourut  empoisonné,  ainsi  que  l'assurent  plu- 
sieurs, par  les  familiers  d'Uéribert.  Bientôt  le  comte 
vint  à  Rheims,  rappela  aux  soldats  de  l'Église  ët  à 
quelques-uns  des  clercs  le  serment  qu'ils  lui  avaient 
fait,  touchant  l'élection  d'un  évéque ,  et  les  entraîna  à 
seconder  ses  desseins;  de  là  il  se  rendit  avec  eux  au- 
près du  roi  Raoul  en  Bourgogne,  dont  il  obtint  le  gou- 
vernement de  l'ëvéché,  à  condition  qu'il  conserve- 
rait aux  clercs  comme  aux  laïques  les  honneurs  dont 
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îlfî  étaient  revotas,  ne  ferait  injustice  à  personne, 
et  gouvernerait  au  contraire  le  diocèse  avec  équité^ 
jusqu'à  ce  qu'il  présentât  au  roi  un  derc  digne  et  ca- 
pable d*étre  ëlevë  an  ministère'  épiscopal ,  et  ordonné 
canoniquement.  Revenu  à  Rheims,  le  comte  partagea, 
comme  il  Tentendity  les  biens  de  l'évéchë  à  ses  parti- 
sans, enleva  aux  autres  ce  qu'ils  possédaient,  dé- 
pouilla et  chassa  qui  il  voulut,  sans  jugement,  ni  loi; 
ayant  donné  asile  à  Odalric,  ëveqiie  d'Aix,  il  le  char- 
gea des  fonctions  épiscopales.  Pendant  six  ans  et 
plus,  il  a  ainsi  disposé  en  maître  de  l'évéché,  ne  sui- 
vant d'autre  loi  que  son  caprice ,  et  résidant  lui  et 
sa  femme  au  siège  même  de  rëvêque,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  dans  la  septième  année ,  une  guerre  s'ëtant 
élevée  entre  lui ,  le  roi  Raoul  et  le  comte  Hugues , 
Raoul  avec  Hui^^ies  et  Boson,  son  frère,  et  plusieurs 
ëvéques  et  comtes,  vint  assiéger  Rheims,  parce  que 
les  ëvéques  importunaient  le  roi  de  leurs  plaintes,  et 
lui  reprochaient  d'avoir  laissé  si  long-temps  cette  cité 
veuve  de  son  pasteur,  contre  l'autorité  des  saints  ca- 
nons. Ému  de  leurs  plaintes,  le  roi  ordonna  au  peu« 
pie  et  au  clergé  de  se  préparer  à  une  élection,  leur 
laissant  toute  liberté  d'agir  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et 
avec  la  fidélité  qu*ils  lui  devaient  à  lui-même.  Alors, 
d'un  commun  et  unanime  consentement,  clercs  et 
laïques,  tous  ceux  qui  étaient  hors  de  la  ville,  et  aussi 
■quelques-uns  de  ceux  qui  s'y  étaient  renfermés,  élu- 
rent notre  Humilité  à  cette  dignité,  véritable  fardeau 
plutôt  qu'un  honneur  pour  nous  ^  cependant  les  soi* 
dats  et  les  éitoyens  ayant  de  concert  ouvert  leurs  por- 
tes au  roi  Raoul,  dix-huit  ëvéques  présens  m'ayant 
donné  la  bénédiction  épiscopale,  et  tout  le  clergé  et 
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le  reste  des  citoyens  m'ayant  reçu  avec  bienveillance,; 

notre  Humilité  fut  intronisée  par  les  évéques  du  dio- 
cèse, et  le  ministèfâ me  fut  imposé.  Je  Tai  rempli  pen- 
dant huit  ans  comme  il  a  plu  au  Seigneur;  j*ai  donné 
l'ordination  à  huit  ëvêques  dans  le  diocèse ,  f  ai  insti- 
tué un  grand  nombre  de  clercs  dans  l'évéché,  selon 
que  la  nécessité  Ta  exigé,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  neuf  ans 
après  que,  du  consentement  de  Hugues  et  des  antres 
grands  du  royaume,  j'avais  donné  la  bénédiction  au 
roi  Louis  et  à  la  reine  Gerberge,  et  les  avais  oints  du 
saint  chrome,  le  comte  Hugues,  irrité  contre  moi  parce 
que  je  n'avais  pas  voulu  me  joindre  à  lui  pour  trahir  le 
roi ,  vint  assiéger  la  ville  de  Rheims ,  accompagné  du 
comte  liéribert  et  de  Guillaume  duc  de  JNoriiiaiidie; 
presque  aussitôt,  c'est  à  dire  après  six  jours  de  siège, 
je  fus  abandonné  par  presque  tous  les  gens  de  guerre 
laïques  5  et,  ainsi  délaissé,  je  fus  forcé  de  me  remettre 
entre  les  mains  de  Hugues  et  d'Iiéribert,  qui,  m'ar- 
rétant  prisonnier  et  m'intimidant,  me  contraignirent  à 
me  démettre  de  l'épiscopat,  puis  me  chassèrent  et  relé- 
guèrent au  monastère  de  Saint-Basle,  firent  entrer 
dans  Rheims  Hugues  fils  dlléribert,  qui  avait  été  or- 
donné diacre  à  Auxerre ,  et  se  mirent  en  possession  de 
la  ville.  Mais,  à  son  retour  de  Bourgogne,  le  roi  Louis 
me  trouvant  à  Saint-Basle,  et  me  prenant  avec  lui,  moi 
tit  mes  proches  auxquels  Héribert  avait  enlevé  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  me  conduisit  à  Laon,  qui  était  as- 
siégé par  Héribert  et  Hugues;  à  uQtre  approche  ceux-ci 
levèrent  le  siège,  et  nous  entrâmes  dans  la  ville,  où 
on  nous  disposa  une  demeure.  Cependant  les  clercs  de 
notre  lieu,  et  même  quelques  laïques  étaient  maltrai- 
tés par  Héribert;  les  uns  jetés  en  prison,  les  autm 
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privés  de  lears biens;  et  le  pillage  s'exerçait  librement 

dans  toute  Ja  ville  de  Rhcims^  alors  les  éve(|iics  de  no- 
tre diocèse  furent  convoqués  par  Hugues  et  tléribert,, 
pour  préparer  et  assurer  avec  eux  Téiection  du  jeune 
Hugues;  rassemblée  se  réunit  à  Soissons  ;  et  Pévéque 
Hilde^aire  fut  député  vers  moi  à  Laon  avec  quelques 
autres  pour  me  mander  de  venir  à  rassemblée,  afin  de 
donner  mon  consentement  à  cette  détestable  et  ill^* 
time  ordination  ;  je  leur  répondis  que  je  ne  pouvais  me 
rendre  en  un  lieu  où  mes  ennemis  siégeaient  avec  eux  : 
que  s'ils  avaient  à  conférer  avec  moi,  ils  vinssent  en  un 
endroit  où  je  pusse  aller  en  sûreté  ;  en  conséquence  ils 
se  rendirent  en  un  lieu  désigné  par  eux  et  je  m*y  trou- 
vai. £q  arrivant,je  me  prosternai  devanteux,  les  priant, 
pour  Famour  et  la  gloire  de  Dieu,  de  me  donner  un 
conseil  qui  fut  bon  pour  moi  et  pour  eux.  Lors  ils 
commencèrent  à  m'importuncr  pour  Tordînation  de 
Hugues,  et  à  me  tourner  en  tous  sens  pour  m'arracher 
mon  consentement,  me  promettant  qu'ils  m'obtien- 
draient quelques  biens  de  Févéclié;  mais  moi,  après 
avoir  long-temps  difFéré  ma  réponse,  voyant  qaiJs 
persévéraient  tous  dans  la  résolution  quils  avaient 
prise,  je  me  levai,  et  leur  fis  défense  à  haute  voix  et  ^ 
de  manière  à  être  entendu  de  tous,  sous  peine  d'ex- 
eommunication,  au  nom  de  Dieu  le  Père  tout-puissant, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qu'aucun  d  eux  prêtât  son 
ministère  à  cette  ordination,  et  se  permît,  moi  vivant, 
d^mposer  les  mains  à  qui  que  ce  soit,  on  de  donner 
l'onction  épiscopale^  que  s'ils  agissaient  autrement, 
j'en  appelais  devant  le  Siège  apostolique.  Comme  ma 
résistance  les  miettait  en  fureur,  pour  pouvoir  tortir 
du  milieu  d'eux  et  retourner  à  Laon,  j'adoucis  ma 
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réponse,  et  leur  demandai  ^Tenvoyer  avec  moi  quel- 
qu'un qui  leur  rapporterait  la  rësolution  que  m'ins- 
pireraient ma  reine  etmaitresse,  et  ses  ûdèles,  puisque 
le  roif  mon  seigneur,  était  absent*  Us  envoyèrent  à 
cet  effet  Fëvéque  Dërald,  espérant  que  je  changerais 
,  de  résolution,  lequel  vint  et  m'inteipella  devant  la 
reine  et  ses  fidèles.  Lors  me  levant,  je  lançai  con- 
tre les  évôques  la  même  formule  d'excommunica- 
tion que  j'avais  déjà  prononcée,  et  je  n'oubliai  pas  de 
réitérer  mon  appel  au  Saint-Sié^e  apostolique,  excom- 
muniant Dérald  lui-même,  s'il  se  taisait  et  ne  rendait 
pas  un  compte  fidèle  de  tout.  Les  choses  s'étant  ainsi 
passées,  ceux-ci,  méprisant  notre  excommunication, 
allèrent  à  Rhcinis,  où  la  plupart  donnèrent  la  main  à 
Fordination  de  Hugues,  et  quelques  autres,  qui  me 
sont  connus,  s'y  dérobèrent.  Pour  moi,  restant  avec  le 
roi,  j'ai  souffert  tout  ce  qu*il  a  souffert;  et  quand  Hu- 
gues et  Héribert  lui  déclarèrent  la  guerre,  j'étais  avec 
lui,et  c'est  à  grand'peine  que  j'ai  évité  la  mort.  Échappé 
du  milieu  de  mes  ennemis  par  la  grâce  et  la  protec- 
tion de  Dieu,  je  m'en  allai,  errant  deçà  delà,  cher- 
chant les  forets  et  les  lieux  les  plus  inaccessibles, 
,  n'osant  demeurer  en  plaoe.  Cependant  les  comtes  Hu- 
gues et  Héribert  s'abouchant  avec  quelques-ans  de 
mes  amis  leurs  sujets,  parvinrent  à  les  décider  d'aller 
à  ma  recherche,  et  de  me  ramener,  promettant  qu'ils 
me  feraient  du  dien,  et  m'accorderaient  tout  ce 
que  mes  amis  demanderaient  pour  moi.  Mes  amis 
vinrent  donc  me  chercher,  me  trouvèrent  errant  deçà 
\  delà ,  et  firent  tant  qu  ils  me  ramenèrent.  Mais  les 

comtes  me  voyant  en  leur  puissance,  commencèrent 
à  me  sommer  de  leur  remettre  le  pallium  que  j'avais 
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reçu  de  Rome,  et  de  me  démettre  toat-4-fait  du  sacer- 
doce. Je  protestai  que  je  ne  le  ferais  jamais,  même 

quand  il  s'agirait  de  ma  vie.  Enfin,  pressé,  réduit  ii 
l'extrémité,  je  fus  forcé  de  reiioacer  au  temporel  de 
répiscopat;  et  à  ce  prix  je  fus  ramené  à  Saint-Basle, 
pour  y  faire  ma  demenre,  comme  si  je  n'eusse  plus  eu 
de  charge-,  mais  je  ny  demeurai  que  peu  de  jours,  par- 
ce que  j  appris  par  des  avis  sûrs  de  quelques  familiers 
du  comte  Uéribert,  qu'il  songeait  méchamment  à  me  ' 
faire  périr  :  effrayé  par  ces  avis,  de  moment  en  moment 
réitérés,  je  m'enfuis  tout  tremblant,  et  à  travers  les 
bois  et  les  repaires  des  bétes  sauvages,  dans  le  silence 
des  nuits,  et  par  des  chemins  détournés,  je  parvins  à 
me  rendre  à  Laon,  où  le  roi  me  reçut,  et  où  je  résolus 
de  rester  près  de  lui.  En  ed'et  j'y  demeurai  avec  lui 
et  ^vec  ses  fidèles,  attendant  et  implorant  la  miséri- 
corde de  Bien,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  daigna  inspirer 
au  cœur  du  roi  Othoii  de  venir  en  France  au  secours 
du  roi,  mon  seigneur,  et  au  mien.  Enfin  quand  la 
reine,  notre  maîtresse  et  souveraine,  quitta  Laon,  pour 
obtenir  la  délivrance  du  roi,  je  sortis  aussi  et  m'en 
allai  avec  le  roi,  mon  seii;neur,  vers  le  roi  Othon,  et 
nous  marchâmes  ens.emble  vers  Kheims,  qui  fut  aus- 
sitôt environnée  et  assiégée  de  toutes  parts.  Lors  les 
évéques  qui  étaient  présens  furent  d'avis  cpi  on  me 
rétablît  sur  mon  siège.  En  conséquence  le  roi  Otlion 
fit  signifier  à  Hugues  qu'il  eût  à  so4  tir  et  rendre  la 
ville  qu'il  avait  usurpée.  Hugues  hésita  quelque  temps, 
et  résista  de  tout  son  pouvoir-,  mais  voyant  qu'il  n'était 
pas.en  force  pour  tenir,  et  qu'il  ne  lui  venait  pas  de 
secours  de  ses  amis,  il  se  décida  à  sortir,  demandant 
qu'il  lui  fut  permis  de  se  retirer  librement,  lui  et  ses 
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gens.  On  lui  permit  donc  de  sortir  sans  aacun  mal 
avec  tous  ceux  qui  voulurent  raccompagner,  et  il  em- 
porta sans  contradiction  tout  ce  qu'il  voulut  emporter. 

De  cette  façon,  j'entrai  dans  la  ville  avec  les  rois,  et 
ils  oidonnèreut  que  je  fusse  réintégré  dans  ma  dignité. 
£n  conséquence,  Robert,  archev^ue  de  Trêves,  et 
Frédéric,  de  Mayence,  assistés  d'autres  évéques,  me 
reçurent,  et  au  milieu  des  applaudissemens  et  félici- 
tations du  clergé  et  du  peuple,  je  fus  par  eux  rétabli 
dans  la  chaire  épiscopale.  Hugues,  sq>rès  sa  sortie  de 
Rheims,  s'empara  de  Houzon,  et  fortifiant  cette  place 
contre  les  fidèles  du  roi,  notre  seigneur,  parvint  à  s'y 
maintenir.  Bientôt  une  entrevue  fut  arrêtée  entre  le 
roi,  mon  seigneur,  et  le  roi  Othon,  sur  la  rivière  du 
Cher.  Hugues  et  moi  y  fûmes  appelés,  et  y  compa- 
rûmes ,  ainsi  que  les  évéques  qui  lavaient  ordonné.  Le 
diliérend  fut  soumis  aux  évéques  :  il  produisit  des 
lettres  adressées  par  moi  au  Siège  de  Rome,  dans  les- 
quelles je  priais  d'accepter  ma  démission  et  demandais 
à  cLre  déchargé  du  gouvernement  de  mon  évêché^  les- 
quelles je  protestai  et  proteste  encore  n'avoir  jaipais 
dictées  ni  approuvées  en  aucune  façon  par  ma  signa* 
tnre.  Comme  il  n'y  avait  pas  de  synotlc  convoque,  les 
fauteurs  de  Hugues  s  armèrent  de  ce  prétexte,  et  la 
querelle  ne  put  être  décidée.  Mais  un  synode  fat  in- 
diqué à  Verdun  pour  la  mi-novembre,  du  consente- 
ment des  évéques  de  l'un  et  lautre  parti.  En  attendant 
je  fus  chargé  provisoirement  du  gouvernement  du 
siège  de  Rheims,  et  Ton  permit  à  Hugues  de  demeurer 
à  Mouzon.  Mais  bientôt  le  temps  des  vendanges  étant 
venu,  mon  compétiteur,  accompagné  et  soutenu  do 
Thibaut,  ennemi  de  notre  roi  et  de  notre  royaume. 
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ainsi  que  de  plusienn  antres  mal&ileurSy  se  jeta  sar 

les  villages  voisins  de  Rheims  appartenans  à  Févêchë, 
et  en  enleva  presque  tout  le  vin  qu'il  fit  transporter  en 
diâerens  lieux.  Alors  beaucoup  de  ravages  furent  com- 
mis; les  hommes  de  notre  ëglise  emmenés  en  captivité, 
ou  forcés  par  mille  tourmens  cruels  à  payer  rançon. 
Cependant  le  synode  indiqué  à  Verdun  pour  la  mi- 
novembre  s^assembla  sons  la  présidence  de  Robert, 
archevêque  de  Trêves,  sur  le  mandement  de  notre  sei- 
gneur le  pape  do  Rome,  en  présence  du  seigneur  Bru- 
non,  avec  quelques  ëvéques  et  abbés.  Hugues,  cité  à 
comparaître,  et  mandé  parles  deux  évéques  Adalbéron 
et  Josselin,  envoyés  exprès  vers  lui,  refusa  de  venir. 
Alors  tout  le  synode,  d'un  commun  accord,  décréta 
que  le  gouvernement  de  rëvécbé  me  serait  laissé  ^  et 
en  même  témps  on  désigna  un  autre  synode  pour  le 
1 3  janvier,  lequel  se  rassembla  en  eflfet,  comme  il  avait 
été  indicpié ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  vis-à-vis  du 
château  de  Mouzon^  et  y  assistèrent  Robert,  archevêque 
de  Trêves,  avec  tous  les  évéques  de  sa  province,  et 
quelques-uns  de  la  province  de  Rheims.  Notre  com- 
pétiteur Hugues  y  vint,  eut  un  entretien  avec  l'ar- 
chevêque Robert,  mais  ne  voulut  pas  entrer  au  synode  ^ 
il  fit  remettre  aux  évéques,  par  un  de  ses  clercs  qui 
venait  de  Rome,  de  prétendues  lettres  du  pape,  qui 
ne  contenaient  rien  qui  fût  d'autorité  canonique, 
mais  seulement  qu'on  le  remît  en  possession  de  Tévé-^ 
ché  de  Rheims.  Après  la  lecture  de  ces  lettres,  les 
évéques  délibérèrent  avec  les  abbés  et  autres  qui 
étaient  présens,  et  répondirent  qu'il  n'éLiit  ni  digne 
ni  convenable  que  le  mandement  apostolique  apporté 
par  Frédéric,  évéque  de  Mayence,.  que  long-temps 
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auparavant  farchevéqne  Robart  avait  reçu  en  présence 
des  rois  et  des  ëvéques  de  France  et  de  Germanie, 
dont  déjà  même  une  partie  avait  reçu  son  exécution, 
fût  annulé  par  des  lettres  que  présentait  notre  en- 
nemi :  bien  pins,  ils  arrêtèrent  à  Tunanimité  qu'il  se* 
rait  passé  outre  à  ce  qui  avait  été  canoniquement  com- 
mencé, et  Ton  lit  donner  lecture  du  xix*"  chapitre  du 
concile  de  Carthage  sur  les  accnsateurs  et  les  accusés^ 
lecture  faite,  il  fut  jugé,  selon  le  texte  précis  du  cha- 
pitre, que  je  demeurerais  en  communion  et  possession 
du  diocèse  de  Rheims^  que  Hugues,  qui  avait  refusé 
de  comparaître  à  deux  synodes  malgré  invitation,  se- 
'  rait  interdit  de  la  communion  et  administration  de 
révêclîé,  jusqu'à  ce  quil  consentît  à  se  présenter  de- 
vant un  concile  général  qui  serait  indiqué,  pour  se 
justifier  et  rendre  compte  de- sa  conduite.  Les  évéques 
firent  copier  devant  eux  le  chapitre  du  concile,  et 
ajoutant  au  dessous  leur  jugement,  renvoyèrent  à  Hu- 
gues. Celui-ci,  dès  le  lendemain,  envoya  la  même 
charte  à  févéque  Robert,  en  lui  faisant  répondre  de 
vive  voix  qu'il  ne  se  soumettrait  pas  à  leur  juge- 
ment. Le  concile  s'étant  ainsi  terminé,  Hugues  garde 
depuis  ce  temps,  contre  les  ordres  des  rois  et  des 
évéques,  le  château  de  Mouzon;  et  moi  de  retour  à 
Rheiros,  j'ai  envoyé  à  Rome  mon  placet  d'appel  an 
Saint-Siège  parles  messagers  du  roi  Otbon,  et  me  voici 
attendant  les  ordres  de  ce  siège,  prêt  à  obéir  à  ses 
décrets,  *et  au  jugement  de  votre  saint  concile  uni- 
versel. » 

Après  la  lecture  de  ces  lettres  et  leur  traduction  en 
langue  tudesque  pour  Tintelligence  des  deux  rois, 
un  certain  Sigebaud ,  clerc  de  Hugues,  entra  dans  le 
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concile ,  et  présenta  les  prétendues  lettres  du  pape 

qu'il  avait  apportées  de  Rome,  et  déjà  fait  connaître 
au  synode  de  Mouzon ,  affirmant  que  ces  lettres  lui 
avaient  été  données  à  Rome  par  Marin  lui-même, 
vicaire  du  souverain  pontife,  et  actuellement  prési- 
dent du  concile.  Marin,  de  son  côté,  produisit  et  fit 
lire  devant  tous  les  lettres  que  Sigebaud  avait  ap- 
portées à  Rome,  et  cette  lecture  prouva,  ainsi  que 
les  lettres  le  disaient,  que  Gui ,  ëvéque  de  Soissons , 
Hildegaire  de  Beauvais  ,  Rodolphe  de  Laon ,  et  tous 
les  autres  ëvêques  de  rëvéché  de  Rheims  sollicitaient 
du  SaintrSiège  le  rétablissement  de  Hugues,  et  Tez- 
pulsion  d'Artaud.  Après  cette  lecture  Artaud,  et  avec 
lui  Rodolphe  de  Laon  et  Fulbert  de  Cambrai ,  qui 
étaient  nommés  dans  les  lettres,  se  levèrent  et  protes- 
tèrent qu'ils  ne  les  avaient  jamais  vues,  e/t  n'avai^t 
jamais  donné  leur  consentement  à  Tenvoi.  Alors 
voyant  que  Sigebaud  ne  pouvait  les  contredire ,  quoi- 
qu'il étourdit  le  concile,  de  calomnies  contre  eù,' 
Marin  prit  la  parole  et  proposa  à  tout  lé  concile  de 
prendre  une  résolution  sévère  contre  un  tel  calom- 
niateur, et  porteur  de  calomnies  contre  des  évéques. 
Le  concile,  après  Tavoir  d'abord  publiquement  con- 
vaincu de  calomnie,  et  après  avoir  fait  lire  les  cha* 
pitres  des  conciles  sur  les  calomniateurs ,  jugea  à 
Funanimité  qu'il  devait  être  privé  de  la  dignité  dont 
il  était  revêtu,  et.  Selon  la  teneur  des  articles,  en- 
voyé en  exil.  En  conséquence  Sigebaud  fut  dépouillé 
du  diaconat  dont  il  remplissait  le  ministère,  et  chassé 
avec  réprobation  du  concile.  Quant  à  Artaud,  qui 
s'était  présenté  à  tous  les  synodes,  et  soumis  au  juge- 
ment des  évéques ,  il  fut  décrété  que,  selon  les  règles 
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des  canons  et  les  décrets  des  saints  Pères»  Vévéché  de 
Rheims  serait  par  lui  conservé  et  gonyemë  ;  et  Ini  fnt 

sa  dignité  confirmée  et  de  nouveau  conférée.  Le  se- 
cond jour  de  la  session ,  après  la  lecture  des  saintes 
constitutions  et  de  Tallocution  dn  vicaire  Marin,  Ro- 
bert, archevêque  de  Trêves ,  proposa  que ,  puisque  , 
selon  les  règles  de  la  loi  sacrée  ,  révéclic  de  Rheims 
avait  été  rendu  et  restitué  à  l'évéque  Artaud ,  un  ju- 
gement synodal  fût  portié  contre  Vusurpateur  de  son 
siège  *,  en  conséquence  il  fut  premièrement  ordonné 
de  lire  les  saints  canons  :  après  la  lecture,  conformé- 
ment aux  sacrés  canons,  et  aux  décrets  dés  saiut& 
Pères  Sixte,  Alexandre,  Innocent,  Zosime,  Boni&ce, 
Célestin  ,  Léon  ,  Symmaque  et  autres  saints  docteurs 
de  l'Église  de  Dieu  ,  Hugues  fut  excommunié  et  re- 
tranché du  sein  de  TÉglise,  comme  usurpateur  du 
diocèse  de  Rheims,  jusqu'à  ce  qu'il  revînt  à  péni- 
tence et  à  satisfaction.'  Les  jours  snivans  on  traita  de 
plusieurs  articles  nécessaires  touchant  les  mariages 
incestueux,  et  sur  les  églises  que  dans  le  pays  de 
Germanie  on  donnait  et  même  on  vendait  indû- 
ment aux  prêtres ,  et  qui  lenr  étaient*  retirées  ilKci- 
tement.  11  fut  défendu  que  personne  désormais  se 
permît  de  pareils  ahus.  On  traita  encore  de  diverses 
choses  qui  intéressaient  TlÉgiise  de  Dieu,  et  il  fut 
pris  plusieurs  décisions.  Cependant  le  roi  Louis  pria 
le  roi  Othon  de  lui  prêter  secours  contre  Hugues  et 
ses  autres  ennemis.  Othon  lui  accorda  sa  demande, 
ét  donna  Tordre  à  Conrad,  duc  de  Lorraine,  de  mar- 
cher à  son  secours  avec  u|ie  armée;  en  attendant 
quefarmée  fût  prête,  il  fut  convenu  que  le  roi  de- 
meurerait auprès  de  Conrad ,  et  que  les  évéques  Ar- 
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taud  et  Rodolphe,  qui  étaient  avec  lui,  demeureraient 
avec  les  ëvéques  lorrains,  dans  la  crainte  qu'en  s'en 

retournant  il  ne  leur  arrivât  quelque  malheur.  En 
sorte  que  Rodolphe  de  Laon,  et  Robert  de  Trêves  et 
moi  nous  restâmes  près  d'un  mois  auprès  d*Adal- 
béron  de  Metz.  Quand  l'armée  fut  rassemblée,  les 
ëvéques  de  Lorraine  marchèrent  sur  Mouzon,  en  for- 
mèrent Je  siège,  forcèrent  les  soldats  qui  y  étaient 
enfermés  avec  Hugues  à  se  rendre,  et  en  ayant  reçu 
des  otages ,  partirent  de  Mouzon  pour  aller  à  la  ren- 
contre du  roi  Louis  et  du  duc  Conrad ,  vers  le  pays 
de  Laon  ;  là  le  duc  et  sou  armée  assiégèrent  un  châ- 
teau construit  en  un  lieu  nommé  Montaigu,  et  occupé 
par  Thibaut,  lequel  tenait  aussi  Laon  contre  le  roi. 
Ils  s'en  emparèrent,  non  toutefois  sans  quelque  peine 
et  retard^  ensuite  ils  tournèrent  vers  Laon.  Les  évé- 
ques  se  rassemblèrent  en  Téglise  de  Saint- Vincent, 
et  donnèrent  sentence  d'ei^communication  contre 
Thibaut  ^  et  en  même  temps  ils  mandèrent  par  let- 
tres au  comte  Hugues,  tant  de  la  part  du  seigneur 
Marin ,  légat  du  Siège  apostolique ,  comme  aussi  de 
leur  part ,  qu'il  eut  k  venir  à  amendement  et  repen- 
tance  des  maux  qu'il  avait  faits  au  roi  et  aux  évéques. 
Ensuite  Gui,  ëvéque  de  Soissons,  vint  auprès  du  roi 
Louis,  se  soumit,  et  fit  sa  paix  avec  Farchevéque 
Artaud,  lui  donnant  satisfaction  pour  l'ordination  de 
Hugues.  Le  duc  Conrad  '  tint  sur  les  fonts  sacrés  la 
fille  du  roi  Louis  ^  et  après  la  prise  et  démolition  du 
château  de  Mouzon,  les  Lorrains  s'en  retournèrent 
en  leur  pays. 

>  Conrad  »  dit  le  Sage ,  duc  de  Franconie  cl  de  Lorraine,  gendre  de 
Pempereur  Oltion 
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CHAPITA£  XXXVI, 


Du  siège  et  de  Tiiicendie  de  la  ville  de  Soissons  par  le  comte 

Hugues. 


.  HuGUBSy  ayant  rassemblé  en  diligence  bon  nombre 
de  ses  gens  et  de  Normands,  marcha  sur  la  ville  de 

Soissons  ,  l'assaillit  et  tua  quelques  hommes.  11  fît  je- 
ter des  feux  artificiels  et  brûla  Téglise  cathédrale  ,  le 
doitre  des  chanoines,  e|  nne  partie  de  la  ville,  sans 
cependant  pouvoir  la  prendre.  Désespérant  d*en  venir 
à  bout,  il  leva  le  siège,  et  se  tourna  vers  un  fort,  que 
Kagenoid,  un  des  comtes  de  Louis,  faisait  bâtir  en 
un  lieu  nommé  Roucy ,  sur  la  rivière  d'Aisne,  et  en 
forma  le  siège.  Quoique  ce  fort  ne  fût  pas  achevé,  il 
ne  put  s'en  emparer,  mais  il  dévasta  tous  les  villages 
de  Téglise  voisine  de  son  camp.  Ses  maraudeurs  tuè- 
rent plusieurs  des  colons  ecclésiastiques,  pillèrent  les 
églises,  et  en6n  se  portèrent  à  une  telle  fureur  que, 
dans  le  bourg  deCormicy,ils  tuèrent  environ  quarante 
hommes ,  tant  en  dedans  qu'autour  de  Téglise,  et  dé- 
pouillèrent le  temple  de  tous  les  omeinens.  Après  tous 
ces  excès  et  ces  crimes ,  Hugues  se  retira  avec  ses  pil- 
lards.  Cependant  ses  soldats,  qui  jusque  là  étaient 
restés  avec  lui ,  quoique  excommunié,  vinrent  faire 
soumission  à  févéque  Artaud ,  qui  reçut  les  uns  et 
leur  rendit  leurs  biens,  et  rejeta  les  autres;  ensuite 
il  partit  pour  Trêves ,  afin  d'assister  à  un  synode  avec 
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les  ëvéques  Gui  de  SoÎMons ,  Rodolphe  de  Laon ,  et 
Winfried  de  Tërouane.  Là  ils  trouvèrent  Marin  qui 

les  attendait  avec  Tarchevêque  Robert  -,  mais  ils  ii  y 
rencontrèrent  aucun  des  éveques  de  Lorraine  ni  de 
Germanie.  Néanmoins  ils  se  formèrent  en  synode  ^  et 
le  vicaire  Marin  leur  demanda  ce  que  depuis  le  der- 
nier synode  le  comte  Hugues  avait  fait  contre  eux 
et  contre  le  roi  Louis.  Us  lui  rendirent  compte  des 
maux  affreux  que  nous  venons  de  raconter,  causés 
par  lui  à  leurs  églises  et  à  eux-mêmes.  Marin  alors 
s'informa  si  les  lettres  d'assignation  à  comparaître 
quil  lui  avait  adressées  lui  avaient  été  réellement  remi- 
ses. L'évéque  Artaud  lui  répondit  que  quelques-unes 
avaient  été  remises,  que  quelques  autres  n avaient 
pu  Tétre ,  parce  que  celui  qui  en  était  chargé  avait 
été  pris  par  les  maraudeurs  du  comte;  que  cependant 
il  avait  été  mandé  et  cité,  tant  par  lettres  que  par  plu- 
sieurs messages.  Alors  on  demanda  s'il  y  avait  quelque 
envoyé  de  sa  part  :  comme  il  ne  s'en  trouva  aucun  ,  il 
fut  décidé  qu'on  attendrait  jusqu'au  lendemain  pour 
voir  si  personne  ne  viendrait.  Personne  n'étant  venu, 
et  tous  ceux  qui  étaient  présens,  tant  clercs  que  laï- 
ques ,  s'écriant  d'une  commune  voix  qu'il  fallait  l'ex- 
communier, les  évéques  arrêtèrent  cpie  Texcommu- 
nication  serait  encore  différée  jusqu'au  troisième  jour 
du  synode.  Eu  attendant  on  .s'occupa  des  éVéques  qui 
avaient  été  convoqués  et  n'étaient  pas  venus ,  et  de 
ceu^  qui  avaient  pris  part  à  l'ordination  de  Hugues. 
Gui ,  évéque  dé  Soissons ,  se  prosternant  devant  le 
vicaire  Marin  et  l'archevêque  Artaud  ,  se  reconnut 
coupable.  Mais  les  archevêques  Artaud  et  Robert,  in- 
tercédant pour  lui  auprès  de  Marin ,  il  obtint  absolu- 
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tion.  Winfried  de  Térouane  fut  troiivë  innocent 
de  cette  ordination.  Un  prêtre,  envoyé  de  Transmar, 
ëyéqne  de  Noyon  ,  se  présenta  de  la  part  de  ce  pré- 
lat, allëfj^uant  qu*il  n'avait  pu  venir  au  synode, 
parce  qu'il  était  grièvement  malade  ^  ce  qui  fut  aussi 
attesté  par  quelques-uns  des  évéques  de  notre  pro- 
vince. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  rcxcoinmunication  du  comte  Uu^^iies. 

Enfin,  le  troisième  jour,  sur  les  instances  de  Lui- 
doli  y  légal  et  chapelain  du  roi  Othon,  parce  que  ce 
prince  l'exigeait  impérieusement,  le  comte  Hugues  fut 
excommunié  comme  ennemi  du  roi  Louis,  et  pour 
tous  les  maux  ei-dcssus  rapportés,  toutefois  jusqu'à  ce 
qu'il  vînt  à  résipiscence  et  fit  satisfaction  devant  le 
vicaire  Marin  et  les  évéqnes  auxquek  il  avait  fait  in- 
jure et  domma^t  •  (|ue  s'il  refusait,  il  lui  était  libre 
d'aller  à  Rome  pour  se  faire  absoudre.  Deux  faux  ëvé- 
ques,  Thibaut  et  Ivon,  ordonnés  par  Hugues,  furent 
aussi  excchnmuniés  ^  le  premier,  établi  par  Hugues, 
après  son  expulsion,  en  la  ville  d'Amiens;  le  second, 
à  Senlis,  après  sa  condamnation.  La  même  peine  fut 
aussi  portée  contre  un  clerc  de  Laon,  nommé  Âdélon, 
que  son  évéque  Rodolphe  accusa  d'avoir  reçu  dans 
réalise  l'excommunié  Thibaut.  Le  vicaire  Marin  écri- 
vit à  Hildegaire,  évéque  de  Beauvais,  de  venir  devant 
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lui,  ou  d'aller  à  Rome,  afin  de  rendre  compte  au  pape 
de  sa  conduite  au  sujet  de  rordination  des  deux  faux. 
éwéqaeê  susdits ,  à  hqueDe  il  ayait  pris  part  ;  ilmanda 
amssi  à  Hëribert,  fib  da  comté  Hëribert,  de  donner 
satisfaction  pour  les  maux  qu  il  causait  aux  ëvêques. 
Toutes  ces  affaires  ainsi  rigides ,  les  ëvéques  se  sé- 
parèrent; naia  Luicdolf ,  chapelain  d'Olhon,  emmena 
avec  lai  le  vicaire  Mann  vers  son  roi  en  Saxe,  pour 
y  faire  la  dédicace  de  Téi^dise  d'un  certain  monastère. 
Cette  dédicace  faite,  et  Ihiver  passé,  Marin  s'en  re- 
tourna à  Rome.  Le  roi  Lonis  eut  nn  fik  que  farche- 
véopie  Artaud  tint  sur  les  fonts  sacrés,  et  auquel  il 
donna  le  nom  de  son  père. 


CHAPITRE  XX.XVII1. 
De  quelques  églises  et  monastères  de  la  ville  de  Kheims,- 

Il  a  existé  autrefois  plusieurs  basiliques  de  saints 
et  plusieurs  monastères  au  dedans  et  autour  de  la  ville 
de  Rheims,  qui  maintenant  ne  sont  plus;  cependant 
il  subsiste  encore  dans  la  ville  deux  couvens  de  filles, 
dont  l'un  sappelle  le  monastère  d en-haut,  à  cause  de 
sa  situation,  et  passe  pour  avoir  été  élevé  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre  par  saint 
Baudri  et  sa  sœur  Bove,  qui  depuis  eu  fut  abbesse. 
On  dit  qu'ils  étaient  tous  deux  du  sang  royal ,  enfans 
du  roi  Sigebert,  et  eurent  pour  nièce  Dode,  jeune 
fille  très-chaste,  laquelle  avait  été  promise  en  mariage 
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à  un  grand  de  la  maison  du  roi  Sigebert.  Mais  Bovc, 
sa  tante,  qui  fFinstmisait  à  servir  Dieu  et  à  lui  garder 
sa  virginité,  la  détourna  deFamourde  son  ëpoux.  Ce^ 
liii-ci ,  voyant  la  résistance  de  la  jeune  fiJle ,  voulut 
à  toute  force  la  ravir  et  avoir  pour  femme  ^  mais 
il  advint  que  pendant  qu'il  cherchait  par  tous  les 
moyens  à  exécuter  ses  desseins ,  le  cheval  qu'il  mon- 
tait s  étant  emporté ,  il  tomba  et  se  rompit  le  cou  ^  et 
la  Inenhenreuse  Dode,  persistant,  dans  son  bon  pro- 
pos de  chasteté,  succéda  k  sa  tante  dans  le  gouver- 
nement du  monastère;  c'est  elle  qui  obtint  du  roi 
Pépin  pour  cette  abbaye  une  charte  d'immunités  que 
nous  avons  encore.  Les  corps  de  ces  deux  saintes  ab- 
besses  reposèrent  long-4emps  dans  Féglise  située  hors 
de  la  ville  où  avait  d'abord  été  le  monastère  des  filles, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  ayant  été  exhumés  par  suite  de 
plusieurs  révélations  et  miracles,  ils  furent  transférés 
en  cette  nouvelle  ^lise  que  nous  voyons  aujourd'hui, 
où  ils  furent  déposés  avec  vénération ,  et  sont  conti- 
nuellement honorés  par  la  révérence  et  les  hommages 
des  vieiges  servantes  du  Seigneur. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  saint  Baïuth,  abbé. 


Apaès  la  construction  du  monastère  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  saint  fiaudri,  cherchant  un  lieu  où  il 
pût  établir  sa  demeure,  et  réunir  en  même  temps  au- 
près de  lui  des  hommes  religieux  pour  servir  Dieu  dé- 
votement et  paisiblement ,  en  trouva  enfin  un  qui  lui 
plut ,  et  qu'on  nomme  Mont&ucon.  Ce  lieu,  alors  in- 
habitable ,  était  couvert  d*épaisses  forêts  qu*il  abattit, 
et  du  bois  desquelles  il  se  construisit  lui-même  son 
habitation.  On  dit  qu'un  oiseau,  que  nous  nommons 
fruoon ,  qui  le  guidait  et  volait  devant  lui  pendant 
qu'il  cherchait  un  lieu  où  se  fixer,  s'arrêta  enfin  sur 
celui-ci ,  et  revint  trois  jours  de  suite  se  poser  à  l'en- 
droit où  est  aujourd'hui  l'autel  de  l'apôtre  saint  Pierre; 
et  plusieurs  estiment  que  c'est  de  là  que  vient  le  nom 
de  Montfaucon.  Dès  que  saint  Baudri  eut  commencé 
à  servir  Dieu  dévotement  en  ce  lieu,  plusieurs  per- 
sonnes dévotes  et  craignant  le  Seigneur  lui  donnèrent 
leurs  biens.  Alors ,  réunissant  plusieurs  moines  avec 
lui,  il  établit  une  communauté  sons  la  discipline  ré- 
gulière, et  consacra  son  monastère  en  Thonneur  de 
saint  Germain.  Ensuite  il  revint  trouver  sa  sœur  à 
Rheims ,  y  vécut  jusqu'à  son  dernier  jour,  y  fut  ense- 
veli, et  son  corps  y  a  long-temps  reposé. 
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CHAPITRE  XL. 
Des  miracles  qui  furent  vus  après  sa  mort. 

Depuis,  par  les  soins  des  clercs  qui  habitaient  le 
monastère  de  cet  homme  de  Dieu,  son  corps  fut  en- 
levé  secrètement  de  Rheimft  et  emporté  à  Montfaacon. 
Quelques  citoyens  qui  avaient  découvert  la  ruse  sui- 
virent les  clercs  de  si  près  que  déjà  ils  les  attei- 
gnaient de  la  vue,  et  qu'en  les  apercevant  le  trou- 
ble se  mettait  ^parmi  ceux  qui  portaient  la  sainte 
relique-,  mais  une  nuëe  épaisse  les  sëpara  tout-à- 
coup  j  et  ceux  qui  poursuivaient,  se  trouvant  dans  les 
ténèbres,  s'égarèrent  dans  des  chemins  détournés,  et 
ne  purent  suivre  la  trace  des  fugitifs.  D'autre  part 
une  lumière  céleste  éclaira  pendant  la  nuit  ceux 
qui  portaient  le  sacré  corps,  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent arrivés,  sans  aucune  fatigue,  à  une  propriété 
voisine  du  monastère,  où  dans  la  suite  une  ^lise 
fut  construite  en  Thonneur  de  saint  Baudri,  parce 
que  les  clercs  y  avaient  reposé  son  corps.  De  là  ayant 
repris  leur  marcbe  avec  la  sainte  relique,  quand  ils 
commencèrent  à  approcher  du  monastère,  on  dit  que 
les  cloclies  se  mirent  à  sonner  toutes  seules  ;  et  à  ce 
signal  les  frères  sortirent  au  devant,  et  vinrent  rece- 
voir le  trésor  qu'ils  avaient  si  long-temps  désiré.  Mais 
quand  ils  voulurent  Feutrer  dans  l'église  de  Saint- 
Germain,  ils  trouvèrent  la  relique  devenue  si  lourde 
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qu'il  £ailut  la  laisser  à  rentrée  de  Tëgiise ,  et  qu'il  vlj 
eat  moyen  de  la  soulever,  quelque  effort  quHls  y 

fissent  pendant  trois  jours  on  tiers.  On  dit  que  le 
corps  demeura  trois  ans  fixé  au  même  lieu,  à  Tabri 
sous  un  toit  élevé  exprès  pour  le  préserver  des  in^ 
jures  de  fair.  Au  bout  de  ce  tanps ,  après  un  jeûne  ' 
de  trois  jours,  on  le  transporta  dans  Féglise  de  Saint- 
Laurent  ,  où  Baudri  de  son  vivait  avait  préparé  sa 
sépulture;  il  fut  déposé  avec  révérence  dans  le 
sarcophage  qui  lui  était  destiné,  et  les  reliques  du 
saint  ont  été  conservées  en  ce  lieu  avec  honneur 
et  vénération  jusqu'au  temps  du  roi  Charles  et  de 
Tarchevéque  Hincmar,  quand  les  Normands  oom- 
mencèrent  à  infester  et  dévaster  le  royaume.  La  ter- 
re ur  qu'ils  inspiraient  força  les  chanoines  de  ce  lieu 
à  enlever  de  son  sépulcre  le  corps  de  leur  patron , 
et  à  le  placer  sur  Fautd  de  Saint-Laurent.  Penduat 
que  cela  s'exécutait,  trois  gouttes  de  sang  tombè- 
rent de  sa  tete,  aussi  fraîches  et  aussi  chaudes  que  s'il 
eût  été  vivant.  11  fut  porté  à  Verdun,  d'où  plus  tard 
il  fut  rapporté,  et  enfin  placé  dans  l'église  de  Saint- 
Germain.  Or,  pendant  quil  était  absent  de  son  mo- 
nastère, les  JNormands  y  arrivèrent;  mais  le  Seigneur 
le  protégea  :  ils  ne  brûlèrent  les  églises,  ni  ne  tuèrent 
les  babitans,  si  ce  n'est  une  seule  femme  en  se  reti- 
rant, et  laissèrent  les  autels  tout  charités  de  leurs  of- 
frandes. Quand  les  Normands  revinrent  une  seconde 
fois,  un  cbanoine  nommé  Ostrade,  voyant  que  ses 
frères  se  dispersaient  et  prenaient  la  fuite  sans  songer 
à  rien,  prit  le  corps  du  saint,  et  se  sauva  avec,  en 
grimpant  sur  un  arbre.  Les  païens  qui  le  poursui- 
vaient vinrent  jusqu'à  cet  aibre ,  et  regardèrent  en 
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bant,  mais  ib  ne  purent  s^apercevoir  que  quelqu'un 

y  fût  monté.  Ostrade  demeura  neuf  jours  entiers  sur 
cet  arbre ,  n'ayant  pour  toute  nourriture  qu  un  seul 
gland,  et  cependant  il  ne  souffrit  ni  fisâm  ni  soif  :  cette 
jMconde  fois  encore  les  mérites  du  saint  confesseur 
préservèrent  ces  lieux  du  glaive  et  des  flammes  des 
païens.  Plus  tard,  il  arriva  que  quelques  maraudeurs, 
infidèles  au  loi,  vfturent  en  ce  lieu,  et],  ne  trouvant 
aucune  force  qui  pût  leur  résister,  se  mirent  à  tout 
ravager^  mais  tout-à-coup  les  cloches  de  Teglise  Saint- 
Laurent  se  prirent  à  sonner  d'elles-mêmes,  sans  que 
personne  y  touchât,  et  deux  cierges  furent  miracu- 
leusement allumés  par  lé  feu  du  ciel.  Frappés  de  ter- 
reur à  cette  vue,  les  pillards  s'enfuirent,  et  l'un  d'eux 
tomba  à  la  porte  du  monastère  et  se  tua  dans  sa  chute, 
ainsi  que  son  superbe  cheval  :  les  outres  dans  les- 
quelles il  emportait  le  vin  qu'il  avait  volé  crevèrent, 
et  ses  compagnons,  effrayés  de  ce  châtiment,  firent 
des  dons  à  l'église ,  et  se  retirèrent  tout  épouvantés. 


s 


CHAPITRE  XLI. 
Du  village  de  Wallich. 

Un  jour  les  chanoines  de  ce  lieu  vénérable ,  pressés 
par  la  famine ,  prirent  une  poijdon  des  reliques  de  leur 
saint  patron ,  et  s'en  allèrent  au  village  de  Wallich  sur 
le  Rhin  ,  qui  leur  était  venu  par  donation  d'Adalard, 
un  des  abbés  de  leur  couvent.  Comme  les  habitansdu 
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pays,  pleins  de  vénération  pour  les  saintes  reliques, 
commençaient  à  apporter  leurs  dons,  Tabbé  d'un  mo- 
nastère voisin ,  nommé  Bonn ,  alla  trouver  Willebert, 
ëvéque  de  Cologne,  et  se  mit  à  décrier  cette  dévotion, 
disant  que  ce  n'étaient  pas  véritablement  les  reliques 
d*un  saint-,  or  les  chanoines  craignant  d'être  arrêtés  et 
punb  par  l'évéque,  parce  qu'ils  disaient  avoir  avec  eux 
le  corps  du  saint  tontjentier,  n*earent  pas  plus  tôt  ap- 
pris CCS  nouvelles,  qu'ils  s'en  allèrent  en  leur  monas- 
tère, faisant  en  deux  jours  presque  cent  lieues  de  che- 
min ;  puis ,  prenant  le  corps  entier  de  leur  patron,  ils 
revinrent  au  village  de  Wallich  en  aussi  peu  de  temps  ; 
comme  ils  approchaient,  n'étant  plus  qu'à  une  lieue  à 
peu  près,  les  cloches  de  l'église  se  mirent  à  sonner 
d*eUeMnéines  sans  que  personne  y  touchât;  les  clercs 
qui  étaient  restés ,  connaissant  par  ce  signal  que  leur 
patron  arrivait,  sortirent  au  devant  avec  les  croix,  et 
reçurent  leur  saint  protecteur  avec  les  honneurs  qui 
lui  étaient  dus;  tandis  qu'ils  célébraient  la  messe,  il 
éclata  trois  miracles  k  la  fois  ;  un  paralytique  recouvra 
l'usage  de  ses  membres,  un  aveugle  la  lumière,  cl  un 
muet  la  parole.  Cependant  l'abbé  de  Bonn  ne  cessait  de 
blasphémer  les  miracles  de  Dieu  ,  et  de  détourner  ceux 
qu'il  pouvait  d'aller  visiter  le  saint;  mais,  en  punition, 
il  fut  tout- à -coup  pris  de  la  lièvre,  et  si  violemment 
qu'il  ne  pouvait  ni  manger,  ni  boire,  ni  marcher;  dé- 
voré de  souffrances,  il  reconnut  enfin  son  péché,  et  se 
lit  porter  dans  une  chaise  à  bras  jusqu'au  Rhin,  et  de  là 
en  bateau  à  Wallich  devant  le  corps  saint.  Là  ,  ayant 
confessé  sa  Êtute^  il  demanda  d'être  absous,  et  donna 
en  offrande  une  quantité  de  cire  égale  au  poids  de 
son  corps.  Après  être  resté  six  jours  en  prières,  et 
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avoir  fait  vœu  de  revenir  chaque  annëe  en  pële- 
riiiage,  il  recoavra  pleinement  la  santé»  et  s'en  re- 
tourna de  son  pied.  Les  dianoii&es  demeurèrent  éa  ce 
lieu  pendant  un  an,  durant  lequel  il  ne  se  passa  pas, 
dit-on,  un  jour  où  Ton  ne  vît  quelque  miracle.  La 
Teille  de  la  féte  de  Saint-Jean-liaptiste,  beaucoup  de 
monde  étant  accouru  de  Saxe  et  de  plusieurs  conferëes 
lointaines ,  il  s'opéra  dit-huit  mtradeft  insignes  ^  si  bien 
qu'il  n  y  eut  guère  de  malades  qui  s'en  retournassent 
san&  obtenir  guérison^  et  les  offrandes  furent  si  abon< 
dantes  que  non  seulement  les  clercs  en  vécurent  eux- 
mêmes,  mais  encore  fotirnirent  aux  besoins  de  ceux 
qui  étaient  restés  au  monastère,  et  agrandirent  et  ornè- 
rent réalise  de  Wallich. 

U  advint  que  depuis,  dans  une  grande  sécheresse,  le 
corps  de  saint  Baudri  fut  tiré  de  son  monastère,  et 
porté  en  procession  au  devant  des  reliques  de  saint  Jo- 
vin,  pour  obtenir  de  la  pluie-,  en  effet  les  deux  pro- 
cessions ne  se  furent  pas  plus  tôt  rencontrées,  et  les 
deux  saints  ne  furent  pas  plus  tôt  réunis,  que  le  ciel 
se  chargea  de  nuages  malgré  la  sécheresse ,  et  que  la 
pluie  tomba  en  abondance  ;  et  tandis  que  les  vétemens 
de  tous  lesassistans  étaient  treppés,  les  poMes  et  les 
tapis  qui  couvraient  les  châsses  ne  reçurent  pas  une 
goutte  d'eau.  £n  ce  lieu,  un  borgne  recouvra  Tœil 
qu*il  avait  perdu,  et  se  levant  aussitôt  transporté  de 
joie,  et  tout  ingrat,  il  s'en  retourna  sans  glorifier 
Dieu.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  sa  maison,  qu'il 
perdit  une  seconde  fois  l'œil  qu'il  avait  recouvré.  En- 
fin, quand  on  fut  arrivé  au  monastère  avec  les  deux 
corps  saints,  celui  de  saint  Baudri  devint  tout^-ooup 
si  pesant  quil  ne  fut  plus  possible  de  le  mouvoir, 
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excepté  lorsqu'on  eut  Ait  passer  devant  et  entrer  le 
premier  le  corps  de  saint  Jovin. 

Quand  le  seigneur  Dadoo,  évé(^ue  de  Verdun,  ob- 
tint cette  abbaye  de  la  munificence  du  roi ,  et  qu'il 
apprit  tous  ces  mirades,  il  établit  que  chaque  année 
les  reliques  de  trois  monastères  seraient  portées  pro- 
cessionnellement  eu  un  lieu  appelé  Gaudi a  cuitij  situé 
à  pareille  distance  de  tous  trois;  savoir,  du  si^e  de 
Verdun,  saint  Victor  et  saint  Ageric;  saint  Baudri, 
de  son  monastère;  et  saint  Roduique,  de  Wasler;  de- 
puis, cette  procession  a  été  signalée  par  d'innombra- 
bles miracles,  et  jamais  la  réunion  n'a  eu  lieu  sans 
c[ue  quelque  infirme  ait  recouvré  la  santé ,  mais  sur- 
tout ceux  qui  avaient  recours  aux  mérites  de  saint 
JBaudri.  Dans  une  de  ces  réunions,  un  muet  recou- 
vra la  parole ,  et  ceux  de  Verdun  l'emmenèrent  avec 
eux,  proclamant  que  c'était  la  vertu  de  leurs  saints 
qui  avait  opéré  le  miracle.  Mais  au  moment  oii  Ton 
se  séparait  pour  s'en  retourner  chacun  chez  soi,  la 
châsse  de  saint  Baudri  devint  si  pesante  qu'on  fut 
obli^'é  de  la  laisser  en  place,  sans  qu'il  y  eut  moyen 
de  la  remuer.  Beaucoup  étant  revenus  pour  voir  cette 
immobilité  miraculeuse ,'  tandis  que  ceux  de  Saint- 
Baudrî  se  plaignent  et  se  demandent  pourquoi  leur 
patron  veut  rester  en  ce  lieu ,  et  ce  qu'il  y  voulait 
faire ,  quelqu'un  s'avisa  de  faire  venir  le  muet  qui  ve- 
nait d'être  guéri  :  on  le  rappela  ;  et  à  peine  eut-il  été 
conduit  devant  la  châsse  immobile ,  qu'aussitôt  on  la 
leva  sans  ditiUcuité,  et  le  corps  saint  fut  reporté  au 
monastère  au  milieu  des  actions  de  grâces.  Lorsque 
Dadon  obtînt  cette  abbaye  de  Saint-Baudri ,  il  échan- 
gea quelques  biens  situés  outre  Khin ,  qui  avaient 
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été  donnés  à  ce  monastère  (par  Tabbë  Adalard,  con- 
tre le  village  de  Mont-Gerlain ,  sur  la  Moselle.  Ayant 
donc  donné  Tordre  aux  frères  de  Tabbaye  de  se  ren- 
dre en  ce  village  pour  en  prendre  posse^on ,  ceux-ci 
se  mirent  en  devoir  d'obëir ,  et  partirent  avec  les  re- 
liques de  leur  saint  patron.  Mais  arrivas  au  village, 
le  corps  devint  tout-à-coup  si  pesant  qu'il  ne  fut  plus 
posôble  d*avancer  :  lors  les  moines  tenant  conseil, 
avisèrent  de  le  porter  à  Tëglise  de  ce  village  ,  consa- 
crée à  saint  Martin ,  et  aussitôt  il  fut  aisd  de  Tenlever. 
Quand  leur  prière  fut  finie  en  cette  ëgli^ ,  et  qu^ils 
voulurent  charger  la  rdique  pour  partir,  ils  la  trou- 
vèrent de  nouveau  appesantie.  Frappés  d'admiration, 
et  pressentant  que  Dieu  voulait  opérer  quelques  mi- 
racles en  ce  lieu  pour  la  glorification  de  son  saint.  Je» 
moines  alors  demandèrent  s'il  y  avait  là  quelqu'un  de 
malade.  Alors  les  uns  venant,  les  autres  se  faisant 
apporter,  la  vertu  du  saint  corps  opéra ^  un  boiteux 
fut  redressé;  une  femme  qni  avait  les  bras  paralysés 
depuis  huit  ans,  en  recouvra  Tusage-,  deux  autres 
femmes  aveugles  reçurent  la  vue  5  et  un  enfant  de 
sept  ans,  muet  de  naissance,  commença  à  parler.  £n 
reconnaissance  de  ces  miracles ,  les  habitans  firent 
élever  en  ce  lieu  une  croix,  où  depuis  deux  femmes 
recouvrèrent  la  vue,  où  des  cierges  furent  allumés  mi- 
raculeusement ,  et  oii  enfin  grand  nombre  de  malades 
affligés  de  diverses  infirmités  trouvèrent  guérison. 
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CHAPITRE  XLII. 

De  l'église  de  Saint-Romain,  et  des  miracles  opér^  à 

Bfont-Geilaio. 

L'ÉGLISE  de  Saint-Romain,  bâtie  au  village  de  Mont- 
Gerlain,  avait  depuis  long -temps  été  enle^^e  aux 
moines  de  Saint -Baudri  par  Miloni  supérieur  des 
chanoines  du  lieu*,  mais  le  comte  Boson  la  leur  ayant 
fait  rendre ,  ils  y  portèrent  le  corps  de  leur  saint  pa- 
tron j  et  aussitôt  que  la  nouvelle  en  fut  répandue,  on 
vint  en  foule  se  recommander  à  ses  mérites.  Parmi  les 
fidèles  qui  se  confiaient  en  lui ,  se  trouvèrent  deux 
femmes  nobles,  aveugles,  et  une  pauvre  femme  para- 
lysée de  presque  tous  ses  membres.  La  nuit  des  vigiles 
de  saint  Romain,  comme  on  veillait  en  relise,  selon 
la  coutume  »  tout-à-coup  il  se  répandit  miraculeuse- 
ment une  lumière  si  éclatante  qu'elle  fit  pâlir  tous 
les  luminaires  qui  éclairaient  féglise  :  seulement  l'au-  ' 
tel  sur  lequel  était  déposé  le  corps  était  couvert  d'un 
épais  nuage ,  et  la  châsse  qui  contenait  les  saintes 
reliques  semblait  aller  et  venir  dans  la  nuée.  Tout- 
à-ooup,  une  des  femmes  aveugles  d'abord,  et  l'autre 
ensuite,  s'écrient  qu'elles  voient ^  et  la  femme  paraly- 
tique, qui  était  étendue  à  terre,  ne  se  fut  pas  plus  tôt 
mise  à  invoquer  le  secours  de  Dieu  et  de  saint  Bau- 
dri,  que  peu  à  peu  elle  sentit  ses  membres  se  déten- 
dre, ensuite  ses  jambes,  et  enfin  se  leva  toute  droite 
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sur  ses  pieds.  Depuis  sa  guërison ,  jusqu'à  ce  jour, 
où  elle  vit  encore ,  elle  est  •nourrie  des  aumônes  des 
clercs. 

Pendant  que  les  clercs  demeuraient  en  ce  Heu  avec 

leur  pasteur,  un  soir  qu'ils  étaient  assis  ensemble  à 
causer,  il  arriva  qu'un  homme  de  l'un  des  amis  de  Mi- 
Ion ,  pris  de  vin  et  animé  de  colère ,  se  mit  à  leur 
demander  ce  qu'ib  faisaient  là,  et  pourquoi  ils  étaient 
venus  dans  le  village  de  Milon.  Ceux-ci  lui  répondi- 
rent que  ce  lieu  appartenait  à  Saint-Baudri  et  non  à 
Blilonfhii  au  contraire  soutenait  que  c^ëtait  à  Milon. 
A  la  fin ,  les  clercs  Payant  menacé ,  il  se  retira  ^  mais 
en  gravissant  un  rocher  fort  élevé,  voisin  du  village, 
il  se  jeta  du  haut  en  bas ,  et  fut  si  froissé  de  sa  chute 
qu'on  le  crut  mort,  on  au  moins  presque  mort.  On  le 
porta  devant  le  corps  de  saint  Baudri ,  où,  ayant  re- 
connu et  confessé  son  péché ,  il  fut  subitement  et  ines- 
pérément  guéri. 

11  n*y  a  pas  long-temps ,  quand  les  reliques  de  saint 
Baudri  eurent  été  apportées  au  village  de  Wallich^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  comme  Godefroi , 
comte  du  palais  du  prince  Henri,  s'était  emparé  de  ce 
village,  quelques  clercs  de  Saint-Baudri  le  vinrent 
trouver  pour  réclamer  leur  bien  ^  mais  ils  n'en  pu- 
rent tirer  aucune  réponse  convenable,  sinon  qu'il  ne 
ferait  pas  plus  pour  eux  que  pour  son  chien.  Lors  un 
des  clercs  lui  répondit  qu'il  suerait  une  sueur  chaude, 
et  que  son  chien  ne  lui  serait  d'aucun  secours.  Fu- 
rieux, le  comte  ordonna  qu'on  les  chassât  de  sa  pré- 
sence; mais  à  peine  se  furent-ils  retirés,  qu^aussitôt  il 
fut  frappé  de  la  main  de  Dieu ,  saisi  d'une  fièvre  si 
violente  et  consumé  de  si  vives  ardeurs  qu'il  était 
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baigné  d*aiie  sueur  brûlante.  En  cette  extrémité ,  il 
envoya  qucrir  Wicfrid,  cvequc  de  Cologne  ,  et  lui 
raconta  son  malheur.  Celui-ci  lui  donna  conseil  d'en- 
voyer vers  les  moines  de  Saint-Baudri ,  pour  les  prier 
de  venir  le  visiter,  ensuite  de  reconnsdtre  sa  fiiute  et 
leur  demander  conseil  et  secours.  Godefroi  suivit  son 
conseil,  et  envoya-,  mais  son  messager,  aj^remment 
enivré  des  fumées  de  Torgueil,  leur  ordonna  d'un  ton 
impérieux  de  venir  sans  retard  visiter  son  maître. 
Ceux-ci  le  refusèrent,  et  seulement  le  prièrent  de  leur 
&irelacliarité^ced(uitilnetii](tC€Bipte;  elcoBimeau 
sortir  du  monastère  il  piquait  son  cheval ,  sa  bétc 
tomba  et  se  rompit  le  cou.  Humilié  et  repentant,  il 
revint  auprès  des  moines,  leur  fit  la  charilé  qu'il 
avait  refusée  avec  m^ris,  et  s'en  retourna  zimh  cor* 
rigé.  Après  une  seconde,  une  troisième  invîtatioii, 
apprenant  enfin  les  maux  que  souffrait  le  comte,  les 
clercs  se  décidèrent  à  l'aller  visiter,  et  en  eurent 
ompasnon ,  de  manière  que  le  voyant  confesaer  sa 
faute  et  promettre  amendaient ,  ils  se  minent  en  de*- 
voir  de  lui  obtenir  délivrance  par  leurs  prières.  A 
l'instant  il  dit  qu'il  se  sentait  mieux  ;  et  à  peine  fu« 
rent-ils  sortis  qu'il  se  trouva  guéri ,  rendit  w  qn*il  avait 
usurpé ,  et  désormais  s'abstint  de  faire  aucun  dom- 
mage à  ces  biens.  Cependant  .on  dit  qu'une  telle  af- 
fliction se  répandit  sur  sa  fiiinille,  qu'à  peine  quel» 
ques-uns  restèrent 'de  ceux  qui  avaient  prias  part  à 
son  usurpation.  Les  chevaux  même  et  les  chiens  pé- 
rirent^ et  lui-même,  perdant  les  cheveux,  la  peau  et 
les  ongles,  échappa  à  peine  à  la  mort. 
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CHAPITRE  XLIII. 


D'un  miracle  advenu  sur  le  Bhin. 


.  Lors  de  la  première  incursion  des  Hongrois  en  ce 

royaume ,  les  chanoines  de  Saint-Baudri  passèrent  de 
Tautre  côlë  du  Rhin  avec  leur  patron.  Un  soir  quik 
repassaient  le  fleuve  pour  revenir ,  ils-laissèrent  leur 
navire  à  Tancre  an  milieu ,  avec  quelques  hommes 
seulement  pour  le  garder ,  ainsi  que  les  reliques  ^  et 
montant  sur  une  légère  barque ,  ils  se  rendirent  à 
leur  village  de  Wallich*  Pendant  ce  temps  là,  trois 
voleurs  apprenant  qu*il  n'était  resté  que  pende  monde 
sur  le  navire  ,  et  croyant  que  les  trésors  et  ornemens 
du  saint  y  étaient,  montent  une  barque  et  cinglent 
vers  le  bâtiment;  mais,  avant  de  pouvoir  y  atteindre, 
ils  furent  tout-à-coup  miraculeusement  aveuglés;  alors 
ne  pouvant  plus  ramer ,  frappés  de  vertige ,  ils  sont 
emportés  par  le  courant  ;  leur  petit  bateau  vient  don- 
n^  avec  violence  contre  le  navire  qui  portait  les 
saintes  reliques ,  se  brise,  et  les  laisse  au  milieu  des 
flots.  Deux  furent  engloutis  sur-le-champ  ^  le  troisième, 
qui  était  un  serf  de  Saint -£.audri,  parvint  à  saisir 
le  navire  et  à  s*y  attacher,  et  échs^pa  ainsi  à  la  mort. 
Conduit  devant  les  clercs ,  il  ne  put  rien  leur  dire  du 
malheur  qui  venait  de  leur  arriver  j  et  ce  ne  fut  que 
le  lendemain  que ,  revenu  de  sa  frayeur  et  maître  de 
ses  sens,  il  put  raconter  tout  ce  qui  s'était  passé.  En- 
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fin ,  depuis  que  le  corj5s  de  ce  bienheureux  saint  a  été 
reporté  de  Wallich  en  son  monastère,  d'éclatans  mira- 
cles s'y  opèrent  tous  les  jours,  et  en  si  grand  nombre 
qu'ils  n'ont  pas  été  conservés  par  écrit.  U  n!y  a  pas 
long-temps  qu'un  pauvre  homme  ayant  porté  en  of- 
frande un  cierge  roulé  en  cercle,  en  forme  de  bougie, 
le  déposa,  un  peu  avant  l'heure  de  vêpres,  sur  la  châsse 
du  saint,  et  s'en  alla  après  avoir  fait  sa  prière.  Aussi- 
tôt sa  bougie  s'alluma  d'elle-même,  se  prit  à  brûler, 
et  continua  ainsi  jusqu  a  ce  que  le  gardien  dé  l'église 
vînt  pour  sonner  les  vêpres,  et  sans  que  le  poêle  qui 
couvrait  la  châsse,  et  sur.  lequel  elle  était  posée,  eût 
sourtert  le  moindre  dommage.  Chaque  jour ,  le  Sei- 
gneur se  plait  à  y  opérer  des  guérisons  et  à  faire 
édater  par  mille  signes  éclatans  les  mérites  de  son 
saint,  pour  Thonnenr  et  la  gloire  de  son  nom,  qui 
est  béni  dans  tous  les  siècles. 


CHAPITRE  XLIV. 


Des  miracles  opérés  au  monastère  de  Sainte-Bove  et 

Saiute-Dode, 

Quelques  miracles  ont  été  aussi  opérés  au  monastère 
de  filles  dont  nous  avons  parlé,  et  où  ont  été  déposés 
les  corps  de  sainte  Bove  et  sainte  Dode.  Des  fiévreux 
et  d'autres  alEigés  de  diverses  maladies  y  viennent 
en  pèlerinage  et  obtiennent  guérison,  surtout  le  jour 
de  la  fête  des  deux  saintes.  Tout  rècemmeat  en  ce 
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saint  jour,  une  jeune  fille,  depuis  long-temps  privée 
de  l'oiue,  par  une  iaûmité  qui  avait  emWraflBé  les 
fuatÊgf»  de  ce  sent,  en  a  Mrmlkpttemeot  recouvré 
Fusage  par  Fintercesnon  de  ces  saintes  ^tiees  de 


CHAPITRE  XLV. 
0e  la  viskm  qui  apparut  à  une  religieuse. 

Il  y  a  dans  ce  monastère  une  religieuse,  nommée 
Ricwide»  nièce  de  feu  Gontmar,  prêtre  très-religieaxy 
à  qui  apparurent  en  vision  le  bienheureux  apdtre 
saint  Pierre  et  saint  Rerai,  lui  annonçant  qu'ils  lui 
commanderaient  de  faire  un  voyage  à  Rome  quand  ils 
reviendraient  la  vinter,  et  ila  promireai  de  revenir  à 
la  mi-novembre,  le  jour  de  rExaltation  de  la  sainte 
Croix.  Quoique  agitée  d'attente,  elle  nosa  rien  dire  à 
personne,  apparemn^eut  parce  que  les  saints  le  lui 
avaient  défendu.  Le  jour  où  ik  avaient  promis  de  re- 
venir ,  ils  lui  apparurent  en  effet  de  nouveau,  et  lui 
ordonnèrent  de  faire  venir  son  frère  Frédéric,  qui 
était  prêtre,  de  l'exhorter  à  suivre  les  traces  de  son 
oncle  Gontmar,  et  enfin  de  lui  enjoindse  en  leur  nom 
de  faire  avec  elle  le  voyage  de  Rome ,  sans  manger 
de  viande,  ni  boire  de  vin  l'un  el  l'autre,  à  partir  de 
ce  jour  jusqu'à  la  fin  de  leur  voyage^  lui  permettant 
toutefois  à  elle  seule  de  boire  ce  qu'on  pourrait  acliei> 
ter  de  vin  avec  Fargent  qu'elle  trourerait  sur  on  autd 


Digitized  by  GoogI 


HiOTonifi  DE  l'églisk  db  eheims.  593 

qu'ils  lui  désignèrent:  que  pour  être  mieux  crue,  elle 
prit  pour  témoins  trois  des  sœurs  du  monastère  ^  et  ils 
îui  indiquèrent  par  leurs  noms  celles  qu'elle  devait 
appeler.  Saint  Rémi  lui  recommanda  encore  de  dir0  k 
son  frère  qu  il  devait  se  souvenir  qu'il  lui  était  apparu 
un  jour  et  lui  avait  parlë  ^  ajoutant  même,  pour  signe 
de  reconnaissance,  qu'il  lui  avait  frappé  la  paume  de 
la  main  avec  un  petit  couteau.  Celle-ci  envoya  aussitôt 
chercher  son  frère,  et  lui  manda  de  venir  en  toute 
bâte  ^  ce  qu  il  fit,  et  il  la  trouva  à  jeun  quoiqu'il  fût 
l'heure  de  vêpres,  et  toute  étonnée  encore  de  sa  vision. 
liOrs  elle  fit  appeler  les  trois  sœurs  qui  lui  avaient  été 
désignées-  et,  après  avoir  chanté  ensemble  les  sept 
psaumes  de  la  pénitence,  et  ajouté  en  outre  les  lita-' 
nies,  elles  s  approchèrent  de  Tautel,  et,  levant  le  tapis 
qui  le  couvrait,  trouvèrent  à  Fun  des  coins  une  petite 
'9  obole,  la  prirent  avec  actions  de  grâces,  et  la  donnèrent 
pour  un  peu  devin  que  but  la  religieuse,  n'en  devant 
désonnais  plus  hoire,  jusqu^à  ce  que  son  frère  et  elle 
eussent  accompli  le  voyage  qui  leur  était  commandé. 
S'acheminant  donc  avec  confiance  et  piété,  avec  l'aide 
de  Dieu,  et  Tappui  de  saint  Pierre  et  de  saint Remi,  qui 
le  leur  avaient  ainsi  promis,  ils  accomplirent  heu-  > 
reusement  leur  voyage.  Depuis  ce  temps,  cette  rdi- 
gieuse  s'abstient  de  viande,  hormis  le  dimanche,  et 
trois  jours  par  semaine  elle  ne  fait  rien  jusqu'à  ce  que 
l*bor]oge  sonne  deux  heures,  si  ce  n'est  de  vaquer  à  la 
prière  et  psalmodier,  ce  qu'elle  prétend  lui  avoir  été 
prescrit  d'observer  pendant  sept  ans.  Elle  a  aussi  re- 
ocHnmandé  à  son  frère,  de  la  part  des  deux  saints,  de 
s'abstenir  de  viande  quatre  jours  par  semaine,  et  de 
ne  jamais  boire  de  vin,  de  toute  sa  vie,  le  jour  du 
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vendredi  :  ce  que  l'un  et  l'autre  dMervent  fidèlement 
jusqu'à  ce  jour. 


CHAPITRE  XLVI. 

pe  r«otre  monastère  de  fiUes  en  la  ville  de  Bheims. 

h.  y  a  à  Rheims  un  autre  monastère  de  filles,  situé 
près  de  la  porte  appelée  autrefois  CoUaUUaj  sans 
doute  à  cause  des  marchandises  que  l'on  apportait  par 
là  en  Tille,  et  maintenant  Porte  Bjasilicaire  ou  Baseille, 
parce  qu'elle  pàsse  pour  avmr  eu  autrefois  dans  ses 
environs  plus  debasiliques  que  toutes  les  autres  portes, 
ou  parce  qu  elle  mène  aux  basiliques  qui  sont  dans  le 
bourg  de  Saint-Remi.  C'est  au  dessus  de  cette  porte 
que  nous  avons  rapporté  qu'était  bâtie  la  cellule  de 
saint  Rigobert.  Le  seigneur  Guntbert,  homme  illustre 
et  pieux,  est,  dit-on,  le  fondateur  de  ce  monastère, 
bâti  en.  Tbonneur  de  saint  Pierre,  et  appelé  Royal  ou 
Fiscal,  parce  qu'il  a  toujoura  appartenu  aux  rois  jus- 
que de  nos  jours.  L'empereur  Louis  le  donna  à  aa  fille 
Alpaïde,  femme  du  comte  Bëgon,  et  accorda  à  ce  saint 
lirâ  une  cbaite  d'immunités,  comme  l'avait  fait  autre- 
fois l'empereur  Charles  son  père.  Il  vint  ensuite  en  la 
possession  de  Téglise  de  Rhdms,  par  donatîoD  d'Aï- 
païde,laqueUe  toutefois  s'en  rëserva  la  jouissance  à  elle 
et  à  ses  fils ,  leur  vie  durant.  On  dit  qu'on  y  conserve 
un<»  dent  de  Fapôtre  saint  André,  doatles  malad€iB,qm 
obtiennent  de  la  baiser,  éprouvent  sovyent  la  vertu. 
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Nous  avons  vu,  dans  Téglne  de  ce  couvent,  un  cierge 
allumé  trois  fois  par  le  feu  du  ciel^  et  ce  cierge  avait 
été  £ût  de  la  cire  que  trois  citoyens  de  Rheims  avaient 
donnée  en  offrande  en  psiTtant  pour  aller  à  iiome  vi- 
siter le  temple  des  Saints  Apdtres.  Nous  avons  vu  aussi 
dans  ce  monastère  une  religieuse  qui  suait  du  sang^ 
demeura  immobile  et  comme  morte  pendant  une  se- 
maine entière,  et  eut  plusieurs  visions. 


CHAPITRE  XLVII. 

Du  seigneur  Guntbei  t  et  de  sa  femme  Berthe. 

Le  seigneur  Guntbert  dont  nous  venons  de  parler, 
et  fondateur  de  ce  monastère,  quitta  sa  femme,  et  s*en 
«lia  du  côté  de  la  mer,  où  il  fit  bAtir,  dit-on,  un  autre 
inonastère,  etfut  d^ollë  par  les  barbares.  De  son  côtë, 
sa  femme  Berthe,  quïl  avait  laissée,  bâtit  un  couvent 
de  femmes  auprès  d'Avenay,  en  un  lieu  que  le  Sei^ 
gneur  lui  fit  indiquer  par  un  ange.  Comme  il  n'y 
avait  point  d*eau  en  cet  endroit,  elle  obtint  des  sei- 
gneurs à  qui  appartenait  la  foret  voisine,  de  lui  céder 
pour  une  livre  d'argent  une  fontaine,  distante  de  sou 
monastère  d'environ  deux  milles,  de  laquelle  jaillit 
incontinent  un  ruisseau ,  qui  la  suivit  jusqu'en  son 
monastère  où  elle  retournait,  qui  depuis  continue 
umjoars  de  couler  avec  abondance,  et  s'appelle  de 
Idiffeyétk  prix  donné  pour  la  fontaine,  les  beaux-fils 
de  dame  Berthe  se  soulevèrent  contre  die  et  la  mirent 
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à  mort;  mais  à  Tinstant  même,  en  punition  de  leur 
crime)  ils  furent  livrés  à  Satan,  et  moururent  forcené» 
et  dépouillés  de  tout  sentinieiit  humain,  en  tout  sem- 
blables à'des  bétes.  On  raconte  qu'une  nièce  du  sei- 
gneur Guntbert,  nommée  Montie,  et  qui  avait  été 
complice  du  meurtre  de  Berthe,  une  nuit  qu'elle 
veillait,  vit  ajqparaitre  sa  . tante,  laquelle  lui  ordobiia 
de  rapporter  en  ce  lieu  le  corps  de  Guntbert,  et  de  le 
déposer  auprès  du  sien;  et  qu'à  ce  prix  le  Seigneur 
lui  remettrait  le  péché  qu'elle  avait  commis  en  se  ren- 
dant complice  de  sa  mort.  Celle-ci  lui  ayant  demandé 
à  quel  signe  elle  reconnaîtrait  que  son  pardon  lui 
était  accordé,  Berthe  lui  répondit  qu  aussitôt  qu'elle 
aurait  exécuté  ses  ordres  le  sang  lui  partirait  du  nez 
et  de  la  bouche;  ce  qui  arriva  en  effet  au  moment  ou 
Ton  déposait  le  corps  de  Guntbert  auprès  de  c^ui  de 
Berthe.  Environ  cent  ans  après  sa  sépulture,  le  corps 
de  Berthe  fut  retrouvé  sain  et  entier,  et  il  sortit  de  ses 
blessures  un  sang  aussi  fraisqne  si  elle  venait  de  les  re- 
cevoir à  l'instant.  Enfin,  pour  démontrer  l'honneur  el 
les  mérites  de  ces  saints  personnages,  le  Seigneur  a  dai- 
gné depuis  opérer  eu  ce  lieu  de  nombreux  miracles ,  qui 
n'ont  pas  été  conservés  par  écrit,  par  n^ligence.  Mais 
toutes  les  fois  qne  dans  ses  tribuhtîens,  leur  congré- 
gation a  imploré  la  miséricorde  de  Dieu  par  leur  in- 
tercession, elle  en  a  toujours  obtenu  grâce  et  consola-^ 
lion.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'une  femme  se  permit 
de  dérober  la  nappe  d'autel  de  ce  monastère,  et  voo- 
lut  l'emporter;  mais  il  lui  fut  impossible  de  sortir, 
qudque  effort  qu'elle  fit,  avant  d'avoir  confessé  son 
péché,  et  fait  restitution.  L'évéque  Fonlqœs  obtint 
du  roi  Eudes  une  chârte  qui  concMait  cette  abbaye  à 
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Fëglise  de  Rheims,  et  du  pape  Fortnose,  confirmation 
de  cette  conoessioiiy  et  privilège  du  SaiQt-Siëge  apo- 


CHAPITRE  XLVIIL 
Des  deux  églises  de  Saint-Hilaire,  à  Rheinis. 

Il  y  a  Rheims  deux  éghaes  consacrées  à  saint  Hi- 

laire;  Tune  dans  la  ville  même,  où  naguère  une  jeune 
fille  paralytique  a  été  miraculeusement  guérie  ^  1  autre 
plus  ancienne,  située  devant  la  porte  de  Mars,  qni  fut 
donnée  par  le  saint  pontife  Rigobert  aux  chanoines 
nos  prédécesseurs  pour  leur  sépulture.  Autrefois, 
c'est-à-dire  avant  le  départ  et  Texpulsion  de  l'évéque 
Artaud,  il  s*y  opérait  de  nombreux  miracles*  Cest 
pourquoi  il  la  fit  réparer,  et  y  fit  fidre  un  toit  et  un 
plafond  neuf,  les  habitans  de  la  ville  y  contribuant 
aussi.  Un  aveugle  nommé  Paul,  averti  en  songe  d'aller 
en  cette  église,  et  qu'il  y  recouvrerait  lavue,  s*y  rendit; 
et  à  peine  y  fnt41  entré  qu'en  effetil  jouit  de  la  lumière. 
—Iterrij  un  des  serviteurs  de  Tévêque  sen  allant  à 
relise,  rencontra  un  jour  devant  la  porte  uu  pécheur 
avec  des  poissons,  et  feignant  de  les  marchander,  il 
les  emporta.  Alors  le  pauvre  pécheur,  tout  désolé,  in- 
voquant saintHilaire  à  son  secours,  éclata  en  plaintes 
et  en  imprécations ^  mais  le  larron  mëprisant.ses  cris 
entra  dans  Téglise  comme  pour  entendre  la  messe. 
Ibis  là,  étant  debout,  il  tomba  tout-4-coup  par  terre, 
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fat  emporté  hors  de  Féglise  trèt-grièvemeiit  blessé,  et 

demeura  long-temps  malade. — /^em^  on  avait  autrefois 
enterré,  dans  le  cimetière  de  cette  église,  un  Écossais, 
fidèle  senâtenr  de  Dieu^  mais  comme  la  mémoire  de 
•on  n<Mn  et  de  sa  sépulture  sanUait  être  abolie  parmi 
les  nôtres,  il  commença  à  se  révéler  par  des  signes 
manifestes.  Ainsi,  de  nos  jours,  un  citoyen,  non  pas 
des  derniers  rangs  du  peuple,  mais  pauvre  en  biens, 
étant  mort,  ses  amis  allèrent  trouver  Hildegaire,  curé 
de  celte  église,  et  le  prièrent  de  leur  donner  un  en- 
droit où  ils  pussent  trouver  un  tombeau  pour  déposer 
leur  ami,  parce  qu^il  n'avait  pas  laissé  de  quoi  pour- 
voir à  sa  sépulture.  Leur  demande  leur  ayant  été  ae«- 
cordée,  ils  se  mirent  en  devoir  d'ouvrir  la  sépulture 
du  serviteur  de  Dieu  dont  nous  venons  de  paiier^ 
mais  ils  ne  purent  y  parvenir.  Averti  de  ce  qui  arri* 
vait,  le  curé  vint,  et  essayant  de  lever  le  dessus  de  la 
bière,  il  fentrouvrit  légèrement,  et  aussitôt  il  s'en 
«Lhala  une  odeur  d'une  suavité  si  parfaite  qu  il  afErma 
n'avoir  jamais  respiré  de  parfum  »  délectable.  Regar- 
dant dedans,  il  aperçut  uft  corps  bien  conservé  et  re- 
vêtu des  habits  sacerdotaux  j  et  remettant  la  couver- 
ture en  place,  il  n'osa  passer  outre.  Cependant  il  per- 
mit aux  amis  du  mort  de  placer  une  planche  sur  le 
cercueil ,  et  d'y  déposer  le  cadavre.  Or  ce  curé  avait- 
un  oncle  prêtre,  défunt  depuis  long-temps,  lequel  lui 
apparut  la  nuit  suivante,  et  lui  dit  qu'il  avait  griève- 
ment offensé  Dieu  ce  jour-Ut;  mais  que  le  pédié  eût 
été  bien  yjus  grand,  s'il  eût  été  jusqu'à  violer  le  tom- 
beau du  saint.  — I temple  saint  serviteur  de  Dieu  ap- 
parut lui-même,  à  peu  près  en  ces  jours4à,  à  une  autre 
personne,  lui  dit  qull  était  grandem^t  incommodé 
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par  la  peiaiiteiir  ei  la  pnaatenr  dn  cadavre  <pi*oii  vmt 

placé  sur  son  cercueil,  et  lui  ordonna  de  faire  savoir 
au  curé  que,  ne  se  hâtait  d'enlever  ce  corps  fëtide 
de  sa  sépulture,  il  ne  tarderait  pas  à  éire  firappé  de  la 
vengeance  divine.  Effrayé  de  ces  avertissemens,  le 
prêtre  fit  retirer  en  hatc  le  cadavre,  et  lui  fit  ouvrir  une 
autre  tombe  où  on  renferma.— /tem^plus  tard  ce  saint 
dn  Seigneur  apparut  encore  à  unpaysan,  etluienjoN 
guitd*a]ler  trouver  Tarchevéque  Artaud,  et  de  lui  dire 
de  sa  part  de  faire  transporter  dans  l'église  sou  corps 
qui  gissait  en  dehors.  Le  paysan,  n^ayani  pas  osé  rap- 
porter ses  paroles,  négligea  Fordre  qu'il  avait  reçu. 
Mais  quelque  temps  après  le  saint  lui  apparut  de  nou* 
veau  pendant  qu'il  veillait,  le  réprimanda  sévèrement 
pour  n'avoir  pas  exécuté  ses  ordres,  et  pour  correo> 
tion  lui  donna  un  soufflet  sur  la  joue.  Aussitôt  celui* 
ci  devint  sourd  du  côté  où  il  avait  reçu  le  soulllet,  et 
soullrit  d'un  violent  mal  de  téte,  presque  pendant 
une  demi-année.  Enfin  le  saint  apparut  la  nuit  d*un 
dimanche  à  un  prêtre  qui  servait  dans  la  même  église 
sous  le  curé  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  l'avertit  de 
dire  à  1  evéque  du  transporter  son  corps  dans  l'église, 
lui  désignant  avec  soin  le  lieu  ou  il  voulait  être  placé, 
lui  faisant  connaître  sa  mort,  la  cause  de  sa  mort,  et 
celle  de  sa  venue  en  ce  pays.  11  lui  raconta  qu'il  était 
d'Écosse,  qu'allant  à  Rome  pour  prier  avec  ses  compa^ 
gnons,  il  avait  été  surpris  en  route  par  des  brigands, 
et  assassiné  sur  le  bord  de  la  rivière  d*Aisne;  que  de  là 
sou  corps  avait  été  apporté  en  ce  lieu  par  ses  compa- 
gnons qui  l'y  avaient  enseveli.  U  ajouta  qu'on  le  nom- 
mait MeroUUm,  et  lui  ordonna  de  prendre  son  nom 
par  écrit  de  peur  de  l'oublier;  puis  se  baissant,  et  pre- 
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naiU  un  morceau  de  craie  qui  se  trouvait  par  hasard  à 
terre,  il  le  lui  donna,  et  lui  commanda  d'écrire  son  nom 
siir  le  cofire  qui  était  auprès  de  son  lit;  alors  il  seai- 
bla  aii  vicaireqa'îl  prenait  la  craie  et  écrivait  :  et  comme 
il  mettait  un  L  pour  un  7Î,  le  saint  l'avertit  de  cor- 
riger cette  faute,  et  le  lendemain  le  nom  fut  trouvé 
réellement  écrit,  et  de  teUe  manière  que  le  prêtre 
affirma  qu'il  n'aurait  jamais  su  si  bien  faire  de  jour  et 
tout  ëveillé.  Averti  de  ces  diverses  révélations,  Tevéque 
fit  restaurer  Téglise,  mais  n  y  transporta  point  le  corps. 
Aussi  lui  arriva-t-il  assez  tdt  aprèi  qu'en  cette  même 
(%lise,  il  fut  forcé  de  se  démettre  devant  le  prince 
Hugues  du  gouvernement  de  révéché. 


CHAPITRE  XLIX. 

Des  églises  bâties  en  l'homiear  de  saint  Blurtin  en  divers  lieux 

de  révéché  de  Kheims. 

Daks  une  foule  d'endroits  de  notre  évéchë  de 
Rheims  il  y  a  des  églises  consacrées  à  saint  Martin, 
et  qui  sont  fameuses  par  tant  de  miracles  que  per- 
sonne ne  suffirait  à  les  raconter.  Il  existe  entre  au- 
tres dans  le  bourg  de  Saint-Remi  une  église  de  ce 
^  bienbeurèux  confesseur,  en  laquelle  fut,  dit-on,  au- 
trefois une  congrégation  de  clercs,  et  où  advint  le 
miracle  qui  suit.  Un  homme  de  grande  naissance  qui 
venait  de  se  marier  fut  obligé  de  partir  presque  aus- 
sitôt après  ses  noces,  pour  le  service  du  roi,  et  de  s'en 
aller  à  la  guerre,  où  il  demeura  long-temps.  Quand 
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il  revint  dans  sa  maison,  il  reçut  avis  que  sa  femme 
sMtait  laissée  corrompre  en  adultère.  Comme  il  aimait 
tendrement  sa  femme,  il  voulut  éprouver  la  vérité 
du  rapport  qui  lui  avait  été  fait ,  et  convint  avec  elle 
que,  si  elle  lui  jurait  sur  les  saints  autels  de  toutes  les 
églises  du  bourg  qu*elle  était  innocente  de  ce  crime, 
à  ce  prix  il  la  tiendrait  pour  justifiée  de  toute  faute. 
Celle-ci  accepta  avec  empressement ,  et  s'en  alla  avec 
son  mari  dans  plusieurs  églises  ,  où  elle  ût  son  ser- 
ment. Enfin  elle  arriva  à  Saint-Biartin  ;  maïs  au  mo- 
ment où  elle  approchait  de  Tautel  et  se  parjurait 
avec  impudence ,  le  ventre  lui  creva  tout-à-coup ,  et 
ses  entrailles  s*échappaat  et  se  répandant  à  terre , 
elle  tomba  morte,  prouvant  ainsi  la  vérité  des  rap- 
ports qui  avaient  été  faits  contre  elle  à  son  mari.  On 
raconte  que  celui-ci ,  touché  de  la  grâce  de  Dieu  à  la 
vue  du  miracle,  fit  vœu  de  ne  plus  se  remarier^^  et 
donnant  à  Téglise  de  Saint-Martin  tous  les  ser&  et 
colons  qui  appartenaient  à  sa  femme,  il  les  soumit  à 
payer  le  cens  à  Téglise,  mais  les  exempta  de  toute 
autre  charge  et  service.  Cette  colonie  ainsi  réglée,  et 
ayant  maintenu  son  privilège ,  s*éleva  jusqu'à  deux 
mille  têtes  et  plus,  au  point  qu avant  d avoir  été 
ravagée  par  les  barbares  elle  payait  à  Téglise  douze 
livres  dargent. 
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CHAPITRE  L. 

Des  miracles  de  saint  Martin  qui  furent  ms  en  la  TiUe  de 

Rheiros. 

Notre  ville  a  été  encore  illustrée  par  beaucoup 
d'autres  miracles  de  ce  bienheureux  père  et  confes- 
seur-, c*est  pourquoi  j'ai  jugë  à  propos  d'insérer  ici 
ceux  qui  ont  été  rapportés  par  saint  Grégoire  de 
Tours  en  son  livre  des  Miracles ,  afin  que  ceux  qui 
ne  les  connaîtraient  pas  et  qui  liront  notre  ouvrage 
les  y  puissent  trouver.  Il  raconte  donc  qu'un  jour, 
passant  par  le  pays  de  Rheims ,  un  citoyen  de  notre 
ville  lui  rapporta  qu  luje  prison  en  laquelle  un  de  ses 
serviteurs  était  dëtenn  avec  d'autres,  fat  miraculeu- 
sement ouverte  par  la  vertu  du  bienheureux  saint 
Martin,  et  que  les  prisonniers,  délivrés  de  leurs 
fersy  sortirent  eu  liberté.  Or  cette  prison  était  telle- 
ment coQstnûte  q^e,  sur  les  chevrons,  au  Heu  de 
toit,  des  ais  extrêmement  solides  et  bien  assemblés 
formaient  un  plancher  très-épais  :  sur  ce  plancher, 
pour  le  rendre  plus  lourd  et  Tassurer  mieux  encore, 
étaient  placées  d'énormes  pierres  ;  et  néanmoins  la 
porte  était  fermée  par  une  forte  serrure ,  et  garnie  de 
verroux  de  fer.  Mais  la  vertu  du  bienheureux  pontife 
fit  sauter  les  pierres  et  le  plancher,  rompit  les  fers, 
brisa  les  entraves  qui  retenaient  les  pieds  des  pri- 
sonniers, et,  sans  ouvrir  la  porte,  souleva  les  captifs 
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en  Tair  et  les  fit  sortir  par  le  toit  miraculeusement 
ouvert,  en  disant  :  «  Je  suis  Martin,  soldat  de  Jésu»- 
«  Christ,  qui  vous  délivre.  Allez  en  paix,  et  reUmmei- 
«  vous-en  sans  rien  craindre.  »  Et  quand,  ajoute  saint 
«  Grégoire,  nous  fûmes  arrivés  auprès  du  roi,  et  que 
«  nous  lui  racontâmes  ce  miracle,  il  nous  aiiinna  que 
«  pluaieurs  de  ces  priaoniliers  étaient  venus  à  lui ,  et 
«  qu'il  leur  avait  fait  remise  de  la  composition  qu'ils 
«  devaient  au  fisc,  et  qu'on  nomme Jredu?îi,))  Le  même 
saint  Grégoire  rapporte  encore  que,  dans  un  voyage 
qu'il  ûtk  Rheims,  et  qu'un  jour  en  causant  avec  le  roi 
Sigebeit  dins  la  sacristie  de  Téglise  de  Rheims,  ce- 
lui-ci, qui  ('tait  sourd  d'une  oreille,  se  trouva  tout-à- 
coup  guéri  par  la  vertu  du  bienheureux  saint  Martin, 
dont  il  y  avait  quelques  reUques  en  ladite  sacristie. 


CHAPITRE  LI. 


De  sainte  Macre,  vierge. 

Sous  le  préfet  Rictiovare ,  la  bienheureuse  viei^e 
Macre  souiFrit  le  martyre  au  pays  de  Rheims,  tou- 
jours confessant  Jésufr^Ihrist,  d'un  courage  invind* 
ble,  au  milieu  des  plus  affreux  tourmens.  Après  avoir 
eu  les  mamelles  coupées,  et  ensuite  miraculeusement 
et  soudainement  guéries  par  un  ange  qui  vint  la  visi- 
ter en  sa  prison,  étendue  toute  nue  sur  des  charbons 
et  des  fers  ardens,  rendant  à  Dieu  son  ame  immaculée 
avec  prières  et  actions  de  grâces ,  triomphant  de  son 


6o4  vwmoàXD  'y 

persécuteur,  elle  monta  joyeuse  dans  le  ciel.  Son 
corps  fut  inhumë  non  loin  du  lieu  où  elle  avait  souf- 
fert le  martyre.  Bien  long-temps  après ,  le  lieu  de 
sa  sépulture,  qui  était  tout  près  d*uiie  église  bâtie 
depuis  en  Thonneur  de  saint  Martin,  fut  réyélé  à 
un  bouvier,  lequel  eut  une  vision,  et  fut  averti  en 
cette  vision  que  le  corps  de  cette  sainte  et  bienheu- 
reuse vierge  devait  être  déposé  avec  grand  honneur 
dans  l'église,  afin  qu'il  fut  plus  manifestement  re- 
connu et  honoré  par  les  habitans ,  ainsi  qu'il  conve- 
nait; ce  qui  fut  exécuté  aussitôt  avec  la  pompe  con- 
venable par  des  hommes  aimant  et  craignant  Dieu. 
Tant  que  ses  reliques  vénérables  reposèrent  en  cette 
église,  il  y  eut  des  miracles  insignes  opérés  par  son 
intercession  :  les  aveugles  voyaient,  les  boiteux  mar- 
chaient ,  les  sourds  entendaient,  le  Seigneur  se  plai- 
sant à  leur  accorder  ces  grâces  en  faveur  de  la  bien- 
heureuse vierge.  Dans  la  suite  des  temps  un  homme 
très^rdigieux  et  zélé  pour  fonder  des  lieux  saints  et 
les  honorer ,  nommé  Dangulfe ,  lui  éleva  une  église , 
où  il  fit  transporter  ses  restes  sacrés,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Charlemagne,  et  depuis  Dieu  ne  cesse  d'y 
opérer  de  grands  et  insignes  miracles.  11  n'y  a  pas 
long-4emps  encore ,  pendant  la  persécution  des  Hon- 
grois, ces  barbares  voulant  brûler  cette  église,  mirent 
le  feu  à  de  grands  tas  de  blé  qui  touchaient  à  ses 
murs;  mais,  quoique  le  feu  dévorât  la  moisson,  et 
que  la  flamme  enveloppât  tout  le  toit,  ils  ne  purent 
cependant  parvenir  à  le  faire  prendre  à  F^lise. 
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CHAPITRE  LU. 

De  saint  Rufin  et  de  saint  Valère ,  martyrs. 

An  même  temps  que  cette  bienheureuse  vierge 

saudrit  le  martyre,  son  persécuteur  Rictiovare,  pas- 
sant par  la  ville  de  Rheims,  et  voulant  forcer  quel- 
ques chrétiens  au  culte  des  fitux  dieux,  voyant  qull 
ne  pouvait  vaincre  leur  résistance,  les  fit  mettre  à 
mort.  Comme  il  sortait  de  Rheims,  il  rencontra  Rufîn 
et  Valère,  deux  hommes  forts  en  la  foi  de  Jësus-Ghrist, 
quoique  gardiens  des  greniers  de  TEmpire.Les  ayant 
fait  arrêter,  et  les  trouvant  fermes  et  persëvërans  dans 
la  confession  et  Tamour  de  Jésus-Christ,  il  les  fit  tour- 
menter et  battre  de  verges,  et  ensuite  jeter  en  pri- 
son pour  les  y  exténuer  de  langueur.  Mais  les  anges 
les  vinrent  visiter,  les  consolèrent  et  réconfortèrent; 
et  enfin  reconnus  invincibles  el  inébranlables,  le  per- 
sécuteur leur  fit  subir  la  mort.  Peu  de  temps  après, 
comme  on  rapportait  leurs  corps  à  Rheims  dans  des 
châsses,  on  raconte  qu'à  Tendroit  où  ils  reposent  main- 
tenaiil  les  châsses  devinrent  si  pesantes,  qu'il  ne  fut 
pas  possible  de  les  lever  de  là  et  d'aller  plus  loin-,  ce 
qui  advint  ainsi  par  la  volonté  de  Dieu,  afin  que  leurs 
corps  eussent  un  paisible  et  doux  repos  au  lieu  même 
où  ils  avaient  tant  de  fois  consolé  les  pauvres  et  dis-- 
tribué  de  charitables  aumônes. 
Dernièrement  quand  la  nation  barbare  des  Nor- 
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mands  se  répandit  dans  les  Gaules,  et  portait  partout 
le  ravage,  pour  les  dérober  à  la  tempête  de  cette  per- 
sécution, les  corps  des  deux  saints  martyrs  furent 
transférés  à  Rheims,  et  déposés  dans  Téglise  de  Saint- 
Pi  erre,  où  ils  furent  long-temps  gardés aveclionneur. 
Lorsque  enfin,  les  barbares  se  retirant,  la  tempête  si 
long  ^  temps  déchaînée  contre  nous  s  apaisa,  et  que 
par  Tordre  de  Dieu  le  calme  fut  rétabli,  le  prêtre  qui 
desservait  1  église  des  deux  saints,  et  qui  denrait  de- 
puis long-temps  retourner  en  son  église,  se  hâta  de 
les  faii«  enlever,  et  reporter  au  lieu  qui  leur  était  con- 
sacré. Après  la  célébration  de  la  messe,  lespréciens^ 
reliques  furent  levées  par  les  prêtres  et  emportées  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  peuple. Or  ce  jour-là, 
qui  était  un  dimanche,  il  fiiisait  si  grand  vent  que  tons 
les  luminaires  qu'on  portait  en  Thonneur  des  deux 
saints  furent  éteints  par  la  violence  de  Touragan-,  mais 
au  moment  où  Ton  arrivait  à  une  rivière  qu'il  y  avait  à 
passer,  le  cierge  que  Pon  portait  devant  les  reliques, 
et  qui  depuis  long-temps  était  éteint,  s^alluma  tout- 
à-coup  miraculeusement,  à  la  grande  admiration  des 
assistans}  et  cette  lumière  miraculeuse  dura  pendant 
près  de  quatre  milles,  au  milieu  des  tourbillons  de 
grêle  et  de  vent.  Depuis,  le  emré  avisa  de  refaire 
le  cierge  sous  une  meilleure  forme  avec  la  même 
cire.  Quand  les  prêtres  qui  lui  étaient  soumis  se 
mirent  à  Touvrage,  par  un  effet  merveilleux,  la  cire 
amoUie  et  travaillée  commença  à  augmenter  entre 
leurs  mains,  et  en  très-grande  quantité.  Comme  ceux- 
ci,  frappés  d'étonnement  et  d'admiration,  faisaient 
grand  bruit,  le  curé  étant  entré,  et  vc^rant  la  cire 
aînsiaugmenlée,  crut  dTabord  qu'ils  y  avaient,  sans  son 
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ordre,  ajouté  d'antre  cite.  Maïs  apprenant  des  prêtres 

ce  qui  venait  de  se  passer,  il  rendit  grâces  à  Dieu,  et 
ût  pJacer  cette  cire  dans  IV^glise  en  mémoire  d'un  si 
grand  miracle.  Ricuiphe,  ëvéqne  de  Soissons,  en  Toulnt 
avoir  quelques  reliqnes,  et  aussi  les  prêtres  de  pin- 
sieurs  églises  voisines  en  demandèrent  par  dévotion 
quelques  parcelles,  qui  leur  furent  accordées,. et  qu'ils 
placèrent  avec  grande  vénération  dans  leurs  églises. 

Une  autre  fois,  comme  on  rapportait  les  corps  des 
deux  martyrs  en  leur  lieu  propre,  de  l'église  de  Sois- 
sons  où  ils  avaient  été  transférés,  encore  pour  les  sous- 
traire à  la  persécntion  des  Normands,  un  boitenx  se 
traînait,  comme  il  pouvait,  avec  le  peuple  qui  accom* 
pagnait  les  deux  saints  avec  grand  respect  et  dévotion. 
Il  n'était  pas  boiteux  de  naissance,  mais  cette  déplo- 
rable infirmité  lui  était  survenue.  Comme  on  arrivait 
au  village  de  Vasncs  il  se  trouva  tout -à -coup  aussi 
droit  qu'auparavant,  et ,  jetant  ses  béquilles, se  mit  à 
marcher  de  son  pied,  et  alla  en  toute  allégresse  glori- 
fier le  Seigneur  qui  se  montrait  si  admirable  en  ses 
saints. 

Ëufîn  pour  prouver  combien  la  vengeance  divine 
est  prompte  à  frapper  ceux  qoi  violent  la  sainteté  de 
ce  lieu,  et  qui  osent  attenter  aux  biens  donnés  à  ces 

bienheureux  martyrs,  je  ne  citerai  que  l'exemple  qui 
suit. 

Au  temps  qu'il  y  avait  dans  le  royaume  de  France  de 
grandes  discordes  entre  le  roi  Eudes  et  le  roi  Charles, 

toutes  rapines,  pillages  et  voleries  s'exerçaient  impu- 
nément et  sans  prétexte.  11  n'y  avait  ni  droit  ni  loi  qui 
fàt  observée,  aucune  crainte  de  Dièn,  ni  des  lois  Im* 
maines,  tout  allait  par  force  et  violence.  Un  jour  donc 
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il  arriva  que  des  maraudeurs  s'en  vinrent  à  un  cer- 
tain village,  et  commencèrent  à  enlever  à  ces  pau- 
vres gens  le  peu  qu  ils  possédaient.  Alors  une  pauvre 
bonne  fenune  s'enfuyant  avec  ses  effets,  courut  de 
toutes  ses  forces  vers  Téglise  des  saints  martyrs.  Un 
des  pillards  Taperçoit,  pique  son  cheval,  et  se  met  à 
la  poursuivre  à  toute  bride,  espérant  bientôt  lattein- 
dre,  et  lui  enlever  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux  -, 
quelqu'un  qui  était  présent  lui  cria  :  «  Malheureux  l 
«  garde-toi  de  la  poursuivre  jusqu'au  parvis  des  saints, 
c(  mal  t'en  arrivera.  »  Celui-ci  poussait  toujours,  sans 
crainte  ni  respect  aucun  j  mais  à  peine  son  cheval  eut- 
il  mis  le  pied  sur  le  parvis,  qu'il  tomba  sur  la  téte  et 
se  rompit  le  cou.  Le  cavalier  lui-même  fut  si  griève- 
ment blessé  qu'il  eut  la  jambe  rompue  depuis  le  genou 
jusqu'au  pied,  et  que  la  chair,  ouverte  comme  si  on 
Teût  tranchée  avec  le  fer,  laissait  voir  à  nu  Tos  tout 
dépouillé-,  et  celui  qui  lout-à-Pheure  était  venu  cava- 
lier superbe,  maintenant  humilié  et  ne  pouvant  plus 
marcher  sur  ses  pieds,  fut  porté  hors  du  parvis  de 
l'église  par  des  mains  étrangères.  Comme  on  donna 
pour  lui  aux  saints  martyrs  son  cheval  et  tout  ce 
qu'il  possédait,  il  échappa  à  la  mort^  mais  tout  le  reste 
de  sa  vie  estropié  et  incapable  d*aucun  ouvrage,  iJ 
vécut  malheureux  et  inutile,  portant  partout  en  sa 
débilité  témoignage  de  la  vertu  divine,  et  par  l'exem- 
ple de  la  vengeance  de  Dieu  exercée  sur  lui,  détour- 
nant tous  les  autres  de  jamais  tenter  chose  semblable, 
s'ils  ne  voulaient  soulTrir  même  peine. 

C'est  aussi  un  fait  bien  connu  et  que  personne  n'i- 
gnore, qu'au  tombeau  de  ces  saints  martyrs  l'huile 
s'est  quelquefois  accrue.  Le  curé  avait  placé  près  de 
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l'autel  un  vase  de  terre,  où  se  gardait  Thuilc  qui  ser- 
vait à  entretenir  la  lampe  qui  brûlait  sur  le  sépulcre» 
Il  n'y  restait  plus  que  très-peu  d*hnile,  quand  subite- 
ment elle  commença  à  croître,  et,  sans  que  personne 
s'en  aperçût,  monta  bientôt  jusqu'au  bord  du  vase;  or, 
comme  die  continuait  toujours  démonter^  et  que  ne* 
pouvant  plus  être  contenue  dans  Fëtroite  capacité 
du  vase,  elle  coulait  par  dessus  les  bords,  le  clerc 
chargé  de  la  garde  de  Téglise  s'en  aperçut,  et,  sans  en 
rien  dire  à  personne,  mit  un  autre  vase  dessous;  en 
très -peu  de  jours  il  recueillit  un  setîer  d'huile,  et  le 
cacha  furtivement,  car  le  malheureux  se  flattait  de  faire 
tourner  un  miracle  au  profit  de  sa  cupidité,  et  de  par- 
venir à  dérober  pour  lui  seul  ce  qui  devait  profiter  à 
tous.  Mais  le  Christ,  qui  voulait  glorifier  ses  saints  de- 
vant tout  le  monde,  ne  permit  pas  que  le  crime  hon- 
teux de  ce  misérable,  et  le  don  qu'il  avait  fait  pour 
honorer  ses  martyrs,  restassent  plus  long-temps  ca^ 
chés.  Un  jour  le  curé  entra,  je  ne  sais  pour  quelle 
cause,  dans  une  maison  attenante  à  fcglise,  et  dans 
laquelle  l'évéque  de  Soissons  a  coutume  de  demeurer 
quand  il  vient  en  ce  lieu  ;  il  découvrit  ce  vase  plein 
d'huile  jusque  par  dessus  les  bords;  ne  comprenant  pas 
d'où  pouvait  venir  une  si  abondante  provision,  quand 
on  avait  tant  de  peine  à  en  trouver,  il  s'avisa  de  de- 
mander au  derc  qui  avait  commis  un  si  grand  crime, 
il  qui  dtait  cette  huile,  et  qui  lavait  déposée  là.  Et 
comme  celui-ci  dit  qu  il  n'en  savait  rien,  les  enfanb 
qui  venaient  là  pour  apprendre  les  psaumes,  et  qui 
connaissaient  toute  TaiTaire,  racontèrent  au  curé  le 
miracle  et  le  vol  du  gardien.  Aussitôt  le  curé  court 
droit  au  vase  qui  était  auprès  de  lautel,  et  trouve  le 

39 


6lO  FRODOARD^  HISTOIRE  DE  L  ÉGLISE  DE  RHEIBIS. 

pavé  éhcore  tout  mouillé  de  Thuile  qui  ayait  été  ré- 
pâhdué.  Et  ^pendant  qu'il  glorifiait  le  Seigneur,  qui 

est  infini  dans  ses  saints,  un  autre  gardien  vint  s'ac- 
cuser à  son  tour  d'avoir  pris  en  cachette  une  grande 
partie  de  cette  huile,  et  de  Tavoir  employée  à  ce  qu*il 
avait  VoUu,  et  commè  il  àvàit  votilti. 


FIN  DE  L'mSTOIRE  DE  L^USE  DE  RHBIMS. 


TABLE  DES  MATIERES 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


Pagci. 

Notice  sur  feodoaro. 

• 

Histoire  de  l'église  de  Rheims. 

l 

LIVRE  PREMIER. 

Chapitre  i  *.  FonHntion  rlo  la  ville  do  Rhpims. 

I 

Chap.  II.  De  l'amitié  des  Romains  et  des  Rhémois. 

4 

Chap.  m.  Des  premiers  évêques  de  Rheims. 

5 

Cpap.  IV.  Premiers  martyrs  de  la  ville  de  Rheims. 

6 

CsAP.  V.  Suite  des  évéques  de  Rheims. 

i3 

Chap.  vi.  De  saint  Nicaise. 

14 

Chap.  vu.  Des  miracles  de  l'église  de  Saint-Nicaise. 

23 

Chap.  viii.  De  saint  Oriclc  et  de  ses  sœurs. 

25 

Chap.  ix.  Des  successeurs  de  saint  Nicaise. 

26 

Chap.  x.  De  saint  Remi. 

Chap.  xi.  Saint  Remi  est  ordonné  évéque  de  Rheims. 

3i 

Chap.  xii.  De  divers  miracles  opérés  par  saint  Remi, 

et 

i\o  SA  «loetrlnp. 

33 

Chap.  xiii.  De  la  conversion  des  Francs. 

40 

Chap.  xiv.  Des  possessions  que  le  roi  Clovis  et  les  Francs 
donnèrent  à  saint  Remi.  43 

Chap.  xv.  Des  victoires  de  Clovis  obtenues  par  Tintcrces- 
sion  de  saint  Remi,  et  de  la  mort  de  ce  roi.  54 

Chap.  xvi.  Du  concile  où  saint  Remi  ronverfit  un  h«Vé~ 
tique.  56 

Chap.  xyii.  Do  Tcxtinction  du  feu,  de  la  mort  et  sépul- 
ture de  saint  Remi.  

Chap.  xviii.  Testament  d^  saint  Hpmi.  6a 

Chap.  xix.  De  la  guérison  de  la  peste  et  autres  guérisons 
miraculeuses  opérées  par  Saint-Remi.  79 


d  by  Google 


6l2  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Chap.  XX.  De  la  translation  de  son  corps  et  de  quelques 
autres  miracles.   Sû 

Chap.  xxi.  De  la  seconde  translation  du  corps  de  saint 
Remi,  et  comment  il  fut  rapporté  à  Rheims.  93 

Chap.  xxii.  De  plusieurs  guérisons  opérées  postérieure- 
ment.  06 


Chap. 

xxiii.  Des  disciples  de  saint  Remi. 

107 

Chap. 

xxiv.  De  saint  Thierii,  ou  Théocloric. 

109 

Chap. 

XXV.  De  saint  Tluodulphe, 

xao 

tère  de  Saint-Thierri  et  Saint-Théodulphe. 

128 

LIVRE  SECOND. 

Chapitak  i**".  Des  successeurs  de  saint  Remi. 

i3o 

Chap.  ii.  De  i'évéque  iE^dius. 

i3i 

f!HAP.  iiî.  De  snint  Rasle. 

i36 

Chap.  iv.  De  l'évèque  KoiduIIc. 

142 

Chap.  v.  De  I'évéque  Sonnât.  i44 
Chap.  vi.  De  Leudégisèle,  évéque;  d'Anglebert  et  de  Lan- 

don.  i5a 
Chap.  vu.  De  saint  ÎVivard.  i53 
Chap.  viii.  De  la  translation  du  corps  de  sainte  Hélène 

au  monastère  de  Haut-Villiers.  157 
Chap.  tx.  De  la  translation  de  sainr  Sindnife  an  mpme  mo- 


nasrere. 

Chap.  x.  De  sauit  Kieul ,  «.'Vf(|ui'. 

IDI 

i63 

Chap.  xi.  De  saint  Ri[:;obert. 

166 

Chap.  xu.  De  rexpulsioii  de  Rij^obci  t  hors  de  la  ville  de 

Rheims. 

170 

Chap.  xiii.  Des  miracles  qu'il  a  opérés  pendant  sa  vie. 

174 

Chap.  xiv.  De  la  mort  et  de  la  sépulture  de  saint  Rigobert. 

176 

Chap.  xv.  De  la  translation  du  corps  de  saint  Rigobert. 

178 

Chap.  xvi.  D'Abel  successeur  de  saint  Rigobert. 

181 

Chap.  xvii.  De  I'évéque  Tilpin. 

i83 

Chap.  xviii.  De  Févéque  Wulfar. 

180 

d  by  Goo^ 


TABLE  DES  MATIÈRES.  6l5 

Page». 


Chap.  XIX.  De  l'évèque  £bbon. 

193 

Chap.  XX.  De  la  déposition  d'Ebbon. 

2o5 

LIVRE  TROISIÈME. 

(Chapitre  i**^.  De  l'élection  et  de  l'ordination  d'Hincmar. 

Chap.  ii.  De  la  révision  du  jufitemcnt  d'Ebbon. 

216 

rwAP-  HT.  De  la  vision  de  Bci  iiold. 

Chap.  iv.  De  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  laite 

par  le  roi  Charles. 

CuAP.  V.  De  la  réparation  de  1  église  de  Uheims  par  Uinc- 

mar. 

Chap.  vi.  Des  miracles  qui  ont  ete  opères'  depuis  dans 

cette  église. 

Chap.  vu.  De  la  vision  du  prêtre  Gerhard. 

233 

Chap.  vin.  De  quelques  autres  miracles. 

236 

Chap.  ix.  De  la  seconde  translation  du  corps  de  saint 

23ft 

Remi. 

Chap.  x.  Hmcmar  reçoit  de  1  eveque  de  Rome  1  autorisa- 

239 

tionde  se  servir  ordinairement  anpainun:. — Conces- 

sions  laites  a  I  église  sous  son  episcopat. 

Chap.  xi.  Du  synode  comprovincial  tenu  a  Soissons. 

244 

Chap.  xii.  De  la  vacance  du  siège  de  Cambrai,  et  du  ma- 

255 

riafçe  de  Baudouin  avec  Judith  ,  fille  du  roi. 

Chap.  xiii.  De  la  cause  de  Rothade,  évéque  de  Soissons , 

261 

déposé. 

Chap.  xiv.  Suite  de  la  lettre  d'Hincmar  au  pape  Nicolas. 

— Du  schismatique  Gottschalk. 

Chap.  xv.  Des  livres  composés  ])ar  Tarchevéque  Hincmar.  3oi 

Chap.  xvi.  Des  livres  d'Hincmar  dédiés  au  roi  Charles. 

3i3 

Chap.  xvii.  Du  synode  de  six  provinces  de  France  tenu 

321 

à  Troyes. 

Chap.  xvjii.  Du  roi  Charles. 

324 

Chap.  xix.  Des  lettres  écrites  par  Hincmar  au  roi  Louis, 

33i 

fils  de  Charles. 

Chap.  xx.  Des  lettres  et  écrits  adressés  par  Hincmar  à 

m 

Louis  ,  frère  de  Charles. 

f  h'  Concile 


6l4  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Page». 

Chap.  XXI.  Des  écrits  d'Hincmar  à  divers  archevêques  ou 
évêques.  34a 

Chap.  XXII.  Des  préceptes  de  conduite ,  et  des  reproches 
adressés  à  son  neveu  Hincmar.  35? 

Chap.  xxiii.  Des  lettres  d'Hincmar  à  1  cvêque  Alfred  et  à 
quelques  autres  évêques.  388 

Chap.  xxiv.Des  écrits  adressés  par  Hincmar  à  divers  abbés.  Ao8 

Chap.  xxv.  Des  écrits  adressés  à  divers  prêtres  et  monas- 
tères. Ai6 

Chap.  xxvi.  Des  lettres  d'Hincmar  à  quelques  grands  per- 
sonnages.  

Chap.  xxvii.  Des  lettres  quil  a  écrites  à  quelques  reines.  44^ 

Chap.  xxviii.  Des  conseils  de  salut  qu'il  a  donnés  à  plu- 
sieurs de  ses  inférieurs.  4^^ 

Chap.  xxix.  Du  livre  composé  par  Hincmar  sur  la  ma- 
nière dont  on  doit  vénérer  les  images  de  Notre-Sei- 
gneur  ou  des  saints,  etc.,  etc.  4^7 

Chap.  xxx.  De  la  mort  d'Hincmar.  468 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Chapitre  i**".  De  l'épiscopat  de  Foulques ,  et  des  let- 
tres qu'il  a  écrites  h  plusieurs  pontifes  romains.  47  ; 

Chap.  ii.  Des  lettres  du  pape  Formose  à  Foulques,  au  roi 
Charles  et  au  roi  Eudes.  48a 

Chap.  m.  Des  lettres  adressées  par  le  pape  Formose  à 
plusieurs  prélats  de  France.  486 

Chap.  iv.  Des  lettres  du  i)ape  Etienne  à  rarchevcqiic  Foul- 
ques, et  de  celles  qu(^  Foukjiies  lui  a  écrites  en  réponse.  491 

Chap.  v.  Des  lettres  de  Foulques  à  quelques  rois.  49^ 

Chap.  vi.  Des  lettres  de  Foulques  à  différens  évêques.  5o7 

Chap.  vu.  Des  lettres  de  Foulques  à  qiielques  abbés  et  à 
plusieurs  personnages  illustres.  5 19 

Chap.  viii.  Des  acquisitions  dont  Foulques  a  enrichi  Té- 
véché,  et  de  tout  le  bien  qu'il  y  a  fait.  5a4 

Chap.  ix.  De  saint  Gibrian  et  de  ses  frères.  5a5 

Chap.  x.  Du  meurtre  de  rarchevcque  Foulques.  529 


Google 


TABLE  DES  MATIERES.  6l5 

Chap.  XI.  De  l'épiscopat  d'Hérivce.  53o 

Chap.  XII.  De  la  translation  du  corps  de  saint  Remi  en  son 
monastère.  53  a 

Chap.  xm.  De  la  réparation  du  château  de  Mouzon  et  de 
quelques  autres  forts  ou  églises.  533 

Chap.  xiv.  Des  assemblées  synodales  tenues  par  Hérivée, 
de  la  conversion  des  Normands,  et  de  rcxpédition  con-» 
tre  les  Hongrois.   535 

Chaj*.  XV.  Du  secours  donné  par  Hérivée  au  roi  Charles 
abandonné  des  siens.  536 

Chap.  xvi.  De  rexcoiumunicatiou  et  absolution  du  comte 
Erlebald.  Ibùi. 

Chap.  xvii.  De  la  mort  d'Hérivée.  53? 

Chap.  xvni.  Séulphe  succède  à  Hérivée.  538 

Chap.  xix.  Du  synode  tenu  par  Séulphe,  de  ses  actes  et  de 
sa  mort.  539 

Chap.  xx.  De  Télection  de  Hugues,  Cls  d'Héribcrt.  54o 

Chap.  xxi.  Des  incursions  des  Hongrois,  et  des  querelles 
du  roi  Raoul  et  du  comte  Héribert.  5ài 

Chap.  xxii.  Qdalric,  évéque  d*Aix,  est  reçu  à  Rhcims;le 
roi  Charles  est  remis  en  captivité.  543 

Chap.  xxiii.  De  la  division  qui  éclata  entre  les  comtes  Hu- 
gues et  Héribert  et  le  roi  Raoul.  544 

Chap.  xxiv.  De  Tordination  du  seigneur  Artaud  à  l'épi- 
scopat. 545 

Chap.  xxv.  Des  signes  qui  furent  vus  à  Rheims,  et  des  ma- 
ladies qui  s'ensuivirent.  547 

Chap.  xxvi.  De  la  réception  de  Louis  après  la  mort  du  roi 
Raoul.  Jbid, 

Chap.  xxvii.  De  l'excommunication  du  comte  Héribert.  549 

Chap.  xxviu.  Comment  Artaud  fut  expulsé  de  la  ville  de 
Rheims.  55o 

(!h\p.  xxxix.  Des  malheurs  qui  survinrent  ensuite.  552 

Chap.  xxx.  De  l'occupation  du  château  d'Aumont,  de 
Mouzon .  et  de  la  mort  d'Héribcrt.  553 


(il G  TABLE  DBS  MATitRES. 


Chap.  XXXI.  Du  siéç^e  de  la  ville  de  Rheims  par  l'armée  du 

roi  T.oiiis. 

555 

Chap.  xxxii.  Du  rétablissement  de  la  règle  au  monastère 

de  Saint-Rcmî.  Ilincmar  est  nommé  abbé. 

556 

Chap.  xxxiii.  De  l'expulsion  de  rarclievéque  Hugues. 

557 

Chap.  xxxiv.  Du  synode  tenu  à  Verdun. 

559 

Chap.  xxxv.  Du  concile  tenu  à  lugelheimj  de  l'excommu- 

nication de  Hugues.  Suite  du  procès  entre  les  évéques 

Artaud  et  Hugues. 

56 1 

Chap.  xxxvi.  Du  siège  et  de  l'incendie  de  la  ville  de  Sois- 

sons  par  le  comte  Hugues. 

574 

Chap.  xxxvii.  De  l'excommunication  du  comte  Hugues. 

576 

Chap.  xxxviii.  De  quelques  églises  et  monastères  de  la 

ville  de  Rheims. 

577 

Chap.  xxxix.  De  saint  Baudri,  abbé. 

Chap.  xl.  Des  miracles  qui  furent  vus  après  sa  mort. 

58o 

Chap.  xli.  Du  village  de  Wallich. 

58a 

Chap.  xlu.  De  l'église  de  Saint-Romain,  et  des  miracles 

opérées  à  Mont-Gerlain. 

587 

Chap.  xliu.  D'un  miracle  advenu  sur  le  Rhin. 

590 

Chap.  xliv.  Des  miracles  opérés  au  monastère  de  Sainte- 

Bove  et  Sainte-Dode. 

591 

Chap.  xlv.  De  la  vision  qui  apparut  à  une  religieuse. 

599 

Chap.  xlvi.  De  l'autre  monastère  de  fdies  en  la  ville  de 

Rheims. 

594 

Chap.  xlvii.  Du  seigneur  Guntbert  et  de  sa  femme  Berthc.  IjgS 

Chap.  xlviii.  Des  deux  églises  de  Saiut-Hilaire,  à  Rheims.  597 

Chap.  xux.  Des  églises  bâties  en  l'honneur  de'  saint  Mar- 

tin en  divers  lieux  de  l'évéché  de  Rneims. 

600 

Chap.  l.  Des  miracles  de  saint  Martin  qui  furent  vus  en 

la  ville  de  Rheims. 

Chap.  li.  De  sainte  Macre,  vierge. 

CuAP.  LU.  De  saint  Rufin  et  de  saint  Valère,  niartyrs. 

6o5 

PIN  UK  LA  TABLE  DES  MATIERES. 


Go 


^cd  by  Google 


nsri 


^od  by  Google 


itized  by  Google 


r 


0 


